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Saint-Georges  de  Montcoq 


ET  SES  PATRONS. 


«  Bientôt  nous  aurons  un  indispensable  besoin  d'anti- 
«  quaiies  ;  tout  sera  antique  pour  nous...  On  parlera  des  Etats, 
«  des  Barons,  des  Parlements,  comme  nous  parlons  aujourd'hui 
c  des  Comices,  des  Patriciens,  des  Préfets,  des  Sénateurs.  » 

Cette  citation  prophétique,  extraite  d'un  ouvrage  sans  nom 
d'auteur,  intitulé  Les  Contemporains  et  publié  en  1790,  peut, 
à  bon  droit,  servir  d'épigraphe  au  dossier  que  nous  allons 
analyser  et  qui  provient  des  archives  du  château  de  Vaussieux, 
tant  ces  coutumes,  qui  subsistaient  encore  à  la  fin  du  siècle 
dernier,  paraissent,  pour  nous,  lointaines,  à  peine  intelligibles. 

Ce  dossier,  les  se^neurs  de  Rampan-Montcoq,  qui  se  pré- 
tendaient, à  cause  de  leur  fief,  patrons  de  la  paroisse  Saint- 
Georges,  l'avaient  eux-mème  formé  de  toutes  les  pièces  qui 
leur  semblèrent  dénature  à  appuyer  le  droit  qui  leur  fut  parfois 
contesté. 

L'un  d'eux,  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  rédigea  pour 
ses  descendants,  une  sorte  de  mémoire  instructif  que  nous 
publions  in  extenso  sous  le  n^  I  parce  que,  malgré  sa  forme 
archaïque,  il  a  le  mérite  d'exposer  clairement  les  &its  et  d'en- 
trer tout  de  smte  en  matière. 
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liaisons  pour  faire  voir  que  les  honneurs  honorifiques  (sic) 
en  l'Église  de  Saint-Georges  de  Montcoq  appartiennent 
au  seigneur  de  Rampen  à  cause  de  sa  terre  et  seigneurie 
de  Rampen» 

Comme  les  honneurs  d'Église  n'ont  pour  fondement  visible 
que  la  possession,  les  titres  primitifs  n'ayant  hen  de  convain- 
quant pour  avoir  esté  faits  sans  aucune  précaution  pour  l'avenir, 
à  cause  que  ceux  qui  en  pouvoient  prendre  n'envisageoient  que 
le  présent,  dans  la  pensée  oii  ils  estoient  que  la  fin  du  monde 
estoit  fort  proche,  ils  sont  assez  difficiles  à  conserver  à  cause 
de  la  vicissitude  des  temps  qui  donne  Tauthorité  aux  uns  et 
en  dépouille  les  autres,  j'ay  creu  à  propos  de  laisser  à  la  pos- 
térité l'éclaircissement  que  j'ay  peu  prendre  de  ceux  de  Saint- 
Georges  pour  la  terre  de  Rampen. 

Il  paroist  que  la  paisible  jouissance  des  dits  honneurs  qu'ont 
tousjours  eus  nos  prédécesseurs  les  ont  empeschés  de  les  prendre 
avec  toute  la  distinction  que  font  ceux  qui  ne  le  sont  pas  bien 
asseurés  ou  qui  n'ont  que  cela  pour  se  réparer  ;  ils  ont  esté  peu 
curieux  de  la  prière  nommable  et  d'emploier  dans  leurs  actes  la 
qualité  de  patron  que  les  honoraires  ne  prennent  que  depuis  peu 
et  que  les  grands  seigneurs,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  beaucoup 
de  s^gneuries,  ne  prennent  jamais,  comme  il  sera  justifié  cy- 
après. 

Il  est  donc  certain  icy,  comme  partout  ailleurs,  que  la  posses- 
sion immémorialle  donne  l'éclaircissement  entier  aux  titres  qui 
fondent  les  dits  honneurs  de  la  terre  de  Rampen. 

Le  plus  véritable  et  incontestable  droit  de  patronnage  est 
celuy  delà  dottation  d'une  église,  et  l'on  a  recours  à  ceux  de  la 
seigneurie  du  fond  sur  lequel  est  Téglise  et  à  l'édiffication 
d'iœlle,  que  quand  on  n'a  pas  connoissance  de  ce  premier  qui 
Je  faict  présager. 

Or  il  y  a  dans  les  archives  de  TA^bbaye  de  Saint-Lo  tiois 


chartres  qui  font  voir  la  ^ottation  et  donation  de  Saint-Georges 
de  Montcoq,  avec  les  terres  etdixmes  qui  en  dépendent,  à  GuiK 
laume,  abbé  de  Saint-Lo  et  à  ses  chanoines,  dont  les  successeurs 
jouissent  encore  à  présent;  le  curé  ou  vicaire  perpétuel  qu'ils  y 
mettent  n'a  qu'une  portion  congrue. 

Ces  trois  Chartres  sont  sans  datte;  mais,  comme  il  paroist  par 
la  confirmation  de  Richard  II,  Evesque  de  Goutances,  qu'elles 
sont  de  sont  temps,  il  est  aisé  de  la  connoistre  à  quelques 
années  près  puisque  le  dit  Richard  n'a  possédé  Tépiscopat  que 
depuis  1128  jusques  en  1132,  comme  on  verra  par  la  liste  des 
évesques  de  Goutances  que  M.  l'abbé  de  Ghede ville,  parent  et 
aumosnier  de  M.  de  Brienne,  dernier  Evesque  de  Goutances,  a 
escrite  de  sa  main  sur  l'original  et  que  j'ay  mise  parmi  les 
pièces  qui  concernent  les  dits  honneurs.  Il  faut  remarquer  que 
cette  confirmation  n'est  pas  de  Richard  premier  parce  qu'elle 
parle  d'Abbé  de  Saint-Lo  et  qu'il  n'y  en  avoit  point  de  son 
temps  veu  (que)  l'abbaye  de  Saint-Lo  ne  fut  érigée  en  abbaye 
que  par  Algarus,  Evesque  de  Goutances,  successeur  du  dit  Ri- 
chard, prédécesseur  de  Richard  second. 

La  première  de  ces  trois  Chartres  est  la  donnation  de  l'église 
de  Saint-Greorges  de  Montcoq  par  Roger  de  Montcoq  à  l'abbé 
et  chanoines  de  Saint-Lo  avec  les  terres  et  dixmes  qui  en  dé- 
pendent ; 

La  seconde  est  la  confirmation  de  la  susdite  donation  par 
Richard,  Evesque  de  Goutances,  du  consentement  de  Sanson, 
Thomas  et  Henri,  fils  du  dit  Roger  ; 

La  troisième  est  une  seconde  confirmation  de  la  dite  donation 
par  Thomas  de  Rampen,  du  consentement  de  Thomasse,  sa 
femme,  fille  et  héritière  de  Samson-de-Monctcoq,  fils  Roger. 

De  ces  trois  Chartres,  il  n'y  en  a  apparemment  que  deux  (1), 


(1)  Pour  une  bonne  raison,  c'est  que  la  première  ne  dut  jamais 
exister.  En  effet,  M.  Lepingard  veut  bien  nous  faire  remarquer 
que  la  première  des  chartes,  dont  nous  donnons  plus  loin  le  texte, 
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dans  les  arciiives  de  l'abbaye  de  Saint-Lo,  veu  que  le  feu 
sieur  de  Rampen,  qui  a  pris  coppie  des  deux  dernières^  n'auroit 
pas  manqué  d'en  prendre  de  la  première  qu'elles  font  supposer . 
Par  là,  il  est  aisé  de  juger  que  ça  esté  les  seigneurs  de  Rampen 
qui  ont  aumosné  l'église  et  les  dixmes  de  Saint-Georges  à  l'Abbé 
et  Religieux  de  Saint-Lo  et  que  la  terre  de  Rampen  appartenait 
à  Roger  et  Samson  de  Montooq,  Thomas  de  Rampen  et  ses 
successeurs  au  nom  de  Rampen,  n'ayant  jamais  possédé  d'autre 
terre  que  celle  de  Rampen,  laquelle  est  tombée  dans  la  famille 
des  Clérels  environ  l'an  (mil)  trois  cent  quatre-vingt,  que  Tho- 
mas Clérel,  fils  Guilleaume,  épouza  la  fille  aisnée  de  Renouf 
de  Rampen,  dernier  du  nom,  au  droict  de  la  quelle  il  devint 
seigneur  de  Rampen,  ainsy  que  ses  successeurs.  Les  partages 
de  la  succession  dudit  Renouf  qui  sont  encore  aujourd'hui  con- 
servez dans  les  archives  de  la  maison  de  Rampen,  en  font  foy. 

Il  est  sans  difficulté  que  la  terre  de  Rampen  appartenoit  aux 
susnommez  de  Rampen  ;  on  le  prouve  par  les  dits  partages 
cy  dessus  énoncez  et  par  les  aveux  que  les  Evesques  de  Cou- 
tances  et  les  seigneurs  de  Matignon  ont  rendu  au  Roy  de  la 
baronnie  de  Saint-Lo,  dont  la  terre  de  Rampen  est  mouvante 
et  qui  y  est  exprimée  en  ces  termes  :  <  Le  fief  noble  de  Ram- 


doit  se  traduire  par  une  donation^  plutôt  que  par  une  confirmation; 
TEvéque  Richam  de  Bohon  donne  :  «  Quia,  respectu  Dei,  donavi- 
mus...  ecclesiam  sancti  Georgii  cum  terris  et  decimisetpertinen- 
tiis  >,  ce  qui  n'implique  nullement  une  con/frma/ton  mais  indique 
Tabandon  direct  d  une  propriété.  A  la  vérité,  les  fils  de  Richard  de 
Montcoq  consentent  à  une  cession,  mais  uniquement  de  tous  les 
droits  et  héritages  qu'ils  avaient  en  cette  église  ou  prétendaient  j 
avoir  et  (ju'ils  contestaient  à  Dieu  et  aux  chanomes  :  c  ...  qui 
quicquid  juriset  hereditatis  habuerant  inea,vel  habere  oontenae* 
bant  Deo  et  canonlcis.  »  Tout  au  plus,  les  Montcoq  avaient-ils  une 
portion  du  patronage  de  Téglise  et  TEvéque  une  autre  portion 
qu'il  donne.  Cette  interprétation  résulterait  d'une  charte  de 
lEvégue  Algare  (1136-1151)  par  laquelle  il  établit  des  Religieux 
réguliers  dans  l'abbaye  de  Saint-Lo.  On  y  lit  :  <  In  ecclesia  sancti 
Georgii  de  Montcoq  mediatatem  oblationum  altaris  et  ceterarum 
elemosinarum  et  tertiam  partem  decîmationis  eiusdem  cum  om- 
nibus terris  quas  parrochiani  dederunt  eis  in  aedicatione  ipsius 
ecclesie,..  ».  (Cart.  mss.  Abb.  Saint-Lo,  pp.  3  et  4). 
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pen,  qm  fut  Renouf  de  Rampen  ».  On  le  voit  encore  par 
deux  aveux  rendus  aux  seigneurs  Evesques  de  Coutanoes, 
barons  de  Saint- Lo,  l'un  par  Thomas  Clérel,  seigneur 
de  Rampen,  en  datte  du  29  janvier  1414,  et  Fautre  par  Robert 
Qérel  le  2  may  1422. 

Il  s'agit  donc  uniquement  de  faire  voir  qu'elle  a  appartenu 
aux  sus  nommez  de  Montcoq.  Quoyque  la  difficulté  en  deust 
être  fort  grande,  par  celle  qu'on  a  eu  de  conserver  de  si  vieux 
titres  et  parce  que  les  noms  n'estoient  pas  fixes  et  permanepts, 
on  le  voit,  néanmoins,  très  clerement  dans  un  aveu  rendu  par 
Renonf  de  Rampen  au  seigneur  Evesque  de  Coutances  le 
l*""  janvier  Oacune),  receu  par  le  vicomte  de  Coutances  le  dit 
jour,  par  lequel  aveu  est  exprimé  en  ces  termes  :  «  Mon  fieu 
de  Rampen  qui  fut  jadis  Sanson  de  Montcoq  ». 

On  le  voit  encore  par  un  vieux  traité  de  mariage  en  latin, 
passé  devant  l'official  de  Coutances,  le  semmedy  d'après  la  feste 
de  la  Nativité  de  Saint-Jean  de  l'an  1294,  de  Olivier  Simon  et 
d'Eglantine  de  Rampen,  fiUe  de  Henry,  seigneur  de  Rampen 
et  de  Saint-Georges-de-Montcoq,  les  quels  termes  font  voir  que 
le  dit  Rampen  n'avoit  point  d'autre  surnom  que  la  seigneurie 
de  Rampen  et  de  Saint-Georges-de-Montcoq,  et  apparem- 
ment ce  Henry  est  fils  Thomas  qui  avoit  épouzé  Thomasse  de 
Montcoq,  fille  de  Sanson  de  Montcoq,  fils  Roger. 

Il  est  donc  maintenant  fort  aisé  de  faire  (voir)  que  les  nom- 
mez Clérel,  à  présent  seigneurs  de  Rampen,  représentent  le  dit 
Roger  de  Montcoq,  qui  ne  pouvoit  avoir  d'autre  fief  que  celui 
de  Rampen  ; 

1^  Parce  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  fief  noble  dépendant  de  la 
baronnie  de  Saint-Lo  qui  ait  eu  le  nom  de  Montcoq  (1)  ; 

(1)  Le  seul  âef  oui  ait  eu  quelque  droit  déporter  le  nom  de  Mont- 
coq semble,  en  enet,  être  celui  de  Rampan  qui  portait  originaire- 
ment celte  première  qualification,  comme  étant  sans  doute  le  prin- 
cipal fief  de  la  paroisse.  La  note  ci-dessous  indique  qu'on  n*en 
connaissait  pas  d'autre  de  ce  nom  : 

17  août  1774.  —  Accord,  devant  les  notaires  de  Bayeux,  entre 
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2**  Parce  que  Hairy,  comme  nous  venons  de  le  voir,  au  droit 
de  la  terre  de  Rampen,  dont  il  estoit  seigneur,  prenoit  le  nom 
de  Rampen  et  de  Saint-Georges-de-Montcoq  ; 

3<>  Parce  que  les  cadets  de  la  maison  des  Clérel  de  Rampen 
se  faisoient  appeler  Montcoq ,  comme  il  se  voit  par  plusieurs 
titres  et^  entre  autres,  par  un  traité  de  mariage  de  Jean  Marion, 
de  la  paroisse  de  Saint-Georges-de-Montcoq,  avec  Perrine 
Marion,  de  la  dite  paroisse,  du  pénultième  janvier  de  l'an  1576, 
dans  lequel  traité  sont  employez  Michel  Clérel,  sieur  de  Ram- 
pen et  de  LigneroUes,  et  Gilles  Clérel,  l'un  des  cadets  de  la 
maison  de  Rampen,  sieur  de  Montcoq  ;  et,  en  effet,  luy,  ses 
prédécesseurs  et  successeurs  ont,  par  leur  demeure,  donné  le 
nom  de  Montcoq  à  un  village  et  à  un  bois  taillis  par  où  Ton 
va  à  pied  de  Rampen  à  Saint- Lo,  et  à  la  chapelle  du  costé  gau- 
che de  l'église  de  Saint-Greorges  où  ils  prenoient  séance  et  où 


Messire  Anne-Robert  d'Héricy,  chevalier,  seigneur  et  patron  de 
Rampwn,  seigneur  et  patron  honoraire  de  Saint-Georges-de-Mont- 
coq, Sainte-Croix  et  Saint-Thomas-de-Saint-Lo,  seigneur  des  fiefs 
de  Rampan  et  des  Mezerets  en  Saint-Georges  et  autres  lieux, 
chevalier  de  Saint-Louis,  demeurant  à  Gaen,  en  son  hôtel,  rue  de 
Dernières,  paroisse  Saint-Jean,  ayant  formé  oj)position  devant 
les  notaires  de  Caen,  le  il  août  1770,  à  Tèrection  du  marquisat 
de  Gampigny  accordé  par  le  Roi  à  Messire  Exupère-Jacques-Louis 
Bauquet  de  Survilie,  cnevalier,  maréchal  héréditaire  de  la  ville  et 
cité  de  Bayeux,  seigneur  de  Gampigny,  Glatigny,  etc.,  suivant 
lettres  patentes  données  à  Versailles  au  mois  de  juin  4770  —  lors 
du  procès-verbal  d'information  de  commodité  ou  incommodité, 
dressé  en  vertu  d'arrêt  du  Parlement  de  Rouen,  du  5  juillet  sui- 
vant, par  M.  de  Doublement,  conseiller  au  Parlement,  ïe  20  août 
au  dit  an,  et  ce,  tant  que  le  dit  seigneur  de  Campigny  voudrait 
comprendre  dans  ladite  création  la  suzeraineté  du  ner  de  Saint- 
Georges  de  Montcoq,  d'une  part  ;  et  le  sieur  de  Gampigny,  d'autre 
part,  qui,  sur  la  déclaration  du  sieur  de  Rampan  de  ne  posséder, 
ni  connaître  l'existence  du  dit  fief  de  Saint4[îeorges-de-Montcoq 
sous  la  directe  de  la  seigneurie  de  Gampigny,  encore  bien  que, 
dans  les  aveux  généraux  rendus  au  Roi  du  dit  fief  de  Campigny, 
celui  de  Montcoq  soit  énoncé  comme  en  relevant,  renonce  à  tous 
droits  et  prétentions  sur  la  suzeraineté  des  fiefs  situés  dans  la  pa- 
roisse Saint-Georges-de-Montcoq  et  appartenant  au  sieur  de  Raïq- 
pan,  lequel,  à  ce  moyen,  se  désiste  de  son  appellation, 


leon  annes  se  voient  enoore  aujourdhuy  au  haut  du  lamhns 
de  ladite  chapelle. 


A  cette  pièce  est  annexée  la  suivante  qui  donne  le  texte  des 
chartes  confimiatives  du  don  de  Roger  de  Montcocq  à  l'Abbaye 
de  SaintrLo  : 

II 

Universis  sancte  raatns  ecclesie  fidelibus^  ad  qyos  présentes 
littere  pervenerint  Ricardus  Dei  gratia  Constantiensis  episco- 
pus  in  Domino  salutem.  Noverit  dilectio  vestra  quia,  respectu 
Dei,  donavimus  in  perpetuam  elemosinam  dilectis  in  Christo 
fihis  nostris  Willelmo,  Abbati,  et  Canonicis  Saneti  Laudi,eccie- 
siam  Saneti  Greorgii  de  Monooc,  cum  terris  et  decimis  et  per- 
tinentiis  universis,  concedentibus  filiis  Rogeri  de  Monchoc, 
Sansone,  Henrico,  Thoma,  qui  quicquid  juris  et  hereditatis 
habuerant  in  ea  vel  habere  contendebant,  Deo  et  Canonicis  re- 
linquentes  spontanei  in  perpetuum  abjuraverunt.  Testibus  : 
Alveredo,  cantore,  Ricardo,  Roberto  archidiaconis,  Willelmo 
filio  archidiaconi,  Roberto  de  Sancto  Laudo,  Petro  capellano, 
Willelmo  fiUo  Tecilini,  Rogero,  canonicis,  Radulpho  de  Garsala, 
derioo  ;  de  laicis,  Richarde  Vioecomite,  Roberto  de  Cavigneio, 
Ricardo  de  MiUeio  etaliis  multis.  Actumque  est  hoc  Constan- 
tiiSy  in  capitule,  et  presentibus  sigillis  nostro  et  capituli  no9tri 
confirmatum  (1). 

III 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  vel  audituris  salutem 
in  Domino  sempitemam.  Noverit  universitas  vestra-  quod  ego 
ratas  et  gratas,  de  voluntate  et  assensu  Thomasse,  uxoris  mee, 


M)  Archives  de  la  Manche.  —Abbaye  de  Saînt-Lo.  —  Cartulaire 
Mb8.  p.  é97.  —  Original.  —  Sceaux  manquants. 
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filie  et  heFédis  Sansonis  de  Montegallo,  habui  et  habeo  omnesdo 
nationes^  conoessiones^  elemosinationesetoonfirmationesetcartas 
vins  religiosis  abbati  et  oonventui  monasteni  Sancti  Laadi 
Constantiensis  diooesis^  quas  fecit  eis  Rogehus  de  Monte- 
gallo  et  vin  nobiles^  filii  ejus,  Sanson,  Henricus  et  Thomas, 
iina  cum  bone  memohe  Ricardo,  tune  existente,  Constantiensî 
episcopo,  de  ecclesia  Saneti  Georgii  de  Montegallo,  cum  omni- 
bus pertinentiiSy  terris  et  decimis  ad  possidendam,  a  dictis 
religiosis  et  eorum  suocessoribus,  in  perpetuam  elemosinam, 
salvo  in  ista  donatione  jure  meo  et  uxoris  mee  et  heredum 
meorum.  Testibus  :  Radulpho  de  Capella,  Willelmo  de  Bello- 
monte^  Roberto  de  Cavigneio  et  Thoma  de  Menilleio  et  multis 
aliis. 

Et  au  bas  des  susdicts  originaulx  y  a  des  soeaulx  attachés. 
—  Collation  faitte  sur  les  originaulx  en  parchemin  représentés 
par  les  sieurs  Prieur  et  Relligieux  de  la  ditte  Abbée  stipullés 
par  Jean  Cauvin,  fermier  des  dicts  sieurs,  età  luy  rendus  après 
la  ditte  collation  faitte  par  nous,  soubzsignés,  tabellions  royaux 
à  Saint-Lo,  à  la  requête  du  sieur  de  Rampen  et  Lignerolles, 
pour  luy  valloir  qu'il  appartiendra.  Ce  premier  avril  mil  six 
cents  trente-trois. 

Signé  :  Girard,  La  Rose,  J.  Cauvin. 


Le  dossier,  comme  nous  Pavons  dit  en  commençant,  est 
formé  de  toutes  les  pièces  que  les  seigneurs  de  Rampan  ont  cru 
utile  de  conserver  à  Tappui  de  leur  droit.  Beaucoup  d'entre 
elles  sont  d'un  intérêt  médiocre,  et  nous  n'aurions  peut-être 
pas  songé  à  tirer  parti  de  cette  liasse,  si  elle  ne  contenait 
quelques  documents  d'un  intérêt  plus  général,  dont  la  plu- 
part concernent  l'église  de  Saint-Georges-de-Montcoq  et  les 
modifications  apportées,  dans  le  cours  des  âges,  à  sa  décoration 
intérieure.  Nous  donnons  de  suite  les  pièces  relatives  à  l'église 
en  les  faisant  précéder  d'un  bref  commentaire. 

Le  n^  IV  est  U  transcription  d'un  fragment  de  testiunent  dç 
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Jacques  Qerel,  en  Tannée  1663.  Il  indique  le  lieu  de  sépulture 
des  seigneurs  de  Rampan  et  mentionne  la  chapelle  Saint- 
André^  attachée  au  manoir. 

A  tous  ceux  qui  ces  lettres  verront,  François  Bouthillier, 
conseiller  aumosnier  ordinaire  du  Roy,  Abbé  des  abbayes 
d'Oigny  et  de  Sellières,  garde  des  sceaux  royaux  de  la  viconté 
de  Sainct-Lo  Salut.  Scavoir  faisons  que  par  devant  David 
La  Rose,  tabellion  royal  au  dict  Saint-Lo,  et  Jacques  Vaultier,  son 
adjoinct,  fut  présent  noble  seigneur  Jacques  Qerel,  escuier, 
seigneur  de  Rampen,  Lignerolles  et  autres  seigneuries,  sain  de 
corps,  d'esprit  et  entendement,  lequel,  néantmoins,  considérant 
qu'il  n'est  rien  plus  certain  que  la  mort,  et  incertain  que 
l'heure  d'icelle,  après  avoir  recommandé  son  âme  à  Dieu  le 
Créateur,  par  le  mérite  et  passion  de  Notre  Seigneur  et  Sauveur 
Jésus-Christ,  son  fils  unique,  de  la  glorieuse  Vierge  Marie  et 
de  tous  les  saincts  et  sainctes  du  Paradis,  a  déclaré,  par  testa- 
ment et  dernière  volonté,  vouloir  estre  inhumé  dans  le  cœur  de 
l'église  de  Saint-Georges-de-Montcocq,  au  lieu  et  place  de  ses 
ancestres,  avec  les  prières  et  cérémonies  accoutumées,  selon  la 
condition  du  dit  seigneur  et  pour  estre  participant  à  jamais  ainsi 
que  noble  seigneur  Guillaume  Clerel,  escuier,  sieur  du  Breuil 
(1),  son  frère,  prédécesseurs  et  toute  sa  famille,  aux  prières  et 
sacriffices  qui  se  feront  en  la  dicte  église,  le  dict  seigneur  de 
Rampen  a  volontairement  donné  aux  sieurs  curé,  prestres, 
clercs  et  trésoriers  de  la  dicte  église,  la  somme  de  cinquante 
livres  tournois  de  rente  hipothecque,  à  prendre  sur  tous  ses 
biens  meubles,  à  charge  de  dire  et  célébrer  à  perpétuité,  tous 
les  dimanches  et  festes  commandées,  une  messe  matinalle  à 
notte  du  jour  qui  sera  dicte  et  célébrée  depuis  le  jour  Saint- 
Michel  en  septembre  jusques  â  Pasques,  à  sept  heures  du  ma- 

(1).  Le  Breuil,  fief  situé  à  Cerisy-la-Salle. 
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tiii>  et)  depuis  Pasques  jusqu'à  la  Saint-Miohely  &  six  heures 
de  matia,  avec  un  Libéra  à  la  fin  sur  la  tombe  du  dict  seigneur 
et  sa  famille;  en  sorte  que  cela  n'empescfae  point  le  reste  du 
servioe;  avec  deux  obits  à  tel  jour  que  les  dicts  seigneurs  de 
Rampen  et  du  Breuil  décéderont,  de  chacun  trois  messes  avec 
vigiles  des  trépassez  et  Libéra^  à  la  fin  de  la  dernière  messe; 
pour  les  quelles  messes  et  obits  sera  pris  du  nombre  de  la  dicte 
rente  là  somme  de  quarante  Uvres  pour  les  prestres  et  élèves 
etc.,  le  dict  seigneur  de  Rampen  pour  estre,  ainsi  que  le  dict 
seigneur  son  frère,  prédécesseurs  et  sa  famille,  participants  aux 
prières  et  sacrifices  qui  se  font  en  la  chapelle  Sainct-André,  sise 
et  attachée  au  manoir  seigneurial  de  Rampen,  en  la  dicte  par- 
roisse  de  Sainct-Georges,  etc.,  etc.,  (8  octobre  1663). 


Les  six  pièces  qui  suivent  et  qui  toutes  concernent  les  répa- 
rations à  faire  à  Téglise  Saint-Georges-de-Montcoq,  s'ex- 
pliquent d'elles-mêmes.  On  remarquera  le  soin  avec  lequel  le 
seigneur  de  Rampan-Montcoq  faisait,  avant  chaque  nouvelle 
restauration,  constater  par  huissier  ses  droits  de  patron  hono- 
raire, afin  que  ses  armes  et  son  banc  seigneurial  fussent  repla- 
cés dans  les  mêmes  conditions.  Il  contribuait,  d'ailleurs  volon- 
tiers, à  la  décoration  du  sanctuaire. 

V. 

Denis  Thouroude,  huissier-audiencier  du  Roy  en  Viconté 
à  Sainot-Lo,  résidant  dans  la  ville,  parroisse  de  Notre-Dame 
du  dict  lieu,  exploitant  par  tout  le  Royaume  de  France,  oertiffie 
que  ce  mercredy  vingt  troisième  jour  de  septembre  nul  six 
cents  soixante  et  saize,  avant  midy,'  à  la  requeste  de  Gilles 
Vincent,  trésorier,  année  présente,  du  trésor  de  l'église  de 

Sainct-Georges-de-Montcocq,  demeurant  en  la  parroisse  du  dict 
lieu,  en  vertu  d'une  ordonnance,  estant  au  bas  d'une  requeste, 
donnée  par  M.  de  Martigny,  Conseiller  du  Roy,  Lieutenant  Géné- 
ral antien  civil  çt  criminel  au  siège  do  baiUiage  au  dict  S9iuct-Lo, 


—  li- 
en dabie  du  cinquième  de  œ  mois  et  an^  par  la  quelle  il  est 
permis  au  dict  trésorier  faire  faire  le  devis  et  piooez>  verbal  de 
Testât  en  quoy  est  le  oœur  et  contretable  de  la  dicte  église  de 
Sainct-Georges^  à  raison  que  la  dite  contretable  est  vieulle  et  ne 
peult  plus  servir  et  que^  par  délibération  et  consentement  des 
paimssiens  de  la  dicte  parroisse,  ils  ont  authorissé  le  dict  tréso- 
rier à  faire  faire  de  neuf  une  aultre  contretable  pour  mettre  et 
apposer  au  lieu  et  place  de  la  vieulle,  afiSn  de  l'omcHnent  et 
décoration  du  cœur  et  autel  de  la  dicte  église,  et  pour  rezécution 
de  la  quelle  ordonnance  debvant  intherest  tant  du  dict  trésorier 
et  du  quel  appartiendra,  je  me  suys  exprès  transporté  en  ladic^te 
parroisse  de  Sainct-Georges  et  entré  dans  Péglize  du  dict  lieu- 
pour  faire  et  dresser  le  dict  procèz-verbal  de  l'état  en  quoy  sont 
les  choses,  en  la  présence  de  M®  Michel  Damemme,  prêtre,  curé, 
de  la  dicte  parroisse,  de  Michel  Gillette;  et  deffault  donné  sur 
messire  Michel  Clerel,  écuyer,  sieur  de  Rampan,  Jacques 
Marion,  Denis  Maiseray,  Guillaume  Douchard,  Pierre  Mariou, 
fils  Jean,  Jean  Damemme,  Thomas  Esnouf,  boucher,  Pierre 
Damemme,  Jean  Le  Cocq,  Jean  Marion,  filz  Girard,  et  Denis 
Le  Cocq,  laboureur,  tous  parroissiens  par  moy  assignez  le  jour 
d'hier  pour  eux  et  les  autres  parroissiens  à  comparoir  à  ce  jour, 
lieu  et  heure  affin  d'estre  présents  au  dict  procez- verbal  que  j'en- 
tends présentement  faire,  instance  dudict  trésorier,  pour  le 
debvoir  de  sa  charge,  affin  qu'il  ne  luy  soit  imputté...  suyvant 
quoy  nous  avons  veu  et  visitté  la  dicte  vieulle  contretable  es- 
tante de  bois  chêne  et  beaucoup  vieulle  et  rompue,  avons 
ranarqué  qu'à  la  porte  d'icelle  entrante  dans  la  sacristye,  du 
costé  droict  allant  vers  l'autel,  il  y  a  une  figure  de  hoia  relevée 
en  bosse  à  la  dide  porte  en  façon  d'une  oouppe  et  un  rondeau 
en  figure  de  pain  à  chanter  avec  une  croix  aussy  en  bosse,  de 
bois,  et,  de  l'aultre  costé,  à  l'aultre  porte,  pour  entrer  dans  la  dicte 
sacristye,  du  costé  où  l'on  dict  le  Sainct  Évangile,  avons  trouvez 
veu  qu'à  la  dicte  porte  estant  aussy  de  bds  chesne,  il  y  a 
pareillement  une  figure  en  bosse  représentant  un  écusson  et 
{urmes,  sur  le  quel  écusson  il  y  a  trois  pu^sseaux  en  %are8 
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appelées  merlettes,  avec  trois  rondeaux  en  façon  de  tourtes, 
les  quelles  armes  nous  a  esté  dict  par  les  dicts  sieur  curé  et 
Michel  Gillette  que  sont  les  armes  de  messieurs  de  Rampaon- 
Clerel,  et  atteste  qu'il  est  nécessaire  de  faire  mettre  une  aultre 
contretable  neufve  pour  la  décoration  de  la  dicte  église,  la 
vieulle  étant  desjà  déplâtrée,  et  au  pignon  de  la  dicte  église, 
pioche  duquel  Tautel  est  assize,  il  y  a  grande  vittre  y  atta- 
chée estant  derrière  le  contre  autel,  à  la  quelle  il  y  a 
plusieurs  figures  en  paintures  confuses,  à  la  réserve  de 
quelques  merlettes  que  Ton  y  recongnoist  et  plusieurs  vieux 
écussons  que  nous  avons  veu,  scavoir  :  du  costé  où  l'on  dict 
l'Évangile,  àcosté  de  la  dicte  vittre  et  à  l'embrassement^licelle, 
il  y  a  un  morceau  de  carreau  enclavé  et  maçonné  dans  le  dict 
pignon,  le  quel  est  en  façon  d'écusson,  sur  le  quel  écusson  est 
empraint  et  figuré  une  mittre  avec  une  crosse  d' Abbey  et  deux 
fleurs  de  lis,  au-dessous  des  quelles  armes  est  écrit  les  mots  : 
«  L' Abbey  et  Couvent  de  Sainct-Lo.(l)  »  Et,deraultrecostédela 
dicte  vittre,  il  y  apareillement,  àl'embrassement  d'icelle,  un  écus- 
son de  carreau  enclavé  et  maçonné  dans  la  muraille  du  dict  pignon 
à  costé  de  la  dicte  vittre,  au  quel  écusson  il  y  a  deux  barres  en 
bosse  faictes  sur  le  dict  carreau,  soubz  le  quel  est  écrit  :  «  Sont 
patron  de  scéans  ».  Et  au  dessous  de  la  dicte  vittre,  environ  deux 
pieds,  il  y  a  un  écusson  aussy  de  carreau  au  milieu  du  dict  pi- 
gnon le  quel  est  enclavé  et  maçonné,  sur  le  quel  écusson  il  y  a 
en  figure  et  bosse  du  même  carreau  trois  merlettes,  deux  faces 
et  trois  tourtaux  que  l'on  nous  a  pareillement  dict  estre  les 
armes  des  dits  seigneurs  de  Rampaon-Clerel,  attestant  oultre 
qu'il  y  a  une  fenestre,  du  costé  où  l'on  dict  l'Évangile,  qui  est 
la  plus  proche  de  l'autel,  est  entièrement  maçonnée  sans  aulcun 
jour .  Dont  de  ce  que  dessus  j'ay  dressé  le  présent  procès- 
verbal  le  quel  j'atteste  véritable  en  tout  son  contenu,  en  la  pré- 
sence de  Michel  Maiseray,  praticien, demeurant  parroisse  Notre- 
Dame  du  dict  Sainct-Lo,  Jacques  Gillette...  de  la  dicte  parroisse 

i .  Les  armes  assignées  par  d'Hozier  à  l'Abbaye  de  Saint-Lo  (cf.) 
le  précédent  vol.  de  ces  mémoires)  seraient  donc  feiusses. 
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de  Sainct-Geoigés,  pris  pour  assistants,  et  Jean  Assire,  labou- 
reur de  la  paroisse  de  Cavigny,  qui  ont  signé  avec  les  dicts 
sieurs  curé,  Gillette  etmoy,  sur  mon  registre,  ainsy  que  le  dict 
trésorier. 
Suivent  les  signatures. 

CoUationné  à  Sainct-Lo,  folio  10,  verso  179.  Le  24  sep- 
tembre 1676. 

Signé  :  Du  Puy. 

VI. 

Le  troisième  jour  de  febvrier  mil  six  cents  soixante  et  dix- 
sept  le  présent  marché  a  esté  aresté  entre  nous.  Monsieur  de 
Rampan,  escuyer  du  Roy,  et  Nicolas  Deneville,  maistre  sculp- 
teur à  Rouen,  pour  par  moy  dict  Deneville  de  faire  au  dict 
sieur,  scavoir  :  deux  figures  de  la  haulteur  de  cinq  pieds  et 
demy,  l'une  représentant  Saint-Sébastien,  du  costé  de  TEpistre, 
et  l'autre  Saint-George,  du  costé  de  l'Evangile,  et  six  petits 
anges,  soubs  figures  d'enâmts,  de  la  hauteur  de  trois  pieds  ou 
environ,  le  tout  de  bois  de  chesne,  avec  les  festons,  suivant  le 
dessein  paraphé  du  sieur  de  Rampan,  moyennant  le  prix  et 
somme  de  deux  cents  cinquante  cinq  livres,  que  le  dict  sieur  de 
Rampan  s'obhge  payer  audict  Deneville,  à  Rouen,  en  trois 
payements,  scavoir  :  un  tiers  par  advance,  l'autre  tiers  à  me- 
sure que  l'ouvrage  s'advancera,  et  le  dernier  payement,  en 
faisant  la  livrayson  du  dict  ouvrage,  laquelle  livrayson  se  fera 
en  ma  boutique,  à  Rouen,  sans  que  je  sois  obligé  à  aucune 
autre  chose,  parceque  le  dict  sieur  de  Rampan  les  fera  porter  en 
place  par  telles  personnes  qu'il  advisera  bien  estre,  à  ses  frais  ; 
et  moy  dict  Deneville  seray  tenu  de  faire  le  blazon  des  armes 
du  dict  sieur  de  Rampan  pris  dans  le  dict  ouvrage.  Faict  double 
ce  jour  et  an  que  dessus. 

Pour  le  sieur  de  Rampan. 

Signé  :  Deneville,  Glerel. 

Monsieur  de  Rampan  prendra  la  paine  de  retirer  le  dessain 
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de  VonYt%g9  à^  Madame  de  Neville  poiar  le  renvoier  en  la 
parroisae  de  Saint-Georges. 

VII. 

Procès  verbal  des  bancs  de  l'église  Saint-Georges  de 

Monicog  {16  juillet  1687). 

Jean  Lebedel^  sergent  royal  ordinaire  en  la  viconté  de 
Saint-Lo^  y  résidant^  parroisse  Nostre-Dame,  certiffie  que  le 
mardy  quinzième  jour  de  juillet  1687,  viron  dix  à  onze  heures  de 
matin,  à  la  requeste  et  présence  de  messire  Michel  Clerel,  che- 
vallier, seigneur  de  Rampan,  patron  honoraire  de  l'églize  de 
Saint-Qeorge-de-Monoocq,  demeurant  en  la  dicte  paroisse  de 
Saint-George,  et  en  vertu  de  Pordonnance  de  Monsieur  de 
Martigny,  conseiller  du  Roy,  Lieutenant  général  antien  civil  et 
criminel  de  Monsieur  le  Bailly  de  Costentjm  au  siège  de  Bail- 
liage du  dict  Saint-Lo,  le  unzième  d'apvril  dernier,  deuement 
signé  et  sellé,  parle  quel  il  est  permis  au  dict  seigneur  requérant 
de  faire  rendre  procès  verbal  par  moy  de  Testât  des  antiens 
bancs  estant  dans  la  dicte  églize  de  Saint-George-de-Moncocq, 
en  la  présence  des  sieurs  curé  et  viquaire,  trésorier  en  charge 
et  parroissiens  de  la  dicte  parroisse  et  en  conséquence  de  l'ex- 
ploit par  moy  fait  au  sieur  curé  et  viquaire,  trésorier  et  par- 
roissiens de  la  dicte  parroisse,  dimanche  dernier,  deument  oon- 
trooUé  à  Saint-Lo,  je  me  suis  exprest  transporté  dans  la  dicte 
esglize  de  Saint-Cîeorge-de-Moncocq,  où  estant  parvenu,  après 
avoir  attendu  depuis  dix  heures  et  demye  jusque  à  unze  heures 
etdemyeoù  j'ai  donné  deffault  sur  les  dénonmiés  en  la  dicte 
assignation  estant  à  comparoir  ce  dict  jour  et  heure  en  ce  dict 
lieu,  à  la  réserve  du  sieur  viquaire  et  de  Michel  et  Jacques 
Girette,  conteur  de  la  dicte  esglize  et  du  trésorier  en  charge  et 
de  Gilles  Pezeril  et  de  Jacques  Marion  et  autres  parroissiens,  en 
la  présence  du  dict  seigneur  requérant,  avons  remarqué  que  les 
antiens  bancs  estant  dans  le  cœur  de  la  dicte  esgUze  de  Saint- 
Georg9-âe-Monoocq  sont  en  totalle  ruine  et  esti^it  d'un§  an- 
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tfeime  menuiserie  et  que,  duoosté  gauche,  proche  le  trotoire  du 
maifltre  autel,  il  y  a  deux  acoutoirs  aux  dicts  bancs  de  longueur 
de  viion  douze  pieds  ou  viron  où  le  dict  seigneur  de  Rampan,  sa 
famille  et  ses  prédécesseurs  ont  eu  leur  séance  de  tout  temps, 
ce  qui  m'a  esté  (déclaré)  par  les  dessus  dicts  présents,  les 
dicts  Michel  Girette  et  Gilles  Pezeril,  âgés  de  soixante  et  dix  à 
douze  ans  ou  viron.  Auhaultdu  quel  banc  est  un  escuigon  relevé 
en  bosse  où  ily  a  trois  oisseaux  en  forme  de  merlette,  une  face 
et  trois  tourteaux  que  les  dicts  dessus  dicts  ont  atesté  estre  les 
armes  du  dict  seigneur  requérant,  dont  du  tout  j'ay  delUvré 
le  présent  procès-verbal  au  dict  seigneur  de  Rampan  pour  luy 
valloir  et  servir  qu'il  appartiendra,  suyvant  qu'il  a  requis, 
présence  de  Gilles  Hérouard  et  Thomas  Beaufils,  nos  records 
ordinaires  témoings. 

Suivent  les  signatures. 

VIII. 

Procès  verbal  des  cloches  aoani  qW elles  ayeni  esté  deS" 
cenduespour  les  refondre  (1699). 

Jean  Lebedel,  sergeant  royal  ordinaire  eu  la  ville  de  Saint- 
Lo,  pour  la  sergeanterie  du  dict  lieu,  demeurant  parrois9a  Nostre- 
Dame,  certifiBe  que,  cesamedy  vingt-septiesme  jour  de  juin  uûl 
six  cents  quatre-vingt-dix-neuf,  troys  heures  îçrès  midy,  i  la 
requeste  de  Messire  Michel  Clairel,  chevallier,  seigneur  de 
Rampan,  escuier  ordinaire  du  Roy,  patron  honoraire  de  la 
parroisse  de  Saint-George-de-Montooeq,  y  demeurant,  en 
son  manoir  seigneurial,  et  du  sieur  curé  de  la  dicte  parroisse  et 
autres  parroissiens,  nous  ayant  requis  de  me  transporter  en 
réglize  de  Saint-George -de-Montcocq,  dans  la  cour  d'ioeUei  pour 
rendre  procès-verbal  de  l'écriture  et  armes  estant  sur  les  clo- 
ches estant  dans  la  tour,  où  parvenu,  avons  remarqué  en  la  pré- 
sence du  sieur  curéet  viquèie  que  sur  la  petite  doche,  de  pMsent, 
cassée,  est  escrit,  en  tant  que  ce  que  l'on  peut  lire  et  d'escrit  yl  y  a 
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«  quatre  cents  neuf  on  me  nomma  »  les  autres  letres  estant  Ve^ 
nues  de  la  fonte  de  la  dicte  cloche  mal  nète  et  illizibles  ;  parroit 
encore  sur  ladicte  cloche  une  médaille  sur  la  quelle  est  l'image 
de  la  Vierge  tenant  son  enfant  Jésus,  au  pied  de  la  quelle  me- 
dalle  il  y  a  un  écuison  remply  de  trois  mains,  deux  en  chef  et 
l'autre  en  pointe. 

Et  sur  la  segonde  ou  moyenne  cloche  aussy  de  présent  cassée 
est  esoript  :  «  L^an  mil  six  cents  vingt- et-un,  je  fus  nommée 
-par  Anne  de  Beuzemlle,  femxne  de  noble  homme  André 
Clérely  sieur  de  Rampan^  messire  Engueran  Maugier,  curé 
de  eéanSf  Noël  C,  Q.  T.,  Jullien  Hervieu,  prestrCy  vicaire 
de  céans.  —  Et  sur  la  dicte  cloche  sont  les  armes  de  la  maison 
de  Rampan,  qui  sont  trois  merlettes  et  trois  tourteaux.  Et  sur 
la  grosse  cloche  est  escript  :  <  Jésus  Maria.  Je  fus  nommée 
par  damoiselle  Renée  de  ChanteloUy  espouse  de  noble  homme 
François  de  la  Dangie,  sieur  du  lieu,  et  baptisée  par  M^  Si- 
mon Laignely  prestre,  curé  de  céans,  et  Guillaume  Cauvin, 
prestre,  mil  six  cents  vingt-cinq.  >  Et  sur  la  dicte  cloche, 
d'un  costé,  sont  les  armes  de  la  maison  de  Rampan  cy  dessus 
spéciffiés,  et,  sur  l'autre  costé,  les  armes  de  La  Dangie  et  sur 
une  espèce  d'autre  écusson  qui  porte  cinq  grandes  lettres,  sca- 
voir  une  M,  un  A,  un  D,  un  P  et  un  F,  qu'on  croit  estrele  nom 
du  fondeur.  Et  est  tout  ce  que  j'ay  peu  lire  et  remarquer  sur 
les  dictes  cloches,  saouf  à  expliquer,  sy  faire  se  peut,  ce  que 
je  n'ay  peu  lire,  en  plus....  sur  les  dictes  cloches  après  qu'elles 
seront  descendues.  En  foy  de  quoy  j'ay  dressé  le  présent  procès 
verbal,  suivant  que  j'en  ay  esté  requis  pour  valloir  et  servir 
que  de  raison,  aux  présences  des  dessus  dicts  et  de  Claude 
Fonchon,  fondeur  de  la  ville  de  Caen,  Jacques  Marion,  Geor- 
ges Le  Cocq,  Jean  Dumaiseray,  de  la  dicte  parroisse  et  Jacques 
Gillette,  custos. 

Suivent  les  signatures. 

ControoUé  à  Saint-Lo,  ce  vingt  sept  juin  1699. 

Signé  :  Lecrosnier. 


-  Il'- 

Â  cette  piëoe  est  annexée  la  note  suivante  : 

IX 

Inscription  de  la  grosse  cloche. 

1783.  — J'ai  été  nommée  Louise- Anne,  par  Messire  Anne 
Robert,  vicomte  de  Hericy,  chevalier  de  l'Ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis,  seigneur  et  patron  de  Rampan  et  sei- 
gneur honoraire  de  Saint-George,  Sainte-Croix  et  Saint-Tho^ 
mas,  et  par  Noble  dame  Loûise-Jeanne-Geneviève  Danneville, 
son  épouse.  Les  Dubosq,  de  Quibou,  m'ont  faite. 

Inscription  de  la  seconde  cloche.  . 

1783.  —  J'ai  été  nommée  Françoise-Florinne,  par  Messirè' 
François  de  Paule  Florin,  comte  de  Brandis,  Abbé  commen- 
dataire  de  l'Abbeye  {sic)  royale  de  Saint-Lo  et  par  Dame 
Marie-Jeanne  de  Lesquen,  abbesse  de  l'Abbeye  royale  de  la 
Blanche,  ordre  de  Citeaux,  au  diocèse  d'Avranche.  Les  Dubosq; 
de  Quibou  m'ont  faite. 

Inscription  de  la  troisième  cloche. 

I 
1783.  —  Nous  avons  été  toutes  quatre  bénites  par  Messire 

Thomas- François  de  la   Bazonnière,  licentié  en   Théologie, 

ancien  chanoine  et  grand    pénitencier  de   la  cathédrale  de 

Bayeux,  curé  de  Notre-Dame  de  Rampan.  J'ai  été  nommée 

George  par  les  paroissiens  en  général  de  ce  lieu.  Les  Dubosq, 

de  Quibou,  m'ont  faite,  aidés  de  Jacques  Le  Moine,  de  Percy. 

Auxilio  Dei, 

Inscription  de  la  quatrième  cloche. 

1783.  —  J'ai  été  nommée  Barbe-Marie,  par  Luc-Isaac  Ouri 
de  Bourmont,  et  par  demoiselle  Marie-Anne-Françoise  Le 
Roux.  Mon  nom  met  le  temple  à  couvert  de  la  foudre.  Deo 
juvante.  Les  Dubosq,  de  Quibou^  m'ont  faite. 
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Extrait  du  registre  des  délibérations  faites  par  les  parrois- 
siens  et  communs  de  Saint-Georges-de-Monicoq  conte- 
nant ce  qui  suit. 

Du  dimanche  huictième  jour  de  janvier  mil  sept  cents  deux, 
devant   nous,    Thomas   de  Vimeux,  p*»*'^,    curé   de    Saint- 
Georges-de-Montcoq,  issue  de  la  messe  parroissialle  par  nous 
dicte  et  célébrée  et  en  conséquence  des  avertissements  par  nous 
faits  au  prône,  se  sont  présentez,  tant  pour  eux  que  fondant 
commun  pour  les  absents,  les  parroissiens  et  communs  de 
la  dicte  parroisse,  présents  par  messire  Michel  Clerel,  escuier 
ordinaire  du  Roy  et  patron  honoraire  de  la  dicte  parroisse, 
Maistre  Jean  Enouf,  p^""®,  Georges  Lecoq,  fils  Jean,  Gilles 
Maiseray,  Noël  Lecoq,  Georges  et  Gilles  Pezeril,  frères,  Jean 
Maiseray,  Denis  Maiseray,  Thomas  Enouf,  Charles  de  Lange, 
Pierre  Lecoq,  fils  Georges,  Gilles  Lecoq,  Paul  Folliot,  Denys 
Meheux  et  autres,  assemblés  pour  délibérer  des  affaires  de  leur 
église  et  particulièrement  sur  ce  qui  leur  a  esté  remontré  par  le 
trésorier  en  charge  qu'il  est  besoin,  pour  répoudre  aux  décora- 
tions de  la  dicte  église  et  a  cause  de  la  vétusté  du  grand  crucifix, 
d'en  &ire  faire  un  autre,  le  placer  sur  le  cintre  du  ballustrequi 
fait  la  séparation  du  chœur  et  de  la  nef,  en  estant  la  perche  qui 
le  porte  comme  inutille,  et  comme  les  armes  du  dict  seigneur 
de  Rampan  sont  attachées  à  la  dicte  perche  ainsy  que  quelques 
autres  de  ses  alUances,  on  a  trouvé  à  propos  de  les  remettre  sur 
le  pied  d'estal  qui  portera  le  dict  crucifix,  les  quels,  après  en 
avoir  délibéré  ont  consenty  que  le  dict  crucifix  soit  fait  par  Marc 
Anthoisne  La  Droùe,  statuaire,  par  le  prix  et  somme  de  cin- 
quante livres,  ainsy  que  Touvrage  du  dict  pied  d'estal  et  de  la 
croix  qu'il  plantera  sur  le  dict  cintre  et  qu'il  peindra  des  cou- 
leurs convenables,  ainsy  qu'il  sera  plus  amplement  porté  dans 
le  marché  qui  sera  fait  et  signé  par  le  dict  statuaire  et  présenté 
au  dict  seigneur  de  Rampan  et  les  deniers  nécessaires  seront 


pris  des  trésoriers  précédents  redevables  ea  déduction  de  leuif 
compte  ou  débet.  —  Fait  et  délibéré  les  dicts  jour  et  an.—  Tous 
les  dessus  dict  dénommés,  signés  ou  marqués. 


Nous  rencontrons  ensuite  dans  le  dossier  un  mémoire  im- 
primé;  sans  date,  mais  qui  doit  être  de  la  fin  du  dix  septième 
siècle.  Publié  par  les  chanoines  de  TÂbbaye  de  Saint-Lo  pour 
soutenir  un  procès  contre  les  habitants  de  Saint-Georges-de- 
Montcoq,  il  débute  par  quelques  renseignements  sur  la  petite 
Abbaye  qui  ùous  ont  paru  valoir  la  peine  d'être  reproduits  ; 
nous  en  donnons  la  première  page.  Le  conseiller  rapporteur 
étaitM.  Giot,  sieur  de  Fontaine,  dont  le  nom  pourrait  servir  à 
déterminer  la  date  du  procès. 

XL 

Factumpour  les  chanoines  réguliers  de  l'Abbaye  de  SainU 
LOy  intimez,  contre  les  habitants  de  Saint-Georges-de- 
Montcoq,  appelons  des  Élus  de  Saint-Lo. 

Il  s'agit  de  sçavoir  si  les  paroissiens  de  Saint-Georges  ont  pu 
mettre  à  la  taille  les  sieurs  Chanoines  réguliers  de  l'Abbaye  de 
Saint-Lo,  à  cause  d'une  ferme  de  2500  livres  au  plus,  qu'ils 
ont  dans  la  dite  paroisse,  et  qu'ils  ont  jusqu'à  présent  fait  valoir 
du  droit  qu'ont  les  Ecclésiastiques  et  particulièrement  les 
Abbayes  royales  de  faire  valoir  une  ferme  avec  ses  dépendances, 
lorsque  son  revenu  n'excède  pas  trois  charrues,  sans  être  sujets 
à  la  taille. 

Les  paroissiens  de  Saint-Georges  prétendent  pouvoir  impo- 
ser les  sieurs  Chanoines  réguliers  à  150  livres  de  taille,  sous 
prétexte  que  cette  ferme  vaut  .%00  livres 

La  ferme  dont  il  s'agit  est  le  principal  revenu  des  sieurs  Cha- 
noines réguliers.  Elle  a  toujours  été  appelée  Petite  Abbaye, 
pour  marquer  qu^elle  a  fait  le  principal  fond,  et  un  des  plus  an- 
ciens domaines  de  l'Abbaye.  Messire  Thomassin  de  Rampan 
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qui  a  donné  le  fief  noble  fl),  a  pareillement  donné  la  cure.  11  a 
iak  cette  dcmation  par  un  même  contrat  :  son  dessein  a  été  de 
contribuer  à  la  fondation  des  religieux  dont  les  uns  demeure- 
roient  dans  la  communauté  pour  y  faire  l'office,  les  autres 
desserviroient  la  cure  qu'il  a  rendue  pour  cet  effet  régulière, 
pour  être  desservie  par  un  régulier.  Par  ce  moyen,  la  dixme  et 
le  fief  sont  réunis  ensemble,  et  ne  font  qu'une  même  ferme, 
qui  ne  se  monte  qu'à  2500  livres  au  plus;  tous  ces  biens  réunis 
ensemble  dès  la  fondation,  n'ont  jamais  fait  qu'un  domaine, 
qu'un  bien,  qu'une  terre,  une  demeure,  une  habitation,  enfin 
une  ferme  qui  est  la  seule  que  les  chanoines  Réguliers  ont  fait 
valoir 

(i)  L*a-t-il  jamais  donné?  Et  les  religieux  n*auraient-ils  pas,  de 
leur  autorité  propre,  érigé  en  fief  les  biens  concédas  qui  n'é- 
taient peut-être,  dans  le  principe,  que  des  rotures?  Les  chartes  de 
donation  ne  mentionnent  pas  de  fief,  mais  simplement  des  terres 
et  dîmes,  et  les  usurpations  de  ce  genre  n'étaient  ])a3  sans  exem- 
ple dans  le  domaine  ecclésiastique,  c  Le  :26  mai  i76â,  il  a  été 
rendu  un  arrêt  au  Parlement  de  Rouen,  qui  déclare  roture  une 
terre  possédée  comme  fief  par  une  abbaye  pendant  plusieurs 
siècles. 

c  L'abbé  justifiait  que  les  premières  traces  de  ce  fief  remon- 
taient à  i20i;  il  représentait  des  aveux  donnés  au  Roi  du  même 
fief  en  4909  ;  il  justifiait  des  aveux  donnés  par  les  vassaux  de 
l'abbaye  depuis  1^09,  et  des  gages-pièges  depuis  458S 
c  L'Abbé  convenait  que  le  fief  qu'il  réclamait,  et  qui  portait  le 
nom  de  la  paroisse,  avait  été  aumône  à  l'Abbaye  par  un  seieneur 
de  la  même  paroisse,  et  que  la  donation  en  avait  été  confirmée 
par  ses  successeurs  ;  il  convenait  que  le  représentant  du  sei- 
gneur possédait  un  fief  qui  portait  aussi  le  nom  de  la  paroisse 
et  un  autre  assis  dans  la  paroisse. 

c  Le  représentant  du  seigneur  donateur  produisait,  de  son  côté, 
une  copie  coUationnée  sur  un  cartulaire  déposé  à  l'abbaye,  de 
la  quelle  il  résultait  que  le  seigneur  de  la  paroisse  avait  fondé 
en  1168  une  chapelle  sursoit  domaine;  qu'il  l'avait  donnée  à  des- 
servir aux  religieux  de  l'Abbaye,  et  leur  avait  donné  pour  sub- 
sistance l'église  de  la  paroisse,  et  ses  revenus,  une  charrue  de 
terre  de  son  domaine,  la  mare  de  la  paroisse  et  la  dixme  d'un 
manoir.  Il  partait  de  là  pour  dire  que  cette  donation  ne  parlait 
point  de  fief^  et  que  le  fief  n'avait  pu  être  donné  avant  ni  depuis  ; 
parce  que  si  le  fief  eût  été  donné  avant  la  donation,  il  aurait  em- 

Sorté  celle  de  l'église,  et  qu'on  ne  pouvait  dire  qu'il  eût  été  donné 
epuis  la  donation,  puisque  le  fief  portant  le  nom  de  la  paroisse, 
est  actuellement  aux  mains  du  seigneur  temporel, 
c  Les  Chartres  de  confirmation  ne  parlaient  point  de  fief,  elles 
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La  dernière  pièce  dont  nous  ayons  à  nous  occuper,  bien  que 
se  trouvant  dans  le  dossier,  ne  concerne  pas  Téglise.  Elle  n'en 
mérite  pas  moins  l'attention,  si  Ton  songe  que  c'est  VAasietiey 
pour  Saint-Georges-de-Monlcoq,  d^un  impôt  levé  sur  lespro- 
priétairesy  par  arrêt  du  Parlement,  pour  secourir  les  pauvres 
dans  chaque  paroisse  :  Le  socialisme  d'Etat  sous  Louis  XIV  1 
Nous  ne  sommes  pas  si  avancés^  et  les  dons  volontaires,  seuls, 
alimentent  les  fonds  de  nos  bureaux  de  bienfaisance; 

XII. 

Roole  ou  assiete  de  ceux  qui  sont  taxez,  pour  contribuer  à  la 
nourriture  et  subvention  des  pauvres  de  la  parroisse  de  Saint- 
Georges-de-Montcocq,  en  conséquence  de  l'arrest  du  Parlement, 
en  date  du  dix-septième  novembre  mil  six  cents  quatre-vingt- 
treize,  qui  ordonne  que  tous  les  possédants  biens  dans  les  par- 
roisses,  tant  ecclésiastiques,  tous  corps  et  communautés  sécu- 
lières et  régulières,  à  la  réserve  des  hospitaux,  où  Thospitalité 
est  actuellement  exercée  et  des  curés  qui  reçoivent  les  portions 
congrues,  contribueront  au  payement  des  sommes  à  ce  néces- 
saires. A  quoy  a  été  procédé  à  la  manière  qui  en  suit. 

PREMIÈREMENT 

Messieurs  les  Chanoines  réguliers  de  l'Âbbaye  de  Saint-Lo 


confirmaient  simplement  la  première  donation  pour,  par  les  re- 
ligieux, tenir  les  choses  données  en  pure  aumône  ;  le  prétendu 
fief  de  l'Abbaye,  disait  le  seigneur,  est  donc  une  usurpation  qui 
doit  se  détruire  sitôt  que  le  titre  paraît, 
c  L*abbé  répondait  :  La  copie  de  la  chartre  de  4163  est  tirée,  à 
la  vérité,  d  un  cartulaire  qui  est  à  TAbbaye,  mais  ce  cartu- 
laire  n*est  point  en  forme  ;  il  ne  peut  donc  être  opposé  à  l'ab- 
baye ;  ce  n^st  point  TAbbaye  qui  s'en  sert,  l'Abbaye  s'en  tient  à 
sa  possession,  parce  que  ses  titres  originaires  sont  perdus  :  En 
un  mot,  il  a  pu  }[  avoir  une  donation  particulière  du  fief,  terre  et 
seigneurie  dont  il  s'açit,  et  cela  doit  être,  puisque  depuis  six 
cents  ans  l'Abbaye  jouit  d'un  fief  sous  les  yeux  du  seigneur  tem- 

Ï^orel. 
ndépendamment  de  ces  moyens,  la  terre  fut  déclarée  roture  9. 
(La  Toumerie.  —  Traité  des  fiefs.  —  Rouen  1772). 
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ont  été  cottisez  à  78  livres^  y  compris  les  deux  Prieurs  qui  se 
nourrisent.  . 

Les  RR.  Pères  pénitents^  40  sols. 

Les  Dames  Religieuses  de  la  Propagation^  10  sols. 

M«  Thomas  Pinchon,  p*»",  4  livres. 

M*  Gilles  Enouf,  p^^e  ofEcial,  à  Saint-Lo,  12  livres  10  sols. 

M.  Jean  Enouf ,  p^'^  12  livres  10  sols. 

Messire  Michel  Qerel,  chevallier,  seigneur  de  Rampen,  pa- 
tron honoraire  de  la  dite  parroisse  (1),  escuyer  ordinaire  du  Roy, 
50  livres. 

Michel  de  la  Dangîe,  escuyer,  sieur  du  lieu,  10  livres. 

Jacques  du  Prey,  écuyer,  sieur  de  Boisandré,  20  livres. 

Monsieur  le  Viconte  de  Saint-Lo  (2),  15  hvres. 

Monsieur  Néel,  advocat  du  Roy,  à  Saint-Lo,  3  livres. 

André  Manon,  3  livres. 

Charles  Poulain,  8  sols. 

Denys  du  Maiserey,  serger,  3  livres. 

Joachim  Onfray,  18  sols. 

Thomas  Onfray,  18  sols. 

Guillaume  et  Pierre  Marion,  fils  de  Guillaume,  12  sols. 

Gilles  Pézeril  et  ses  fils,  50  sols. 

Geoffroy  Guesnon,  18  sols. 

Georges  Lecoq,  5  livres. 

Jean  Damemme,  sieur  des  Banques,  7  livres  10  sols. 

La  veuve  Jean  Maiserey-Renoûé  et  ses  fils,  20  sols. 

Jean  Capelle-la-Riviëre,  20  sols. 

Jacques  le  Coq,  4  livres. 

La  veuve  Michel  Enouf,  sieur  de  la  Peignerie,  3  livres 
12  sols. 

La  veuve  Isaac  Girard  et  son  fils,  12  sols. 

La  veuve  Greorges  le  Coq  et  ses  fils,  24  sols. 

La  veuve  Jean  Marion,  3  livres. 

(1)  De  Saint-Georges-Montcoq. 

(2)  Il  s'appelait  Le  Prime  et  était  imposé  à  cause  de  sa  terre 
de  la  Houssaye  en  Saint-Georges-Moni^oq. 
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Martin  Fouchier,  30  sols. 
Noël  Le  Coq^  30  sols. 
Nioolas  M aiserey,  boucher,  3  livres, 
Pierre  Girard,  fils  Guillaume,  50  sols. 
Pierre  Damemme,  sieur  de  la  Chapelle,  (néant?)* 
Pierre  GuiUemette,  20  sols. 
Raoul  Cordas,  12  sols. 
Gilles  Maizeray,  40  sols. 
Robert  Enouf ,  40  sols. 
GUles  Enouf,  boucher,  20  sols 
Jean  Picot,  36  sols. 

Jean  Enouf,  sieur  de  Bassecour,  10  livres. 
Pierre  Delauney,  56  sols. 

Les  représentants  M^  Jean  du  Bois,  advocat,  15  livres. 
La  veuve  Jean  Girard  les  Monts,  40  sols. 
Pierre  Onfrye,  20  sols. 
Pierre  Pain,  45  sols. 
Jean  le  Roux,  65  sols. 
Jean  Maizeray-Longprey,  56  sols. 
Jacques  Le  Rouxel,  20  sols. 
La  veuve  Pierre  Samson  et  ses  ûls,  10  livres. 
Henry  Savary,  25  sols. 
Le  sieur  de  la  Meauphe,  marchand)  5  livres. 
Pierre  Vallière,  mercier,  50  sols. 
Jacques  Damemme,  sieur  de  la  Mare,  25  sols. 
^  Les  représentants  Michel  Sainct  les  Rosiers,  6  livres  10  sols. 
Les  sieurs  Pellehaste,  50  sols. 
Jean  Cauvin,  boullanger,  20  sols. 
Nicolas  Cauvin,  26  sols, 
Pierre  Foucher,  marchand,  6  livres. 
Jacob  Sainct-les  Querrières,  2  livres. 
Jean  Damemme,  fils  Gilles,  16  sol^. 
Jacques  Sainct,  orphèvre,  5  livres. 
Les  représentants  M®  Jean  Grohier,  advocat,  6  livres. 
Les  représentants  Jacques  Le  Boullanger,  24  sols. 
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Jaoob  Sainct  et  Jean-François,  son  frère,  4  livres. 
Jean  Longien,  12  sols. 
Jacques  Enguerran,  M)  sols. 
Pierre  Simon,  45  sols. 

Jacques  le  Roy,  sieur  de  la  Réauprey,  7  livres  10  sols. 
Jean  Auvray,  dit  La  Chapelle,  3  livres. 
Noël  Le  Coq,  Paisné,  40  sols. 
Thomas  Sainct,  sieur  de  la  Desnerie,  7  livres  10  sols. 
La  veuve  Jean  Pasquier,  40  sols. 

M«  Pierre  du  Bois,  advocat,  représentant  la  veuve  Chatrefou, 
35  sols. 
Charles  Le  Pegot,  sieur  des  Vaux,  6  livres. 
Les  représentants  Charles  le  Petiard,  14  sols. 
Nicolas  de  la  Place  (néant?) 
Pierre  Girard,  fils  Charles,  34  sols. 
Pierre  Fouchier,  le  jeune,  20  sols. 
Israël  le  Menuet,  sieur  de  Lépine,  5  livres  25  sols. 
Jacques  Michel  Guillebert,  30  sols. 
Jean  le  Clerc,  tanneur,  50  sols. 
Le  sieur  des  Portes-Bacilly,  4  livres. 
Martin  le  Pilleur,  à  cause  de  sa  femme,  40  sols. 
Jacques  Damecour,  sieur  de  la  Montagne,  40  sols. 
Jean  le  Herichon,  boucher,  30  sols. 
M*  François  Margueritte,  advocat,  6  livres. 
Le  sieur  Bernard,  mercier,  14  sols. 
La  veuve  Daniel  Cauvelande,  3  livres. 
Jean  Dufour,  sergeant,  3  livres. 
Michel  Vincent  Guilbert,  sieur  du  Hamel,  3  livres. 
Le  sieur  de  la  Pierre-Dieu,  15  sols. 
Joseph  FoUiot  ou  Jacques  le  Clerc,  de  Coutances,  34  sols. 
GUles  Montcuit,  sieur  de  Hautecour,  8  hvres. 
Jean  Charles  le  Roy,  sieur  d'Aube  ville,  10  livres. 
Noël  Le  Conte,  3  livres. 

Les  représentants  Jacques  Surget,  sieur  de  Caumont,  16  livres . 
M*  Jean  Thouroude,  advocat,  30  sols. 
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Jean  Pipart,  10  sols. 

Pierre  Bochefontaine,  24  sols. 

Michel  Le  Petit,  sieur  de  la  Pignolle,  100  sols. 

Michel  Thouroude,  sieur  des  Mallais,  6  livres. 

Toutes  lesquelles  sommes  seront  faites  payer,  autant  exacte- 
ment que  faire  se  pourra,  à  la  diligence  des  sieurs  Curé,  Da- 
memme,  p*»^^  habitué  en  la  dicte  parroisse,  Jacques  Le  Coq, 
Gilles  Maizeray  et  autres,  dans  le  besoin,  pour  être  distribuées, 
chacque  semaine,  aux  termes  du  dict  arrest,  aux  pauvres  dont 
les  noms  ensuivent  : 

La  femme  de  Jean  Le  Nepveu  et  son  enfant  ; 

Les  enfants  de  Jean  Auvray  ; 

Deux  enfants  pour  Gilles  Bouillon  ; 

Richard  NicoUe  ; 

Madeleine  Davy  (rayée)  ; 

Thomas  Auvray; 

Quatre  enfants  pour  Thomas  Blondel  ; 

La  veuve  Gassion  ; 

La  veuve  Pierre  Blondel  ; 

Quatre  enfants  pour  Jean  Marion  ; 

Thomas  Marion  ; 

La  veuve  de  Surget  ; 

Anne  Marion  ; 

Deux  enfants  pour  Thomas  Lalleman  ; 

Un  enfant  grabataire  pour  feu  Martin  Girard  ; 

La  veuve  d'Aubin  Dine  ; 

La  veuve  Aubril  ; 

La  veuve  Pierre  Dutout  ; 

Deux  enfants  de  Richard  Le  Chevallier: 

Deux  enfants  de  Jean  Foucher  ; 

La  veuve  de  Louis  Flaux  ; 

Un  des  enfants  de  Jean  Flaux; 

La  niepce  de  Poulain  ; 

Trois  enfants  pour  Jean  Le  Grand; 

Jean  Maiserey,  Gaucher  et  son  enfant; 
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Un  des  enfants  d'André  Loisel; 

André  Le  Roux; 

La  veuve  Philippe  Hardy  ; 

Un  des  enfants  de  Laurent  Girard; 

Trois  des  enfants  de  Jean  Le  Coq  ; 

(Jacques,  Noël  et  Georges  Le  Coq  en  sont  chaînés  et  Ursine, 
veuve  de  Georges  Le  Coq)  ; 

Deux  des  enfants  de  Jean  Girard; 

Les  enfants  de  Lange  ; 

Marguerite  Talvaz; 

Jacques  Le  Baillif  ; 

La  fille  deBenoist; 

La  veuve  Pierre  Blondel; 

Un  des  enfants  de  Charles  Aubril  ; 

L'enfant  de  Jacques  Harivel  ; 

Un  des  enfants  de  Blanchet. 

Le  dict  nombre,  saouf  à  augmenter  ou  diminuer,  selon  que 
leur  nécessité  le  demandera,  la  dicte  distribution  eu  égard  néant- 
moins  à  la  pauvreté  d'un  chacun.  Le  tout  fait  en  forme  de  déli- 
bération par  les  sieurs  habitants  et  communs  parroissiens  du 
dict  lieu  de  Saint-Georges,  les  quels,  tant  pour  eux  que  pour  les 
absents,  ont  signé  le  présent,  ce  dimanche  troisième  jour  de 
janvier  mil  six  cent  quatre  vingt  quatorze,  issue  des  vespres. 

Suivent  les  signatures. 

G.  DU  BoscQ  DE  Beaumont. 


Le  Métayage  en  Normandie 

AU  QUATORZIÈME  SIÈCLE. 


Parmi  les  expédients  tendant  à  attéûuer  la  crise  que  traverse, 
depuis  quelques  années,  l'agriculture  en  Normandie,  lesystèm» 
du  métayage  qui,  dans  d'autres  provinces,  régit  les  rapports 
entre  propriétaires  et  fermiers,  a  été  vainement  proposé.  Une 
des  principales  objections  contre  ce  mode  d'exploitation,  <X)n- 
siste  à  prétendre  qu'il  heurterait  les  mœurs,  habitudes  et  cou- 
tumes séculaires  de  la  région  ;  le  document  suivant  prouve  au 
contraire  que  ce  genre  de  fermage  était  jadis  en  vigueur  dans 
notre  pays.  —  Les  baux  de  cette  époques  sont  assez  rares,  et 
ce  parchemin,  vieux  de  plus  de  cinq  cents  ans,  gagne,  à  cette 
heure,  comme  un  regain  d'actuahté. 

A  tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront  ou  oiront  Jehan  le  Duc, 
garde  du  scel  des  obligations  de  la  vicomte  de  Constances,  salut. 
Sachent  que  par  devant  Benoist  le  Villous,  clerc  tabellion  juré 
et  commis  à  Saint-Lo,  fut  présent  Robert  Lasne  dit  la  Hasgue 
lequel  de  son  bon  grey  confessa  avoir  pris  en  louage  jusques  au 
terme  de  chinq  ans  prochainement  venant,  commenchant  a  la 
Saint-Andreu  prochainement  venant,  de  Richart  de  Vatonne, 
escuier,  seigneur  du  Mesnil-Rousselin,  les  terres  labourables 
et  les  gardins  que  le  dit  escuier  a  illeq  o  les  profitz  d'iceulx  ou  le 
moindre  bon  et  soufiessantpour  ledit  preneur  et  pour  ses  biens  et 
bestes  eu  manoir  du  dit  escuier  et  son  ardre  (1)  soufRessante  en 
ses  arbres  sans preuf pie  (2)  et  a  f é  (3)  un  qretil  (4)  ou  deus.  Et  fut 
ce  fait  pour  neuf  livres  de  rente  à  la  Saint-Michel  que  le  dit  pre- 

(4)  Chauffage. 

(2)  Prépied  ? 

(3;  Faire. 

(4)  Quertil,  mot  encore  usité  dans  nos  campagnes. 
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nour  en  paiera  par  chacun  an  au  dit  bailleur  le  terme  avenu  T  (1) 
et  partant  le  dit  escuier  lui  gard  de  toutes  choses  quitement  et 
franchement  et  lui  psta  (2)  le  dit  escuier  les  semenches  de 
ceste  première  anee^  les  quelles  le  dit  prenour  lui  rendra  en  la 
deraine  anee.  Item  le  dit  escuier  lui  baille  trois  vaches  et 
trente  bestes  à  laine  p.  (3)  ainsy  que  sur  les  dites  bestes  et  sur 
les  prff.  (4)  et  revenues  d'icelles  le  dit  escuier  prendra  pre- 
mièrement la  somme  de  huit  livres  tournois  et^  ce  levey,  le  de- 
meurant sera  p"«  (5)  p.  m^  (6). 

Et  promist  le  dit  prenour  f*  (7)  en  bonne  garde  et  loyalle 
metterie  et  rendre  bon  compte  et  loyal  au  dit  escuier,  et  sans  ce 
que  ledit  prenour  en  puisse  aucune  chose  transporter  sans  le 
congié  du  dit  escuier.  Et  quant  a  ce  tenir  et  acomplir  le  dit 
prenour  obliga  lui  et  ses  bair^,  son  corps  a  tenir  prison  et  tous 
leurs  biens  meubles  et  héritages  présent  et  à  venir  à  vendre 
et  à  despendre  p.  (8)  la  Justice  du  lieu,  soubs  quelconques  ju- 
ridictions qu'ilz  soient  trouves  au  miex...  pour  ce.  En  tign.  et 
pour  rendre  au  port  (9)  de  ces  lettres  tous  les et  dé- 
pens. . . .  pour  ce.  Et  jura  le  dit  prenour  p.  (10)  la  foy  et  penit.  (11) 
de  son  corps  nô  (12)  venir  en  contre.  En  tesm.  (13)  de  ce,  ces 
lectres  sont  scellées  du  dit  scelt  à  la  relation  du  dit  juré,  sauf 
autruy  droit.  Ce  fut  fait  Pan  de  grâce  mil  treize  cents  soixante 
et  dix,  le  dixiesme  jour  de  septembre. 

Signé  :  B.  Levillous.  (14) 

G.  DU  BoscQ  DE  Beaumont. 


(1)  Echu. 

(2)  Presta  ? 

(3)  Par. 

(4)  Proffitz. 

(5;  P"«  pour  partie,  partagé. 

(6)  Par  moitié. 

(7)  Faire. 

(8)  Par. 

(9)  Porteur. 
(40)  Par. 

(44)  Pénitence. 

(42)  Non. 

(43)  Témoin. 

(44)  Archives  du  Mesnil-Vitey.  —  Original.  —  Sceau  manquant. 
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La  Butte  des  Romains 


A  CERISY-LA-FORÊT. 


m  ■■■Jiii 


Cerisy-la-Forêt  et  Saint-Jean-de-Savigny,  deux  communes 
du  canton  de  Saint-Clair^  sont  limitrophes  l'une  de  l'autre  et 
aussi  de  l'Ëpiney-Tesson,  qui  dépend  du  Calvados.  Le  terri- 
toire de  Cerisy  s'enfonce  comme  un  coin  entre  la  rivière  d'EUe 
qui  le  sépare,  au  Nord,  de  l'Epiney-Tesson,  et  celui  de  Saint- 
Jean-de-Savigny,  et  cela  presqu'à  toucher  l'Église  de  cette  der- 
nière paroisse.  Il  forme,  dans  cette  partie,  un  plateau  qui  se 
rétrécit  peu  à  peu  pour  se  terminer  par  une  croupe  dont  les 
flancs,  brusquement  abaissés,  constituent,  au  Nord,  le  c6té  mé- 
ridional de  la  vallée  de  l'Elle,  à  l'Ouest,  le  coteau  oriental  du 
vallon  du  ruisseau  de  Branche,  affluent  de  cette  rivière. 

Un  village  occupe  le  plateau  au  point  où  celui-ci  se  resserre 
sensiblement.  Il  se  nomme  le  Câtel,  bien  que  dans  aucune  des 
demeures  qui  le  composent  rien  ne  semble  justifier  l'existence 
d'un  Château,  voire  même  d'un  simple  Manoir. 

Appelé  par  son  service  dans  le  voisinage  du  Càtel,  dont  le 
nom  caractéristique  l'avait  frappé,  M.  Durel,  notre  dévoué 
collègue,  s'enquit  des  causes  de  cette  dénomination,  et  apprit 
qu'à  quelques  cents  mètres  au  N.-O.  se  trouve  un  ouvrage 
connu,  dans  la  contrée,  sous  le  nom  de  Butte  des  Romaine, 
le  quel  barre  le  plateau  dans  toute  sa  largeur  et  présente  un 
relief  très  marqué. 

M.  Durel  n'eut  rien  de  plus  empressé  que  de  nous  faire  part 
de  sa  découverte  et  de  nous  convier  à  visiter  les  lieux  de  concert 
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avec  lui.  Peu  de  jours  après,  nous  étions  sur  le  terrain  et  en 
présence  de  la  Butte  des  Romains. 

Notre  conviction  fut  promptement  arrêtée.  La  Butte  est  un 
œuvre  de  Thomme  ;  sa  composition  ne  laisse  planer  aucun 
doute  à  ce  sujet.  Son  noyau,  fait  de  pierrailles  et  revêtu  d'une 
couche  épaisse  de  terre,  est  là  qui  le  prouve.  D'ailleurs,  le  sol 
sur  lequel  elle  repose  est  plane  dans  toute  son  étendue,  tant  en 
avant  qu'en  arrière,  ce  qui  exclut  l'idée  d'un  accident  naturel. 

Cette  œuvre  a  été  un  moyen  de  défense,  soit  pour  les  habitants 
contre  l'envahisseur,  soit  pour  celui-ci  contre  ceux-là.  Le  choix 
du  terrain,  les  dispositions  et  les  dimensions  du  rempart  le  dé- 
montrent. 

Choix  du  terrain,  —  Le  terrain,  en  effet,  n'est  dominé  par 
aucune  des  hauteurs  voisines;  ensuite,  ses  abords  sont,  de  trois 
côtés,  c'est-à-dire  au  N.-E.,  au  N.  et  au  S.-O.,  protégés 
par  des  vallons  fort  encaissés,  dont  les  côtés  se  relèvent 
brusquement  à  ime  hauteur  de  35  à  40  mètres.  Pour  faire  de 
ces  lieux  un  refuge  efficace,  il  suffisait  d'élever  un  obstacle 
presque  infranchissable  vers  le  S.-E.,  le  seul  côté  ouvert  à 
l'ennemi  ;  la  Butte  des  Romains  satisfait  absolument  à  cette 
condition. 

Dispositions  du  Rempart.  —  Il  isole  l'extrémité  N.-O. 
du  plateau  et  la  rend  inaccessible  en  barrant  celui-ci  du  vallon 
de  l'Ëlle  au  vallon  du  ruisseau  de  Branche.  De  plus,  il  offre 
encore  maintenant  un  relief  de  4  mètres  de  haut  sur  15  mètres 
de  base  et  7  mètres  en  couronne.  Encore  ce  relief,  tel  qu'il  existe 
aujourd'hui,  a-t-il  perdu  notablement  de  ses  dimensions  par 
l'action  incessante  des  intempéries  des  saisons  durant  une 
longue  suite  de  siècles,  dix  au  moins,  vingt  sinon  plus  peut- 
être.  Ajoutons  que  la  main  de  l'homme  a  dû  contribuer  à  cet 
amoindrissement.  Des  traces  de  fouilles,  opérées  sur  plusieurs 
points,  sont  là  pour  l'attester. 

Le  rempart  était  lui-même  protégé  par  un  fossé  profond  dont 
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les  déblais  servirent  à  rétablir.  Ce  fossé  avait  une  largeur  de 
26 mètres.  Il  nous  a  été  facile  de  la  reconnaître  vis-à-vis  de  la 
moitié  orientale  de  la  Butte  des  Romains,  où  le  revers  de  la 
cuvette  est  très  nettement  visible.  Ce  revers,  comme  le  rempart 
lui-même  est  couvert  de  taillis.  En  avant  de  l'autre  moitié 
(S.-O.),  les  choses  ne  sont  plus  les  mêmes  :  le  fossé  a  été  comblé 
peut-être  même  avec  des  terres  enlevées  au  talus.  Toutefois,  un 
affaissement  du  sol,  sur  une  trentaine  de  mètres  de  largeur,  en 
décèle  l'emplacement  devenu  une  sorte  de  marécage  où  poussent 
des  plantes  aquatiques.  Par  contre,  cette  dernière  partie,  outre 
le  taillis  qui  la  couvre,  est  plantée  de  jeunes  chênes  qui  ont  suc- 
cédé à  des  arbres  anciens,  comme  on  en  voit  le  plus  souvent 
sur  remplacement  de  lieux  jadis  fortifiés. 

Reste  la  question  de  l'eau  destinée  à  l'approvisionnement  du 
camp.  Nous  n'avons  relevé,  dans  ces  terrains,  depuis  long- 
temps cultivés,  aucun  indice  de  puits,  ni  même  de  dépression 
destinée  à  recueillir  les  pluies  ou  les  sources  avoisinantes.  Mais 
U  est  avéré  que  vers  la  moitié  du  rempart,  à  l'extérieur  il  es 
vrai,  existent  des  traces  certaines  d'humidité  qui  devaieat  se 
reproduire  en  dedans  des  lignes  de  défense.  D'ailleurs,  l'Elle  et 
le  ruisseau  de  Branche  fluaient  aux  pieds  de  l'escarpement  et 
permettaient  à  la  garnison,  sous  la  protection  d'hommes  déter- 
minés, d'y  puiser  l'eau  suffisante  à  ses  besoins. 

Ce  campement  est-il  l'œuvre  des  Romains?  Nous  ne  le 
croyons  pas,  parce  que  les  Légions,  lorsqu'elles  campaient,  creu- 
saient des  tranchées,  élevaient  des  remparts  qui,  le  plus  souvent, 
formaient  une  enceinte  quadrilatérale,  y  ménageant  des  issues, 
tant  pour  le  service  des  troupes  que  pour  les  sorties  contre 
l'ennemi.  Or  rien  de  cela  ne  se  voit  sur  le  plateau  du  Càtel. 

Celui-ci  serait  donc  ou  les  restes  d'une  Haya  Gauloise,  ou  un 
Dick  normand,  dans  l'enceinte  du  quel  ces  pirates  s'établissaient 
pour  rayoïmer  sur  la  contrée,  la  piller  et  la  ravager.  Il  est  bon 
de  se  souvenir  que  la  Vire  n'est  guère  qu'à  un  myriamètre  de 
là  et  que  les  légers  bateaux  des  hommes  du  Nord  profitant 


du  aux  de  la  mer,  pouvaient  aisément  en  remonter  le  oourà 
comme  ils  le  faisaient  dans  la  Seine  et  dans  la  Loire,  notam- 
ment. Cette  dernière  hypothèse  nous  semble  la  plus  vraisem- 
blable, d'autant  que  la  Butte  des  Romains  reproduit,  sur  une 
petite  échelle,  le  fameux  Hague-Dick  du  canton  de  Beaumont. 

Il  est  vrai  que  jusqu'ici  Ton  n'a  découvert  au  Câtel,  ni  mé- 
dailles, ni  poteries,  ni  joyaux  antiques,  malgré  des  fouilles 
pratiquées  sur  divers  points  de  la  Butte  pour  y  découvrir  le 
trésor  que  la  tradition  dit  y  être  caché. 

Le  seul  résultat  de  ces  recherches  exécutées,  du  reste,  sans 
méthode,  a  été  de  mettre  au  jour  de  nombreux  fragments  de 
leptinite  ayant  subi  l'action  prolongée  et  violente  du  feu  au 
point  d'amener  la  fusion  partielle  de  ces  pierres  dont  les  unes 
sont  simplement  fendillées,  les  autres  vitrifiées,  tandis  que 
d'autres  sont  réduites  à  l'état  de  pierre-ponce,  dont  elles  ont 
presque  la  légèreté. 

Ces  vestiges  de  foyers,  qui  annoncent  une  occupation  pro- 
longée du  campement,  sont  dispersés  un  peu  partout  sur  le 
rempart  ;  tantôt  presqu'à  fleur  de  terre,  tantôt  à  plus  d'un  demi- 
mètre  de  profondeur  (1).  Faut-il  y  voir  l'origine  du  nom  de 
Camp  du  Feu  donné  à  un  fief  roturier  jadis  situé  «  au  tereur 
de  Saini-Jean-de-Savigny  de  Couvains  »  {sic)  qui,  avec  ceux 
du  Catel  ou  es  Casteaulx  (2)  et  de  Cahaignes  ou  Renouf 
de  Cahaignes  (3),  formaient  un  des  domaines  de  l'Abbaye  de 

(1)  Le  propriétaire  de  Tun  des  champs  du  Câtel  nous  a  donné  ce 
renseignement. 

(2)  Archives  départementales  de  la  Manche.  -  Abbaye  de  Cerisy. 
—  H.  Liasse  1837. 

M.  Detournières,  maire  de  Saint-Jean-de-Savigny,  nous  a  fait 
connaître  :  i<>que  le  village  du  Câtel  comprend  deux  fermes  appe- 
lées le  Grand  et  le  Petit-Castiax  ;  il  en  possède  une  ;  ^  que  ce 
village  a  dépendu  de  la  paroisse  de  Saint-Jean-de-Savigny,  jadis 
section  de  Couvains. 

(3)  Ce  fîef  de  Cahaignes  est  iadiquè  sur  la  carte  cantonale  de 
Saint-Clair,  sous  le  nom  de  Hennerie.  M.  le  maire  de  Savigny 
nous  a  confirmé  dans  la  pensée  que  ce  dernier  est  une  altération 
de  Cahaignerie,  A  remarquer  que  ce  lieu-dit  est  dans  le  vallon 
môme  du  ruisseau  de  Branche,  vis-à-vis  du  Câtel. 
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Cerisyt  (1)  Nous  serions  assez  tentés  de  Fadmettre,  comme 
aussi  de  penser  que  ce  nom  de  Camp  du  Feu  rappelle  une 
catastrophe  dont  la  population  Gallo-Franque  fut  la  yictime, 
mais  dont  l'Histoire  n'a  point  gardé  le  souvenir. 

Nous  joignons  à  cette  note  un  plan  des  lieux  avec  pro61s  et 
coupes,  afin  de  permettre  de  mieux  saisir  la  description  de  la 
Butte  des  Romains  et  de  ses  environs. 

Lepingard. 


(4)  Archives  départementales  de  la  Manche. 
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Les  Voies  et  Villes  Romaines 

DU  COTENTIN. 

COSEDIA    (MONTCASTRE). 
5*  Article. 


Dans  son  dernier  article  sur  l'emplacement  antique  de  Go- 
sedia  (1),  M.  Pabbé  Pigeon  s'est  trompé  de  14  kilomètres;  mais 
où  son  tort  s'est  considérablement  aggravé,  c'est  quand  il  s'est 
imaginé  que  ces  14  kilomètres  par  lui  perdus,  c'était  moi  qui 
les  avais  égarés,  et  quand  il  m'a  reproché  ce  crime  archéologi- 
que avec  la  plus  grande  sévérité. 

Attaqué  injustement,  je  vais  me  défendre  et,  par  représailles, 
j'attaquerai. 

l^  PARTIE. 

UNE    PERTE    DE    14    KILOMÈTRES. 

Voici  d'abord  ma  défense. 

DoM  mon  premier  article  sur  Cosedia  {2)y  j'ai  compté 
{comm£Je  le  fais  encore)  162  kilomètres  ^yrc  la  distance  sur 
le  terrain  et  par  la  route  Romaine  entre  AUèaume  et  Rennes. 

Alauna  (Alleaume)  ^  kilomètres. 

Cosedia  (Montcastre)  •  •  •     ^^ 
Fanum  Martis  (Equilly). 

Fines  (gué  d' Antrain)  •  •     ,  «         

Condate  (Rennes) 

Total  ....  162  kilomètres. 


(I  )  Mémoires  de  la  Société  d'Archéologie  de  la  Manche.  T.  XII .  p.  00. 
W  —  —  —  T.  VI,p.  lâa. 
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J'ajoutais  que  ces  162  kilomètres  représentaient  tout  juste- 
ment les  106  milles  Romains  marqués  par  l'Itinéraire  d'Antonin 
entre  Alaima  et  Condate  (1). 

Depuis^  M.  l'abbé  Pigeon  a  repris  mes  calculs  et,  mesurant 
la  même  distance  à  sa  façon,  il  a  trouvé  qu'il  y  avait  entre  Al- 
leaume  et  Rennes  174  kilomètres  qu'il  décompose  ainsi  : 

d'Alleaume  à  Montcastre . .     30  kilomètres. 

deMontcastreàCoutances.    28         — 

de  Coutances  à  Avranches.    44         — 

d'Avranches  à  Rennes. ...     72         — 

Total  ....  174  kilomètres.  (2) 

La  différence  entre  ce  chiâre  et  le  mien  est  donc  de  12  kilo- 
mètres, que  notre  honorable  contradicteur  a,  par  une  autre'com- 
binaison,  portés  à  14.  Là-dessus  il  a  mesuré  les  éléments  de 
mes  162  kilomètres,  qu'il  a  réduits  à  160,  à  son  total  de  174 
kilomètres,  de  sorte  qu'il  lui  a  tout  naturellement  manqué  à  la 
fin  14  kilomètres.  Cette  perte  l'a  tellement  étonné  que,  par  je 
ne  sais  quelle  illusion,  il  m'a  accusé,  dans  son  cœur,  de  les  avoir 
perdus  ;  et  cette  conviction  s'est  si  fortement  ancrée  dans  son 
esprit;  qu'il  a  voulu  la  faire  partager  à  ses  lecteiurs,  en  y  em- 
ployant toute  son  habileté,  qui  est  d'ailleurs  très  grande.  La 
façon,  dont  il  s'y  est  pris,  devait  faire  illusion  au  public 
inattentif.  Devant  sa  vigoureuse  attaque,  en  effet,  quel  lec- 
teur, s'il  n'est  mis  en  garde,  pourrait  se  persuader  que  c'est  lui^ 
et  non  pas  moi,  qui  a  perdu  ces  malheureux  14  kilomètres  f 

On  voit  déjà,  et  on  verra  mieux  tout  à  l'heure,  comment  mon 
savant  antagoniste  s'est  trompé. 

Ayant  raison,  je  n'ai  pas  besoin  de  faire  chatoyer  mes  chiffres 
pour  éblouir  le  public.  Je  veux  apporter  dans  mes  calculs  la 

(i)  Mémoires  de  la  Société  d'Archéologie  de  la  Manche  T.  VI. 
p.  133, 139  et  130. 

(3)  Mémoires  de  la  Société  d'Archéologie  de  la  Manche,  T.  XII, 
p.  103. 
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plaa  grande  somme  possible  de  clarté.  Aussi  moa  premier  moTen 
sera-t-ild'abandomier  mes  jalons  de  distance,  dont  mon  adver^ 
saire  ne  veut  pas,  pour  accepter  les  siens  ;  je  ferai  donc  conuoie 
lui  mes  mesurages  par  Montcastre,  Coutances  et  Avranches  ; 
ce  sera  plus  clair  pour  le  public.  Je  ferai  même  plus;  car,  dans 
certaines  occasions,  je  lui  emprunterai  ses  propres  principes  et 
jusqu'à  ses  propres  déterminations;  il  ne  pourra  donc  les  récu- 
ser plus  tard. 

IL  —  La  route  Romaine  d'Alauna  a  Ck>NDATE« 

162  kilomètres,  dCaprès  mes  calculs. 

1°  lyAlauna  à  Cosedia  29  kilomètres,  (1) 

Id,  du  premier  coup,  M.  Pigeon  m'arrête.  Erreur  dit-il  !  En- 
tre Valogneset  Montcastre,  la  ligne  droite,  même  en  la  faisant 
passer  par  le  gué  d'Etienville,  n'a  que  26  kilomètres.  (2) 

Je  veux  bien  tomber  d'accord  sur  ces  26  kilomètres  ;  mais  je 
n'en  ai  pas  moins  raison,  et  M.  Pigeon  n'en  a  pas  moins  tort. 

D'abord,  il  commet  une  erreur  inexcusable  en  faisant  partir 
sa  distance  de  Valognes,  (3)  comme  si  Valognes  était  Alauna. 
M.  Pigeon  sait  bien  pourtant  qu' Alauna  était,  non  pas  à  Valo- 
gnes, mais  à  Alleaume  ;  et  il  n'ignore  pas  non  plus,  sans  dou- 
te, qu'il  ressort  positivement,  tant  de  la  carte  publiée  en  1832 

(1)  Je  prends  mon  point  de  départ  du  Balnéaire,  conune  le  veut 
M.  ae  Grcrville:  mais  je  ne  suis  pas  sûr  que  le  centre  de  la  ville 
d'Alatma  ne  doive  pas  se  trouver  un  kilomètre  plus  au  Noid..  On 
sait  que  le  père  Dunod  (a)  disait  que  cette  ville  avait  h  peu  près 
rétendue  qu'avait  Rouen,  de  son  temps.  Cela  piacerail  le  point 
central  d'Maunaplus  au  nord  qu' Alleaume.  Ce  doute  me  permet  du 
large  dans  mes  calculs. 

(2)  Mémoires  précités,  T.  XII,  p.  103. 

(3)  —  T.  XII,  p.  402,  1.  47.  Il  est  vrai  que  M. 
Pigeon  m'attribue  cette  erreur  dans  son  passaçe  ;  mais  comme  c'est 
à  tort,  je  la  lui  rends.  Du  reste,  quelques  lignes  plus  haut,  il  la 

8 rend  nettement  à  son  compte   c  de  Valognes   a  Rennes,  dit- 
...  ». 
(a)  Journal  des  SaTants,  an  1605»  p.  449 
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par  M.  de  Gerville,  (1)  que  du  plan  du  théâtre  d'Alauna  des- 
siné par  le  célèbre  intendant  Foucault  en  1695,  (2)  que  la  ville 
antique  étendait  ses  limites  jusque  dans  la  paroisse  d'Huber- 
ville,  c'est-à-dire  jusqu'à  plus  de  2  kilomètres  E.-N.-E.  du 
centre  de  Valognes. 

Une  autre  erreur  de  sa  part  fait  passer  l'ancienne  route  Ro- 
maine par  Valognes.  Or  il  estincontestable,  d'après  le  plan  de 
M.  de  GervillCy  que  la  route  romaine  n'y  passait  pas,  et  passait , 
aucontraiiey  en  dehors  de  cette  ville  moderne,  d'abord,  près  des 
Thermes  d'Alauna^  puis  entre  le  Temple  de  la  Victoire  et  le 
Théâtre,  pour  gagner  de  là  Flotteman ville  et  se  perdre  plus  loin 
à  Orglandes,  dans  la  voie  qui  nous  est  restée. —  C'est,  il  est  vrai, 
oequenepouvaitacoeptermonhonorablecontradicteur,prisonnier 
volontaire  d'un  principe  généralement  vrai,  mais  qui  n'était  pas 
jadis,  si  absolument  appliqué  qu'il  le  pense  :  «  Le  Génie  Ro- 
c  main  «a-t-il  dit,  «n'admettait  pas  les  courbes;  il  affectionnait 
«  les  lignes  droites,  et,  pour  les  obtenir,  il  ne  craignait  pas  de  per- 
«  cer  les  montagnes,  ni  de  jeter  unechaussée  au  travers  d'un  ma- 
«  rais  ou  d'un  lac  ».  (3)  Mon  savant  adversaire,  ne  pouvant  se 
résoudre  à  admettre  une  exception  à  sa  règle  (4),  exige  ici  que 
la  route  d'Alleaume  à  Montcastre  ait  suivi  la  ligne  droite.  C'est 
une  erreur;  car  l'exception,  qu'il  rejette,  est  ici  irrécusable, 
la  route  antique  existant  encore  de  nos  jours  ;  dans  le  pays  on 


(4)  MémoiresdesAntlquairesde  Normandie  (Année  1828-9)  T.Vl, 
p.  4,  (Voir  surtout  Tatlas). 

(âj  Ce  nlan  dressé  en  469($  par  Foucault,  intendant  de  Basse- 
Normandie,  a  été  reproduit  par  le  père  Montfaucon  dans  son  i4n/t- 
quité  expliauée.  T.  Ill,  2**  partie,  et,  d'après  Montfaucon,  par  M.  de 
Gerville,  dans  ses  Monuments  Romains  cTAlleaume  (Valognes, 
Carette-Bondessin  4844). 

(3)  Mémoires  des  Antiquaires  de  Normandie,  volume  précité. 
Carte  d'Alleaume  et  de  ses  environs  par  M.  de  Gerville.  Celui-ci  a 
reproduit  cette  carte  dans  ses  Monuments  Romains  cTAlleaume, 

(4)  Mémoires  de  la  Société  d'Archéologie  de  la  Manche,  T.  VIII, 
V.  440  1.  25.  Il  y  a,  d'ailleurs,  quelque  exagération  dans  ce  principe 
énoncé  par  mon  savant  adversaire,  que  le  Génie  Romain  perçait 
des  montagnes.  M.  de  Caumont  dit  plus  justement  que  les  Ro- 
mains faisaient  leurs  routes  plus  raides  que  nous  ne  les  faisons. 
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la  nomme  toujours  la  noie  Romaine  on  la  chaussée  de  la  Rei- 
ne-Blanche  (1).  Elle  est  devenue  la  route  départementale. 

Il  est  vrai  que,  si  Ton  y  regarde  bien,  cette  dérogation  aux 
principes  n'est  pas  absolue.  Si  cette  route  ne  se  dirige  pas  posi- 
tivement tout  droit  sur  Montcastre,  elle  suit,  autant  que  pos- 
sible, oette  ligne  droite  d'Alauna  à  Fanum  Martis  (Equilly),  par 
Coutances.  Il  y  a  même  là  à  étudier  un  petit  point  de  l'his- 
toire du  Cotentin,  peu  important  en  lui-même,  mais  sur  le  quel 
il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  s'arrêter,  dût-on  risquer  des  sup- 
positions plus  ou  moins  hasardées. 

Il  n'est  pas  impossible  que,  malgré  le  silence  de  l'histoire,  il 
y  ait  eu  dans  le  pays  des  Unelli  des  résistances  locales  contre 
le  joug  si  lourd  des  Romains,  et  contre  les  exigences  impitoya- 
bles des  percepteurs  et  aussi  des  soldats  de  l'Empire.  La  dureté 
de  ceux-là,  l'arrogance  hautaine  de  ceux-ci  étaient  de  nature  à 
exciter  de  terribles  impatiences,  faciles  à  tourner  en  révoltes. 
Le  voisinage  de  la  mer  rendait  ces  insurrections  plus  naturelles 
et  moins  dangereuses;  d'une  part,  en  effet,  les  Armoricains 
avaient  afEaire,  chaque  jour,  pour  leur  commerce  extérieur,  aux 
marins  Francks  et  Saxons  ;  or,  ceux-ci  n'étant  pas  sujets  de 
l'Empire,  et  n'ayant  pour  lui,  même  en  temps  de  paix,  que  des 
sentiments  de  sourde  hostilité,  ne  pouvaient  leur  souffler,  dans 
leurs  conversations  journalières,  que  le  désir  de  l'indépendant 
oe.  De  l'autre,  les  indigènes  savaient  fort  bien  qu'en  cas  de  ré- 
pression d'une  révolte,  la  mer  leur  offrait  un  moyen  d'échap- 
per à  la  vengeance  des  Romains  :  il  suffisait  pour  cela  aux  gens 
trop  fortement  compromis  de  se  jeter  sur  une  barque  Saxonne 
et  de  s'éloigner  à  force  de  rames  ou  de  voiles.  C'est  une  de  ces 
révoltes  ignorées  qui,  à  mou  avis,  peut  seule  expliquer  la  fon- 
dation visiblement  tardive  du  camp  Romain  de  Cosedia. 

Avant  cette  fondation,  et  avant  la  révolte  qui  l'a  rendue  néces- 
saire, les  Romains  avaient  déjà  tracé  ou  adopté  la  route  allant 

(I)  Cartes  de l'Etat-major  de  la  Guerre...  Carte  n*  38.  (Saint-Lo) 
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en  ligne  droite  à^ A  launa  kFanum  Mariis;  cette  route,  à  caus^ 
deoeriains obstacles  qu'elle  aurait  rencontrés  sur  sa  ligne  directe, 
ne  suivait  pas  absolument  celle-ci.  La  nécessité  d'éviter  la  tra- 
versée, dans  toute  sa  longueur,  de  la  chaîne  de  collines,  qui 
sépare  la  vallée  de  l'Ây  du  bassin  de  la  Sée  et  des  marais  de 
Gorges,  l'avait  forcée  de  faire  un  écart  à  l'Est,  pour  échappe 
aux  montées  et  aux  descentes,  qui,  dans  ces  collines,  auraient 
si  terriblement  fatigué  les  attelages  et  les  charriots.  Ce  n'était 
que  plus  loin,  à  Monthuchon,  que  la  route  s'infléchissait  à 
l'Ouest  pour  reprendre  sa  direction  normale  sur  Fanum  Mariis 
(Equilly).  —  A  cela  près,  on  peut  dire  que  la  route  était  directe. 
Sur  son  parcours,  à  18  milles  d^Alauna^  cette  route  rencontrait 
une  forêt  (Co«  en  Gaulois),  descendant  de  la  chaîne  de  collines 
dont  nous  venons  de  parler  ;  et  on  y  avait  établi  un  gîte  d'étapes 
pour  les  troupes  Romaines;  on  le  nommait  Coéeefia  (l'étape de 
la  Forêt);  puis,  la  voie  Romaine  se  continuait  par  CoutanoeS; 
qu'elle  traversait,  jusqu'à  Fanum  Mariis  (Equilly). 

''Ce  ne  fut  évidemment  que  plus  tard  que  les  Romains  crurent 
nécessaire  de  s'assurer  l'accès  de  la  presqu'île  du  Cotentin. 

On  sait  que  celle-ci  est  séparée  du  Cotentin  proprement  dit, 
par  une  série  de  marais  ou  de  pays  noyés,  qui  n'est  guère  inter- 
rompue que  par  le  massif  des  collines  d'entre  la  Sée  et  l'Ây. 
C'est  à  la  hauteur  de  l'étape  de  Cosedia  que  cet  isthme  est  le 
plus  resserré.  Ce  fut  donc  à  cet  endroit  qu'il  fut  décidé  que  se- 
rait bâti  le  camp  qui  devait  assurer  l'entrée  de  la  presqu'île  aux 
Romains;  mais  ce  gîte  d'étapes  n'occupait  pas  une  position 
militaire  assez  solide.  On  résolut  donc  que  le  camp  serait  établi 
dans  la  chaîne  de  collines  qui  passe  à  côté,  et  l'on  choisit  à  3  ki- 
lomètres à  l'Ouest,  le  sommet  le  plus  voisin  du  gîte  de  Cosedia. 
Ce  sommet  présentait  une  assiette  d'une  remarquable  solidité. 
Haut  de  130  mètres  au-dessus  du  niveau  delà  mer,  il  dominait  à 
pic  les  terrains  qu'il  avoisinait,  d'environ  80  mètres  :  du  moins 
en  était-il  ainsi  de  ceux  qu'il  avait  à  l'Est  et  qui  se  trouvaient  à 
50  mètres  au-dessus  de  la  mer.  De  là,  on  voyait,  plus  à  l'Esté 
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se  défiler  du  Nord  au  Sud  la  route  d*Alauna  à  Fanam-Mar^ 
iiSf  qui  montait  et  descendait  entre  30  ou  40  mètres  au-dessus 
de  oe  niveau  :  puis,  à  un  kilomètre  de  là,  au  second  plan,  le 
terrain  sans  oesse  abaissé,  allait  border  les  marais  de  Gorges, 
dont  le  niveau,  au  troisième  plan,  ne  dépassait  plus  celui  de  la 
mer  que  d'une  hauteur  de  4  ou  5  mètres.  —  Ce  sommet  se 
nomme  aujourd'hui  Montcastre. 

C'était  en  général  le  système  des  Romains  de  joindre  leurs 
villes  et  leurs  forts  par  des  routes  en  ligne  droite.  On  aurait  donc 
dû^  d'après  ce  principe,  en  tracer  une  directe  entre  Alauna  et 
la  nouvelle  citadelle  de  Cosedia;  mais,  outre  qu'il  aurait  fallu 
aborder  de  front  les  montées  et  les  descentes  de  la  chaîne  de  col- 
Unes,  on  se  demanda  s'il  était  bien  nécessaire,  pour  faire  le  gain 
d'un  kilomètre,  de  tracer  une  nouvelle  route  faisant  double  em- 
ploi avec  la  première.  —  On  y  renonça  donc  fort  sagement;  et 
l'on  décida  seulement  qu'à  3  ou  4  milles  en  deçà  de  la  nouvelle 
Cosedia,  on  ouvrirait  une  route  secondaire  qui  s'écarterait  de 
l'ancienne  route  pour  gagner  directement  le  fort.  Des  traces  de 
sentiers,  qui  existent  encore,  nous  amènent  à  penser  que  la  route 
secondaire  du  Nord  prenait  à  Prétot,  passait  près  de  l'étang  de 
Saint^Suzanne,et  aboutissait,  en  5  kilomètres,  au  pied  du  ro- 
cher de  Co^eefta  (Montcastre),  à  80  mètres  au-dessous  du  camp. 
De  là,  il  n'y  avait  plus  qu'à  remonter  une  route  assez  raide  de 
500  mètres,  en  lacets,  pour  gravir  cette  hauteur  jusqu'à  son 
sommet  et  pénétrer  dans  l'enceinte  du  camp. 

Pour  descendre  de  ce  camp  et  regagner  la  grand'route,  c'était 
le  même  système  :  une  route  carrossable  descendait  du  camp  par 
un  vallon  creusé  au  flanc  sud  de  la^ colline;  elle  passait  à  Las- 
telle  et  se  dirigeait,  me  paraît-il,  en  4  kilomètres  500  mètres, 
vers  le  point  nommé  aujourd'hui  Crèvecœur. 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  hypothèse  historique  (sur  la  quelle, 
d'ailleurs,  je  n'insiste  pas,  pour  ne  pas  créer  un  nouveau  point  de 
discussion),  les  résultats  n'en  sont  pas  moins  certains^  et  il  n'est 
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pas  douteux  que  la  route  Romaine  d^Alauna  à  Cosedia  (Mont- 
castre),  se  oomposait  de  deux  tronçons  qui  étaient  : 

d'Alleaume  à  Prétot 23  kilom.  500  mètres. 

de  Prétot  à  Montcastre ...      5     —    500     — 


Total  .  • . .     29  kilom.  000  mètres. 


Ces  29  kilomètres  représentent  exactement  les  20  milles  Ro- 
mains, plus  minus,  de  l'itinéraire  d'Antonin,  qui  flottent,  comme 
on  va  le  voir,  entre  28  kilom.  880  mètres  et  30  kilom.  359  mètres. 

On  voudra  bien  remarquer  que  M.  l'abbé  Pigeon  embarrassé 
par  ces  20  milles  Romains  les  met  tranquillement  de  côté,  hors 
de  ses  calculs. 

2^  De  Cosedia  (Montcastre),  à  Coutances  :  27  kilomètres. 

De  Cosedia  les  troupes  Romaines  redescendaient  par  le  che- 
min carrossable  de  Lastelle  sur  la  grand'route,  au  lieu  dit  Crève- 
cœur.  De  là,  elles  suivaient  cette  grand'route  jusqu'à  Fanum 
Mariis,  Mais  comme  dans  ce  parcours,  elles  rencontraient  Cou- 
tances, nous  nous  y  arrêterons,  afin  de  nous  conformer,  comme 
nous  l'avons  promis,  au  système  de  jalonnage  de  M.  l'abbé 
Pigeon. 

La  route  de  Montcastre  à  Coutances  mesurée  sur  la  carte  d'é- 
tat-major m'a  donné  : 

de  Montcastre  à  Crèvecœur.      4  kilom.  500  mètres, 
de  Crèvecœur  à  Coutances.    22     —    500     — 


Total  ....     27  kilomètres. 


3®  De  Coutances  à  Avranches,  38  kilomètres. 

Je  ne  trouve  plus,  dans  les  livres  que  j'ai  pu  consulter,  de  tra- 
ces précises  de  la  voie  antique  :  mais  comme  le  terrain  entre  les 
deux  villes  ne  présente  aucun  obstacle  à  une  route  en  ligne 
droite,  j'y  appliquerai  sans  hésitation  la  théorie  si  justement  pro* 
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clamée  par  notre  honorable  adversaire,  et  que  j'ai  reproduite  plus 
haut  :  c  Les  courbes  ne  convenaient  pas  au  génie  Romain.  Il 
c  affectionnait  les  lignes  droites  et  pour  les  obtenir,  il  ne  crai- 
«  gnait  pas  de  gravir  une  montagne  et  de  jeter  une  chaussée  au 
«  travers  d'un  marais  ou  d'un  lac.  »  Or  ici,  il  n'y  a  sur  le 
terrain,  ni  montagne,  ni  gué,  ni  marais,  ni  lac.  On  peutdoncètre 
sûr  que  la  route  romaine  y  suivait  la  ligne  droite,  et  par  consé- 
quent mesurait  la  même  distance  que  celle-ci,  soit  37  kilomètres 
500  mètres.  Pour  laisser  un  peu  de  large  à  ce  calcul  et  aux  au- 
tros,  je  la  compterai  à  38  kilomètres. 

4®  D^Avranches  à  Rennes^  68  kilomètres. 

C'est  à  M.  l'abbé  Pigeon,  lui-même,  que  j'emprunte  ce  chifift» 
de  68  kilomètres,  qu'il  compte  entre  Avrancbes  et  Rennes  (1). 
C'est  aussi,  d'ailleurs,  celui  que  me  donne  la  mesuro  prise  sur  la 
carte.  Nous  sommes  donc  d'accord  sur  ce  point  ;  ma  mesuro  fai 
passer  ce  chemin  par  le  gué  d'Antrain. 

5°  Total  concordant  avec  les  chiffres  de  V Itinéraire* 

Nous  n'avons  donc  plus  qu'à  additionner  les  distances  des 
quatre  fractions  de  la  route,  soit  : 

à!Alauna  (AUeaume)  à  Cosedia  (Montcastro)  29  kilom. 

de  Cosedia  (Montcastro)  à  Coutances 27     — 

de  Coutances  à  Avranches 38     — 

d'Avranches  à  Rennes 68     — 

pour  retrouver  le  total 162  kilom. 

de  la  route  Romaine  mesurée  sur  le  terrain. 

Or  ces  162  kilomètres  représentent  positivement  la  distance 
de  108  miHes  plus  minus  y  marquée  par  l'Itinérairo  d'Antonin, 
puisque  ces  108  milles  peuvent,  comme  on  va  le  voir,  èlro  comp- 

(4)  Mémoiros  de  la  Société  d*Ârohéologie  de  la  Manche.  T.'XII,  p. 
iOK,  1.  9.  €  Il  n'y  a,  »  dit  à  cet  endroit  M.  Pigeon,  t  que  68  kilomè- 
tres d'Avranches  à  Rennes.  « 


f 
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tés  aussi  bien,  pour  162  kilom.  902  mètres  que  pour  157  kilom . 
809  mètres.  Ils  peuvent  donc  tout  naturellement  s'identifier  avec 
les  162  kilomètres  mesurés  sur  le  terrain. 

Cest  le  moment  maintenant  de  présenter  le  tableau  des  tra- 
ductions en  mètres  et  kilomètres  des  maxima  et  minima  des 
milles  Romains /)/tt9  minus  de  Tltinéraire  d'Ântonin.  —  Cette 
indication  plus  minus  montre  que  le  dernier  mille  d'un  des  nom- 
bres portés  par  cet  itinéraire  peut  varier  légitimement  d'un  demi- 
mille  soit  en  plus  soit  en  moins;  de  telle  façon^  par  exemple,  que 
30  milles  romains  pZu«  minus  peuvent  être  comptés  aussi  bien 
pour  30  milles  plus  499  pas,  que  pour  30  milles  moins  499  pas, 
autrement  dit  pour  29  milles  501  pas. 


LOCALITES 
marquées  par 

ntinéraire 
d^Aktonin 


Àlauna.  .  . 
Cosedia.  .  . 
Fanvm  MarHs. 


DISTANCES 

marquées  par 

l'itinéraire 

d*Antonin 


DISTANCES  DE   LTriNÉRAIRB 

traduites  en  kilomètres 
au 


20  m.  p.  p.  m. 
38  m.  p  p.  m. 
27  m.  p.  p.  m. 


fines )  ^ 

CimdaU j  29  m.  p.  p.  m.; 


MAXIMUM 

30  km.  359  m. 
48  km.  130  m. 
40  km.  725  m. 


MINIMUM 

28  km.  880  m. 
47  km.  663  m.l 
39  km.  248  m. 


43km.688in.{  42  km.  Q28 


'^^*"* 108  m.  p.  p.  m.|l62  km.  902  m.|i57  km.  809  m. 


III.  —  Moyens  par  les  quels  M.  Pigeon  a  augmenté 
MES  162  kilomètres  de  14  kilomètres. 

1^  Sur  le  total  général. 

J'ai  toujours  compté  162  kilomètres  entre  A  launa  et  Condate, 
etl'on  voit  que  j'en  ai  le  droit.  M.  Pigeon  n*en  veut  compter  que 
160  pour  les  108  milles  romains  de  Tltinéraire.  C'est  aussi  son 
droit;  mais  cela  ne  l'autorise  aucunement  à  substituer  dans  mon 
propre  compte  les  160  kUomètres  qu'il  a  choisis  aux  162  kilomè- 
tres qu'il  m'a  plu  de  choisir,  et  qui  sont  aussi  légitimes  que  les 
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siens.  Il  y  a  donc  là  une  modification  de  mes  calculs  que  j'ai  le 
droit  de  rejeter,  soit,  pour  la  différence  entre  160  et  162  kilomè- 
tres   2kiiom. 

2^  Sur  la  distance  entre  Alauna  à  Cosedia. 

Je  reconnais  qu'il  y  a  là  une  erreur  d'un  kilomètre 
qui  m'appartient  d'origine  (1);  mais  puisque  M.  Pi- 
geon l'a  comprise  dans  ses  calculs  pour  en  faire  ses 
174  kilomètres,  j'ai  le  droit  de  la  rejeter  de  ce  compte 
imaginaire Ikilom. 

3^  Sur  la  distance  de  Coaedia  {Montcastre) 

à  Coutances. 

Il  n'y  a  en  réalité  sur  le  terrain  que  27  kilomètres 
de  Cosedia  (Montcastre)  à  Coutances.  M.  l'abbé  Pi- 
geon en  compte  par  erreur  28.  C'est  un  de  trop  .    .    1  kilom. 

4^  Sur  la  distance  de  Coutances   à 
Atr  anches. 

On  ne  mesurait  jadis,  sous  les  Romains,  que  38  kl- 
lomètresdeCoutancesà  Avranches;  mais  cette  route, 
ayant  disparu,  a  été  remplacée  par  une  série  de  che- 
tiûns  cantonnaux  que  les  agents  de  la  voie  du  moyen- 
âge  et  de  nos  jours  ont  promenés  de  chef-lieu  en  chef- 
liau  de  canton.  —  L'ensemble  de  cette  route  forme 
doncaujourd'hui  une  ligne  brisée  longue  de  44  kilo- 
mètres passant  de  Coutances  à  Gavray,  de  Gavray  à 
la  Haye-Pesnel  pour  aboutir  à  Avranches.  Là  des- 


A  reporter 4  kilom. 


(1)  Trompé  par  une  carte  au  rrçôZZ^  j'avais  compté  30  kilomè- 
tres entre  Alauna  et  Cosedia,  ce  qui  me  donnait  le  total  de  463 
kilomètres.  Maisj'avaisledroitde  ne  pas  m'en  préoccuper,  puisque, 
a  insi  qu'on  Ta  vu,  les  108™  de  l'Itinéraire  pouvaient  au  maximum 
arriver  à  ce  chlfiire,  à  100  mètres  près,  faciles  à  réduire  ou  à  ex- 
pliquer. 
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Report 4kiiom. 

sas,  mon  honorable  adversaire,  faisant  fi  de  ses  pro- 
pres principes,  s'est  persuadé  que  cette  routemoderne 
en  ligne  brisée  était  l'ancienne  route  Romaine,  et 
que,  par  conséquent,  celle-ci  était  de  44  kilomètres. 
—C'est  une  erreur  de  6  kilomètres  que  je  rends  à  M. 
Pigeon,  moi-même  n'y  étant  absolument  pour  rien.    6  kilom. 

5^  lyAvranches  à  Rennes. 

Cest  à  M.  Pigeon  lui-même  que  j*ai  emprunté  le 
chiSce  de  68  kilomètres  entre  Avranches  et  Rennes 
(1);  mais  maintenant  que  je  Tai  accepté,  mon  savant 
contradicteur  n'en  veut  plus.  Pour  détruire  et  m'en- 
leverce  chiffre  de  distance,  il  aime  mieux  aujour- 
d'hui faire  passer  la  route  antique  par  Romazy 
et  compter  par  là 

d' Avranches  à  Romazy.     .    40  kilomètres. 

et  de  Romazy  à  Rennes     .    32        — 

soit 72  kilomètres. — Cela 

fait  une  différence  de  4  kilomètres  que  mon  honorable 
adversaire  a  créée  pour  son  seul  plaisir.  Comme  elle 
ne  l'a  pas  été  pour  le  mien,  je  trouve  honnête  de  la 
lui  rendre 4  kilom. 


Total .  14  kilom. 


On  voit,  par  ce  calcul,  que,  de  ces  14  kilomètres  dont  M. 
Pigeonveut  mettre  la  perte  à  ma  charge,  un  seul  peut  m'être 
attribué.  Quant  aux  13  autres,  ils  doivent  être  mis  entièrement 
à  son  compte,  attendu  que  c'est  lui  et  lui  seul,  qui  les  a  créés 
et  mis  au  monde. 

U  est  donc  bien  certain  que  son  attaque  a  porté  à  faux,  et  que 
(i)  Mémoires  précités,  T.  XII,  p.  iOB,  ligne  9. 
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c'est  à  tort  qu'il  m'a  accusé.  On  va  voir  que  c'est  môme  à  son 
détriment. 

IV.  —  Les  suites  d'une  illusion  archéologique. 

Il  est  sûr  que  si  la  découverte  qu'a  cru  faire  mon  honorable 
contradicteur  eût  été  sérieuse,  et  que  cette  perte  de  14  kilomè- 
très  eût  pu  m'ètre  imputée  justement,  elle  aurait  tout  à  la  fois 
ruiné  mon  système  et  rendu  vaines  mes  attaques  contre  le 
sien.  Il  me  le  fit  bien  voir.  Trop  vite  persuadé  qu'il  tenait  la 
vérité,  il  s'en  empara  avidement,  et  s'empressa  de  m'opposer  le 
raisonnement  que  voici  :  <  M  Tauxier  me  reproche  des  diffé- 
rences de  8  ou  10  kilomètres  au  plus  ;  mais  de  quel  droit  le 
fait-il,  quand  lui-môme  a  à  sa  charge  une  différence  écrasante 
de  14  kilomètres,  bien  plus  considérable  que  les  miennes  (1). 

Le  défaut  de  ce  dilemme,  c'est  que  la  prémisse  en  est  fausse, 
je  n'ai  à  ma  charge  aucune  différence  de  kilomètres  ;  c'est  au 
contraire  M.  l'abbé  Pigeon  qui  devra  ajouter  ces  14  kilomè- 
tres aux  7,  6  ou  9,  4,  24  et  40  kilomètres  de  différence,  au  to- 
tal 84,  qu'il  lui  faut  maintenant  expliquer  ;  avec  ces  14,  cela 
fera  98  kilomètres  dont  il  aura  à  rendre  compte. 

V.  — Questions  POSÉES  a  mon  adversaire. 

J'espérais  que,  dans  son  dernier  article,  M.  Pigeon  nous 
donnerait  quelques  explications  sur  ces  différences  diverses.  Il 
n'a  pas  cru  devoir  répondre  avec  précision  à  ma  demande  et 
s'est  contenté  :  1^  de  supprimer  les  premières  de  ces  différences 
en  biffant  les  chiffres  des  Itiniraires  comme  étant  erronés  ;  2»  et 
d'écarter  les  autres  en  déclarant  qu'elles  étaient  peu  sensibles, 
ce  qui  veut  dire  qu'elles  ne  valent  pas  la  peine  qu'on  s'en  occupe. 

Je  ne  suis  pas  de  son  avis  ;  de?  différences  de  4 ,  5,  6,  7  et 
9  kilomètres  sont,  au  contraire,  des  plus  sensibles,  surtout 

(i)  Mémoires  précités,  T.  XII,  p.  104,  lignes  10. 
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quand  elles  représentent  oonune  ici  plus  du  &»  de  la  route  ; 
elles  méritent  bien  certainement  dès  lors  des  explications. 

A  mon  avis,  les  différences  de  distances  entre  les  chiffres  des 
routiers  et  les  distances  réelles  mesurées  sur  le  terrain  ne  peu- 
vent s'expliquer  raisonnablement  que  par  quatre  hypothèses  : 

Ou  bien  l'erreur  provient  des  Ingénieurs  Romains  qui,  en 
mesurant  la  route,  se  sont  trompés  de  quelques  milliers  de  pas. 

Ou  bien  les  Ingénieurs  ne  se  sont  pas  trompés  ;  mais  les  ré- 
dacteurs des  Itinéraires  auront  mal  reproduit,  sur  leurs  tables 
originales,  les  chiffres  qui  leur  avaient  été  exactement  commu- 
niqués. 

Ou  bien  les  documents  originaux  auront  bien  reproduit  les 
chiflBre!l  donnés  exactement  ;  mais  les  copistes  auront  ajouté, 
retranché  ou  modifié  quelque  chose  dans  les  chiffires  des  docu- 
ments originaux. 

Ou  bien  enfin,  c'est  l'archéologue  moderne  qui  s'est  trompé  en 
appliquant  les  chifites  des  documeats  antiques  bien  mesurés, 
bien  reproduits,  bien  copiés,  à  des  localités  qui,  en  réalité,  ne  les 
regardent  pas.  Je  suis  persuadé  que,  dans  le  cas  présent,  c'est 
cette  dernière  explication  qui  est  la  vraie. 

Je  serais  fort  heureux  que  M.  l'abbé  Pigeon  voulût  bien, 
pour  chacune  des  questions  que  je  vais  lui  poser,  indiquer 
quelle  est  l'explication  qui  lui  plaît  le  mieux  ou  en  présenter 
quelque  autre,  s'il  en  trouve. 

l**  Question.  —  D'après  la  Table  de  Peutinger,  il  y  avait 
29  lieues  gauloises  entre  Coriallo  (Cherbourg)  et  Coaedia  (que 
M.  Pigeon  place  à  Coutances),  29  Ueues  Gauloises  représentent 
64  et  au  besoin  65  kilomètres. 

Où  se  trouvait  la  route  antique?  M.  de  Gerville  a  cru  en  avoir 
retrouvé  les  jalons  à  l'ouest  du  camp  actuel  de  Montcastre. 
Quand  on  la  mesure  en  tenant  compte  de  certains  écarts  dûs 
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à  des  gaés  et  à  des  marais,  elle  mesure  69  kikMnèties*  Il  y  a 
donc^là  une  différenoe  de  4  kilomètres. 

Mais  ce  n'est  pas  cette  ligne-là  que  M.  Tabbé  Pigeon  veut 
faire  prendre  à  l'ancienne  route  de  Coriallo  (1).  Il  aime  mieux 
la  faire  passer  par  Alauna^  sans  songer  que,  par  là,  la  distance 
entre  les  deux  villes  antiques,  s'allongeait  encore  plus  et  se  por^ 
tait  à  72  kilomètres.  La  différence  monte  alors  à  7  kilomètres. 
Sept  kilomètres  forment  une  différenoe  très  sensible  et  méri- 
tât d'être  expliqués. 

2^  Question  —  M.  Pigeon  veut  (^Alauna  soit  Alleanme, 
et  Cosedia  Coutances.  Or  l'itinéraire  d'Antonin  compte  entre 
les  deux  villes  20  milles  romains  valant  soit  29,  soit  90  kilo- 
mètres. Or  la  route  romaine  d'AlLeaume  à  Coutances  était  de 
54  kilomètres.  Cela  fait  une  différence  de  24  kilomètres.  Com- 
ment cela  s'explique-t-il  ?  S'il  veut  biffer  le  chiffre,  quelle  raison 
en  veut-il  donner  ?  A  qui  attribue-t-il  l'erreur  t 

3^  Question.  —  Ici  c'est  une  difficulté  en  sens  inverse.  Jus- 
qu'ici les  distances  des  Itinéraires  étaient  trop  courtes.  Cette 
fois,  elles  sont  trop  longues.  L'ancienne  route  romaine  de  Cou- 
tances à  Avranches  était,  nous  l'avons  vu,  de  38  kilomètres 
sur  le  terrain.  L'Itinéraired'Antonin  met  entre  Cosedia  {où.  M. 
Pigeon  met  Coutances,)  et  Fanum'Martis{ovi  le  même  auteur 
place  Avranches,)  une  distance  de  32  milles  romains  valant  47 
kilomètres,  (ou,  d'après  une  variante  préférée  par  M.  Pigeon, 
une  distance  de  30  milles  romains  valant  44  kilomètres).  Dans 
le  premier  cas,  la  différenoe  est  de  9  kilomètres  ;  dans  le  seoond 
de  6  kilomètres.  Aucune  de  ces  différences  n'est  à  dédaigner.  Si 
M.  Pigeon  n'admet  que  la  deuxième,  elle  n'en  mérite  pas 
moins  d'être  expliquée. 

^«  Question. —  Sans  être  aussi  forte,  la  quatrième  différence 
n'en  est  pas  moins  assez  sensible.  Il  y  a  sur  le  terrain  38  kilo- 


Ci)  C'estdu  moins  ce  qui  ressort  de  la  carte  qu'il  a  fait  graver 
en  tête  de  son  article  pimlié  par  notre  société  (T.  XII). 
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mètres  entre  Goutanoes  et  Avranches.  La  distanoe  entre  Cose- 
dia  et  Legedia  est  marquée  par  la  Table  de  Peutinger  à  19 
lieaes  gauloises  valant  42  kilomètres  200  mètres.  CSela  fait  une 
différence  de  4  kilomètres  et  plus  entre  Coaedia  (que  M.  Pi- 
geon place  à  Ck>utances)  et  Legedia  (qu'il  place  à  Avranches). 
Comment  cette  différence  se  justifie-t-elle  1 

5*  Question.  —  M,  Pigeon  assimile  Fanum-Martis  et  Le- 
gedia  qu'il  identifie  tous  deux  à  Avranches.  Or  l'Itinéraire 
compte  de  Cosedia  à  Fanum-Martis ,  47  ou  44  kilomètres  se^ 
Ion  les  variantes,  et  la  Table  place  Legedia  à  42  kilomètres  200 
mètres  de  Cosedia.  Il  y  a  là  une  dissemblance  de  chiffres. 
Comment  Texplique-t-on  et  la  débrouille-t-on  ? 

G«  Question  —  La  Table  de  Peutinger  porte  49  lieues  gau- 
loises entre  Legedia  et  Condate^  autrement  108  kilomètres. 
M.  l'abbé  Pigeon  cite  nettement  ce  chiffire  de  108  kilomères 
comme  exagéré  et  le  biffe.  Mais  a-t-il  bien  cherché  s'il  n'y 
a  pas  quelque  moyen  de  ne  pas  le  trouver  exagéré;  s'il  n'e- 
xiste pas  quelque  explication  qui  puisse  permettre  de  le  mainte- 
nir sur  la  table  de  Peutinger?  J'avais  pr<^sé  de  reconnaître  un 
écart  de  la  route.  N'admettant  pas  qu'une  route  romaine  pût  ja- 
mais faire  une  courbe  pour  quelque  raison  que  ce  fût^  M . 
Pigeon  s'y  est  nettement  opposé. 

Et  cependant,  s'il  eût  voulu  seulement  jeter  les  yeux  sur 
cette  Table  de  Peutinger,  dont  il  fait  si  souvent  usage,  mon  ad- 
versaire y  aurait  remarqué  que  ce  détour^  qu'il  repousse  si 
absolument,  y  est  indiqué  nettement  par  une  courbe  très  visi- 
ble; il  y  aurait  vu  que  le  sommet  de  cette  courbe  s'y  gonfla 
fortement  dans  la  direction  de  la  ville  à^Arœ-Genue  marquée 
sur  une  route  voisine.  Ce  sommet  arrondi  semble  bien  signifier 
que  c'était  vers  l'Est,  point  de  cette  courbe  le  plus  éloigné  que 
devait  partir  un  chemin  rejoignant  cette  Arce-Genae.  Bien 
qu'aucun  trait  ne  relie  sur  le  dessin  que  donne  la  Table^  la 
ligne  de  Legedia  à  celle  diArœ-Genuey  je  n'en  suis  pas  moins 
disposé  à  croire  que,  sur  le  terrain,  ou  pouvait  se  diriger  de  Le- 
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gedia  vers  une  localité  plus  orientale,  dont  le  nom  ne  nous  a  pas 
été  conservé,  mais  d'où  Ton  pouvait  gagner  :  en  avant,  Arœ- 
Genue  (Argences),  en  arrière,  Condate  (Rennes).  Ce  n'est, 
d'ailleurs,  qu'une  hypothèse  sur  laquelle  je  n'iusiste  pas,  ne  vou- 
lant pas  la  faire  entrer  dans  le  présent  débat  déjà  trop  long.  Je 
veux  seulement  constater  que  cet  écart,  dont  ne  veut  pas  M.  Pi- 
geon, est  néanmoins  marqué  nettement  sur  cette  Table  de  Peu- 
tinger,  dont  il  déclare  vouloir  se  servir.  Je  lui  demande  ce 
qu'il  entend  voir  dans  cette  courbe  si  bien  marquée,  s'il  n'y 
veut  pas  reconnaître  l'indicatioa  d'un  détour. 

Résumons-nous,  maintenant  : 

Jusqu'au  moment  où  M.  l'abbé  Pigeon  aura  expliqué  à  ses 
lecteurs,  et  d'une  façon  satisfaisante,  pourquoi  il  a  accepté  des 
distances  des  routiers  si  complètement  contredites  par  les  distances 
sur  le  terrain,  je  resterai  dans  la  conviction  qu'il  les  a  appli- 
quées à  de  localités  qui  y  sont  réellement  étrangères.  Comme, 
d'autre  part,  les  distances  que  j'ai  admises  s'accordent  parfaite- 
mentaux  localités  que  j'ai  choisies,  je  resterai  dans  la  conviction 
que  j'ai  raison,  jusqu'au  jour  où  l'on  me  présentera  une  inscrip- 
tion décisive,  me  prouvant  que  Cosedia  n'était  pas  à  Montcas- 
tre,  ou  que  Coaedia  était  à  Coutances,  Legedia  à  Avranches . 

En  attendant,  comme  il  est  reconnu  par  tous  les  savants  que 
dans  les  identifications  de  villes  antiques,  c'est,  à  défaut  d'ins- 
criptions, l'accord  des  distances  qui  fait  foi,  je  déclare  qu'entre 
celles  de  M.  Pigeon  et  les  miennes,  ce  sont  les  miennes  qu'il 
faut  adopter. 

DEUXIÈME  PARTIE 

VI.  —  La  Question  des  gîtes  d'Étapes. 

Mais,  riposte  M.  Pigeon,il  y  a  d'autres  preuves  qui  me  don- 
nent raison  et  où  je  suis  inattaquable  :  «  Equilly,  ne  peut  être 
Fanumr-Martis  ;  le  gué  d'Antrain  ne  peut  être  Finen,  puisqu'il 
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n'y  a  de  ruines  antiques  ni  à  Equilly,  ni  au  gué  d'Ântrain.  Au 
oontraire.  Ton  trouve  une  quantité  de  âébhs  romains  à  C!ou- 
tanoeSy  Avranches  et  Romazy  ;  il  n'y  en  a  même  que  là.  Donc 
c'est  là,  et  non  ailleurs,  qu'en  dépit  de  toutes  erreurs  de  dis- 
tances commises  par  les  routiers,  nous  devons  forcément  re-- 
trouver  Cosedia^  Fanum-MartU  et  Fines. 

En  résumé,  cela  veut  dire  que  chez  les  Romains,  les  gîtes 
d'étapes  ne  pouvaient  se  trouver,  comme  chez  les  Français» 
que  dans  des  localités  bâties  et  habitées. 

Le  raisonnement  est  spécieux  et  il  a  trappe,  je  lésais,  beau- 
coup de  bons  esprits.  De  plus,  il  flattait  le  patriotisme  local  des 
habitants  de  Ck>utances  et  d' Avranches.  Aussi  Ta-t-on  très  vo- 
lontiers adopté. 

Voyons  pourtant  ce  qu'il  vaut  : 

C'est,  tout  d'abord,  une  confusion  faite  entre  les  habitudes  des 
troupes  Romaines  et  des  troupes  Françaises,  radicalement  arbi- 
traire. Sans  faire  entre  le  système  d'étapes  des  uns  et  celui  des 
autres  une  comparaison  qui  nous  mènerait  trop  loin,  je  deman- 
derai seulement  à  M.  Pigeon  chez  quel  auteur  antique  il  a 
trouvé  énoncé  ce  principe  qu'il  ne  pouvait  être  établi  de  gîtes 
d'étapes  que  dans  les  lieux  habités  f  Je  vois  tout  justement  le 
contraire  dans  Végèce.  Il  n'admet,  pour  les  troupes,  de  lieux 
de  campement,  soit  permanent,  soit  temporaire  et  pour  un  seul 
jour,  que  les  oillea  murées  ou  les  endroits  isolés  qu'on  pou- 
vait enceindre  des  fortifications  passagères  exigées  par  les  rè- 
glements, c'est-à-^dire  d'un  fossé  de  dnq  pieds  et  demi  de  lar- 
ge et  de  trois  pieds  de  profondeur,  dominé  intérieurement  d'une 
levée  faite  avec  les  terres  des  fossés  et  couronnée  des  pieux  ai- 
gus que  le  soldat  portait  avec  lui.  Camper  ailleurs,  dit-il,  ce 
serait  imprudent  et  même  téméraire.  Il  est  vrai  que  Végèce  ne 
parle  id  que  de  précautions  à  prendre  en  temps  de  guerre. 
Mais  qui  ne  sait  que  les  Romains  en  temps  de  paix  avaient 
l'ordre  de  se  garder  comme  s'ils  étaient  devant  l'ennemi  9  En 


—  52  — 

général,  les  soldats  ne  logeaient,  même  en  temps  de  paix,  que 
dans  des  camps,  et  ce  fut  seulement  sous  Constantin  qu'on 
leur  donna  des  villes  pour  garnison.  Zosime  l'en  a  vivement 
blâmé.  «  Les  villes  sont  des  lieux  de  plaisir,  disait-il,  faites  pour 
détruire  l'autorité  militaire.  »  Or,  à  Tépoque  des  deux  routiers, 
on  n'en  était  pas  encore  au  temps  de  Constantin.  Le  premier 
était  du  temps  i^Antonin  Auguste  (Marc-Aurèle),  et  le  second 
du  temps  des  Sévère.  D'après  les  règlements,  Coutances, 
Avranches  et  Romazy,  ne  pouvaient  donc  être  des  gîtes  d'éta- 
pes pour  les  troupes  en  marche. 

Je  ne  voudrais  pourtant  pas  dire  qu'on  exécutât  partout  ce 
règlement  à  larigueur,etque  les  troupes  romaines  en  changeant 
de  garnison,  n'allassent  parfois  camper  à  portée  d'une  ville  de 
province  non  murée.  Je  crois  bien  môme  que,  dans  le  centre  de 
la  Gaule,  cette  mesure,  contraire  au  principe,  a  pu  se  généra- 
liser; car  elle  était  plus  commode  pour  le  ravitaillement  jour- 
nalier des  soldats,  qui  pouvaient  ainsi  plus  facilement  s'y  pro- 
curer les  vivres  et  autres  provisions  qui  leur  étaient  nécessaires. 
Mais  cela  se  comprend  :  quelle  que  fût  la  conduite  des  soldats, 
et  la  juste  colère  qu'elle  pouvait  inspirer  aux  habitants,  on  sa- 
vait bien  que  l'impossibilité  d'une  révolte,  qui  eût  été  facile- 
ment réprimée  et  durement  châtiée,  sans  qu'aucun  coupable 
pût  échapper  à  la  punition,  forcerait  les  provinciaux  à  se  rési- 
gner aux  exigences  arrogantes  de  la  troupe.  On  s'y  soumettait 
donc  humblement. 

Mais  cette  mesure,  possible  dans  le  centre  de  la  Gaule,  où 
nulle  rébellion  des  habitants  n'était  à  craindre,  était-elle  bien 
prudente  sur  les  bords  de  l'Océan  Y  J'ai  expliqué  par  quelles  rai- 
sons les  Armoricains  pouvaient  être  plus  facilement  poussés  à 
souffiir  moins  patiemment  les  exactions  et  les  pilleries  des  sol- 
dats romains,  et  à  s'opposer  par  la  force  à  ce  que  ceux-ci  les  trai- 
tassent comme  ils  le  faisaient  ailleurs,  en  sujets  taillables  et 
corvéables  à  merci;  j'ai  même  montré  quelques  traces  qu'ils 
avaient  plusieurs  fois  manifesté  hautement  leur  mécontement 
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oontrerEmpire.  Aussi  les  généraux  pouvaient-ils  fort  bien,  dans 
ces  régions,  juger  préférable  de  s'en  tenir  aux  termes  du  rè- 
glement, en  faisant  camper  les  détachements  en  route,  loin  des 
villes  non  murées,  dans  des  localités  désertes,  où  l'on  ne  pou- 
vait rien  craindre,  pour  la  paix,  du  contact  de  la  troupe  et  des 
habitants. 

Or,  puisque  les  chiffres  de  distance  nous  conduisent  à  dès 
lieux  déserts,  de  quel  droit  peut-on  soutenir  que  ce  n'était  pas  là 
que  tombaient  les  gîtes  d'étapes,  puisque  ceux-ci  pouvaient 
s'y  trouver  dans  les  conditions  des  règlements  militaires? 

C'est  bien,  d'ailleurs,  ce  qu'indiquent  les  noms  eux-mêmes  de 
ces  étapes.  N'est-il  pas  vrai  que  les  noms  Cosedia  (l'Etape  de 
la  Forêt),  Legedia  (l'Etape  delà  Pierre  ou  du  Rocher),  Fanum- 
Mariis  (l'Enceinte  consacrée  à  Mars),  Fines  (la  Frontière), 
ont  bien  en  eux-mêmes  l'apparence  de  marquer  des  lieux  habi- 
tuellement déserts  ? 

«  Cependant,  réplique  M.  l'abbé  Pigeon,  il  y  a  des  preuves 
«  que  Fanum-Martis  était  bien  à  Avranches.  A  défaut  d'ins- 

<  criptioa  portant  ce  nom,  on  a  trouvé  dans  les  ruines  de  la 
«  ville  antique,  les  débris  d'un  temple  (Fanum)  dont  le   péri- 

<  style  était  orné  de  colonnes  mesurant  8  mètres  de  haut,  et  à 
«  quelques  pas  de  là,  on  a  rencontré  une  statuette  de  Mars. 
«  La  ville  en  a  pris  le  nom  de  Fanum-Martia.  »  (1) 

La  conclusion  me  paraît  arbitraire.  En  quoi  la  statuette  de 
Mars  prouve-t-elle  que  Mars  était  le  patron  de  la  ville  ?  Mars 
était  tout  simplement  l'un  des  dieux  principaux  de  la  ville  de 
Rome  et,  par  conséquent,  des  villes  sujettes  de  l'Empire.  Sa  sta- 
tue était  dans  tous  les  temples  du  monde,  comme,  de  nos  jours, 
la  statue  de  Saint-Joseph  se  trouve  dans  toutes  nos  églises.  Qui 
oserait  en  conclure  que  toute  église  oii  se  trouve  cette  statue 
est  dédiée  à  ce  saint  personnage,  et  surtout  qu'à  cause  de  cette 

(1)  Hémoires  de  la  Société  d'Archéologie  de  la  Manche,  T.  VIII, 
p.  105. 
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église,  c'est  le  nom  de  Samt-Josq>h  qu*il  faut  donner  au  Til- 
lage  où  elle  se  trouveî 

Du  reste,  M.  l'abbé  Pigeon  n'avanoe  même  pas  que  cette 
statuette  de  Mars  provint  du  temple  dont  il  parle.  Ce  tem- 
ple était  élevé,  nous  apprend-il;  car  il  avait  des  colonnes  de 
8  mètres  de  haut.  Mais  alors  que  vient  faire  ici  cette  mention 
d'une  statuette  t  Si  ce  temple  eût  été  dédié  à  Mars,  ce  n'aurait 
pas  été  une  statuette  qu'on  y  aurait  trouvé,  c'aurait  été  une 
statue  de  haute  taille. 

Il  n'y  a  donc  rien  à  tirer  de  sérieux  en  ce  qui  concerne  l'em- 
placement de  FanumrMariiBj  pas  plus  du  temple  que  de  la 
statuette.  C'est  là,  de  la  part  de  notre  savant  adversaire,  une 
simple  illusion  qu'il  se  fait. 

CiOSTESIA. 

A  propos  d'illusion,  il  en  a  commis  une  autre,  qui,  on  me 
permettra  de  le  dire,  est  véritablement  f&cheuse. 

Chacun  sait  que  nous  connaissons  le  nom  de  Cosedia  par 
deux  documents  seulement,  pas  davantage;  son  nom  est  écrit 
dans  l'un,  qui  est  l'itinéraire  d*Ântonin,  CosEDiiS  ;  dans  l'autre, 
qui  est  la  Table  de  Peutinger,  Cosedia.  Aucun  autre  écrivain  de 
l'antiquité  n'a  mentionné  cette  place.  Malgré  cela,  M.  Pigeon 
s'est  imaginé,  je  ne  sais  pourquoi,  que,  dans  ces  temps  loin- 
tains, elle  se  nommait  aussi  Costesia  et  c'est  ce  nom  qu'il 
emploie  plusieurs  fois  dans  son  article  pour  désigner  Cosedia. 

Or  l'emploi  de  ce  nom  est  évidenmient  de  nature  à  tromper 
les  lecteurs  inattentifs.  Ceux-ci,  en  efifet,  peuvent  très  bien  se 
laisser  influencer  par  la  ressemblance  des  noms  Constantia  et 
Costesia  (1)  et  se  laisser  insinuer  tout  doucement  dans  l'esprit 
que  Cosedia  étant  Costesia^  est  tout  naturellement  aussi 
Constantia. 

(4)  Au  Moyen  Age, en  barrant  Va  et  lV,Cô8têsia  se  fût  lu  Constensia. 
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La  Commission  de  la  Sobbonne. 

Devinant,  sans  doute,  qu'il  n'aurait  pas  raison  sur  le  terrain 
de  la  discussion,  M.  l'abbé  Pigeon  a  cherché  des  alliés  ailleurs: 
il  nous  iait  connaître  que  la  Section  de  Géographie  siégeant  à  la 
Sorbonne  avait  trouvé  son  système  très  raisonnable  et  l'avait 
fait  imprimer. 

Seulement  il  ne  nous  dit  pas  si,  en  même  temps  que  son  ar- 
ticle, il  avait  présenté  les  miens.|Je  crois  bien  qu'il  n'y  a  pas  son- 
gé. Or,  comme  disaient  nos  pères,  qui  n'entend  qu'une  cloche 
n'entend  qu'un  son.  J'ai  donc  tout  lieu  d'espérer  que  la  déci- 
sion de  cette  Commission  ne  s'adresse  qu'au  système  présenté, 
hors  de  tout  concours  par  M.  l'abbé  Pigeon,  et,  que  si  elle  avait 
connu  mon  mémoire,  c'aurait  peut  être  été  mon  système  qu'elle 
eût  trouvé  très  raisonnable  et  digne  d'être  imprimé. 

Mon  honorable  adversaire  ne  nous  apprend  pas  non  plus  en 
quelle  année,  dans  quelle  ville,  ni  chez  quel  éditeur  a  eu  lieu 
l'impression  de  son  article.  Ce  n'est  certainement  qu'un  pur 
oubli  de  sa  part;  mais  cet  oubli,  il  me  permettra  de  le  regretter  : 
l'œuvre  d'un  savant  de  la  valemr  de  M.  Pigeon  ne  peut  être 
qu'intéressante,  qu'on  en  accepte  ou  non  la  conclusion.  J'aurais 
pris,  j'en  suis  sûr,  grand  plaisir  à  le  lire. 

En  même  temps,  d'ailleurs,  je  me  serais  donné  la  tâche  de 
l'étudier  et  j'aurais  pu  savoir  sur  quels  points  spéciaux.  Mes- 
sieurs les  savants  de  Paris  avaient  pu  faire  porter  leur  approba- 
tion. Evidemment  ces  points  ont  dû  être  nombreux.  Néam- 
moins  j'ai  peine  à  croire  que  cette  savante  Commission  ait  pu 
admettre  sans  conteste  :  les  calculs  de  M.  Pigeon  sur  ses  fa- 
iheux  14  kilomètres;  —  son  indifférence  sur  les  difficultés  de 
distances, —  et  surtout  sur  l'intervention  hasardée  de  sa  Coate- 
êia  dans  une  question  d'antiquité  romaine. 

Cela  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  dans  l'article  de  mon  savant 
contradicteur  de  bonnes  parties  que  je  me  plais  à  y  reconnaître. 
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è 

Pour  s'âtre,  une  seule  fois,  servi  de  calculs  qui  m'ont  semblé 
erronés,  cela  ne  veut  pas  dire  que  ses  travaux  ne  méritent  pas 
leur  grande  réputation  ;  une  tache  n'éteint  pas  le  soleil.  Aussi 
ses  plus  acharnés  contradicteurs  font-ils  l'éloge  de  ses  mérites, 
et  est-ce  avec  un  véritable  plaisir  qu'ils  lui  ont,  enfin,  vu  confé- 
rer dernièrement  l'honorable  distinction  qui  lui  était  due  de- 
puis si  longtemps. 

Le  Capitaine  H.  Tauxibr, 
Officier  d^Académiey 


Le  Pief  de  Thère  et  ses  Seigneurs 


La  Baronnie  du  Hommet  avait  dans  sa  mouvance  plusieurs 
Fiefe  de  Haubert  en  tète  des  quels  figurait  le  Fief  de  Thère,  à 
cause  de  son  importance  et  aussi  parce  que  plusieurs  arrière- 
Fiefe  et  des  Vavassories  en  dépendaient. 

C'est  à  l'histoire  de  ce  Fief  et  de  ses  possesseurs  que  cette 
notice  est  consacrée.  Elle  comporte  deux  chapitres  distincts  : 
l'un  réservé  aux  Seigneurs  du  Fief  ;  l'autre  au  Fief  proprement 
dit. 

PREMIÈRE  PARTIE 

LES     SEIGNEURS     DE     THÈRE 

Les  de  Thère  comptent  parmi  les  plus  vieilles  familles  cheva- 
leresques de  l'ancien  Bailliage  du  Cotentin.  Sont-ils  normands  Y 
Ou  bien  appartiennent-ils  aux  de  Their,  originaires  de  Picardie, 
dont  un  membre  Amulfe  de  Their,  souscrivit,  en  1095,  la  charte 
de  fondation  de  l'abbaye  de  Liesies,  aujourd'hui  comprise  dans 
le  département  du  Nord?  Malgré  ce  rapprochement  très  inté- 
ressant, malgré  aussi  l'existence  d'un  lieu  appelé  Thère,  en 
Therdonne  (Oice),  nous  croyons  que  cette  famille  est  normande 
et  qui  plus  est  cotentinaise.  Son  Fief,  sis  à  Esglandes  et  à 
Saint-Pierre-d'Arthenay,  n'est-il  pas  traversé  par  la  rivière  de 
Terreiie  dont  le  nom  se  rencontre  dans  l'Avranchin,  avec  les 
formes  Thar,  Tharel  et  Tharnet,  et  encore  dans  le  Nord  du 
département,  sous  celle  de  Thara  appliquée  à  la  rivière  de 
Sairet 

I.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'apparaît  pas  qu'un  de  Thère  ait 
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pris  part  à  la  conquête  de  rAngleterre  ;  les  listes  des  compa- 
gnons de  Guillaume-le-Bastard  ne  mentionnent  point  ce  nom. 
Il  est  même  douteux  que  Robert  de  Thère^  premier  du  nom» 
dté  par  d'anciennes  généalogies  et  par  Dumoulin,  ait  suivi  le 
duc  Robert  à  la  Croisade  (1096)  puisqu'il  est  aujourd'hui  cons- 
tant que  le  manuscrit  de  Bayeux,  dont  s'autorisait  le  savant 
curé  de  Manneval,  n'est  autre  chose  que  l'Armoriai  du  héraut 
Navarre,  rédigé  vers  la  fin  du  xiv«  siècle. 

IL  —  A  ce  seigneur  succéda  Roger  de  Thèrey  probable- 
ment son  fils,  qui,  le  17  des  kalendes  de  juin  1154,  aumôna 
trois  acres  de  terre  au  Prieuré  de  Saint-Fromond,  lors  de  la 
consécration  de  l'église  de  ce  monastère  par  Richard  de  Bohon, 
Évéque  de  Coutances. 

III.  —  Vint  ensuite  Odon  Bigot  de  Thère,  le  quel,  au  rap- 
port d'une  charte  de  confirmation  du  xii*  siècle,  souscrite  par 
Robert,  son  fils  et  héritier,  avait  donné  au  même  Prieuré 
«  pro  suo  sainte  et  aliorum  predeceasorum  suorum  quoddam 
<  feodum  decem  acrarum  terre,  quod  habebat  in  parrochia 
«  Sancti-Fromundi,apudBordineium.  »  (l)Odo  Bigotde  Thère 
laissa  deux  fils  :  Robert,  dont  il  vient  d'être  question,  et  Guil- 
laume du  Meanil  (sic), 

IV.  —  Robert,  deuxième  du  nom,  seigneur  de  Thère,  est 
connu  par  la  cession,  moyeimant  cent  sous  angevins,  qu'il  fit 
à  l'Abbé  et  Couvent  de  Saint-Lo,  de  l'ÉgUse  de  Saint-Pierre  du 
Mesnil-Eury  ainsi  que  de  diverses  terres  sises  en  cette  paroisse 
et  litigieuses  entre  les  parties  contractantes  (2);  son  nom  est 
également  cité  dans  la  reconnaissance  des  rentes  qu'il  avait 
données  en  dot  à  sa  fille  Clarice,  reconnaissance  que  passa^  en 
l'an  1211,  son  fils  Bigot  de  Thère,  sur  la  réquisition  de  son 
beau-frère  Guillaume  du  Doyt  (3). 

(4)  Bourdignv,  au  sud-ouest  de  Téglise  de  Saint-Fromond.  Carte 
du  canton  de  Saint-Jean-de-Daye. 

(3)  Archives  du  département  de  la  Manche.  —  Cartulaire  ma- 
nuscrit de  l'Abbaye  de  Saint-Lo,  p.  473.  Charte  de  Tan  1196. 

(d)  Chartrier  de  Thère.  —  Inventaire  du  wïH^  siècle. 
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V,  —  A  Robert  II  succéda  son  fils  aîné  Bigot  de  Thère  qui 
souscrivit,  comme  témoin,  avec  son  frère  Pierre  de  Thère,  à 
une  charte  par  laquelle  Thomas  de  Coisnières  (1)  abandonna 
à  Tabbaye  de  Blancheiande  tout  le  droit  qu'il  réclamait  dans 
TEglise  de  Sainte-Marguerite  de  Ducy.  En  1224,  il  fit  accord 
avec  Thomas  du  Mesnil-Guillaume  (2)  au  sujet  des  aides  et  des 
rentes  dues  &  la  seigneurie  de  Thère  par  Farrière-Fief  de  la 
Jugannière,  sis  sur  les  paroisses  de  Hébécrévon  et  du  Mesnil* 
Durand  (3)  ;  tous  deux  étaient  chevaUers. 

Bigot  de  Thère  eut,  semble-t-il,  deux  enfants,  sinon  trois  : 
Robert,  qui  suit,  et  Luce  ou  Lude,  la  quelle,  en  1280,  consen- 
tait une  vente,  d'après  un  inventaire  en  titre  de  la  seigneurie 
rédigé  au  xvii«  siècle.  Les  Religieux  du  Prieuré  de  la  Perrine 
célébraient  un  obit  pour  elle  le  ii  des  nones  de  septembre  ;  (4) 
Jeanne  qui  avait  épousé  un  du  Hommet,  peut-être  /ean,  fils 
de  Jourdain,  dernier  connétable  de  Normandie.  (5) 

VI.  —  Quant  à  son  frère  Robert  III,  sixième  seigneur  de 


(1)  Archives  de  la  Manche.  —  Abbaye  de  Blanche-Lande.  H.  713. 
—Thomas  de  Coisnières  consentit  à  la  donation  de  l'Eglise  de  Saint- 
Contest  faite  à  Tabbaye  d'Ardenne  par  Rogier,  son  frère,  et  con- 
firma, en  4498,  par  Henrv,  Evêcme  de  Bayeux.  Chartres  du 
Calvados,  par  M.  Léchaudè  d  Anisy,  T.  I,  p.  3. 

(2)  Le  Mesnil-Gulllaume  est  situé  à  HéDécrévon,  sur  le  bord  de 
la  vire,  canton  de  Mari^ny. 

(3)  Tnomas  du  Mesnil-Guillaume,  chevalier,  pour  son  salut  et 
celui  de  Stcik  (Cécile)  sa  femme,  donne  à  Dieu  et  à  l'hôpital  de 
de  Saint-Lo  et  aux  pauvres  de  cet  hôpital  deux  gerbes  de  toute 
la  dîme  de  Saint- Yaast,  en  Hébécrévon.  —  Archives  de  Thère. 
Inventaire  du  xvii®  siècle. 

(4)  Archives  de  la  Manche  —  Cartulaire  de  la  Perrine,  p.  88. 

(5)  D'après  les  partages  de  la  succession  de  Jourdain  du  Hom- 
met, chevallier,  oaron  du  Hommet ,  connétable  de  Normandie, 
le  troisième  lot,  qui  comprenait  la  baronnie  de  Beaumont-le- 
Richard,  forma  le  douaire  d'Anne,,,  sa  femme  et  aussi  celui  de 
Jeanne  de  Thère,  Or  celle-ci  ne  pouvait  avoir  son  douaire  sur  la 
baronnie  de  Beaumont-le-Richard,  partie  des  domaines  de  Jour- 
dain du  Hommet,  qu'à  cause  de  son  mari  et  le  mari  devait  néces- 
sairement être  un  fils  du  dernier  connétable,  fils  qui  mourut  avant 
son  père.  On  trouve  en  4^2,  un  Jean  du  Hommet,  Connétable  de 
Normandie,  souscrivant  une  charte  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Mondaye. 
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ThÀre,  il  est  désigné  :  1»  par  le  Cartulaire  de  la  Pemne,  comme 
confirmant,  en  1245,  les  ventes  consenties  à  ce  couvent  de 
certaines  terres  sises  à  Esglandes  (1);  et  2»  par  le  Livre  rouge 
de  la  Maison-Dieu  de  Saint-Lo,  à  la  quelle  il  ratifiait,  en  1257, 
le  don  d'une  rente  de  deux  boisseaux  de  froment,  un  pain, 
une  poule  et  dix  œufs,  fait  par  un  de  ses  vassaux,  Guillaume 
Hemouf,  du  Dézert  (2).  Ce  chevalier  avait  épousé  damoiselle 
Nicolle  de  Montreuil  :  celle-ci,  devenue  veuve,  vers  1262, 
donna  et  ratifia  à  ce  dernier  établissement  toutes  ventes,  fieffés 
et  échanges  faits  sur  son  fief  sis  à  Hébécrévon  (3). 

VIL  —  Le  successeur  de  Robert  III  fut  Richard  de  Thère 
ou  de  Telle,  au  quel  le  Livre  rouge  delalMaison-Dieude  Saint- 
Lo  assigne  le  double  titre  d'Ecuyer  et  de  chef  seigneur  dans 
ime  charte  de  mai  1263  (4)  par  la  quelle  Jehan  Le  Vaneir  con* 
cède  aux  Frères  de  Fhôpital  le  droit  de  justicier  sur  ses  terres 
sises  dans  le  Fief  de  Richard  de  Telle,  une  rente  à  eux  donnée 
par  Muriel  la  Vaneire.  (5)  Richard  de  Thère,  présent  à  l'acte,  en 
ratifia  les  dispositions  ainsi  que  le  prouve  le  passage  suivant  : 

<  Et  ad  majorem  hujus  rei  certitudinem  dictus  Ricardus  de 
c  Tela,  scutifer,  de  dicto  feodo  dominus  capitalis,  unaoon 

<  sigillo  suo,  presenti  carte  sigillum  apponi  dignum  duxit. 
«  Âctum  hoc  anno  Domini  m^  cc<>  lx**  tercio,  mense  maio.  » 

Richard  de  Thère  maria  deux  fois.  Sa  première  femme, 
Floria  Ennor  alias  Evor,  mourut  vers  1285.  A  cette  occasion, 
le  seigneur  de  Thère  aumôna  les  Religieux  de  la  Perrine  d'une 
rente  de  5  boisseaux  de  froment  pour  la  fondation  de  services 
tant  pour  lui  que  pour  la  défunte  (6).  Son  mariage  avec  Edis 


(1)  Archives  de  la  Manche.  —  Cartulaire  de  la  Perrine,  p.  26. 

(2)  Archives  de  Thôpital  de  Saint-Lo.  —  Livre  rouge,  folio  80 
et  31. 

(3)  Archives  de  Thôpital  de  Saint-Lo.  —  Registre  de  M^*  David 
Vaudevire. —  Hébécrévon. 

(4)  Archives  de  Thôpital  de  Saint-Lo.  —  Livre  rouge,  folio  85. 
(tf)  Un  lieu  dit  la  Vannerie  existe  au  Mesnil-Durand,  au  nord- 

nord-est  de  Téglise. 
(6)  Archives  de  la  Manche.  —  Cartulaire  de  la  Perrine,  p,  81. 
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Louvel,  sa  seconde  épouse,  n'est  connu  que  par  l'inscription  de 
cette  dame  de  Thère  daas  Tobituaire  de  la  Perrine.  L'obit  de 
celle-ci  se  célébrait  le  4  des  Ides  d'avril  (1) 

Messire  Richard  de  Thère  mourut  le  11  des  Kalendes  de 
décembre  1292  (2).  L'obituaire  de  la  Perrine  lui  attribue  le 
titre  de  chevalier. 

VIII.  —  Son  fils,  Robert  IV  lui  succéda.  Le  nouveau  sei- 
gneur de  Thère  fut,  semble-t-il,  très  soigneux  de  ses  intérêts. 
On  le  voit,  aux  années  1292  et  1293,  acheter  des  rentes  en 
grains  de  Guillaume  Boho,  de  la  paroisse  d'Âmigny  ;  de  Guil- 
laume Gardye,  Robert  Tiecelin,  Henry  Choques  et  de  Raoul 
Leclerc,  d'Esglandes;  de  Richard  Abraham,  du  Mesnil-Du- 
rand  ;  en  1310,  il  acquiert  de  Guillaume  Bernard  divers  héri- 
tages sis  en  la  paroisse  d'Arthenay.  Il  fait  saisir,  en  1312,  le 
Fief  de  la  Juganniè^e  (3)  faute  d'hommage  rendu  par  Rogier 
GiUain  ;  il  obtient,  au  même  temps,  de  plusieurs  habitants  du 
Mesnil-Durand  qu'ils  se  reconnaissent  assujettis  au  service  du 
moulin  de  Thère  ;  la  môme  année,  Robert  Lesouêf  lui  délaissa 
quelques  champs.  Au  cours  de  l'an  1316,  Jean  Le  Provost  et 
sa  femme  lui  vendent  deux  pièces  de  terre  sises  à  Arthenay(4). 
Le  seigneur  baron  du  Hommet  lui-même  lui  consent,  en  1322, 
une  vente  et  des  Fieffés  dont  nous  ne  saurions  préciser  ni  l'objet, 
ni  l'importance  (5),  mais  reçoit  de  lui,  en  1341,  l'aveu  des  Fiefs 
de  Thère  et  de  la  Jugunnière  (6). 

L'année  suivante,  le  seigneur  de  Thère  est  témoin  à  un 
accord  passé  entre  discrète  personne  Messire  Théobald  de  la 
Haye,  chanoine  de  l'Eglise  de  Rouen  et  curé  de  l'Eglise  parois- 
siale de  Néhou,  prêtre  et  nobles  hommes  Messires  Jehan  de 


(1)  Archives  de  la  Manche.  —  Cartulaire  de  la  Perrine,  p.  67. 
(3)  Archives  de  la  Manche.  —  Cartulaire  de  la  Perrine,  p.  404. 

(3)  Fief  sis  à  Hébècrévon  et  au  Mesnil-Durand. 

(4)  Section  de  la  commune  du  Hommet-d'Arthenay,  arrondisse- 
ment de  Saint-Lo. 

(5)  Chartrier  de  Thère.  —  Inventaire  du  xvii®  siècle. 

(6)  Chartrier  de  Thère.  —  Inventaire  du  xvii®  siècle. 
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PiroUy  le  vieux  et  Nicolas  de  Chiffrevast,  cheyalien  (1)  ;  et 
c'est  lui  que  le  Livre  Blanc  de  TEvèché  de  Goutances  recon- 
naît patron  d'une  des  deux  portions  de  l'Eglise  d'Esglandes. 

D'après  deux  mandements  c  donnés  le  derrain  jour  de 
c  juillet  1382,  par  Pierre  de  la  Roque,  Bailli  du  Gotentin  pour 
c  le  Roi  de  France  es  terres  que  souloit  tenir  le  Roy  de  Na- 
c  varre,  »  Robert  de  Thère,  quatrième  du  nom,  avait,  d'abord, 
épousé  Colette  de  Breuilly,  fille  de  Guillaume  de  Breuilly, 
chevalier  (2),  qui,  par  le  contrat  de  mariage,  lui  avait  donné 
une  somme  de  200  livres  tournois  et  une  rente  de  65  livres 
tournois  encore  due  au  seigeur  de  Thère  à  la  fin  du  xiv^  sièdd. 
Robert  V  convola  en  secondes  noces  avec  damoiselle  Guille- 
mette  de  la  Meauffe,  fille  de  Messire  Pierre  de  la  Meaufifo, 
chevalier,  seigneur  du  lieu.  Leur  contrat  de  mariage  porte  la 
date  du  mercredi  avant  la  fête  Saint  Lucas,  évangéliste,  en 
l'an  de  gr&ce  1303  (3).  De  cette  union  sortirent  quatre  enfants  : 
Robert,  qui  suit;  Antoine- Robert,  qui  fut  seigneur  de  la 
Meauffe;  (4)  Perrin  et  demoiselle  Nieulle  (plutôt  Nicolle)  ou 
Michelle,  qui  épousa,  en  1326,  Robin  de  Fontenay,  escuier, 
seigneur  de  Sottevast  (5). 

Le  seigneur  de  Thère  et  de  la  Meauffe  mourut  le  m  des 
Ides  de  juillet  1346,  non  sans  avoir  donné  à  la  Perrine  une 
rente  d'un  quartier  et  demi  de  froment,  mesure  du  Hommet, 
et  deux  poules,  tant  pour  son  propre  salut  que  pour  l'âme  de 
dame  Guillemette  de  la  Meauffe  (6).  Il  avait  eu  soin,  dès  1336» 


(4)  Chatrier  de  Thère.  —  Charte  en  latin  de  4342. 

(3)  Guillaume  de  Breuilly,  chevalier,  servait  à  Toat  de  Flandres 
en  4303  ;  il  portait  un  ècu  au  lion. 

(8)  Chartner  de  Thère.  —  Inventaire  du  xvii®  siècle. 

(4)  Production  dans  une  instance  pendante,  au  xvni«  siècle,  au 
Parlement  à  Rouen  entre  Julien  de  Parfouru  et  le  sieur  de  Uèricy, 
seiffneur  de  Villiers-Vauxcîeux. 

(5)  Chartrier  de  Thère.  —  Contrat  de  mariage  de  la  demoiselle 
de  Thère.  ^  Sottevast,  arrondissement  de  Valognes,  canton  de 
Bricquebec. 

(6)  Archives  départementales.  —  Cartulaire  de  la  Perrine,  p.  80. 
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d'opérer  le  partage  de  ses  biens  et  de  ceux  de  sa  femme   entre 
leurs  enfants^  dont  le  puîné  était  mineur  (1). 

IX.  —  Robert  V,  seigneur  de  Telle  ou  de  Thère,  est  connu 
par  un  premier  acte  de  1340  confirmatif  des  clauses  du  contrat 
de  mariage  de  sa  sœur  Nicolle  et  de  Robin  de  Fontenay  (2). 

Une  lettre  de  lui  constate  que  Thomas  de  Champeaux,  bour- 
geois de  Saint-Lo,  lui  avait  rendu  hommage  de  la  terre  de 
Rampan  qui  faisait  partie  de  l'apport  de  la  dame  de  Fontenay. 
EUe  est  datée  de  1347  (3). 

Le  23  janvier  1354,  on  le  trouve  procédant  devant  le  Bail- 
lage  de  Carentan  contre  Messire  Guillaume  de  Villiers,  baron 
du  Hommet,  en  sa  partie,  à  propos  de  l'hommage  de  son  Fief 
de  Thère  (celui-d  relevait  de  la  demi-baronnie  du  Hommet  la 
Rivière  ;  la  même  année,  il  achetait  divers  héritages  d'un 
nommé  Guillaume  du  Val  et  de  sa  femme  Guillemette. 

Robert  de  Thère  se  maria,  suivant  contrat  du  mercredi  avant 
la  Sainte-Peronnelle  1342,  avec  Marye  de  la  Haye,  fille  de 
Robert  de  la  Haye,  jadis  seigneur  de  Néhou,  (4)  la  quelle  reçut  de 
son  frère  Guillaume*  seigneur  de  Néhou,  une  dot  de  500  livres, 
en  numéraire,  et  20  livres  tournois  de  rente  (5).  Il  en  eut  deux 
enfants  :  Robert  de  Thère,  qui  suit,  et  Jeannette  de  Thère 
mariée  à  un  seigneur  d'Escarboville,  en  1399  (6). 

Sa  mort  arriva  le  4  des  Kalendes  1357  (7). 

X.  —  Robert  VI,  conune  son  père,  Robert  de  Thère,  fut  en 
lutte  avec  Guillaume  de  ViUiers,  baron  du  Hommet,  au  sujet 
de  ses  droits  et  devoirs  seigneuriaux.  Leur  différend  portait  prin- 
cipalement sur  l'étendue  des  droits  de  garenne  attachés  à  la 


(4)  Chartrier  de  Thère.  —  Inventaire  du  xvn*  siècle. 
(2)  id.  id. 

(8)  Chartrier  de  Thère. 

(4)  Arrondissement  de  Valognes,  canton  de  Saint>Sauveur4e- 
Vicomte. 

(5)  Archives  de  la  Manche.  —  Famille  du  Bois-Pirou.  Inventaire 
du  31  janvier  4555. 

(6)  Inventaire  du  xvii*  siècle.  —  Chartrier  de  Thère. 

(7)  Cartulaire  de  la  Perrine,  p.  94. 
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terre  et  seigneurie  de  Thère  et  fit  Tobjet,  en  1385,  d'une  procé- 
dure devant  le  Bailliage  de  Carentan. 

Ce  seigneur  unit  à  son  Fief  de  Thère  celui  d'Esglandes  aliàs 
de  Fierviile  qui,  de  tous  temps,  se  relevait  de  ce  môme  fief.  Il 
le  reçut  comme  représentant  la  dot  de  Marie  de  la  Haye,  sa 
mère,  et  aussi  tante  de  Philippot  de  la  Haye,  écuier,  seigneur 
de  Pirou,  avec  le  qael  Robert  de  Thère  transigea  par  contrat 
du  22  octobre  1382  (1). 

Il  transigea  également,  le  11  septembre  1385,  avec  plusieurs 
de  ses  vasseaux  au  sujet  du  service  de  prévôté  qu'ils  lui  de- 
vaient (2). 

On  a  de  lui  un  aveu  de  son  Fief  de  Thère  rendu,  le  11  octo- 
bre 1390,  à  <  puissant  honune  Monseigneur  Jehan  de  Montenay, 
chevalier,  seigneur  du  dit  lieu  de  Montenay  et  du  Hommet  (3). 

Le  16  mars  1395,  Robert  de  Thère  donna  sa  procuration  à 
son  épouse  Jehenne  de  SiUie  ou  Sully.  Le  dernier  acte  qu'on  a 
de  lui  est  le  bail  fait,  le  16  septembre  1396,  pour  une  durée  de 
6  années,  à  partir  de  la  fête  Saint-Eloi,  c  derrain  passée,  de 
tous  les  prouffis,  rentes,  revenues  et  aultres  choses  à  luy  appar- 
tenantes »  dans  la  verge  du  Mesnil-Eury  (4). 

Ce  seigneur  de  Thère  dut  mourir  peu  de  temps  après  1396, 
laissant  de  son  mariage  avec  demoiselle  Jehenne  de  Sillie  ou 
SuUy  trois  enfants  mineurs,  savoir  :  Robinet  de  Thère,  écuier, 
seigneur  du  lieu  ;  Jehan  de  Thère,  écuier,  et  Guillemette  de 
Thère  qui,  vers  1411,  épousa  un  Thyeuville,  seigneur  de 
Daye  (5). 

XI.  —  Robert  VIL  —  Il  était  mineur,  lors  du  décès  de  son 
père.  A  ce  titre,  il  tomba  lui,  ses  Fiefs  et  ses  revenus  en  la  garde 


(4)  Chartrier  de  Thère. 

(â)  Chartrier  de  Thère.  —  Inventaire  du  xvn«  siècle. 

(8)  id.  id. 

(4)  Chartrier  de  Thère.  —  Mesnil-Eury,  arrondissement  de 
Samt-Lo,  canton  de  Marigny. 

(ly  Chartrier  de  Thère.— Daye,  autrement  dit  Saint-Jean-de 
Daye,  cheMieu  du  canton  de  ce  nom,  arrondissement  de  Saint-Lo. 


de  Madame  Isabelle  de  Meullenc,  dame  de  Thyeuville  et  dû 
Hommet,  à  cause  de  cette  dernière  baromiie  (1). 

Jeamie  de  Sillie,  SiUi  ou  Sully,  sa  mère,  procéda  au  partage 
de  la  succession  de  son  mari.  Elle  en  composa  trois  lots  qu'elle 
présenta  au  choix  de  la  dame  du  Honunet,  entre  les  années 
1396  et  1405.  Deux  de  ces  lots  étaient  dévolus  à  ses  deux  fils  ; 
le  troisième  devait  comme  douaire,  lui  appartenir  en  usufruit* 
U  comprenait  assurément  la  verge  du  Mesnil-Eury,  faisant 
partie  du  Fief  de  Thère,  dont  elle  avait  la  jouissance  (2). 

En  1402,  Robin,  aliàs  Robinet  de  Thère,  était  sous  la  tutelle 
de  Jehan  de  Fortescu,  désigné  par  Justice.  A  cette  date,  il  sou- 
tenait un  procès  contre  un  nommé  Ferrant  au  sujet  du  moulin 
de  Thère  (3). 

Il  réclama,  en  1405,  de  la  baronne  du  Hommet  et  obtint  la 
restitution  de  ses  héritages,  fiefs  et  revenus  comme  étant  entré 
dans  sa  21*  année  et  partant  capable  de  gérer  sa  fortune  (4). 

Deux  ans  plus  tard,  il  épousa  demoiselle  GuLUemette  Suhart, 
fille  de  Rogier  Suhart,  écuier,  seigneur  de  Monnefrevilie 
(MontfarviUef)  (5)  ;  celui-ci,  par  contrat  du  20  décembre  1407^ 
reconnu  le  18  novembre  1415,  avait  doté  la  dame  de  Thère 
«  d'ungFieu  ou  membre  de  Fieu,  nommé  le  Fieu  du  Sauchoy, 
«  assis  à  Bresillevast  (Brillevast)(6)  le  quel  sera  tenu  d'ioelluy 
<  Rogier  Suhart  en  parage  par  quart  de  chevaUier  (7).  .  Parmi 
les  témoins  sistant  à  cet  acte,  figurent  Richard  de  Silly,  che- 
valier ;  Jehan  Carbonnel  et  Richard  d'Escarbovilie. 

En  1410,  Jehan,  seigneur  de  Montenay  et  de  Milly,  reçut 


(i)  Chartrier  de  Thère. 

iV  id. 

[8)  id. 

4)  id. 

(5)  id.  —  Arrondissement  de  Valognes,  can- 
ton de  Quettehou. 

(6)  ArrondlBsement  de  Cherbourg,  canton  de  Saint-Pierre-Eglise. 

(7)  Chartrier  de  Thère. 

5 


-  66  — 

du  seigneur  de  Thère  l'aveu  de  son  Fief,  comme  le  prouve  une 
reconnaissance  du  26  février  de  cette  même  année. 

En  1413,  ce  dernier,  obéit,  en  compagnie  de  son  chef  sei- 
gneur Guillaume  de  Montenay*Garancière,  chevalier,  cham- 
bellan  du  Roi  et  capitaine  de  Carentan,  à  la  semonce  d*ost  et 
d'arrière  ban  de  Charles  VI,  alors  en  guerre  avec  le  duc  de 
Bourgogne.  Mais  l'un  et  Tautre,  en  vertu  d'un  congé  daté  da 
26  février  1414,  regagnèrent  Carentan,  parce  que  «  la  dicte 
€  forteresse  du  dit  lieu  de  Carentan,  qui  est  assise  en  frontière 
c  et  sur  la  mer  [est]  petitement  pourvue  de  gens  pour  la  gar- 

<  der  >  et  que  le  Roi  entendoit  «  pourveoir  à  la  garde,  tui- 

<  cion  et  defence  des  forteresses  du  royaume.  >  Deux  autres 
écuiers  les  accompagnaient  :  Jean  Bioville  et  Gillet  de  Se- 
milly  (1) 

Robert  VII,  qui  parait  omis  parles  généalogistes  de  la  famille 
de  Thère,  mourut,  sans  enfants,  vers  1416,  alors  qu'il  était 
prisonnier  de  guerre  en  Angleterre,  ainsi  que  cela  résulte  de 
lettres  royaulx  données  à  Paris  le  17  juin  1416.  Elles  sont 
ainsi  conçues  :  «  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France, 
c  au  Bailli  de  Cotentîn,  etc.,  salut  :  de  la  partie  de  Robert  de 
«  Thère,  escuier,  seigneur  de  Thère,  nous  a  esté  exposé  que 
«  pour  nostre  service,  il  a  esté  monté  et  armé  suffisamment  en 
c  l'armée  qui  a  esté  faicte,  pour  un  an  en  ça,  ou  pais  de  Picar- 
«  die,  à  rencontre  de  noz  ennemis  d'Angleterre,  dont  il  n'est 
c  point  retourné  ;  Et  dient  aucuns  qu'il  est  prisonnier  en  Angle- 
«  terre,  par  quoy  ses  debtes,  causes  et  besoingnes  dôibvent 
c  estre  tenues  en  estât  jusqu'à  son  retour  ;  pour  quoy  Nous,  ce 
c  considéré,  vous  mandons  et  enjoignons  expressément... (2)  > 

Sa  mort  parait  confirmée  par  la  demande  que  son  frtre 
puiné  Jehan  de  Thère  (Toille)  écuier,  seigneur  du  dit  lieu, 
«  fils  et  héritier  de  feu  Robert  de  Toille  »  introduisit,  le  15  jan- 


fi)  Ghartrier  de  Thère. 
[3)  Ghartrier  de  Thère. 


vier1417,  devant  le  Lieutenant  général  du  Vicomte  de  Caen 
pour  faire  décider  que  «  Il  estoit  aagé   et  abille  pour  joir 

<  (jouir)  de  ses  héritages  et  pocessions  >  Une  information  lui 
fut  fevorable  et  sa  demande  octroyée. 

Avaient  pris  part  à  L'enquête  <  Noblez  personnes  Monsieur 
«  Jehan  de  Manneville,  Monsieur  Thomas  du  Boiz»  Monsieur 
«  Robert  Murdrac,  Monsieur  Jehan  Fauc  et  Monsieur  Guil- 
«  laume  de  Leseau,  chevaliers,  Loys  du  Beiz,  Guillaume  du 
«  Burety  Guillaume  de  Verson,  Fouquet  Fauc,  Guillaume  Vi- 
t  mont,  Simon  Le  Duc,  Robin  Dausoiz,  le  Gasooing  Duboiz, 

<  escuiers,  et  Monsieur  Sanson  de  Gonneville,  prebstre  »  (1). 

GuîQemette  Suhard,  veuve  de  Robert  de  Thère,[épousa,  en  se- 
condes noces.  Monsieur  Jehan  Patry,  chevalier,  seigneur  de 
Cullay  le  Patry.  (2) 

XII.  —  Jean  I",  seigneur  de  Thère. — Le  nouveau  seigneur 
eut  à  débattre  des  questions  d'intérêt  avec  sa  belle-sœur,  la  Dame 
de  GuUay-Patry,  comme  le  prouve  une  procuration  du  14  mars 
1418  souscrite  par  elle  et  par  son  mari  et  donnant  à  Jehan  de 
Pierrefitte,  écuyer,  et  à  plusieurs  autres  :  <  Auctorité  as  querelle 
«  ou  querelles  meue  ou  meues,  et  de  besoingner  vers  Jehan 
«  de  Thère,  écuier,  à  présent  seigneur  de  Thère  » .  (3)  Un 
accord  mit  fin  aux  procès.  Il  est  du  18  juillet  1422.  (4)  Jehan  de 
Thère  abandonna  pendant  cinq  ans  à  Guillemette  Suhard, 
comme  provision  de  Douaire  «  les  droictures,  rentes  et  rêve- 
«  nues  de  l'une  des  Prevostez  de  Hebequevron  et  du  Dezert, 

<  assise  au  Fieu  de  Thère,  laquelle  il  laissa  au  dit  chevallier 
«  et  à  la  dite  dame  >.  Ceux-ci  durent,  pendant  le  même  délai, 
préparer  <  trois  los  dont  ledit  Escuier  en  prendra  et  c  choisira 
«  deux  et  le  dit  Chevallier  et  la  dite  Dame  en  auront  un  > 
comme  «  lotie  de  Douaire  >.  (5) 


i 


1)  Chartrier  de  Thère. 

2)  id.  Procuration  du  4  mars  1416. 

(3)  id. 

(4)  id. 

(5)  id. 
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Jean  de  Thère  ne  suivit  pas  l'exemple  de  son  aîné.  Faisait-il 
partie  de  la  garnison  française  de  Carentan  ou  de  Saint-Lo  et 
bénéfida-t-il  de  la  composition  qui,  en  1418,  livra  ces  deux 
villes  à  Henri  V  d'Angleterre,  l'envahisseur  de  la  Normandie 
(1417-18)  ?  Nous  ne  saurions  l'affirmer.  Un  point  est  certain  : 
le  19  mars  1419,  «  mandement  fut  donné  au  Bailly  de  Costentin 
c  et  au  vicomte  de  Constances  de  laisser  Jehan  de  Thère  jouir 
«  de  ses  biens  que  leroylui  avait  donnés.  »  (1)  Uentra  même  au 
servioe  de  l'Anglais  puisque,  par  acte  du  12  juillet  1490,  il 
cédait  à  sa  mère  Jehenne  de  Suilly  l'usufruit  d'une  rente  de 
20  livres  tournois  pour  la  rémunérer  de  la  vente  d'une  rente 
d'égale  valeur  par  elle  cédée  à  M.  Richard  Varroc  et  dont 
«  le  payement  est  venu  au  prouSit  du  dit  Jehan  de  Thère  et 
é  pour  délivrer  son  corps  de  la  main  des  «  ennemis  où  il  estoit 
«  prisonnier,  ainsy  comme  il  disoient  >  (2)  Jehenne  de  Sully, 
devenue  veuve  de  Jehan  Fortescu,  écuier,  seigneur  de  Saint- 
Ebremond-sur-Lozon,  fit  remise  de  cette  rente  à  son  fils  à  titre 
d'avancement  d'hoirie.  Le  contrat  est  du  24  février  1434.  (3) 

En  1436,  Jean  de  l'hère,  ayant  à  exercer  le  droit  de  Garde- 
Gardienne  sur  le  Fief  delà  Jugannière,  à  cause  de  la  minorité 
de  Bernard  et  de  Guillaume  Le  Marinel,  fils  de  Georget  Le 
Marinel,  seigneur  de  ce  Fief,  céda,  moyennant  20  saluts  d'or, 
la  Garde  en  question  à  Thomassin  Le  Marinel,  écuier,  tuteur 
des  dits  mineurs.  (4) 

En  1448,  le  16  décembre,  il  constitua  au  profit  du  Chapitre 
del'Eglise  cathédralede  Coutances,  une  rente  foncièrede  6  livres 
tournois  et  reçut  comme  prix  la  somme  de  60  saluts  d'or,  cha- 
cune pièce  du  prix  de  30  sous,  et  trente  sous  pour  vin.  (5) 

On  retrouve,  enfin,  le  seigneur  de  Thère  et  son  fils  Jean  de 


(1;  Ch.  Vaultier.—  Extrait  des  registres  des  dons  et  confiscations 
de  Henri  V,  roi  d'Angleterre, 
(â)  Chartrier  de  Thère. 
(S)  id. 

(4)  id. 

(tf)  id. 
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Thère  faisant  partie  de  la  garnison  Anglaise  de  Saint- Lo  qui 
se  rendit,  le  19  septembre  1449^  au  duc  de  Bretagne  ;  ils  reti- 
rèrenty  en  effet,  l'un  et  l'autre,  à  la  date  du  29  du  même  mois, 
une  cédule  attestant  leur  présence  à  la  reddition  de  la  viUe.  (1) 

Une  pièce  de  cette  nature  avait  une  réelle  importance,  car 
Jehan  de  Thère,  seigneur  de  Livet  et  de  Toumebu,  fils  de 
Jean  1^,  seigneur  de  Thère,  s'en  fit  délivrer  une  nouvelle,  le 
22  août  1450,  par  le  Lieutenant  à  Saint-Lo  du  Vicomte  de  Ca- 
rentan,  la  quelle  était  signée  de  plusieurs  notables  bourgeois 
dont  les  noms  suivent  :  Jehan  Farry  (Ferry),  Jehan  de  Caumont, 
Gtiillemin  Le  Chevallier,  Guillemin  Duquesnay,  Thomas  Le 
Ber,  Gilles  ChesneJ,  Jehan  Duquesney,  Fernn  Besache,  Jehan 
Le  Jolis,  Colin  le  Faye,  Guillaume  de  la  Canel,  Jean  Mathenot 
et  Loys  Le  Cappelain.  (2)  Il  s'agissait,  en  effet,  pour  le  seigneur 
de  Livet  de  rentrer  en  possession  des  héritages  ayant  appartenu 
à  sa  femme,  Alix  de  Toumebu,  usurpés  par  les  partisans  du 
roy  d'Angleterre.  Elle  lui  fut  utile  car,  quelques  jours  plus  tard, 
une  lettre  du  roi  lui  donnait  satisfaction.  (S) 

Le  seigneur  de  Thère,  Jean  I^' avait  épousé,  en  deuxièmes  noces, 
demoiselle  Marguerite  Fauq,  (4)  ainsi  que  nous  l'apprend  une 
sentence  arbitrale  du  15  août  1447  qui  condamne  la  dame  de 
Thère  à  payer  à  Laoureas  de  Ponmiereux  10  saints  d'or  pour 
fourniture  «  de  deux  queues  de  vin  chaussie  vermeil  »  qui 
avaient  été  perdues.  (5)  De  leur  union  naquit  Guillemette  de 
Thère  qui  se  maria,  d'abord,  avecThomassin  de  Hotot,  écuier, 
fils  de  Thomas  de  Hotot,  écuier,  seigneur  de  Beaumont  le  Ri- 
chard, etd'Annette  de  la  Luzerne;  (le  contrat  de  mariage  est 


{{)  Chartrier  de  Thère.  Inventaire  du  xvu^  siècle. 

(3)  Jehan  Ferry  donna  son  nom  à  la  plaée  de  la  Croix-Ferry,  de- 
venue place  Femer.  —  Jean  de  Caumont  était  Maître  de  la  monnaie 
de  Saint-Lo.  — Jean  Le  Jolis  fut  Lieutenant  du  Capitaine  de  cette 
ville,  Jehan  Mathenot,  trésorier  de  TEglise  Notre-Dame. 

(8)  Chartrier  de  Thère. 

(4)  id. 

(5)  id.  -—  Le  vin  chaussie  vermeil  était  du  vin 
de  Bourgogne. 
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du  13  septembre  1461)  et  ensuite  ayeo  Jehan  Reinquier,  écuier, 
seigneur  de  Saint-Jores-en-Bauptois  (1). 

Il  vivait  enoore  en  1466.  On  le  voit,  à  cette  époque,  en  proote 
avec  Jehan  Patry,  son  frère  utérin,  au  sujet  d'une  rente  de 
100  sous  tournois,  due  au  mineur  Raoul  du  Tillay,  écuier, 
dont  il  avait  la  garde.  (2)  Mais  il  était  mort,  lors  qu'eut  lieu  le 
mariage  de  sa  petite  fille  Jebenne  de  Thère,  fiUe  de  Jean  de  Thëre« 
seigneur  de  Livet  et  de  Toumebu.  Celui-ci  portait,  en  effet,  le 
titre  de  seigneur  de  Thère  dans  le  contrat  daté  du  15  août 
1467,  (3) 

En  mourant,  Jean  I"^  avait  laissé  à  son  successeur  le  soin 
de  soutenir  un  procès  relatif  à  la  ienure  du  Fief  de  Rampan, 
dit  la  Meauffe,  dont  il  avait  requis  l'aveu  de  Bernard  Le  Pigny, 
écuier,  seigneur  de  Rampan,  aveu  que,  de  son  côté,  revendiquait 
Jean  de  Colombières,  seigneur  de  la  Qiatellenie  de  Colombières 
et  baron  de  la  Haye-du-Puits,  à  cause  de  son  Fief  de  Colom- 
bières. Cette  affaire  fut  suivie  en  1453  par  messire  Roger  de 
BricqueviUe,  oncle  de  Jean  de  Colombières,  au  quel  ce  dernier 
avait  vendu  la  terre  patrimoniale.  A  son  tour  Jean  II  de  Thère 
en  laissa  la  charge  à  Marin  de  Thère,  baron  de  Tournebu, 
dont,  en  l'an  1500,  Guillaume  de  Bricqueville-Colombières  re- 
connut formellement  les  droits,  aux  assises  de  Thorigny  tenues, 
le  22  mars,  par  Hugues  Bureau,  écuier,  Lieutenant  général  du 
Bailli  de  Caen. 

Eteint  durant  deux  siècles,  le  débat  se  rouvrit  vers  1680, 
entre  Marguerite  de  Mathan,  veuve  de  Charles  du  Chastel,  sei- 
gneur de  Rampan,  d'une  part,  et  Jean-Antoine  de  Thère,  seigneur 
du  lieu,  à  propos  de  la  Garde  des  enfants  mineurs  du  feu  sei- 
gneur de  Rampan  que  cette  Dame  avait  obtenue  du  roi,  sous 
prétexte  que  l'un  des  Fiefs  de  Rampan  relevait  du  domaine 
royal. 

(1)  Ghartrier  de  Thère .  contrat  du  21  août  1478.  —  Saint-Jores, 
arrondissement  de  Coutances,  canton  de  Périers. 

(2)  Ghartrier  de  Thère. 

(3)  id. 
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Malgré  toutes  ses  refuites  de  plaideuse  émérite,  elle  se  vit 
&«oée  de  procéder  au  partage  de  la  succession  de  son  mari  à  la 
requête  et  au  profit  du  seigneur  de  Thère  pourvu  de  la  Gardé 
noble  des  mineurs  Du  Chastel,  au  quel  furent  remis  lesdeux  lots 
attribués  aux  sous  ftgés,  tandis  que  le  3*  lot  lui  était  réservé  pour 
son  douaire.  L'acte  fut  reçu  le  11  juin  1683  par  Gabriel  Diguet 
et  Jacques  Vaultier^  tabellions  à  Saint-Lo.  Il  est  vrai  que  l'acte 
est  bourré  de  réserves.  Néanmoins  il  fallut  se  soumettre  sur 
la  question  delà  mouvance  du  Fief  de  Rampan,  car,  en  1772, 
le  Seigneur  de  Rampan  rendait  aveu  à  la  seigneurie  de  Tbère. 

XII.  —  Jean  II*,  chevalier,  seigneur  de  Thère,  de  Livet  et 
baron  de  Toumebu,  ajouta  les  deux  derniers  titres  à  son  nom 
comme  héritier  de  Jeanne  de  Livet,  sa  mère,  et  comme  mari 
d'Alix  de  Tournebu,  sa  femme.  Ayant  relaté,  dans  l'article 
précédent,  certaines  particularités  qui  le  concernaient,  il  nous 
reste  à  noter  qu'en  1478,  il  eut  à  soutenir  un  procès  contre 
M^**  Fauoq,  sa  belle-mère,  au  sujet  du  règlement  du  doudire 
de  cette  dernière.  Une  transaction  mît  fin  au  débat  ;  elle  est  du 
14  septembre  1478.  Le  seigneur  de  Thère  s'obligea  de  faire  une 
rente  de  60  li  vres  tournois  à  sa  partie  adverse,  rente  qui  compre^ 
nait,  entre  autres  choses  et  j  usqu'à  concurrencede  24  livres  7  sous 
4  deniers  tournois,  les  rentes  et  revenus  de  la  verge  du  Mesnil- 
Urry.  Une  des  pièces  de  la  procédure  fait  connaître  que  Jean 
de  Thère  avait  été  appelé  à  comparaître  à  Carentan,  devant  un 
commissaire  de  la  Cour  du  Grand  sénéchal  de  Normandie  «  du- 
c  rant  le  tems  du  ban  que  les  nobles  de  nostre  dit  pays  estoient 
<  mandez  pour  servir  (le  roi)  au  fait  de  ses  guerres,  pour  raison 
«  du  quel  ban  le  dit  seigneur  de  Thère  estoit  grandement  oc- 
«  cuppé  pour  aller  ou  envoyer  à  son  pouvoir  » .  Jean  de  Thère 
se  fit  certainement  représenter  à  l'armée,  car  le  même  docu- 
ment ajoute  qu'il  ne  put  se  rendre  à  Carentan,  «  pour  sa  fie- 
«  blesse  et  gravitude  ».  (1) 

(i)  Chartrier  de  Thère  et  Inventaire. 
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Ce  furent  cette  faiblesse  et  cette  gravitude  qui  lui  firent 
souscrire,  en  1479,  certains  contrats  préjudiciables  à  ses  inté- 
rêts que  lui  arracha,  entre  autres,  un  certain  Guillaume 
Lucette,  fermier  de  la  seigneurie  de  Thère.  Après  sa  mort,  son 
fils,  Marin  de  Thère,  seigneur  du  lieu  et  baron  de  Toumeba 
obtint  des  lettres  de  relèvement  à  la  suite  des  quelles  Luoette 
dut  rendre  quelque  peu  gorge.  Une  transaction  du  27  février 
1489  est  très  explicite  à  cet  égard.  (1) 

XIV,  —  Marin  de  Thère  fut  le  xiv«  seigneur  du  Fief  de 
Thère  et  aussi  baron  de  Toumebu.  Il  épousa,  en  1496,  Anne 
du  Mesniidot,  fille  de  noble  seigneur  Jean  du  Mesnildot,  sei- 
gneur de  Manneville.  Leur  contrat  de  mariage  est  du  18  jan- 
vier de  cette  même  année  et  fut  reconnu,  le  16  juillet  1497, 
devant  les  Tabellions  du  Hommet  (2).  De  cette  union  sortirent 
Jean  de  Thère,  fils  aîné  ;  Jacques  de  Thère,  qui  fut  curé  d'Es- 
glandes,  et  Perrette  de  Thère,  qui  se  maria  avec  Michel  de 
Percy,  écuier,  seigneur  d'Anglesqueville  (3). 

Dès  les  premières  années  de  la  gestion  de  ses  biens,  le  nou- 
veau seigneur  de  Thère  eut,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus 
haut,  à  soutenir  contre  Guillaume  de  Bricqueville,  écuier,  sei- 
gneur de  Laulne  et  de  Colombières,  un  débat  de  tenure  au 
sujet  du  Fief  de  Rampan.  Son  adversaire  reconnut  le  mal  fondé 
de  son  action. 

Le  baron  de  Toumebu  géra  mal  ses  affaires.  Dès  1498,  il 
engagea  tous  les  droits  et  revenus  de  sa  Baronnie  moyennant 
une  somme  de  2,000  livres  tournois  que  lui  versa  M*  Pierre 
Regnaiilt,  prêtre,  docteur  en  droit  canon,  curé  de  Cahan.  Il  est 
vrai  que,  le  10 juin  1500,  il  obtenait  remise  de  ces  mêmes  droits 
à  condition  de  rembourser  600  livres  à  son  créancier.  Mais,  en 
1506,  il  avait  recours  à  un  nouvel  emprunt  en  constituant  une 


(l)Chartrier  de  Thère  et  inventaire. 
(2)  id.  Inventaire  du  xvii**  siècle. 

(8)  Contrat  du  41  mai  1K66,  devant  les  tabellions  du  Hommet. 
Son  contrat  de  mariage  est  du  iS  mars  1532. 
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rente  de  12  livres  au  profit  de  noble  homme  Lucas  Âchié,  sieu 
du  Mesnil-Viter.  De  plus,  en  1515  (le  10  septembre),  il  cédait, 
pour  trois  ans,  à  François  Dagoubert  et  à  Guillaume  Le  Behot, 
pour  le  prix  annuel  de  200  livres  tournois,  c  toutes  les  rentes 
«  en  deniers,  grains,  œufs,  poulaQles  que  aultres,  soient  an- 
«  nuelles  ou  casuelles,  du  Fief  de  sa  dite  seigneurie  de  Thère 
«  seulement,  en  ce  compris  reliefs,  dixièmes,  aides  ooustumië- 
c  res,>  sauf  les  Fiefs  nobles  «compris  en  ce,  pour  les  dits  pre- 
«  neurs,  le  gaige-plëge  et  juridiction  de  la  dite  seigneurie  tant 
«  en  amendes  qu'autrement,  en  paiant  les  gaiges  du  Seneschal 
t  montant  à  60  sous  tournois.  Item,  transfère  aux  susdits  les 
«  revenus  de  son  moulin  de  Lozon,  à  charge  de  réparation  du 
«  dit  moulin.  »  Chaque  réparation  ne  devait  pas  dépasser 
18  sous  (1).  Ces  expédients  aboutirent  à  la  mise  en  décret 
de  la  Baronnie  de  Toumebu  qu'acquit  Messire  Jean  de  Moges, 
écuier,  le  quel  la  rétrocéda  à  Denis  Morel,  seigneur  de  la  Car- 
bonnière,  en  faveur  du  quel  Anne  du  Mesnildot,  veuve  de  Marin 
de  Thère,  renonça  à  son  rang  privilégié  pour  obtenir  paiement 
de  son  douaire  et  de  ses  reprises  et  cela  au  profit  de  ses  enfants. 
Cette  renonciation  résulte  d'un  acte  du  19  août  1527  (2). 

XV.  —  Son  fils  aîné,  Jean  III  de  Thère,  prend,  en  effet, 
dans  un  acte  exercé  à  cette  date  au  Bailliage  de  Carentan, 
les  titres  de  seigneur  et  baron  de  Toumebu  et  de  seigneur  de 
Thère.  Il  était  alors  en  procès  avec  noble  homme  Guillaume 
duHommeel,  seigneur  du  Mesnil-Durand,  comparant  par  Jehan 
du  Hommel,  écuier,  son  fils,  au  sujet  de  la  tenure  d'une  pièce 
de  terre  sise  à  Saint-Pierre-d'Arthenay,  d'une  contenance  de 
2  vergées  1/2  ;  le  seigneur  du  Mesnil-Durand  reconnut  qu'il 
n'avait  aucun  droit  sur  la  pièce  en  question,  la  quelle  relevait 
de  la  seigneurie  de  Thère.  En  conséquence,  le  propriétaire,  un 
sieur  du  Clouey,  en  rendit  hommage  à  Jehan  de  Thère.  Celui- 
ci  eut  à  soutenir,  en  1522,  devant  le  même  Baillage,  un  autre 

(i)  Archives  départementales  de  la  Manche,  —  Famille  de  Thère. 
(3)  Chartner  de  Thère, 
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prooës  du  même  geore^  ooiitre  noble  homme  Bernard  Le 
seigneur  de  Rampan.  Il  s'agràsalt  alors  d'une  pièce  de  2  ver- 
gées aise,  comme  la  précédente,  à  Saint- Pierre-d'Arthenay,  mais 
plantée  en  bois  de  haute-f utaye  et  riveraine  de  la  Terrette.  Les 
actesdela  procédure  lui  donnent  là  encorele  titre  de  Baron.  (1) 

Il  ne  lé  portait  plus  en  1538,  lorsqu'il  constitua  au  profit  du 
Trésor  de  l'Eglise  Notre-Dame  de  Saint- Lo,  une  rente  hypo- 
thèque de  90  livres  tournois  grevant  tous  ses  biens.  (2)  Cette 
rente  fut  amortie,  partie  en  1579,  partie  en  1640 

Ce  fut  sur  sa  présentation  que  Michel  du  Mesnildot,  prêtre, 
obtint,  en  1542,  le  bénéfice-cure  d'Esglandes,  dont  les  deux 
portions  étaient  entre  les  mains  du  seigneur  de  Thère  par  l'u- 
nification des  Fiefs  de  Fierville  et  de  Thère.  (3). 

En  1549,  noble  homme  Guillaume  de  Baudre  lui  rendit  aveu 
de  son  Fief  de  la  Jugannière  (4).  Enfin,  Jean  de  Thère  cau- 
tionna, le  2  avril  1554,  une  vente  que  son  fils  Antoine  avait 
conclue  malgré  son  état  de  minorité  (5) 

Le  seigneur  de  Thère  avait  épousé  demoiselle  Marguerite 
Meurdrac,  dont  il  eut  trois  enfants  :  Antoine,  qui  suit;  Jacques, 
sieur  de  la  Chapelle  (6),  et  Louise  qui,  d'après  son  contrat  de 
mariage  du  6  juillet  1558,  prit  pour  mari  noble  homme  Guil- 
laume de  Cussy,  seigneur  d'Estreban  et  de  Vouilly. 

Jean  III  de  Thère  mourut  entre  1558  et  1561.  Cette  dernière 
date  est  celle  du  contrat  de  mariage  d'Antoine  son  fils  et  héri- 
tier, qui  y  est  dit  seigneur  de  Thère  (7). 

XVI.  —  Antoine  l^^  de  Thère,  seigneur  du  lieu,  fut  déclaré 

(4)  Archives  départementales  de  la  Manche.  —  Bailliage  de 
Carentan. 

(2)  Archives  de  l'Eglise  Notre-Dame  de  Saint-Lo.  —  Journal  des 
Rentes,  année  4597. 

(8)  Chartrier  de  Thère.  —  Inventaire  du  xvii®  siècle. 

(4)  Preuves  de  noblesse  du  xvii^  siècle. 

(5)  Preuves  de  noblesse  du  xvn*'  siècle. 

(6)  Chartrier  de  Thère.  —  Délibération  du  conseil  de  famille  des 
enfants  Antoine  de  Thère,  du  30  juillet  4874. 

(7)  Chartrier  de  Thère.  — -  Inventaire  du  xvii*  siècle. 


—  75  — 

majeur,  le  9  mars  1555,  par  acte  exercé  aux  Assises  de  Caren- 
taa  (1).  Il  épousa,  suivant  contrat  du  29  juillet  1561  >  noUe 
dame  Marie  Arice,  fille  de  noble  homme  Michel  Aviœ  et  de 
mUe  dame  NiooUe  de  Beauce  (2). 

Avant  d'avoir  hérité  de  son  père  et  alors  qu'il  était  mineur, 
Antoine  de  Thère  portait  le  titre  de  seigneur  de  la  Meauffe, 
comme  étant  aux  droits  de  Jacques  de  Thère,  écuier  et  héritier 
de  Roulland  de  Thère,  son  frère,  également  écuier  et  seigneur 
de  la  Meauffe  (3). 

Le  6  mai  1565,  il  dut  amortir  une  rente  de  20  livres  que  sa 
grande  tante,  Perrette  de  Thère,  femme  de  Midiel  de  Percy,- 
seigneur  d'Englesque ville,  avait  à  prendre  sur  ces  biens  (4). 

Le  11  août  suivant,  il  transigea  sur  certains  droits  seigneu- 
riaux, avec  Messire  Jean  de  Gourfaleur,  seigneur  de  Bon  Fossé 
(5).  Dans  l'accord  il  ne  prend  que  le  titre  de  seigneur  de  Thère. 

Le  dernier  acte  qu'on  a  de  lui,  est  un  contrat  passé  le  18  jan- 
vier 1573,  devant  les  Tabellions  du  Hommet,  par  lequel  il  donnait 
procuration  à  sa  femme,  Marie  Avice,  de  gérer  leurs  biens  (6). 

• 

Cette  dame  avait  embrassé  la  Réforme.  Peut-être  son  mar^ 
suivit-il  son  exemple.  Toujours  est-il  qu'Antoine  de  Thère  prit 
une  part  active  au  coup  de  main  qui,  le  2  mars  1574,  livra 
Saint-Lo  au  parti  protestant.  Même  ce  fut  lui  qui,  à  la  tète  de 
quelques  bourgeois  «  ravit  et  ôta  par  force  au  seigneur  de  Ma- 
«  than  le  Jeune,  fils  du  capitaine  de  la  ville,  les  clefs  des  portes 
«  de  la  forteresse  »,  et  y  fit  entrer  François  de  Bricqueville,  sei- 
gneur de  Coulombières  et  Lieutenant  du  comte  de  Montgomme- 
n{7). ■ 

(i)  Chartrier  de  Thère.  —  Preuves  de  noblesse, 
(î)  Chartrier  de  Thère.  —  Preuves  de  noblesse. 

(3)  Archives  de  la  Manche.  —  Famille  de  Thère. 

(4)  Chartrier  de  Thère.  —  Preuves  de  noblesse. 

(5)  Archives  de  la  Manche.  —  Famille  de  Thère. 

(6)  Chartrier  de  Thère  —  Inventaire  du  xvii«  siècle. 

(7)  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  d'Archéologie  et  d'His- 
toire naturelle  de  la  Manche,  T.  9.  —  Procés-verbcU  des  troubles  et 
guerreê  à  Carentan^  Saint-Lo,  etCf  p.  90  et  Si. 
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Ce  dernier  s'étant  enfui  de  Saint-Lo,  de  Thère  Facoompagna 
dans  le  crochet  que  son  chef  fit  vers  Carentan  et  dut  le  conduire 
à  Addeville,  terre  appartenant  aux  Avice,  ses  alliés,  pour  de  là 
le  suivre  à  Domf ront. 

On  sait  la  valeur  tenace  avec  la  quelle  M ontgommery  et  les 
siens  luttèrent  contre  l'armée  assiégeante.  On  sait  la  part  bril- 
lante que  prit  Antoine  de  Thère  à  la  défense  du  Château,  fou- 
droyé par  une  nombreuse  artillerie  et  n'ofiErant  comme  abri  à 
ses  défenseurs  que  quelques  pans  de  murs  croulants.  Le  sei- 
gneur de  Thère  fut  tué  dans  un  des  derniers  assauts  et  n'eut 
pas  la  douleur  de  voir  son  chef  prisonnier  du  comte  de  Mati- 
gnon. 

De  son  union  avec  Marie  Avice,  Antoine  de  Thère  eut  deux 
fils,  Gabriel  et  Philippe,  et  une  fille  Marguerite  de  Thère.  Ils 
étaient  mineurs  à  son  décès.  Aussi  le  conseil  de  famille  fut-il 
promptement  réuni  (30  juillet  1574).  L'assemblée  confia  la  tu- 
telle et  la  garde  de  ses  enfants  à  leur  mère  Marie  Avice  ;  l'ad- 
ministration des  biens  fut  remise  à  Jacques  de  Thère,  leur  oncle 
paternel,  qui  eut  pour  cautions  :  Pierre  de  Thère,  écuier,  sei- 
gneur de  Livet,  cautionné  lui-même  par  Michel  Clerel,  sei- 
gneur de  Rampan  ;  Jean  Gaultier,  seigneur  de  Toumières, 
Louis  le  Duc,  seigneur  de  la  Ducquerie  et  Guillaume  de  Cussy, 
seigneur  de  Vouilly  (1). 

XVII.  —  Gabriel  de  Thère,  étant  l'aîné,  hérita  des  Fiefs,  de 
la  terre  et  seigneurie  de  ses  pères.  On  a  de  lui  un  contrat  pas- 
sé, le  30  septembre  1587,  devant  Nicolas  la  Rose  et  Richard 
Planchon,  Tabellion  à  Saint-Lo,  par  le  quel  il  transige,  avec 
Jean  de  Sainte-Marie,  écuier,  sieur  du  lieu  et  de  Juhaye,  siur 
le  compte  de  la  tutelle  de  sa  tante  maternelle  Françoise  Avice, 
femme  du  dit  Jean  de  Sainte-Marie,  dont  Antoine  de  Thère, 
père  de  Gabriel  avait  été  chargé  (2).. 

Cl)  Chartrier  de  Thère. 
(2)  id, 
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XVIII.  —  Il  mourut  jeune  et  sans  enfants,  car  Philippe  de 
Thère,  son  puîné,  prenait  le  titre  de  seigneur  de  Thère,  dans 
un  acte  du  12  février  1593,  confirmatif  du  précédent  accord,  en 
même  temps  qu'il  transigeait  avec  le  sieur  de  Sainte-Marie  sur 
un  procès  élevé  entre  eux  au  Baillage  de  Carentan  ;  ce  dernier 
lui  versa  une  récompense  de  500  livres  tournois  (1)* 

Philippe  de  Thère  épousa,  suivant  contrat  du  15  novembre 
1592,  noble  dame  Rachel  de  Saint-Symon,  fille  de  noble  et 
puissant  seigneur,  Messire  Arthur  de  Saint-Symon,  chevalier 
de  l'Ordre  du  roi,  et  de  noble  dame  Léonore  de  Beauvoisen, 
du  consentement  de  noble  et  puissant  seigneur  Messire  Jean  de 
Saint-Symon,  frère  unique  de  la  dite  demoiselle,  seigneur  et 
patron  de  Beuseville-au-Plain,  Sainte-Mère-Eglise,  seigneur 
châtelain  des  Chàtellenyes  de  Chenebrun  et  Garennes,  baron  de 
Courthomer,  et  de  scientifique  personne  Jean  de  Saint-Symon, 
archiprètre,  sieur  curé  de  Sainte-Mère-Eglise,  prieur  de  Bohon, 
onde  paternel  de  l'épousée  (2).  A  son  titre  de  seigneur  de 
Thère,  il  joignait  celui  de  sieur  d'Addeville.  (3) 

Philippe  de  Thère  reçut,  le  23  novembre  1597,  un  aveu  du 
Fief  au  Souef,  rendu  par  Jean  le  Boidre  ;  et  le  l*"*^  janvier  de 
Tannée  suivante,  la  remise  d'une  rente  de  15  livres  que  lui  fit 
Gilles  de  Béchevel,  écuier,  sieur  de  la  Gouerie,  au  nom  des 
mineurs  de  Richard  Bernard,  écuier  (4).  Il  mourut  très  peu  de 
jours  après  l'amortissement  en  question,  car  le  roi  Henry  IV 
donna,  dès  le  12  janvier  1598,  la  Garde  noble  de  ses  enfants  mi- 
neurs au  baron  de  Gourthaumer,  leur  oncle,  à  raison  du  décès 
advenu  de  Philippe  de  Thère,  écuier,  leur  père  (5). 

Ces  enfants  étaient  au  nombre  de  trois  :  Jean  de  Thère,  Phi- 
lippe et  Jacques-Antoine. 

(4)  Chartrier  de  Thère. 

(3)  id. 
(8)             id. 

(4)  Addeville,  en  Saint-Gôme-du-Mont,  arrondissement  de  Saint- 
Lo,  canton  de  Carentan. 

(8)  Chartrier  de  Thère. 
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XIX.  — Jean  IV  succéda  à  Philippe,  son  père,  et  porta  le  titre 
de  baron,  seigneur  de  Thère,  d'Esglandes,  Saint-Pierre-d'Ar- 
thenay,  le  Dézert,  la  Perrine  et  autres  lieux,  patron  d'Esglan- 
des;  Philippe  fut  qualifié  seigneur  de  Saint-Cosme  et  Jacques- 
Antoine  seigneur  d'Esglandes  (1).  PhUippe  ne  laissa  point  de 
postérité;  quant  à  Jacques- Antoine,  il  commanda  longtemps 
en  Hollande,  où  il  mourut.  M.  le  maréchal  de  Turenne  servit 
dans  sa  compagnie  (2). 

Jean  IV  adopta  également  le  parti  des  armes.  Il  entra,  d'a- 
bord, au  service  de  MM.  les  États  des  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas,  que  le  roi  de  France  Henri  IV  soutenait  contre  les  Espa* 
gnols  (3).  Son  congé  est  daté  de  Roterdam,  le  18  juillet  1613. 
Plus  tard,  il  reprit  Tépée  et  obtint  du  duc  de  Longueville  un 
certificat  de  libération  délivré  au  camp  de  Saint-Nicolas,  le  10 
octobre  1635  (4),  non  sans  avoir  reçu  les  insignes  de- Chevalier 
de  l'Ordre  du  Roi.  Enfin,  appelé  à  nouveau,  en  1636,  au  ser- 
vice du  ban  et  de  l'arrîère-ban,  il  se  fit  remplacer  par  François 
Le  Roy,  sieur  de  Saint-Maigrin,  delà  paroisse  de  Graignes,  qui 
comparut  à  Gaen,  avec  armes,  chevaux  et  équipages,  au  rendez- 
vous  donné  à  la  Noblesse,  le  8  septembre,  et  servit  jusqu'au  8 
décembre  de  la  même  année.  Le  congé  du  sieur  Le  Roy  fut  dé- 
livré au  camp  et  siège  du  Château  de  Vaucour-en-Barrois,  par 
le  sieur  de  Matignon,  Lieutenant  général  de  Sa  Majesté  en 
Normandie  et  de  l'armée  levée  en  la  dite  province  (5) 

Ce  fut  le  seigneur  de  Thëre  qui,  comme  aîné,  justifia  de  sa 
noblesse  et  de  celle  du  sieur  de  Saint-Gosme,  son  frère,  de- 
vant M.  de  la  Potherye,  Intendant  de  la  Généralité  de  Caen, 
député  par  le  Roy  quant  à  ce  (6).  Jean  de  Thère  lui  soumit  ses 

(1]  Contrat  de  mariage  de  sa  fille  Marguerite  de  Thère  avec  Isaac 
Philippes,  écuier,  16  juin  1657. 
(â)  Chartrier  de  Thère. 
rs)  id. 

(i)  id. 

(K)  id. 

(6)  id. 
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titres  le  20  mars  1641.  Il  avait  été  déclaré  majeur  le  11  octo- 
bre 1611,  suivant  acte  exercé  au  Bailliage  de  Saint-Lo  (1). 

Sa  mère,  Rachel  de  Saint-Simon,  s'étant  remariée  à  Ni- 
colas Grimoult,  écuier,  sieur  de  la  Motte,  il  régla,  d'accord 
avec  Messire  Jean  de  Caumont,  écuier,  tuteur  de  ses  frères 
mineurs,  Philippe  et  Jacques-Antoine  de  Thëre,  les  questions 
d'intérêts  que  souleva  la  succession  de  la  dame  Grimoult,  à  la 
quelle,  de  son  côté,  prenait  part  leur  frère  utérin  Charles-Antoine 
Grimoult.  L'accord  est  du  7  octobre  3613. 

En  1616,  Jean  de  Thère  épousa  demoiselle  Marie  LeHericy, 
fille  de  Gédéon  LeHericy,  et  de  dame  Suzanne  de  Cussy,  sui- 
vant contrat  du  20  octobre,  reconnu  le  21  novembre  1617. 

De  cette  imion  sortirent  quatre  fils  : 

Gédéon  qui  succéda  à  son  père  dans  la  seigneurie  de  Thère; 
il  professait  la  rehgion  cathohque  ; 

Phihppe  qui  fut  sieur  de  Fierville,  au  Désert,  et  épousa  une 
demoiselle  Hue  de  Vermanoir,  comme  lui  protestante  ; 

Robert,  sieur  d'Esglandes,  qui  adopta  la  même  reUgion  que 
Philippe; 

Et  Maurice-Antoine,  mort  jeune  en  Hollande,  mais  qui,  en 
1639,  appartenait,  comme  enseigne,  au  régiment  d'infanterie 
du  marquis  de  Courthaumer. 

Le  seigneur  de  Thère  eut  également  deux  filles,  savoir  :  Marie 
qui  se  maria  avec  noble  homme  Charles  d'Auxais,  écuier,  sei- 
gneur du  Mesnil-Véneron.  Ce  fut  en  sa  faveur  que  son  père 
leva  sur  ses  vassaux  l'aide  de  mariage  dû,  suivant  la  coutume 
de  Normandie,  à  la  fille  aînée  du  Seigneur  ;  elle  consista  en  une 
somme  de  1000  livres  destinée  à  l'achat  de  la  Chaire-Robbe 
(chef-robe)  (2). 

Marguerite,  sa  seconde  fille,  devint  femme  de  noble  homme 


(4)  Chartrier  de  Thère. 

(%  Chartrier  de  Thère.  —  Y.  Mémoires  de  la  Société  d'Agricol- 
tore  de  la  Manche.  T.  XI. 
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Isaac  Philippes,  écuîer,  fils  de  Samuel  Philippes,  écuier,  sieur 
de  Vauheroult.  Le  contrat  de  mariage  est  du  16  juin  1657. 

XX.  —  Gédéon  de  Thère,  le  xx®  seigneur  du  lieu,  ne  porta 
point  le  titre  de  baron,  à  l'imitation  de  son  père,  mais  prit  celui 
de  seigneur-chastelain  des  seigneuries  de  Thère,  patron  d'E»- 
glandes,  Mesnil-Eury,  la  Perrine  et  le  Désert  (1). 


Fut-il  chevalier  de  TOrdre  du  Roy,  comme  l'indiquent 
tains  actes,  tandis  que  d'autres  omettent  cette  qualification?  Il 
est  permis  de  le  penser,  car  lui  aussi  se  rendit  aux  armées, 
comme  en  témoignent  deux  certificats,  l'un  du  26  mai  1642, 
délivré  par  Louis  Le  Vallois,  chevalier,  seigneur  d'Eooville,  ca- 
pitaine d'une  compagnie  de  chevau-légers,  au  régiment  du 
marquis  de  Cœslin  ;  l'autre  du  26  août  1646  portant  la  signa- 
ture du  maréchal  de  Gassion. 

Le  seigneur  de  Thère  maria  deux  fois  ;  il  épousa,  d'abord, 
demoiselle  Renée  Clerel,  fille  de  Guillaume  Glerel,  écuier,  sei- 
gneur du  Breuil  et  d'Isamberville,  et  de  dame  Anne  Colas;  le 
contrat  est  du  21  mai  1650.  —  Sa  seconde  femme,  demoiselle 
Marguerite-FranQoise  Le  Roy,  était  fille  de  feu  Jacques  le 
Grand-Leroy,  chevalier,  seigneur  et  patron  d'Amigny,  et  de 
dame  Claude  Le  Comte,  suivant  contrat  du  29  novembre  1675 
reconnu  le  5  janvier  1676.  Elle  provoqua  leur  séparation  quant 
aux  biens  prononcée,  le  22  mars  1686,  par  le  Bailliage  de 
Saintr-Lo.  (2)  De  sa  première  union,  Gédéon  de  Thère  laissa  deux 
fils  et  une  fille  :  Jean- Antoine,  qui  lui  succéda,  et  Guillaume, 
qui  adopta  le  parti  des  armes.  Celui-ci  fut  tué,  le  10  septembre 
1704,  au  siège  d'Yvrée,  en  Piémont,  alors  qu'il  était  capitaine 
de  grenadiers  au  1^''  bataillon  du  régiment  de  Labour.  II  avait 
29  ans  de  services,  dont  partie  au  régiment  de  la  Marine.  Il  y 
commandait  une  compagnie  d'infanterie  en  1684  et  était  cheva- 


i 


i)  Chartier  de  Thère. 

2)  Archives  du  département  de  la  Manche. 
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lier  de  l'Ordre  du  Roi  (1).  Leur  sœur,  Bonne-Claude  de  Thère, 
fut  religieuse  à  Valognes. 

Il  n'apparaît  pas  que  Gédéon  de  Thère  ait  eu  d'enfant  de  sa 
seconde  femme. 

Il  mourut  le  16  mars  1698  et  fut  inhumé  dans  le  chœur  de 
l'Eglise  d'Esglandes. 

XXL  —  Jean-Antoine  de  Thère  était  seigneur  du  lieu  du 
vivant  même  de  son  père  qui,  à  l'occasion  du  mariage  de  son 
fils  avec  Barbe  d'Anneville,  lui  donna,  par  avancement  d'hoi- 
rie, le  Fief^  Terre  et  Seigneurie  de  Thère  (2).  Plus  tard  il 
se  titra  chevalier,  seigneur  et  patron  d'Esglandes  et  de  Saint- 
Pierre-d'Arthenay  (3). 

A  l'exemple  de  son  prédécesseur,  le  seigneur  de  Thère  em- 
brassa la  carrière  militaire.  Il  servit  dans  le  régiment  de  Tilladet, 
en  qualité  de  cornette,  en  l'année  1667.  Vingt  ans  plus  tard,  alors 
que  la  France  et  l'Angleterre  étaient  en  guerre  et  qu'on  crai- 
gnait une  descente  de  l'ennemi  sur  les  c6tes  du  Cotentin,  il 
répondit  au  Ban  et  arrière-Ban  proclamé  par  Messire  Jacques 
de  Matignon,  comte  de  Thorigny,et  se  rendit  à  Bricquebec  avec 
toute  la  noblesse  des  Elections  de  Carentan  et  de  Saint-Lo.  Le 
commandement  des  nobles  de  la  Vicomte  de  cette  dernière  ville 
lui  fut  confié.  L'année  suivante,  il  se  porta,  à  la  tète  du  même 
corps,  au  secours  de  Saint- Waast-la-Hougue  très  sérieusement 
menacé  par  l'ennemi. 

Jean-Antoine  de  Thère  maria  deux  fois.  En  premières  noces, 
il  épousa  demoiselle  Barbe  d'Anneville,  fille  de  feu  Messire 
Guillaume  d'Anneville,  seigneur  patron  de  ChiSrevast  et  Ta- 
merville,  et  de  noble  dame  Françoise  de  Mathan  ;  leur  contrat 
est  du  26  mars  1683.  Demoiselle  Catherine-Thérèse  de  Pierre- 
pont,  filledefeunobleseigneur  Jacques-Alexandrede  Pierrepont, 

(i)  Contrat  devant  Gabriel  Diguet  et  Jacques  Vaultier,  tabellions 
à  Saint-Lo. 
(3)  Chartrier  de  Thère. 
(3)  id. 
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seigneur  et  patron  d'Où  ville,  Pierrepont,  etc.,  etc.,  et  de  noble 
dame  Catherine  du  Fay,  fut  sa  seconde  femme  (4  juillet  1711). 

De  son  premier  mariage  il  eut  quatre  enfants  :  François- 
Jean,  Sous-Lieutenant  aux  Gardes-Françaises,  décédé  à  Vouillv , 
le  30  mars  1704  ;  Robert -Julien- René,  né  en  1694  ;  Françoise- 
Barbe  de  Thère,  femme  d'Antoine  de  Saint-Martin,  chevalier^ 
seigneur  de  Qavigny;  ejt  Marie-Grabrielle,  née  en  1690. 

De  Catherine  de  Pierrepont  sortirent  Michel-Antoine  de 
Thère,  né  en  1713,  et  Charles-François. 

Jean-Anthoine  de  Thëre  mourut  dans  le  manoir  de  ses 
ancêtres.  Son  corps  repose  dans  un  caveau  qu'il  avait  fait  cons- 
truire auprès  de  la  sacristie  de  l'Eglise  paroissiale  (1). 

Le  18  mars  1702,  il  avait  constitué  sur  lui  une  rente  de  200 
livres  tournois  au  profit  de  l'Hôpital  de  Saint-Lo  (2). 

XXn. —  Son  successeur  fut  Messire  Robert-René-Julien  de 
Thère,  second  fils  de  Barbe  d'Anneville,  première  épouse  de 
Jean- Antoine.  Un  acte  exercé,  le  20  avril  1720,  au  Bailliage  de 
Saint-Lo,  fait  connaître  qu'il  prit  le  Fief  noble  de  Thère  pour 
son  prédput  en  la  succession  de  son  père  et,  en  même  temps, 
qu'il  se  réserva  à  la  succession  de  sa  mère  (3). 

Il  fut  admis  dans  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  à  l'âge 
de  4  ans.  C'est  à  lui,  probablement,  que  Louis  XV  donna,  le 
1^'mai  1722,  une  lieutenance  dans  le  régiment  de  Royale-In- 
fanterie, avec  rang  de  capitaine;  le  27  novembre  de  la  même 
année,  le  Roi  lui  attribua  une  compagnie  dans  ce  môme  régi- 
ment que  conmiandait  le  chevalier  de  Pézé  .  Le  brevet  est  daté 
de  Versailles. 

Le  seigneur  de  Thère  vivait  encore  dans  les  derniers  mois  de 
1726  ;  en  effet,  le  23  septembre  de  cette  même  année,  I>enis 

(i)  Histoire  de  la  paroisse  d'Ësglandes,  par  M.  Tabbé  Bernard. 
(2)  Archives  de  l'hôpital  de  Saint-Lo.  Registre  de  M«  David  Vau- 
devire. 
(8)  Archives  de  Thère. 
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Damemme,  sergent  royal  au  Bailliage  de  Saint-LOy  signifiait, 
à  sa  requête,  à  demoiselle  Catherine-Elisabeth  Lescuier,  fille 
de  feu  Guillaume  Lescuier,  sieur  de  la  Goubedière»  en  Esgl^n- 
des,  l'avis  que  le  sieur  Lescuyer  avait  vendu  divers  héritages 
au  sieur  de  la  Duquerie,  par  contrat  du  8  juin  1688,  contrat  dont 
Facquéreur  avait  fait  remise  au  seigneur  d'Esglandes,  père  du 
requérant.  Sa  mort  est  toutefois  antérieure  au  29^mki  1728,  car, 
à  oette  date,  sa  belle-mère,  noble  dama  Catherine^Thérèse  de 
Pierrepont,  veuve  de  Jean- Antoine  de  Thère,  gérait  la  tutelle 
et  avait  la  garde  noble  du  sieur  (TEaglandeSy  son  fils  mineur ^ 
frère  consanguin  de  Robert- René- Julieny  auquel  il  succé- 
da (1). 

XXIII.  —  Charles-François  de  Thère,  le  nouveau  seigneur 
et  patron  d*Esglandes,  Saint-Pierre-d'Arthenay,  Fierville  et 
autres  lieux,  après  avoir  obtenu  des  lettres  de  la  Chancellerie 
lui  accordant,  c  avec  le  bénéfice  d'âge,  le  pouvoir  de  régir  et 
«  gouverner  ses  biens  et  revenus,  nonobstant  qu'il  n'ait  atteint 
«  sa  majorité  »  (20  décembre  1730)  fut  reconnu  apte  à  cette  ges- 
tion, sur  l'avis  de  sa  mère  et  de  son  conseil  de  famille,  par  sen- 
tence du  Bailliage  de  Saint-Lo,  en  date  du  5  janvier  1731.  A 
cette  époque,  il  avait  16  ans  accomplis. 

Dès  le  début  de  sa  gestion  (15  mars  1732),  il  eut  à  verser  à 
sa  sœur  consanguine  la  dame  de  Cavigny,  héritière  aux  propres 
matemelsde  feu  Messire  Robert- René-Julien  de  Thére,  sonfrôre, 
consanguin  la  somme  de  20,777  livres  15  sols  4  deniers  tour- 
nois, représentant  la  dot  de  noble  dame  Barbe  d'Anne  ville,  leur 
mère,  à  prendre,  par  privilège,  sur  la  succession  de  Messire 
Jean-Antoine  de  Thère,  père  commun.  Il  emprunta  ce  capital 
au  comte  d'Harcourt,  comte  d'Ollonde,  le  15  mai  1732,  et  le 
remboursa  en  1745. 

Messire  Charles-François  de  Thère  portait  les  titres  de  haut 
(i)  Archives  de  Thère  et  Archives  de  la  Manche. 
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et  paissant  seigneur  comte  de  Thère,  chevalier,  seigneur  et 
patron  d'Aiguelandes,  Saint-Pierre-d'A.rthenay,  Baudreville, 
Ourville,  Saint-Nioolas-de-Pierrepont,  Ecausseville,  Eroude- 
ville,  Beauchamps,  Mesnil-Rogues  et  autres  lieux  et  seigneuries. 

Il  épousa,  en  1731  ou  1732,  damoiselle  Marie-Marguerite- 
Rose  d'Haroourt  (leur  contrat  de  mariage  fut  reconnu  le  22  jan- 
vier 1732).  Il  en  eut  trois  filles  :  Rose-Guillemette-Thérèse  de 
Tbère  née  en  1733  ;  Charlotte-Rose-Frangoise,  née  en  1736  ;  et 
Marie-Rose-Jacqueline^  née  en  1739. 

Au  décès  du  comte  de  Thère,  sa  seconde  fille,  Charlotte- 
Rose-Françoise,  reçut  en  partage  la  Terre  Fief  et  Seigneurie  de 
Thère,  sinon  en  totalité,  au  moins  en  majeure  partie. 

Elle  était  femme  de  Messire-Jacques-Henri  Dambray,  écuier, 
seigneur  de  Montigny,  Lieutenant  des  vaisseaux  du  Roi,  che- 
valier de  rOrdre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  dont  la 
famille  habitait  Rouen.  Son  mariage  avait  été  célébré,  le  16  sep- 
tembre 1758,  dans  la  chapeUe  du  château  de  ses  ancêtres. 

C'est  à  Rouen  que  Madame  Dambray  fixa  sa  résidence  et 
qu'cm  la  retrouve  au  moment  de  la  première  Révolution.  Elle 
était  veuve  depuis  plus  de  vingt  ans  et  avait  xm  fils,  le  futur 
grand  chancelier  Dambray. 

Ils  n'échiqppèrent,  ni  l'un,  ni  l'autre  aux  tribulations  que  la 
noblesse  eut  à  subir  à  cette  époque. 

La  Municipalité  d'Esglandes  les  avait  portés  sur  la  liste  des 
Emigrés  et  leurs  domaines  aliment  être  vendus  nationalement 
lorsque  Madame  Dambray,  avertie  à  temps,  produisit  un  pre- 
mier certificat  de  résidence  prouvant  qu'elle  n'avait  point  quitté 
la  France  non  plus  que  son  fils.  Il  leur  en  fallut  deux  autres 
pour  être  radiés  de  la  liste  et  pour  rentrer  en  la  possession  et 
jouissance  de  leurs  biens. 

Madame  Dambray  mourut  à  Rouen  au  commencement  du 
xix^  siècle  et  avec  elle  s'éteignit  l'antique  famille  normande 
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des  de  Tbëre.  Son  fils  Charles-Henri  Dambray  recueiillii  sa 
suoœssion. 

Il  fat,  sous  l'ancien  régime,  successivement  avocat  général 
à  la  Cour  des  Aides  (1779)  et  au  Parlement  de  Paris  (1788). 

A  la  Restauration,  Louis  XVIII  le  nomma  Chancelier  de 
France,  président  de  la  Cour  de  Pairs,  ministre  de  la  Justice 
et  aussi  membre  du  Conseil  privé.  Il  mourut  à  Montigny,  près 
Dieppe,  le  18  décembre  1829,  non  sans  avoir  donné  des  preuves 
de  sa  munificence  à  l'Eglise  paroissiale  d'Esglandes,  dont  ses 
aïeux  maternels  avaient  été  les  patrons.  Vers  1825,  M.  Dam- 
bray racheta  le  presbytère  vendu  comme  bâtiment  national  et 
en  fit  don  à  la  commune  ;  il  aumônait^  en  même  temps,  la  cure, 
de  douze  vergées  de  terre. 

Lorsque  s'ouvrit  la  succession  de  l'ancien  chancelier,  le  do- 
maine de  Thère  échut  à  Mademoiselle  Charlotte  Dambray,  sa 
fille,  qui  l'apporta  en  dot  à  M.  Donatien  comte  de  Sesmaisons, 
de  Flamanville. 

Il  est  passé  dans  la  famille  Le  Forestier  d'Osseville  par  le 
mariage  de  Mademoiselle  Armelle-Marie-Charlotte  de  Sesmai- 
sons,  fille  du  précédent  propriétaire,  avec  M.  Louis  Le  Fores- 
tier, comte  d'Osseville,  demeurant  au  Fresne-Camilly,  dont 
les  ancêtres  ont  joué  un  rôle  considérable  par  les  charges 
qu'ils  ont  rempUes  et  par  les  alliances  qu'ils  ont  contractées. 
Madame  la  comtesse  d'Osseville  habite  le  château  de  Thère  avec 
son  second  fils,  M.  Raoul  vicomte  d'Osseville.  C'est  à  leur 
bienveillance  que  nous  devons^  d'avoir  pu  donner  sur  le  Fief 
de  Thère  et  ses  Seigneurs  la  majeure  partie  des  détails  consi- 
gnés dans  cette  notice  Qu'As  reçoivent  ici  l'expression  bien 
sincère  de  uos  remerciments. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

LE    FIEF   DE    THÈHE 

Le  Fief  de  Thère,  nommé  également  Telle,  ToUe,  Teille  et 
Toile,  s'étendait  sur  les  paroisses  d'Arthenay,  Esglandes,  le 
Mesnil-Eurry,  Ca^dgny,  le  Dézert,  Saint-Fromond,  Bahais, 
le  Mesnil-Durand,  Hébécrévon  et  Rampan,  comprises,  sauf 
cette  dernière  localité,  dans  la  sergenterie  du  Hommet.  Il  appar- 
tenait au  «  Pagus  qui  dioitur  Esglandes  »  qu'entre  autres  domai- 
nes le  duc  de  Normandie  Richard  III  (1026)  donna  en  dot  à 
Adèle,  fille  du  roi  de  France  Robert  et  plus  tard  belle-mère  de 
Guillaume  le  Bastard  (1). 

Comme  tout  Fief  de  Chevalier,  Thère  était  tenu  franchement 
et  honorablement  avec  Court  et  Usage  et  simple  Gage-Piège.  Ses 
redevances  à  la  Baronnie  du  Hommet  et  plus  tard  à  la  demi  Ba- 
ronnie  du  Hommet-la-Rivière,  comportaient  le  service  d'un 
demi-chevalier  par  quarante  jours,  le  cas  advenant  :  «  en  l'ost 
«  du  Prince,  quant  le  Roy,  nostre  Seigneur,  prend  ses  services 
t  d'ost,  à  cause  de  la  Duchie  de  Normandie,  le  quel  service 
c  d'ost  tourne  et  va  en  l'acquit  du  seigneur  de  Montenoy,  en  le 
€  deschargeant,  pour  tout  comme  ad  ce  monte,  de  tel  service 
€  d'ost  comme  icelluy  Seigneur  de  Montenoy  doibt  au  Prince 
c  à  cause  et  par  raison  de  sa  (demi)  Baronnie  du  dit  heu  du 
€  Hommet  »  (2).  Il  lui  devait  en  plus  »  reliefs,  XIII'*»,  aydeset 
«  soubs-aydes  coustumières  quand  le  cas  s'offrait  ;  obéissance  au 
«  Gage-Piège  court  et  juridictiop  de  la  Baronnie  »  ;  en  outre,  il 
tombait  en  Garde,  suivant  la  Coutume  de  Normandie,  le  cas 
échéant.  La  seigneurie  de  Thère  était,  enfin,  grevée  au  profit 
du  chef-seigneur,  «  de  115   soulz  10  deniers  d'ainde,  un  an. 


(4)  Anciens  châteaux  du  département  de  la  Manche  par  M.  de 
Gerville  (Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie 
48âd-30  p.  270. 

(2)  Aveu  rendu,  le  11  octobre  1390,  par  Robert  de  Thère,  VI»  du 
nom  à  Jehan  de  Montenay,  Seigneur  et  Baron  du  Hommet-la- 
Rivière.  —  Chartrier  de  Thère. 
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«  et  en  Paatore  an  de  soixante  quinze  soulz,  aveoques  une  soubsk 
«  longe  telle  qu'il  appartient;  ainsy  que  de  ungs  espérons  de 
€  six  deniers;  dix-sept  bouisseaux  et  demy  de  fourmentet 
«  dix-sept  bouisseaux  d'avaine  »  à  cause  «  de  trois  Vayassou- 
«  riesy  contenant  viron  soixante  quinze  acres  ou  trois  cents 
«  veinées  de  terre  assises  en  la  parroisse  d' Arthenay,  qui^  par 
«  nouvelle  composition,  furent  adjoinctes  au  dict  Fieu  de 
Telle  ».  (1). 

Si  ce  Fief  relevait  du  Hommet,  à  son  tour,  il  étendait  sa 
suprématie  sur  d'autres  Fiefs  ou  membres  de  Fief  noble,  savoir: 
celui  d'Esglandes  alias  Fierville,  alors  qu'il  en  était  détaché 
et  qni  plus  tard  y  fut  réincorporé  ; 

Le  Fief,  sis  au  Dézert,  apanage  des  VouUy  avant  de  faire 
corps  avec  son  Chef-Fief; 

Le  Fief  de  la  Jugannière  situé  sur  le  Mesnil-Durand  et 
Hébécrévon. 

Le  Fiei  de  Rampan,  aussi  nommé  la  Meauffe,  assis  à 
Rampan. 

Nous  dirons  ici  ce  qu'on  connaît  des  rapports  des  deux  pre- 
miers de  ces  arrière-Fiefs  avec  leur  Chef-Fief,  alors  qu'ils  en 
étaient  séparés  et  distincts;  remettant  à  donner  plus  loin  des 
détails  sur  les  deux  derniers  qui  conservèrent  leur  autonomie 
jusqu'en  1792. 

I.  —  Le  Fief  d'Esglandes  ou  de  FierviQe,  avant  son  incor- 
poration,  était  tenu  par  hommage  de  la  seigneurie  de  Thère. 
Cette  tenure  est  expressément  énoncée  dans  un  contrat  inter- 
venu, vers  la  fin  du  xiv«  siècle,  entre  Robert  de  Thère,  écuyer, 
fils  aîné  de  Robert  de  Thère  et  de  Marie  de  la  Haye,  d'une 
part,  et,  d'autre  part,  Philippot  de  la  Haye,  seigneur  de  Pirou, 
neveu  de  la  Dame  de  Thère.  Par  cet  acte,  le  seigneur  de  Pirou 


(1)  Aveu  rendu,  le  il  octobre  4390,  par  Robert  de  Thére,  VI*  du 
nom  à  Jehan  de  Montenay,  Seigneur  et  Baron  du  Hommet-la- 
Rivière.  —  Chartrier  de  Tnère, 
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abandonne  à  sa  tante  le  Fief  d'Esglandesau  lieu  et  place  d'une 
somme  de  400  livres  tournois  qui  lui  avait  élé  constituée  en  dot 
par  son  père  Guillaume  de  la  Haye,  frère  de  Marie  de  la  Haye: 
On  y  lity  en  effet  que  :  «  le  dit  Philippot,  en  solution  et  paie- 
ment des  400  livres  tournois  dessus  dites,  quitte  transporte  et 
délaisse,  afin  d'héritage,  au  dit  Robert  de  Telle  un  Fîeu 
franc,  à  court  et  usaige  et  simple  gaige  plege,  appelle  le  Fieu 
d'Esglandes,  aultrement  appelle  le  Fieu  de  Fierville,  assis 

en  Esglande en  la  manière  que   souloit  tenir  Monsieur 

Robert  de  Pirou  et  ses  ancoisseurs,  o  toutes  ses  apparte- 
nances.... à  tenir  et  pourseer  au  dit  de  Telle  et  à  ses  hers 

de  lui  yessant ainsi  que  se  il  n'a  hers  de  luy  yessaut, 

le  dit  fieu  revertira  au  dit  Philippot  et  à  ses  hers,  par  ainsy 
que  le  dit  Philippot  et  ses  hers  tendra  par  hommage  des 
hers  du  dit  de  Telle,  en  la  manière  que  les  ancoisseurs 
du  dit  seigneur  de  Pirou  l'ont  tenu  des  ancoisseurs 
du  dit  de  Telle».  Un  aveu  rendu,  le  15  avril  1380 par 
Robert  de  Thère  au  Baron  du  Hommet  de  la  Rivière,  con- 
firme l'énoncé  de  la  cession  faite  par  le  seigneur  de  Pirou. 

Cette  union  de  Fief  explique  l'ignorance  où  l'oa  est  aujour- 
d'hui des  devoirs  et  services  que  le  Fief  d'Esglandes  ou  de 
Fierville  rendait  au  seigneur  de  Thère.  On  sait  toutefois 
quelles  Aînesses  composaient  son  domaine  Fieffé. 

H  —  Fief  au  Dézert.  L'ignorance  n'est  pasmoindre  relati- 
vement au  Fief,  sis  au  Dézert  et  qui  appartînt  anciennement 
aux  de  Voully.  L^avea  rendu,  en  1380,  au  Baron  du  Hommet 
en  mentionne  uniquement  Tincorporation  dans  les  termes  sui- 
vants :  «  Item  le  Fieu  ou  membre  de  Fieu  que  souloit  tenir  au 
«  Dézert,  de  moy  (Robert  de  Thère)  et  de  mes  ancessours, 
«  Galeran  de  Vouillie  ».  Mais  il  n'y  est  nullement  question  de 
/ot/f  ni  à^hommage. 

Ce  droit,  messire  Robert  de  Thère,  chevalier,  l'avait  réclamé 
de  Raoul  de  Voullie  «  aux  Pieds  de  la  Perrine  tenus  par  le 
«  vicomte  de  Carentan,  l'an  de  grâce  1320,  le  samedi  après  la 
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c  Typhanie  »,  à  rencontre  de  Richard  du  Mesnii-Dnrand^ 
Acoier,  qui,  de  son  o6té,  le  revendiquait.  Par  suite  de  ce  débat 
de  tenuiBy  Raoul  de  VouUy  déposa  son  hommage  en  mains 
de  Justice.  A  sa  mort,  Amaury  de  VouUy,  sinon  son  fils,  au 
moins  son  héritier,  suivit  l'instance  engagée  et  adopta  le  même 
errement.  Bref,  en  1354,  après  une  longue  procédure,  durant 
la  quelle  les  plaideurs  primitifs  avaient  fait  place  à  leurs  des- 
cendants, une  veue  ou  enquête  fut  ordonnée.  Les  résultats  en 
furent  favorables  au  seigneur  de  Thère  puisque,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  Taveu  du  15  avril  1380  mentionne  Fincor- 
poration  du  Fief  contesté  au  Fief  objet  de  ce  même  aveu.  Mais, 
à  la  différence  du  Fief  d'Esglandes  ou  de  Fierville,  le  domaine 
Fieffé  de  la  Terre  de  Voully  est  complètement  inconnu  aussi 
bien  que  le  nom  de  ce  membre  de  Fief. 

Ces  points  exposés,  occupons-nous  de  la  seigneurie  de  Thère. 

Comme  tout  Fief  noble,  celui  de  Thère  comprenait  un 
Domaine  non  fieffé  et  un  Domaine  fieffé  ou  Gage-Piège. 

Domaine  non  Fieffé.  —  Ce  domaine  se  composait  du  Manoir 
du  seigneur  constituant  le  lieu  Chevel  de  la  Seigneurie;  des 
terres  environnantes  que  le  possesseur  cultivait  par  lui-même 
ou  par  des  fermiers;  enfin,  des  moulins  seigneuriaux. 

Le  lieu  Chevel  de  Thère  était  situé  sur  les  paroisses  limi- 
trophes d'Esglandes  et  d'Arthenay.  t  Et  y  a  »  dit  un  aveu  du 
12  novembre  1641  rendu  au  Baron  du  Hommet-la-Rivière, 
«  L'entretenant  du  Manoir  du  dit  lieu  de  Thère,  qui  se  con- 
<  siste  en  place  de  Château  et  Forte placCy  maisons  manables, 
«  chambres  et  greniers,  estans  (sic  pour  étangs),  granges,  es- 
«  curies,  moulins,  coUombiers,  douves  de  chasteau  et  Place 
«  Forte  que  mes  hommes  sont  subjets  garder  et  vestir,  quand 
«  besoin  est  ».  (1) 

Cette  description  du  lieu  Chevel  s'applique  encore,  dans  ses 
grandes  lignes,  au  château  actuel  de  Thère,  tout  proche  du  quel 

(1)  Chartrier  de  Thère. 
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se  voient,  au  S.  E.,  des  restes  de  terrassements  et  une  enceinte 
que  couvrent  maintenant  des  arbres  d'une  belle  venue,  oomme 
cela  s'est  produit  à  l'ancien  château  de  Semilly  et  au  manoir 
du  Mesnil-Sigard. 

Les  terrassements  sont  les  vestiges  de  la  Motte  seigneuriale 
dont  l'existence  est  révélée  par  des  partages  du  Fief  de  Thère 
opérés  à  la  fin  du  xiv«  siècle  ou  au  début  du  xv,  entre 
Jehenne  de  SuUye,  veuve  de  Robert  de  Thère,  et  Madame 
Isabelle  de  Meulenc,  dame  de  Thieuville  et  du  Hommet,  cette 
dernière  ayant  la  Garde  Gardienne  du  fils  mineur  de  Robert 
de  Thère.  Us  attribuent,  en  effet,  au  deuxième  lot...  <  le  Boez 
c  de  la  Haulte  Rivière  ouvecques  ce  qui  est  derrière  la  Motte 
«  jusqu'au  Fieu  de  Montreuil  ».  (1) 

Cette  motte,  après  avoir  été  une  simple  levée  de  terre  plus 
ou  moins  haute  et  plus  ou  moins  étendue  que  surmontait  une 
Tour  en  bois,  protégée  par  un  fossé  et  des  palissades,  devint 
plus  tard  une  sorte  de  Donjon  en  pierreSy  comme  le  démontre 
l'aveu  rendu  le  11  octobre  1390  au  seigneur  suzerain  lorsqu'il 
spécifie  que  «  les  hommes  du  Fief  sont  subjecz  au  service  <  de 
«  réparoir  la  motte  de  pierres  » .  (2) 

Une  pareille  transformation  fut  la  conséquence  du  voisinage 
du  Chemin  de  la  Guerre  qui,  venant  de  la  Haye-du-Puits, 
se  divisait  aux  abords  de  la  Ducquerie,  en  deux  branches  dont 
l'une  passait  au  Buisson,  aux  Claies  de  Vire,  au  Mesnil-Vitter, 
à  Saint-Clair  pour  aboutir  à  Bayeux  ;  tandis  que  l'autre  traver- 
sait les  Hauts-Vents,  en  Esglandes,  le  Ponthébert  et  Rampan 
et  arrivait  à  Saint-Lo.  Elle  se  justifiait  encore  par  l'existenoe 
d'une  autre  ligne  stratégique  qui  des  Hauts-vents  se  dirigeait 
également  sur  cette  dernière  ville,  en  empruntant  le  chemin  de 
TEpine  au  Verdier,  en  Mesnil-Durand,  celui  d'Hébécrévon 
aboutissant  sur  Agneaux^  à  l'ancienne  route  de  Coutances  à 


■«•w*^^^»" 


(1)  Archives  de  Thère. 
id,  îd. 
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Saint-Lo,  c'est-à-dire  presqu'aux  Portes  de  cette  dernière  ville. 

Aussi,  dès  le  début  de  la  Guerre  des  Cent  ans,  les  Anglais 
eurent-ils  soin  de  s'emparer  du  Fort  de  Thère,  Telle  ou  ToUe 
et  d'en  accroître  les  défenses.  Ce  fait  résulte  d'une  pièce  datée 
de  1360  dans  la  quelle  on  lit  :  «  Comme  au  temps  que  les  Anglois, 
«  noz  ennemis,  orent  nouvellement  pris  et  en/orcié  le  Manoir 
«  de  Toile,  prez  de  la  ville  de  Saint-Lo,  yceulx  ennemis 
«  fussent  venus  en  la  dite  ville  de  Saint  Lo  par  devers  la 

<  Maison  Dieu  où  ils  prindrent  plusieurs  prisonniers  et  firent 

<  plusieurs  domaiges  ».  (1)  Ils  en  étaient  maîtres  dès  1359, 
car,  cette  année-là  même,  la  garnison  fit  prisonnier  i:  i  nommé 
Colinetdu  Huterel,  de  Neufmesnil,  qui  se  rendait  de  la 
Haye-du-Puits  à  Saint-Lo.  (2) 

Le  Fort  de  Thère  suivit  la  fortune  du  Château  du  Hommet, 
son  voisin,  et  fut  abandonné  par  l'ennemi  en  mai  1361, 
moyennant  une  rançon,  dont  500  écus  furent  payés  par  les 
sujets  du  roi  de  Navarre  dans  les  Vicomtes  de  Carentan  et 
deCoutanœs.  Le  détruisit-on,  comme  tant  d'autres  postes  mili- 
taires jugés  inutiles,  sinon  dangereux?  Les  renseignements 
font  défaut  à  ce  sujet.  Nous  sommes  cependant  enclins  à  croire 
que,  lors  de  la  conquête  de  la  Normandie  par  Henri  V,  roi  d'An- 
gleterre (1417),  ilfut  occupé  de  nouveau  par  le  vainqueurauquel, 
'du  reste,  Jean  de  Thère,  seigneur  du  lieu,  s'était  soumis  après 
la  capitulation  de  Saint-Lo.  (3) 

Dans  son  état  actuel,  le  château  de  Thère  n'a  rien  de  monu- 
mental comme  dispositions  générales  et  comme  style.  C'est  un 
très  agréable  Castel  que  précède  une  belle  cour  d'honneu 
close  de  larges  douves  alimentées,  comme  jadis,  par  le  ruis- 
seau qui  actionnait  l'ancien  moulin  seigneurial.  Une  longue  et 


(i)   Archives  Nationales   section   historique   11  87   n?  597.  La 
maison  Dieu  n'est  autre  que  l'Hôpital  actuel. 

(2)  Archives  Nationales,   section  historique.  —  II,  87,  n»  853, 
fol.  139. 

(3)  Extrait  du  registre  des  Dons  et  Confiscations  par  Henri  V, 
roi  d'Angleterre.  —  Charles  Vaultier  p.  60. 
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magnifique  avenue  rectiligne»  doublée  d'un  bois  taillis,  lui  fait 
un  cadre  splendide  qui  lui  imprime  un  cachet  très  pittoresque. 

A  l'intérieur,  le  grand  salon  ofire  un  spécimen  du  style 
Louis  XV  le  plus  pur.  De  fort  belles  tapisseries  en  couvrent 
les  murs. 

L'étendue  du  domaine  non  Fieffé  a  varié  suivant  le  temps 
et  les  circonstances  ;  s'accroissant  du  Domaine  de  même  nature 
des  arrière-Fiefs  qu'y  incorporaient  les  seigneurs  de  Thère; 
et  encore  des  Forfaitures  prononcées  contre  les  Vassaux;  dimi- 
nuant lorsque,  par  suite  de  partages  ou  d^aliénations,  ces 
mêmes  fiefs  ou  parties  de  fief  en  étaient  détachés. 

Ce  qui  est  certain  c'est  que,  vers  le  milieu  du  xvii®  siècle, 
il  comprenait  2,400  vergées  environ,  dont  1,953  appartenaient 
au  Domaine  proprement  dit  et  448  vergées  provenant  d'acqui- 
sitions, le  tout  borné  par  «  les  Fiefs  du  Mesnil-Durand  et  de 
«  r  Adigardière,  ainsi  que  par  le  Domaine  Fieffé  de  la  Seigneu- 
rie  ». 

Son  produit  atteignit  le  chiffre  de  9,556  livres  tournois  et 
comme  la  location  du  Gage-Piège,  les  rentes  seigneuriales, 
foncières  et  hypothécaires  réservées,  ainsi  que  le  produit  des 
moulins  montaient  à  3,828  hvres,  le  revenu  territorial  du  Sei- 
gneur de  Thère  s'élevait  à  la  somme  de  13,394  livres  tour- 
nois; dont  il  fallait  toutefois  défalquer  le  douaire  des  veuves 
ainsi  que  les  rentes  ayant  formé  et  formant,  à  chaque  géné- 
ration, la  légitime  des  filles  de  cette  maison,  due  soit  à  cause 
de  leur  mariage,  soit  pour  leur  entrée  en  religion,  sans  compter 
la  part  des  Frères  puînés. 

Un  siècle  plus  tard,  le  domaine  non  fieffé  ayant  été  ou 
amoindri  ou  évalué  après  défalcation  de  toutes  les  charges,  ne 
dépassait  pas  95,000  livres  en  capital,  dont  24,000  livres  tour- 
nois pour  le  Gage-Piège  et  71,000  pour  les  immeubles.  (1) 

(1)  Archives  départementales.  —  Famille  de  Saint-Gilles.  — 
Note  informe  provenant  du  Bureau  du  Domaine  de  Saint-Sauveur- 
Lendelin, 
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Trois  moulins  à  eau  «  faisant  de  bled  farine  »  dépendaient 
tantôt  du  Domaine  non  fieffé,  tantôt  du  Domaine  fieffé.  C'é- 
taient : 

Le  Moulin  de  Thère,  voisia  du  Château; 

Le  Moulin  du  Ponthébert,  sis  au  Bourg  de  ce  nom,  sur 
Esglandes  ; 

Le  Moulin  de  Lozon,  établi  au  Mesnil-Eury. 

Il  en  est  question  dans  Taveu  du  13  octobre  1390  rendu 
au  Baron  du  Hommet  par  le  seigneur  de  Thère  quand  il  dit  : 
«  J'ai  moulins  et  demi  k  eaue  ».  Robert  de  Thère,  Tavouant, 
possédait,  en  effet,  la  moitié  seulement  du  Moulin  de  Thère, 
tandis  que  les  deux  autres  lui  appartenaient  en  totalité. 

Moulin  de  Thère.  —  Cette  propriété  commune  du  Moulin 
de  Thère  est  établie  dans  un  contrat  du  20  mars  1389,  dans 
le  quel  Robert  de  Thère,  Philippot  du  Homméel,  écuyer,  sei- 
gneur et  patron  du  Mesnil-Durand  (l)et  Demoiselle  Alixde  Mon- 
treuil  «  confessent  avoir  baillé  à  ferme,  jusques  du  jour-duy 
«  et  de  la  Saint-Michiel  prouchaine  venant  en  sept  ans,  à  Phili- 
€  pot  Le  Tourneur,  d'Amegny,  les  trois  pars  du  moulin  de 
«  Thère,  aveucques  toutes  appartenances    et  deppendances 
«  quelconquez....  Pest-a-savoir  :  le  dict  de  Thère  la  moitié, 
«  et  le  dict  du  Honunéel  la  viii*  partie  à  luy  appartenante, 
<  à  cause  et  par  raison  de  feu  Richard  du  Mesnil-Durant,  et 
«  la  dite  damoiselle  la  vui*  partie » 

Ce  moulin  avait  probablement  été  ruiné  durant  la  guerre  des 
100  ans,  car  les  copropriétaires  en  concédèrent  la  location  à  la 
condition  que  le  Preneur  le  reconstruirait  à  ses  frais,  suivant 
certaines  conditions  et  moyennant  la  somme  de  6  livres  tour- 
nois une  fois  payée. 


(1)  En  iiOâ,  Philippot  du  Homiréel   sistait  à  TAssise  tenue  à 

de  Patro- 
Manche.— 
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La  oommunauté  de  propriété  cessa  le  5  octobre  1596,  par 
suite  de  l'échange  que  firent  entre  eux  François  du  Homméel, 
écuyer,  seigneur  du  Mesnil-Durant,  les  Pézerils,  etc,  et  Philippe 
de  Thère,  seigneur  de  Thère,  le  premier,  de  sa  moitié  du  Mou- 
lin de  Thère,  le  second,  de  l'emplacement  du  Moulin  du  Pont- 
Hébert.  Voici  un  extrait  du  contrat  d'échange  : 

«  Noble  homme  François  du  Homméel,  seigneur  du  Mes- 
nil-Durand,  des  Pézerils  et  Sartilly,Teconnaît  avoir  baillé, 

par  forme  de  commutation  d'eschange à  noble  homme 

Philippe  de  Thère,  seigneur  du  lieu  et  d'Addeville,  présent, 
scavoir  est  la  moitié  d'un  moulin  nommé  le  moulin  de  Thère, 
sdtué  et  assis  près  le  Manoir  seigneurial  de  Thère,  de  tant 
qu'il  en  appartient  au  dict  seigneur  du  Mesnil-Durand  à 
cause de  sa  dict  seigneurie  du  Mesnil-Durand,  et,  à  pré- 
sent, icelluy  seigneur  du  Mesnil-Durand  consent,  soubz  le 
bon  plaisir  de  Monsieur  le  Baron  du  Hommet,  du  quel  la 
terre  de  la  dicte  seigneurie  du  Mesnil-Durand  est  tenue,  que 
icelle  moictié  demeure  à  l'ad  venir  tenue  de  la  Siêurie  de  Thère 
et  qu'elle  soit  du  corps d'icelle  sieurie  :  Et,  encontre  eschange 
de  ce,  le  dict  seigneur  de  Thère  a  présentement  baillé  et 
pareillement  quicté...  au  dict  seigneur  du  Mesnil-Durand... 
une  portion  de  terre  à  luy  appartenant,  située  et  assise  tant 
es  parroisses  du  Mesnil-Durand  que  d'Esglandes,  près  le 
Ponthébert  ;  icelle  portion  tant  en  costils  qu'en  petits  estamps 
{êicy  pour  étangs)y  et  réservoir  d'eau  à  moullin,  le  tout 
contenant  une  vergée  ou  viron,  jouxte  le  Grand  chemin  du 
Roy  allant  de  Carentan  à  Saint-Lo...  pour  sur  icelle  faire 
construire  et  édifier  par  le  seigneur  du  Mesnil-Durand  un 
moulin  à  blé...  Item,  le  dict  seigneur  de  Thère  a  baillé  et 
quicté,  comme  dessus,  au  dict  seigneur  du  Mesnil-Durand 
une  pièce  d'estemps  {sic)  et  réservoir  d'eau  assise  en  la  dicte 
parroisse  du  Mesnil-Durand  et  Esglandes,  appelée  le  Grant 
Estants  du  Moullin  du  Pont-Hébert,  avec  ce  et  y  compris  la 
droicture  et  cours  de  l'eau  sortant  du  dict  Estants  qui  passe 
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à  travers  plusieurs  pièœs  de  terre  appertenant  aux  hers 
de  Jehan  Vincent,  icelie  contre  eschange  tenant  de  la  sei- 
gneurie de  Thère,  mais,  à  présent,  le  dict  seigneur  de  Thère, 
soubz  le  bon  plaisir  de  Monseigneur  le  Baron  du  Hommet, 
en  la  partie  la  Rivière,  consent  et  accorde  que  la  dicte  oon- 
treschange  soit  et  demeure  à  Tavenir  tenue  et  incorporée  au 
corps  de  la  dicte  sieurie  du  Mesnil-Durand  »....(!) 

Moulin  du  Ponihébert,  —  Le  moulin  du  Pontbébert  était 
àTorigine  une  dépendance  du  Fief  d'Ësglandes  ou  de  Fierville 
incorporé  au  Fief  de  Thère.  En  1245,  il  appartenait  à  Raoul 
de  Fierville,  qui,  par  charte  du  mardi  après  l'Annonciation, 
aumôna  à  Dieu  et  à  T  Abbaye  de  Sainte-Marie-du-Vœu  (Cher- 
bourg) une  rente  annuelle  de  12  deniers  à  prendre  sur  ce  mou- 
lin. La  charte  de  donation,  est  ainsi  conçue  : 

«  Ego,  Radufus  de  Fiervilla,  Filius  Radulfi  de  Fierevilla, 
«  senioris,  dedi  et  ooncessi  Deo  et  abbatie  Sainte- Marie  de  voto 
«  et  canonicis  ibidem  Deo  servientibus  duodedm  denarios 
«  usualis  monete  annuatim  perdpiendos  in  molendino  meo  de 
«  Portu  Herberti,  sito  juxta  Viriam...  hanc  autem  donationem 
«  Ego  et  hère  des  mei  in  perpetuam  et  puram  elemosinam 
«  eisdem  garantizare  tenemur  vel  ad  valorem  excambiare  in 
<  feodo  meo  de  Eguelanda.  »  (2) 

En  1402,  le  moulin  du  Pont -Hébert  était  fieffé  à  Jean  Ferrant, 
moyennant  une  rente  de  60  sous  tournois  et  4  chapons  avec 
l'hommage,  due  au  seigneur  de  Thère.  Ferrant  étant  débiteur 
de  trois  années  d'arrérages,  Jehan  de  Fortescu,  écuier,  tuteur 
de  Robin  de  Thère,  seigneur  du  lieu,  se  clama  devant  le  Vi- 
comte de  Carenian  aux  fins  d'ajourner  son  débiteur  <  pour 
«  venir  gaigier  à  tenir  de  lui  ou  lui  delessier  en  estât  deu  et 
«  suflSsant,  se  delessier  prétend,  certain  tenement  de  héritage 
«  c'est  assavoir  un  molin  à  eaue,  assis  en  la  paroisse  d'Es- 


(i)  Histoire  de  Mesnil-Durand  par  H.  Tabbé  Bernard, 
(i)  Archives  départementales,  Abbaye  de  Cherbourg. 
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<  glandes,  près  le  Pont-Hébert...  et,  le  quel  que  il  face  détenir 

<  ou  delessier,  de  avoir  satisfaction  et  paiement  des  dits  arre- 
«  rages...  >  (1)  Le  tuteur  obtint  mandement  du  Juge.  Mais 
qu'advint-il  de  l'action  f 

On  vient  de  voir  comment,  en  1596,  le  moulin  du  Pont- 
Hébert  sortit  de  la  mouvance  de  Thëre  pour  passer  sous  celle 
du  Mesnil-Durtgid.  Il  y  a  quelque  quarante  ans,  cette  usine 
existait  encore  sur  le  côté  gauche  de  la  grande  route  de  Saint- 
Lo  à  Cherbourg,  au  pied  du  costil  mentionné  dans  l'échange 
dont  elle  fut  l'objet.  Le  moulin  n'avait  qu'un  seul  tournant  et 
paraissait  fort  décrépi.  Il  ne  marchait,  surtout  en  été,  que  par 
édusées  dont  les  eaux  coulaient  à  ciel  ouvert  le  long  de  la 
chaussée  pour  se  jeter  dans  la  Vire,  en  amont  du  pont.  La 
rectification  de  la  route  nationale  en  a  causé  la  suppression. 
Une  famille  Thomasse  le  possédait  alors. 

Moulin  de  Lozon.  —  L'acte  de  partage  de  la  succession  de 
Robert  de  Thère,  dressé  vers  la  fin  du  xiv^  siècle  ou  au  début 
du  xv«,  fournit  les  premiers  renseignements  sur  le  moulin  de 
Lozon,  sisàSaint-Aubin-de-Losque  (2)  ou  au  MesnU-Eury(3). 
A  chacun  des  trois  lots  y  relatés  fut  attribué  le  tiers  de  deux 
cents  anguilles  de  rente  dont  ce  moulin  était  redevable  à  la 
seigneurie  de  Thère.  Cette  redevance  due  par  le  Gachoing,  de 
Remilie,  (Jehan  Le  Gascoing,  probablement)  ne  grevait  pas 
seule  l'usine,  car  il  résulte  d'un  acte  exercé  aux  Pieds  de  la 
seigneurie  de  Thère,  le  25  février  1422,  que  Jehenne  de  SuUye, 
dame  de  Thère,  avait  fait  justicier  Thomas  Le  Gascoing  pour 
le  payement  de  60  sous  tournois,  1  pain,  1  chapon,  1  pane- 
tieretlOO  anguilles  de  rente,  «  le  tout  pour  raison  et  à  cause 
du  dit  moulin  »,  ainsi  que  pour  l'acquit  a  des  reliefs  de  la  mort 
c  de  feu  Jehan  Le  Gascoing,  père  du  dit  Thomas,  et  de  celle  de 

(1)  Cbartrier  de  Thère. 
(â)  Chartrier  de  Thère.  —  aveu  de  1641. 
(3)  Archives  de  la  Manche,  —   Bailliage  de  Saint- Lo.  —  Juge- 
ment du  7  janvier  1764. 
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«  fea  Robin  de  Thère,  escuier,  son  mari  >.  Il  est  même  pré- 
sumable  que  oes  arrérages  ne  constituaient,  en  réalité,  que  la 
moitié  de  la  rente  due  par  le  meunier  puisqu'il  payait  à  la  dame 
de  Thère  100  anguilles,  alors  que  la  totalité  était  de  200  de  oes 
poissons.  Le  montant  réel  delaredevanoe  était  donc  d'au  moins 
6  livres  tournois,  2  pains,  2  chapons,  2  panetiers  (1)  et  200 
anguilles. 

En  1697,  Messire  Jean-Antoine  de  Thère  le  fieffa  à  Jean 
Dallain,  par  le  prix  de  100  livres  de  rente  et  6  chapons  gras, 
le  tout  de  nature  seigneuriale.  —  Bientôt  Gabriel  Beslin 
en  devint  propriétaire  et,  après  lui,  Jean  Mérienne  qui,  n'étant 
pas  plus  exact  que  son  prédécesseur  à  payer  la  rente,  fut,  en 
1760,  l'objet  de  poursuites  judiciaires  à  la  requête  de  messire 
François  Charles,  comte  de  Thère,  chevalier,  seigneur  et 
patron  d'Esglandes,  Saint-Pierre-d'Arthenay  et  autres  lieux, 
aux  fins  de  payement  des  arrérages  échus  et  aussi  d'être  «  ren- 
<  voyé  en  possession  des  maisons,  moulin  de  Lozon,  court  et 
«  jardin  en  dépendant  ».  (2)  Le  poursuivant  eut  gain  de  cause 
non  seulement  contre  Jean  Mérienne,  mais  encore  contre  un 
nouveau  fiefiEataire,  le  nommé  Gilles  RauUne.  (3) 

D'après  im  acte  de  procédure  exercé  au  Bailliage  de  Saint-Lo, 
le  14  février  1765,  la  rente  due  par  le  moulin  de  Lozon  entra 
pour  moitié  dans  la  composition  du  lot  échu  à  dame  Catherine- 
Rose-Thérèse  de  Thère,  lors  du  partage  de  la  succession  du 
seigneur  comte  de  Thère,  son  père.  Il  fait  connaître,  en  effet, 
que,  le  14  décembre  1764,  le  seigneur  comte  d'Osmond  avait, 
dès  oe  temps  là,  cédé  les  droits  de  la  demoiselle  de  Thère,  sa 
femme,  à  Messire  Louis-Antoine  Le  Trésor,  chevalier,  sei- 
gneur  de  Bactot.  (4) 


(4)  Un  Panetier  était  une   corbeille  à  Pain.  —  Dictionnaire  de 
Tancienne  langue  française  de  Godefroy,  voir  Panetier. 
(i)  Archives  départementales  de  la  Manche,  Bailliagede  Saint-Lo. 
(8)  ~  -  ^ 

(4)  -  -  ^ 


—  9H  — 

En  1515,  le  moulin  de  Lozon  rapportait  2001ivres  tournois  de 
rente  au  seigneur  de  Thère  ;  (1)  300  livresen  1641  ;  (2)  en  1764> 
le  produit  était  réduit  à  200 livres  tournois  et  12  chapons  gras  (3), 
dont  moitié  était  versée,  en  1789,  par  le  sieur  de  Bactot  à  la 
dame  de  Thère,  veuve  de  messire  Henry  Dambrey.  (4) 

Domaine  Fieffé. 

Ce  domaine  était  réparti  entre  trois  verges,  savoir  : 

La  Grande  Prévosté  de  Thère,  qui  s'étendait  sur  les  pa- 
roisses d'Esglandes,  d'Arthenay  et  du  Dézert  ; 

La  verge  de  Hébécrévon,  comprenant  la  paroisse  de  oe  nom 
et  celle  du  Mesnil-Durand; 

La  verge  du  Mesnil-Eury. 

L'existence  de  ces  trois  circonscriptions  féodales  est  prouvée, 
pour  la  Grande  Prévoté,  par  un  accord  intervenu,  le  11  sep- 
tembre 1385,  es  Pieds  de  la  Seigneurie,  entre  <  les   hommes 

<  subges  appelés  à  faire  service  des  Fains  de  la  Grande  Pré- 

<  x>09ié  de  Telle  »  et  c  les  tenans  et  puisnez  d'un  fieu  ou  tene- 
ment  appelé  Pierre  Gervaise  relativement  au  service  de  Pré- 
vosté ;  (5)  pour  la  Verge  du  Mesnil-Eury  ^  par  un  acte  exercé 
aux  mêmes  pieds  et  faisant  connaître  que  Thomas  Thiébout, 
Prévost  de  cette  verge,  se  soumet  à  compter  des  revenus  de 
cette  prévôté,  qui  avait  été  donnée  à  douaire  à  Jehennede  Sully, 
dame  de  Thère.  (6). 

Quant  à  la  verge  de  Hébécrévon,  eUe  est  mentionnée  dans 
un  aveu  rendu,  le  19  octobre  1767,  à  noble  Dame  Charlotte- 
Françoise  de  Thère,  dame  du  lieu,  par  Henry  le  Pelley,  d'un 


(1)  Archives  départementales  de  la  Manche.  Famille  de  Thère. 

(îi)  Chartrier  ce  Thère. 

^3)  Archives  départementales  de  la  Manche.  Bailliage  de  Saint-Lo 

(4)  Comptes  des  rentes  de  la  seigneurie  de  Thère. 

(5)  Chartrier  de  Thère. 

(6)  - 
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tèoement  appelé  les  Grands  Champs  Thouroude^  contenant 
14  vergées,  assis  au  Mesnil-Darant  et  «  tenu  de  la  seigneurie 
•  de  Thère,  en  la  verge  et  partie  de  Hébécrévon  ».  (1) 

VERGE  DE  LA  GRANDE  PRÉVOTÉ  DE  THÈRE 

(Paroisses  d'Esglandes,  Saint-Pierre-d'Arthenay  et  le 

Dézert). 

Nota.   —  Le9  Fie/é  ou  Tènements  relevant  de  V ancien 
Fief  de  FierviUe  sont  marqués  cTun  F. 

Parroisse  d'Esglandes. 

Vavassorie  au  Meionen.  —  Contenance  :  37  acres  2  ver- 
gées, en  1593.  —  36  acres  3  vergées,  en  1641  ;  charges  : 
4  sous  Paiisis,  vallant  12  sous  7  deniers  tournois. — Aides  coutu- 
mières:  reliefs,  XIII**'^;  obéissance  au  Gage-Piège,  court  et 
usages. 

Aines.  —  l*"^  Février  1593  Pierre  Bourguignon^  de  Saint- 

Pierre-d' Arthenay . 

1618  Olivier  du  Qouey. 

1641  Jacques  du  Clouey. 

1689  Martin  Michel^  écuier,  sieur  de 
Boismartin. 

1771  Nicolas  La  Louel  et  Jacques 
Anne  de  Badlly ,  sieur  de  la  Ponte- 
rie,  Jean  Lescuyer. 

1789  Godard  La  Vannerie. 

Puînés  :  1593  Familles  de  Thère,  CoteUe,  Le 

Duo; 

1618  de  Thére  et  Le  Duc; 

1689  Gavarre^  de  Beaupré  ; 

1771  de  Badlly,  seigneur  de 

la  Ponterie; 

FiBP  au  Souep.  —  Contenance  :  30  acres  ;  charges  :  5  sous 
de  Chef  aide  — 14  Boisseaux  de  Froment  à  la  mesure  du 


(i)  Ghartrier  de  Thère. 
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Hommet;  40  sous  6  deniers;  4  pains  de  chacun  2  deniers,  4 
chapons,  40  œufs  ;  2  corvées  de  charrue  et  de  herse.  (2  gerbes 
de  froment,  2  d'avoine  et  3  œufs  àPàques,  au  Grand  Vallet 
et  au  Meunier  de  Thère). 

Ainéa:  1641,  Pierre  Gauhier;  1656-1662  Jean  Gaultier; 
1789,  Jean  Gaultier,  fils  Jean. 

Puînés  :  1595,  Familles  Le  Boidre,  Le  Duc  ;  1656,  Le  Boi- 
dre,  Le  Duc,  Bourienne,  Germain  du  Perrey,  Perchaux;  1789, 
Gaultier. 

FiBF  AUX  Hébert.  —  Contenance  :  30  acres;  charges  : 
5  sous  de  Chef -aide,  41  sous  6  deniers,  13  boisseaux  froment, 
11  boisseaux  orge;  1  homme  avec  fourche  pour  faire  le  foin  ; 

1  homme  avec  truble  pour  curer  le  bief  du  moulin,  en  la  com- 
pagnie des  autres  hommes  ;  une  corvée  de  charrue  aux  deux 
saisons  de  Tannée;  gatel  de  mariage;  (1)  réparation  de  la  Motte 
du  Château,  une  fois  en  la  vie  de  chaque  seigneur,  pourvu 
qu'elle  ait  été  mise  en  bon  état  de  réparations  ;  reliefs,  trei- 
zièmes et  aides  coutumières. 

Aines  :  1520,  Geoffroy-Durant;  avant  1641,  Lucas  Hébert; 
1641 ,  Jean  Hébert,  fils  Lucas;  1656,  Guillaume  Hébert,  fils 
Thomas;  1779,  Jean  François  Tanqueray,  à  cause  de  sa  femme, 
fille  et  héritière  de  Michel  Hébert. 

Puînés  :  1651,  Familles  Aupoix  et  Jouet;  3659,  Famille 
Le  Duc;  1789,  Familles  Le  Duc,  Hébert  et  Roussel. 

Fief  du  Roquier  et  aussi  Fief  du  Roquier  de  Butollin. 
—  Contenance  :  30  acres;  charges  :  14  boisseaux  de  froment, 
Il  rasières  d'avoine;  45  sous  6  deniers  tournois  ;  4  chapons, 

2  poules,  60  œufs,  (Gerbes  et  œufs  comme  ci-dessus). 

Aînés  :  1245,  Richard  du  Rocquier;  1520,  Geoffroy  Durant; 
1641,  Richard  Le  Duc;  avant  1789,  Jean  François  Le  Soudain  ; 
1789,  Pierre  Tanqueray,  acquéreur  du  précédent. 

(1)  Gâteau  de  mariage. 
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Puinéa  :  1520,  Perrin  Orenge;  1789,  Familles  Lalouêl, 
Le  Duc,  Hébert  et  Le  Canu. 

Fief  JuGAN  du  Vey.  —  Contenance  :  24  acres;  chargea  : 
8  boisseaux  froment,  9  boisseaux  avoine  ;  7  sous  6  deniers 
d'aide;  4  chapons,  3  poules,  70  œufs;  4  corvées  de  charrue  et 
de  herse  ;  une  paire  d^éperons  garnis  de  cuir. 

Aines  .-avant  1641,  Jean  Sainct;  1641,  héritiers  du  dict 
Sainct. 

Puînés  :  Avant  1789,  Jean  Le  Tourniant,  Jacques  Le  Toup- 
nianl  ;  1789,  Jacques  Le  Tourniant,  fils  du  précédent. 

Tènement  Sevestre.  —  F.  Contenance  :  9  acres;  char- 
ges :  39  sous  tournois  ;  gâteau  de  mariage  ;  2  corvées  de 
charrue. 

Aines  :  1641,  Jean  Gulllebert,  sergent, et  Charles  Lescuyer; 
1689,  Loais  Le  Duc,  écuier,  seigneur  d'Essarville. 

Puinés  :  1689,  le  seigneur  de  Thère  ;  Guillaume  Sevestre, 
Gilles  Lye. 

La  Grande  Rurie.  —  Contenance  :  10  acres  ;  charges  : 
63  sous  tournois  ;  2  chapons,  4  poules,  40  œufs  ;  2  corvées  de 
charrue. 

Aines  :  1641,  François  Bucaille. 

FiEP  DE  LA  Rairie.  —  Contcnancc  :  5  acres;  charges  : 
14  sous  6  deniers;  5  pains  ou  10  deniers;  5  chapons,  50  œufs, 
2  corvées  de  charrue. 

Aines  .1641,  Raoul  Hébert. 

Puinés  :  1596,  Familles  Hébert  et  Aupoix;  1624,  Familles 
Hébert  et  Lescuyer. 

TÈNEMENT  DU  Pré-a-Vigne.  —  Contcnancc  :  5  vergées  ; 
charges  :  5  boisseaux  d'avoine. 

Tenant  :  1641 ,  Gilles  Hébert. 

Cotenanis  :  1624,  Familles  Aupoix  et  Lescuyer. 
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Fief  Rogquand.  —  Contenance  :  16  acres  ;  chargée  :  une 
livre  de  poivre;  2  corvées  de  charrue. 

Aines:  1620^  Jean  Hébert,  fils  Lucas;  1641,  le  même; 
1789,  Jean-François  Tanqueray,  mari  d'une  fille  Hébert. 

Puînés  :  1620,  Familles  Vardon,  Germain  du  Perrey,  Le 
Piegny  ou  Pigny,  Ollivier,  Hébert,  Pezeril  et  Guillot. 

Le  Grand  Vignot.  —  Contenance  :  26  ares;  charges  : 
un  chapel  de  roses. 

Tenants  :  avant  1641,  Gilles  Dupont  ;  1641,  héritiers  du  dit 
Gilles. 

Cotenants  :  1584,  Famille  Osmont. 

Tènement  a  la  Risle.  —  Contenance  :  31  V(^rgées  ;  char- 
ges  :  50  sous  ;  un  chapon  ;  2  corvées  de  charrue. 

Aines  :  1641,  Denis  de  Launey. 

Puînés  :  1597,  Familles  la  Risle,  Hébert  et  Lohier,  bourgeois 
de  Saint-Lo  ;  1635,  Hébert  et  Lescuyer. 

Fief  Henri  Aupoix.  —  Contenance  :  17  acres;  charges  : 
6  livres  tournois  ;  2  boisseaux  d'avoine. 

Aînés  :  avant  1641,  Henry  Aupoix  ;  1641,  N.  héritier  du  pré- 
cédent ;  avant  1789,  Gilles  Aupoix  ;  Charles  le  Servot;  1789, 
François  Baumel,  ou  Bosmel. 

Puînés  :  1595,  Familles  Aupoix  et  Sainct  ;  1789,  Familles 
Beaufils,  Capel,  Tabard  et  Le  Canu  ;  Le  Trésor  de  Notre- 
Dame  de  Saint-Lo. 

Tènement  de  l'Aumosne.  —  Contenance  :  im  acre  ; 
charges  :  2  poules,  20  œufs. 

Tenants  :  1641,  Thomas  Aupoix;  1789,  Michel  Thomasse. 

Cotenants  :  1789,  Familles  Thomasse,  Hébert  et  Osmont. 

Tènement  de  la  Lande  Saint-Martin.  —  Contenances  : 
2  vergées  et  demie  ;  charges  :  un  boisseau  et  demi  d'avoine. 
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Tenants  :  1641,  Jacques  Gautier. 

Fief  de  la  Jehennerie,  F.  —  Contenance  :  15  acres; 
charges  :  8  boisseaux  de  froment,  8  boisseaux  d'avoine,  mesu- 
re du  Hommet;  6  livres  16  sous  ;  4  pains,  4  chapons,  40  œufs  ; 
2  corvées  de  charrue.  (Gerbes  de  froment  et  d'avoine  et  œufs 
au  Grand  Valet  et  au  Meunier). 

Aines  :  avant  1641,  Guillaume  Osmond;  1641,  les  repré- 
sentants du  dit  Osmond;  avant  1789,  le  sieur  Diguet;  1789, 
Philippe  et  Charles  Jouet,  fils  Jean-Antoine, 

Puînés  :  1581,  Familles  Lucette  et  Vardon;  1584,  Familles 
Lucette  et  Le  Toumyant;  1613,  Familles  de  Caumont  (des 
sieurs  de  Gourfaleur)  et  Lescuyer  ;  1620,  de  Caumont,  Ger- 
main et  Le  Toumiant. 

Fief  Collas  (Boudin). —  Contenance  :  18  acres;  charges  : 
6  boisseaux  de  froment^  5  boisseaux  d'avoine;  14  sous  6  de- 
niers ;  3  chapon$<,  une  géline,  40  œuls  et  2  corvées  de  charrue. 

Aines  :  1641,  Jean  Lecardonnel;  1789,  Monsieur  Le  Car- 
donnel.  Conseiller  du  Roi,  au  Baillage  de  Saint-Lo. 

Puinés  :  1583  et  84,  Familles  Aupoix,  Le  Toumiant  ;  1789 
Familles  Diguet,  Guillot,  Jouet  et  Vardon 

Tènement  de  la  Flaquelande.  —  Contenance  :  18  ver- 
gées ;  charges  :  5  sous  tournois. 

Tenants  :  1641,  Benoist  Hébert  ;  1789,  Michel  le  Duc. 

Fief  Louet,  F.  —  Contenance  :  20  acres  ;  charges  :  24 
sous  6  deniers;  4  pains  ou  8  deniers,  4  chapons,  40  œufs;  2 
corvées  de  charrue. 

Aines  :  1641,  David  de  Caumont,  écuier  ;  avant  1789,  Le 
Duc  les  Perrelles,  le  sieur  Dillaye  ;  1789,  Etienne  et  Pierre  Le- 
loussel. 

Puinés  :  1586,  Familles  Aubril,  Nicole  et  Hébert  ;  1590, 
Familles  Hébert  et  Lescuyer  ;  1617-18  et  19,  Olivier,  Hébert 
et  Lescuyer;  1789,  Foison  et  Le  Roussel. 
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Fief  du  Hutbrel,  F.  —  Contenance  :  9  acres  ;  charges  : 
8  boisseaux  de  tromeat,  17  boisseaux  avoine  ;  16  deniers  tour- 
nois d'aide  ;  3  gelines,  3  chapons^  60  œufs  et  2  corvées  de 
charrue. 

Ainéa  :  1641,  Pierre  Jouet;  avant  1786,  Jean-Ântoine  Jouet; 
1789,  Philippe  et  Charles  Jouet  ; 

Putnés  :  1789,  Familles  Jouet  et  Le  Tourniant. 

Tènement  du  Clos  d'Esglandes.  —  Contenance  :  13  ver- 
gées; chargea  :  3  boisseaux  de  froment. 

Tenants  :  1641,  Gilles  du  Pont;  1789,  Charles  Laffaiteur. 

Fief  au  Gay.  —  Contenance  :  13  acres  ;  charges  :  5  bois- 
seaux de  froment  ;  52  sous  tournois;  2  corvées  de  charrue. 

i4fné8:  avant  1641,  M*  Gilles  Le  Duc,  advocat;  1641,  les 
héritiers  du  précédent. 

Fief  Pohier,  F.  —  Contenance  :  40  acres  ;  charges  : 
36  sous  10  deniers  tournois  ;  4  chapons,  40  œufs  ;  2  corvées  de 
charrue. 

Aines  :  aLVRni  1641,  Benoist  Hébert;  1641,  représentmts 
du  précédent. 

Puînés  :  1581,  Familles  Le  Duc  et  Le  Petit;  1583,  Famille 
Aupoix  ;  1682,  Familles  Le  Duc  et  Grermain  ;  en  1789,  Famil- 
les Le  Duc,  de  Soulles,  Hébert  et  Lecoq. 

Fief  Meusnier.  —  Contenance  :  9  acres  ;  charges  :  16 
boisseaux  de  froment,  22  boisseaux  d'avoine  ;  10  sous  4  deniers  ; 
4  pains  ou  8  deniers,  2  chapons,  3  gelines,  50  œufs  ;  2  corvées 
de  charrue. 

Aîné  :  1641,  Charles  Le  Duc. 

Fief  au  Nepveu,  F.  —  Contenances  :  7  acres  ;  charges  : 
7  boisseaux  et  demi  d'avoine  ;  63  sous,  5  chapons,  50  œufs. 

Aines  iieAl,  Gilles  Hébert;  1789,  Michel  Le  Duc,  fils 
Gabriel. 
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Planés  :  1590  et  1598,  Familles  Le  Boydre,  Hébert,  Lescu- 
yer,  Lohier,  œlle-ci  appartenait  à  la  bourgeoisie  de  Satnt-Lo  ; 
1699,  Familles  Hébert  et  Lescuyer;  1615  à  1634,  Familles 
Hébert,  Lescuyer,  (de  Saint-Lo),  et  Le  Monnier. 

FiepHardelay,  F, —  Contenance  :  20  acres;  charges: 
6  boisseaux  de  froment,  13  boisseaux  d'avoine  ;  2tour6ts;  5 
pains  ou  10  deniers  ;  2  gélines  et  20  œufs. 

Aines  :  avant  1641,  Benoist  Hébert;  1641,  ses  représen- 
tants ;  avant  1789,  Mathieu  Le  Duc,  Pierre  Le  Duc  ;  1789, 
Jean  Le  Duc,  fils  Pierre. 

Puînés  :  1789,  Familles  Le  Duc  et  de  SouUes. 

Fief  de  la  Verderie.  —  Contenances  :  15  acres  ;  char- 
ges  :  18  sous  10  deniers;  3  pains  ou  6  deniers  ;  3  chapons,  30 
œufs;  2  corvées  de  charrue. 

Aine  :  avant  1641,  Guillaume  du  Fou  ;  1641,  héritiers  du 
précédent. 

(Nota.  —  Les  Fiefs  suivants,  non  compris  dans  Tayeu  de 
1641,  figurent  soit  au  compte  des  Rentes  de  1789,  soit  dans  des 
actes  de  procédure  au  Bailliage  de  Saint-Lo,  soit,  enfin,  dans  des 
contrats  notariés. 

Fief  AU  Pailleux.  —  Contenance:  inconnue;  charges: 
15  sous  tournois;  2  poules,  20  œufs  (comptes  de  rentes). 

Aines  :  Avant  1789,  Gabriel  Le  Duc,  Charles  le  Duc,  son 
fils  ;  1789,  Mineurs  de  Charles  Le  Duc. 

Ténement  du  Rouge-Camp.  —  Contenance  :  inconnue  ; 
charges  :  3  livres  10  sous  tournois. 

Tenants  :  avant  1789,  le  sieur  Dillaye  ;  1789,  Nicolas-Ga- 
briel Longien  (compte  des  rentes). 

Fief  de  la  Bochonniêre. —  Comprenant  le  Clos-au-Large 
et  la  Pièce-à- Vignes. 
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Aîné  :  1665y  Jean  Mériel.  (Bailliage  de  Saint-Lo.  année 

1685.) 

Fief  de  la  Heutrie.  —  Contenance  et  charges  inconnues. 
(Contrat  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo). 

Puînés  :  avant  1581,  Jean  Nicolle;  1581  Jean  et  Guillaume 
NicoUe,  frères  et  fils  de  Jean. 

Fief  de  Launey.  —  Contenance  et  charges  inconnues. 
(Contrat  devant  les  Tabellions  de  Saint-Lo). 

Puînés  :  1586,  Guillaume  du  Fou  et  Pierre  du  Bosq,  bour- 
geois de  Saiut-Lo  ;  1588,  Guillemette  Vie,  femme  de  Mathieu 
Morain. 

Paroisse  de  Saint-Pierre-d'Arthenay. 

Fief  au  Duquet.  —  Contenance  :  10  acres;  charges  : 
15  boisseaux  de  froment,  18  boisseaux  d*avoine;  14  sous  2  de- 
niers; 4  pains  ou  8  deniers,  4  chapons,  40  œufs  ;  2  corvées  de 
charrue. 

Aînés  :  avant  1641,  Noble  homme  André  Le  Duc,  sieur  de 
la  Duquerie  ;  1641 ,  héritiers  du  sieur  Le  Duc  ;  avant  1789,  le 
sieur  de  Badlly  ;  1789,  Le  Planquais  du  Buisson. 

Puînés  :  1595,  Familles  Le  Navetier,  Pézeril,  Enguerran, 
Vardon  et  Le  Toumiant;  1695,  Familles  Henry,  Madeline, 
de  Saint-Lo,  Aubril  ;  1789,  Familles  Le  Navetier. 

Fief  Ballbnge.—  Contenance  :  5  acres  ;  charges  :  3  bois- 
seaux de  froment;  2  sous  6  deniers  tournois. 

Aînés  :  Avant  1641,  Guillaume  Le  Navetier  ;  1641,  les  re- 
présentants du  dit  Le  Navetier. 

Fief  Belleust.  —  Contenance  :  10  acres  ;  charges  :  3 
boisseaux  de  froment,  18  boisseaux  d'avoine  ;  10  sous  2  deniers; 
4  poules,  40  œufs;  2  corvées  de  charrue,  (2  gerbes  de  froment 
et  d'avoine,  3  œufs  à  Pâques,  au  Grand  Valet  et  au  Meunier  de 
la  Seigneurie). 
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Aines  :  1641 ,  le  sieur  delà  Ducquerie  ;  1703,  Jean-Armand 
Le  Duc,  écuyer,  sieur  de  la  Ducquerie;  avant  1789,  le  sieur  de 
Badlly  ;   1789^  Le  Planquais  du  Buisson. 

Puînés  :  1703,  Familles  Desdevises,  du  Bosq,  Lescuyer,  Le 
Roux  et  Dieu  ;  avant  1789,  Famille  Houêl  ;  1789,  Familles 
Desdevises,  Rauline  et  Osmond. 

Fief  au  Duc.  —  Contenance  :  10  acres  ;  charges  :  2  sous 
6  deniers  tournois. 

Aînés  :  avant  1641,  le  sieur  de  la  Ducquerie  ;  1641,  héritiers 
du  précédent  ;  avant  1703,  Nicolas  Le  Duc,  écuver,  sieur  de 
la  Ducquerie  ;  1703,  Jean-Armand  Le  Duc,  écuyer,  sieur  de  la 
Ducquerie  ;  avant  1789,  le  sieur  de  Bacilly  ;  1789,  Le  Planquais 
du  Buisson. 

Puînés  :  1703,  le  Seigneur  de  Thère,  Familles  Le  Duc  et  Le 
Toumiant. 

Fief  Fauvel. —  Contenance  :  9  acres,  3  vergées  ;  charges  : 
27  deniers  tournois,  (gerbes  de  froment  et  d'avoine  et  œufs  à 
Pâques  au  Grand  Valet,  et  au  Meunier  de  la  Seigneurie. 

Aînés  :  Avant  1641,  le  seigneur  de  la  Ducquerie  ;  en  1641, 
ses  héritiers  ;  avant  1789,  le  seigneur  de  Bacilly  ;  1789,  Le 
Planquais  du  Buisson. 

Fief  de  Lantinière. —Con^ena/ice  :  40 acres  ;  41  boisseaux 
et  demi  d'avoine;  6  sous,  3  deniers;  2  poules,  20  œufs  ;  2  cor- 
vées de  charrue,  (Gerbes  et  œufs  au  Grand-Vallet  et  au  Meu- 
nier). 

Aînés  :  1272,  Guillaume  et  Pierre  Aoustin;  1541,  Guil- 
laume Aiguer  [é];  1594,  Gilles  Le  Beholey  ;  1641,  M«  Dubosc, 
avocat  ;  avant  1791,  Nicolas  Hébert;  1789,  Nicolas  Hébert  et 
ses  frères. 

Puînés  :  1587,  famille  Lenavetier;  1588,  familles  Lenavetier 
etAubril;  1593,  du  Clouet  et  du  Mont;  1597,  Hardy  de  la 
Coudraye;  1789,  Familles  Nioolle,  Le  Brey,  Rauline  et 
Hébert. 
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Fief  de  l'Aubrillère.  — Contenance:?  acres;  charges: 

1  boisseau  froment;  14  sous,  4  poules,  40  œufs;  2  corvées  de 
charrue. 

Aiîiéa  :  avant  1641,  Pierre  Lescalier;  1641,  ses  représen- 
tants ;  avant  1789,  le  sieur  Lescuier;  1789,  Jacques  Huault. 
Puînés  :  1594,  Familles  Aubril,  Le  Vataye  et  du  Qouay. 

Fief  de  la  Masure,  Alias  a  l'orge.  —  Contenance  :  10 
acres;  charges  :  40 boisseaux  d'orge  comble;  2  sous,  6 deniers 
tournois  d'aides. 

Aines  :  16il y  David  Aubril;  1733,  Jacques  et  Nicolas 
Huault,  père  et  61s  ;  avant  1789,  Jean  Huault  ;  1789,  Etienne 
Huault. 

Puînés  :  1595,  «noble  homme,  Guillaume  Roger,  sieur  de 
la  Ponterie,  Famille  du  Clouet  ;  1733,  Louis-Armand  Le  Duc, 
écuier,  sieur  de  la  Ducquehe,  Daniel  Bertrand  de  Bacilly, 
Familles  Lalouel,  Le  Duc  et  Lescuyer;  1789,  Familles  Le 
Duc,  de  Bacilly,  Le  Planquais^  Lalouel,  Godard,  la  Vannerie, 
Huault,  Menant,  Simon,  Tostain,  Hébert  et  Leroussel. 

Fief  de  la  Cauverie.  —  Contenance  :  15  acres  ;  charges  : 

2  sous  d'aide;  32  boisseaux  d'avoine,  allant  au  Trésor  de  l'église 
du  Mesnil-Durand;  50  sous  à  la  Saint-Martin  d'hiver,  50  sous 
à  P&ques.  Les  rentes  en  argent  étaient  réduites  en  1789,  à  73 
sous  tournois. 

A/n^«  .-avant  1700,  Jean  Le  Tourniant;  1700,  Pierre  Le 
Toumiant;  1789,  Pierre  Le  Tourniant. 

Puînés  :  1700,  le  seigneur  de  Thère  et  Familles  Le  François, 
Gohier,  Gires,  Aupoix,  Poullet  et  le  Navetier  ;  1789,  Famille 
Desdevises. 

Vavassorie  au  Bochu. —  Contenance  :  inconnue,  en  1641. 
Elle  était  en  la  main  du  seigneur  de  Thère,  qui  en  avait  fieSé 
25  vergées  à  Jean  Angouland,  à  charge  d'acquitter  les  rentes 
dues  par  le  jSef  de  Thère  au  Baron  du  Hommet,  savoir:  27 
livres  tournois  en  argent,  moitié  à  la  Saint-Michel,  moitié  à 
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Pasques;  17  boisseaux  et  demi  de  froment  et  17  boisseaux 
d'avoine;  un  Touret  d'argent  el  une  Longe  de  soie  appréciés 
7  sous  6  deniers,  à  porter  A  la  recepte  de  la  Baronnie  du  Hom- 
met.  La  Vavassorie  était  située  près  de  Téglise  de  Saint-Pierre- 
d'Arthenay,  sur  le  grand  chemin  de  Saint- Lo  au  Hommet,  la 
rivière  de  Terrette  la  traversait. 

Atnés  :  Avant  1651,  JeanAngouland;  1654,  Nicolas  Angou- 
land^  fils  Jean;  avant  1789,  veuve  Hastain;  1789,  Pierre  Faby. 

Puînés  :  avant  1789,  Michel  Le  Pegot  ;  1789,  un  nonmié  Me- 
nant. 

Le  Dézert. 

Fief  des  Aulnes.  —  Contenance  :  40  acres  ;  chargea  : 
6  livres  tournois,  2  éteurs,  (1  )  2  corvées  de  charrue. 

Aines:  1641,  Pierre  Rauline  et  ses  frères;  avant  1747, 
Charles  et  Jean  Rauline;  1747,  Pierre  Rauline  et  Jean-Jac- 
ques Rauline;  1789,  Jacques  Rauline,  fils  Pierre. 

Putnés  :  1584,  famille  Rauline;  1747,  Familles  Henry,  Du- 

four.  Le  Courtois,  Le  Couppé,  de  la  Rue  et  Rauline  ;   1768, 

•  

famille  Dufour  et  la  Rue  ;  1789,  Famille  Rauline. 

Fief  des  Delayries.  —  Contenance  :  15  acres  ;  chargea  : 
4  oiseaux  de  rivière. 

Aines  :  1641,  noble  homme  Jacques  Le  Menicier,  sieur  de 
Martigny. 

Fief  au  François.  —  Contenance  :  15  acres  ;  charges  :  15 
boisseaux  froment,  1  boisseau  et  demi  d'avoine  ;  37  sous,  6 
deniers;  4 pains,  4  chapons,  40  œufs;  2  corvées  de  charrue. 

Aines  :  1641,  Nicolas  Vie;  avant  1772,  Jacques  Vie;  de 
1772  à  1789,  Antoine  Vie,  fils  du  précédent. 

Puinés  :  1772,  Familles  Birée,  Vie,  Le  Clerc,  Le  Mennicier 
Chantelou,   Thiébot,   Guillemette,    Rauline  et    Hue;    1789, 

(1)  Eteufs.  —  Balle  du  jeu  de  Paulme. 
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familles  Vie,  Le  Clerc,  Le  Mennicier,  de  Perthou,  Rauliae, 
Hue,  Birée,  Chanteloup. 

Fief  Bouquereul  alias  Bouqueret.  —  Contenance  :  9 
vergées  ;  charges  :  6  boisseaux  d'avoine. 

Ainéa  :  1641,  Gilles  Lescuyer  ;  avant  1789,  Mathieu  Desde- 
vises, Pierre  Lalouël  ;  1789,  Marie  Lalouël,  fille  de  Pierre. 

Puînés  :  1596,  Familles  Castel  et  de  Bechevel,  (de  Saint-Lo); 
Pillon  et  Lescuyer;  1789,  famille  Vie. 

Tènement  du  Camp  aux  Courtois  :  Contenance  :  1  acre; 
charges  :  4  boisseaux  d'avoine. 

Tenant  :  1641,  Denis  de  la  Hasse. 

Dell  AGE  du  Rouge-Camp.  —  Contenance  :  11  vergées  ; 
charges  :  6  boisseaux  d'avoine. 

Tenant  :  1641,  noble  homme  Jean  de  Bray,  écuier,  sieur  du 
Hautquesney. 

Tènement  du  Grand-Clos.  — Contenance  :  3  acres  :  char- 
ges  :  4  boisseaux  d'avoine. 

Tenant  :  1641,  noble  homme  Jean  de  Bray,  écuier,  sieur  du. 
Hautquesney. 

Fief   Vaultier.  —  Contenance  :    8  acres;  chargea:  15 
sous  tournois;  1  poule,  2  chapons,  3  pains  ou  6  deniers,  30  œufs. 
Aines:  1641,  Georges  Lescuyer  ;  1789,  veuve  Pierre  Bricart 
Puînés  :  1789,  Famille  Bignon  et  Pellerin. 

Tènement-ês-Oranges.  —    Contenance  :  15  acres  3  ver- 
gées; charges  :  45  sous,  9  deniers;  4  pains,  4  poules,  2  cha- 
pons, 60  œufs. 

Tenant  :  1257,  Geffroy  Orange  ;  1641  Guillaume   Ravend. 
Cotenants  :  1257,  Grobertdit  Soufiche. 

Tènement  des  Vaux.  —  Contenance  :  22  acres;  charges  : 
67  sous,  10 deniers  tournois. 
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Tenants  :  1641^  Antoine  Rauline;  avaat  1739,  Jean  de 
Bray  ;  1739,  Clément  Lemennicier,  Antoine  Rauline,  Guillaume 
Rauline  et  Jean  Euldes  ;  1789,  M  de  Pertout. 

Coienant  :  1739,  Familles  Heroult,  Rauline,  Le  Crosnier  ; 
1789,  Familles  Heroult,  Rauline  et  Osmond. 

Le  Pray  Ck)LLEViLLE. —  Contenance  :  4 vergées;  chargea: 
40  sous  tournois. 

Tenant:  1641,  M^Jean  Pillon,  écuier,  sieur  des  Chesnées; 
1789,  M*  Poisson  Coudre  ville,  de  Saint-Lo. 

Fief  Cullot.  —  Contenance  :  5  acres  ;  charges  :  2  sous 
6  deniers  tournois. 

Aînés  :  avant  1641,  M*'  Jean  Germain,  sieur  de  la  Conté  ; 
1641  héritiers  du  précédent;  avant  1772,  Charles  Vie;  1772, 
Antoine  Vie,  fils  Charles. 

Puînés  :  1596,  Familles  Guillemette,  de  Béchevel  ;  1772, 
Familles  Birée,  Gilles,  Vie,  Lemennicier,  Chantelou,  Thiébot, 
Guillemette  et  Rauline. 

{Nota.  —  D'après  le  Compte  des  rentes  de  la  seigneurie  de 
Thère,  en  1789,  on  trouve  encore  au  Dézert). 

Fief  des  Motiers.  —  Contenance  :  inconnue  ;  charges  : 
4  boisseaux  et  demi  de  Froment  ;  7  sous  en  argent  ;  4  pains,  4 
chapons  ;  2  corvées  de  charrue. 

A  înés  :  1789 ,  Joseph  Massey  et  Jean  Folliot. 

Puînés  :  1789,  Famille  Rauline. 

Prey  m  a  rot.  —  Contenance  :  inconnue;  charges  :  4  bois- 
seaux d^avoine;  4  chapons,  40  œufs;  7  sous;  2  corvées  de 
charrue. 

Tenants  :  avant  1789,  le  sieur  du  Perouselle,  le  sieur  Jean- 
Jouachim  Osmond  ;  1789,  veuve  Jacques  Le  Bas. 

Fief  Bonvallet.  —  Contenance  :  inconnue;  charges  : 
9  boisseaux  froment  ;  7  pains,  8  chapons,  80  œufs  ;  3  corvées  de 
charrue. 
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Aines  :  avant  1789,  Jacques  Germain  la Chesnée,  Guillaume 
Descoqs  et  Jean  des  Coqs;  1789,  les  nommés  Descoqs,  fils  Jean. 

PRÉVOTÉ  DE  HÉBÉCRÉVON. 

Paroisses  du  Mesnil-Durand  et  de  Hébécréoon. 

Mesnil-Durand. 

Fief  Aupoix.  —  Contenance  :  10  acres  ;  charges  :  3  bois- 
seaux de  froment;  7  sous,  2  deniers  tournois;  4  chapons,  1  Ge- 
line,  50  œufs. 

Aine  :  1641,  noble  homme  Luc  Duchemin,  écuier,  seigneur 
du  Mesnil-Durand. 

Fief  delà  Bessinière.  —  Contenance  :  20  acres  ;  charges  : 
12  boisseaux  froment  ;  4  pains,  4  chapons,  40  œufs,  (2  gerbes 
de  froment,  2  gerbes  d'avoine  et  3  œufs  au  Grand  Vallet  et 
au  Meunier  de  Thère). 

Aines  :  avant  1641,  M*  Pierre  de  la  Place;  en  1641,  les  hé- 
ritiers du  précédent  ;  avant  1662,  François  du  Saussey,  écuier; 
1662,  Charles  du  Saussey  et  ses  frères. 

Puinés  :  1662,  Familles  Le  Paulmier,  Jouin,  du  Saussay. 

Tènemknt  du  Bois  —  Contenance  :  4  acres  ;  charges  :  20 
sous  tournois. 

Tenant  :  1641,  Richard  Le  Roty. 

Fief  Borel(le Grand).  —  Contenance:  50 acres;  charges: 
3  boisseaux  froment  ;  12  sous  6  deniers  argent;  2  poules,  20  œufs, 
2  corvées  de  charrue.  (Gerbe  et  œufs  comme  dessus). 

Aines  :  1641,  Thomas  Leroy. 

• 

Puinés  :  1580,  Famille  Leroy;  1582,  Familles  Leroy  et  du 
Four;  1583,  Famille  Vincent  et  Levavasseur;  1586,  Familles 
Leroy  et  Torquet;  1597,  Famille  Le  Prestre;  avant  1682,  Fa- 
mille Pastel;  1682,  Familles  Pastel,  Le  Dunois  et  Le  Mineur. 


i 
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Fief  Borel  (le  Petit).  —  Contenance  :  16  acres.  — 
charges  :  6  sous,  6  deniers;  2  corvées  de  charrue. 

Aines  :  1641,  Richard  Onfroy  ;  1789,  Pierre  Le  Danois. 

Puînés  :  1618,  Famille  Onfroy  ;  1628,  Familles  des  Meules 
et  Onfroy;  1639,  Girard  et  de  Thère;  1668,  Familles  Le 
Toomiant  et  Surget  ;  1789,  Familles  Le  Boydre,  Tabard,  Le 
Barbenchon,  Bucaille  et  Harivel. 

Fief  de  la  Brehennerie  ou  Brehennelais.  —  Conte- 
nance :  10  acres;  charges  :  41  sous  tournois,  à  cause  des  hé- 
ritages au  Large  ;  21  boisseaux  de  froment;  6  poules,  4  chapons, 
100  œufs;  4  corvées  de  charrue.  (Gerbes  et  œufs  comme 
dessus). 

Aînés  :  1641,  noble  homme  Guillaume  de  la  Fontaine. 

Puinés  :  1569,  Famille  Doulcet. 

Fief  DE  LA  Chevalerie.  —  Contenance  :  20  acres;  charges: 
1  boisseau  et  demi  de  froment,  16  boisseaux  et  demi  d'avoine; 
27  sous  6  deniers  tournois;  4  chapons,  40  œufs  et  2  corvées  de 
charrue. 

Aines  :  Avant  1610,  Guillaume  Bucaille;  1610,  Lucas  Bu- 
caiUe;  1641,  N...  Bucaille;  1663,  David  de  Survire;  1749, 
David  Survive  ou  SurvUle;  1751,  Jean  Surville;  1789,  Jean- 
Baptiste  Dubois. 

Puinés  :  1587,  Familles  Lucette  et  de  la  Fontaine;  1588, 
Familles  Vie  et  de  La  Fontaine;  1591,  Familles  Vie  et  Morain; 
1610,  Familles  de  la  Fontaine,  le  Roy,  seigneur  d'Amigny, 
Le  Grand,  Godard,  Bucaille;  1663,  Famille  de  la  Fontaine; 
1749,  Famille  Ravenel  ;  1751,  Famille  Dubois. 

Tènement  Lucas  Torquet. —  Contenance:!  vergées; 
charges  :  un  boisseau  de  Froment;  15  sous  tournois  ;  1  poule. 

Tenants  :  1641,  Noble  homme  François  du  Saussey  ;  1789, 
le  sieur  le  Houistel  de  Hauval,  sieur  de  la  Rocque. 

8 
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Tènbment  du  pré  Mériel.  —  Contenance  :  19  vergées; 
chargée  :  Reliefs^  xiii<*  et  autres  devoirs  sieuriaux. 

Tenants  :  Avant  1643 ,  Thomas  Le  Marinel  ;  1641,  ses  repré- 
sentants. 

Fief  de  l'Onfrairie.  — Contenance  :  40  acres;  charges  : 
5  boisseaux  de  Froment,  10  boisseaux  d'avoine  ;  58  sous  tour- 
nois; 3  pains  ou  6  deniers  tournois,  6  chapons,  60  œufs  (Crer- 
bes  et  œufs  comme  ci-dessus). 

Aines  :  1503,  Philippe  Onfroy;  1581,  Robert  Olivier  au 
droit  de  sa  femme  Guillemette  Onfroy;  de  1588  à  96,  Gilles 
Damemme  ;  avant  1 641,  André  Euldes,  monnoyer  de  Saint-Lo; 
1641,  représentants  du  précédent;  1721,  Jean  Baptiste  et 
Nicolas  Lescluze  ;  1750,  Jean  de  Lescluze,  fils  Nicolas,  et  Jao- 
queUne  Basire,  sa  mère  ;  1789,  Jean  de  Lescluze,  fils  Nicolas. 

Puînés  :  Familles  du  Hommeel,  seigneur  du  Mesml- 
Durand,  Onfroy,  Leboursier,  Damemme,  Letoumeur,  et 
Hochard;  1594,  Familles  Hochard,  Enguerrand;  1596,  Famille 
Onfroy;  1673,  Familles  Le Meauffais et  Vardon ;  1721,  Famille 
Denier;  1750,  Familles  Onfroy,  Sansrefus,  Vardon,  Le  Fèvre, 
Le  Monnier,  Le  Prévost,  Lye  ou  Hélye,  Le  Brun,  Marie 
Ozouf,  Godard  (1),  Leroussel,  Drouet,  Pézeril,  Duchesne, 
Menant,  Cauvin,  Dénier,  le  Seigneur  du  Mesnil-Durand  ; 
1789,  Familles  Lye  ou  Hélye,  Onfroy,  Drouet,  Lefebvre, 
Vardon,  Le  Monnier,  Le  Pelley,  le  Prévost,  Marie  et  Godard. 

Fief  Osbert.  —  Contenance  :  20  acres;  charges  :  16 
boisseaux  defroment  ;  31  sous,  6  deniers  tournois  ;  4  pains  ou  8 
deniers,  3  chapons,  1  poule,  40  œufs  ;  2  corvées  de  charrue, 
(Grerbes  et  œufs  comme  ci-dessus). 

Aînés  :  Avant  1641,  Robert  Denier  ;  1641,  héritiers  du 
précédent. 

Le  Fief  Etuff.  —  Contenance  :  4  acres;  charges  :  8  bois- 
Ci)  La  Godardière  au  Sud  de  TËglise  du  Mesnil-Durand  (Carte 
cantonale  de  Saint-Jean-de-Daye). 


—  115  — 

seaux  d'avoine  ;  10  sons  8  deniers;  2  poules,  20  œufs;  2  cor- 
vées de  charrue  (Gerbes  et  œufs  ci-dessus). 

Aines  :  1641,  Nicolas  Mériel;  avant  1789,  Nicolas  Prévost; 
1789,  Charles  Le  Prévost,  fils  du  précédent. 

Puînés  :  1789,  Familles  Vardon  et  Poignant. 

l**FiEF  Seigneuret.  —  Contenance  :  10  acres;  charges  : 
6  boisseaux  de  Fromenl;  3  deniers  tournois,  la  nuit  de  Noël. 
(Gerbes  et  œufs  comme  dessus). 

Aines  :  Avant  1641,  Nicolas  Duchemin,  seigneur  de  la  Vau- 
celle  ;  1641,  ses  représentants  ;  1789,  M"«  de  la  Londe. 

2<>FiEF  Seigneuret.  —  Contenance  :  Ib  acres;  charges  : 
service  de  Prévosté 

Aine  :  1641,  Laurent  Le  Robineur. 

Tènement  des  Champs  Thouroude.  —  Contenance  :  26 
acres  ;  charges  :  8  boisseaux  d'avoine;  16  sous  tournois  ;  7  pains 
ou  4  deniers  tournois,  4  chapons,  3  gelines  et  60  œufs. 

Tenants  :  Avant  1641,  Le  sieur  de  la  Vaucelle  Duchemin, 
écuyer;  1641,  David  Germain;  1767,  Henry  Le  Pelley;  avant 
1789,  Georges  Le  Pelley  ;  1789,  Jean  Le  Peley. 

FiBF  de  la  Grande  Vannerie,  —  Contenance  :  18  acres; 
charges  :  7  boisseaux  de  froment,  71  sous  tournois  ;  8  pains  ou 
16  deniers  tournois,  6  chapons,  60  œufs,  2  corvées  de  charrue, 
(Gerbes  et  œufs,  oonmie  d-dessus). 

FiBF  de  la  Petite  Vannerie.  —  Contenance  :  14  acres  ; 
charges  :  5  boisseaux  de  froment;  8  pains  ou  16  deniers,  4 
chapons  et  4  poules,  (Gerbes  et  œufs  comme  dessus). 

Aines  :  1263,  Jean  Levanier;  1623,  M«  Pierre  delà  Place, 
bourgeois  de  St-Lo;  1641,  ses  héritiers  ;  1789,  Thomas  Aupoix. 

Puînés  :  1263,  Murielle  le  Vanier,  veuve  Henry  Lefèvre  ; 
1587,  Familles  de  la  Place  et  du  Fou  ;  1591,  Familles  du  Fou 
et  de  la  Fontaine;  1597,  Familles  Goulemains  et  Vardon; 
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ayant  1623,  André  Goulleman;  1623,  Massy  Coulleman;  1789, 
Familles  Pézeril,  Vardon,  Diguet,  Roger  et  GuiUot. 

Fief  de  la  Verderie  Hochard  ou  la  Hoghardière.  — 
Contenance  :  20 acres  ;  charges  :  38  sous,  7  deniers  tournois; 
"i  pains  ou  8  deniers  tournois,  40  œufs  et  2  corvées  de  charrue. 
(Gerbes  et  œufs  comme  dessus). 

Aines  :  avant  1582,  les  Hochard;  1582,  Etienne  et  Guil- 
laume Le  Four  et  Colin  Piédagnel  ;  1641 ,  Jacques  et  François 
Denier;  avant  1751,  Jean  Denier;  1751,  Jean  François  Denier, 
fils  Jean  ;  L789,  Jean  Denier  La  Martinière. 

Puînés  :  1582,  Familles  Hochard,  Jouet  et  Denier;  1583, 
Famille  Le  Four;  1584,  Familles  Jouet  et  Denier;  1585  et 
1588,  Familles  de  la  Place,  Denier  et  Jouet. 

Tènement  au  Gras.  —  Contenance  :  inconnue;  charges  : 
7  boisseaux  de  Froment. 

Tenants  :  16^1,  Pierre  Le  Gras;  avant  1789,  le  sieur  du  Bois, 
conseiller  au  Bailliage  de  Saint- Lo;  1789,  le  fils  du  précédent. 

Cotenants  :  Familles  Harivel,  Le  Danois,  Queruel. 

Tènement  du  Pont-Hébert.  —  Charges  :  une  raquette  de 
Jeu  de  Paulme  et  7  sous  en  argent. 

Tenant  1789  :  Pierre  Levavasseur. 

Paroisse  de  Hébégrévon. 

Tènement  Colin  Saint-Martin  et  Brèche-Guérin.  — 
Contenance  :  15  vergées;  charges  :  5  boisseaux  d'avoine;  6 
pains  ou  12  deniers,  6  poules  ;  6  œufs;  6  sol  tournois. 

Tenants  :  1641,  le  Seigneur  de  la  Juganoière  ;  1789,  le 
sieur  Gaultier,  banquier  à  Caen. 

Cotenants  :  avant  1789,  Famille  Aubril  ;  1789,  Jean  NicoUe. 

Le  Moulin  de  la  Juoannière.  —  Charges  :  40  sous; 
2  pains  ou  4  deniers  tournois,  2  chapons,  20  œufs. 
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Tenants  :l&il  y  le  Seigneur  de  la  Jugannière;  1789,  le  sieur 
Graultier,  de  CaeD. 

Le  PkÉ  DU  Moulin.  —  Contenance  :  21  perches  sises  entre 
le  Moulin  de  la  Jugannière  et  celui  du  Mesnil-Guillaume  ; 
charges  :  20  sous  tournois. 

Tenants,  1641  :  le  Seigneur  de  la  Jugannière;  1789,  le  sieur 
Gaultier,  de  Caen. 

Fief  de  la  Lande.  —  Contenance  :  18  acres  ;  charges  : 
55  sous  tournois  ;  4  pains  ou  8  deniers,  4  chapons,  40  œu£s  ; 
2  corvées  de  charrue. 

Aines  :  avant  1641,  Pierre  Vaultier;  1641,  Jean  Pezeril  ; 
1789,  le  sieur  Pezeril. 

Puînés  :  1789,  les  Pénitents  de  Saint-Lo. 

Fief  du  Val.  —  Contenance  :  5  acres  ;  charges  :  32  sous 
tournois  ;  2  livres  de  cire. 

Aines  :  1641,  le  Seigneur  de  la  Jugannière;  1789,  le  sieur 
Gaultier,  banquier  à  Caen. 

FiEP  Penesme. —  Contenance  :  20  acres  ;  charges  :  3  9  sous 
tournois  ;  3  pains  ou  6  deniers,  3  chapons,  1  poule,  40  œufs  ; 
2  corvées  de  charrue. 

Aines  :  avant  1641,  Laurent  Le  Barbenchon;  1641,  ses 
héritiers;  1789,  Gilles  de  la  Rocque. 

Puinés  :  1789,  famiUes  de  la  Rocque,  Barbenchon,  Gardye, 
Jourdan,  Leroux,  Guillemette,  Pezeril,  La  Vieille,  Bernard, 
Girard,  Piedagnel,  Le  Crosnier  et  de  Sur  vire. 

FïEF  DE  LA  Ville.  —  Contenance  :  16  acres  ;  charges  : 
4  sous  ;  4  pains  ou  8  deniers,  2  chapons  ;  2  corvées  de  charrue. 

Aines  :  avant  1641,  Laurent  Le  Barbenchon;  1641,  les 
héritiers  du  précédent  ;  avant  1752,  Gilles  et  François  Le  Bar- 
benchon ;  1752,  Vincent  Le  Barbenchon  ;  1789,  Jean  Le 
Barbenchon  et  mineurs  de  Pierre  Le  Barbeucbon, 
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Puînée  :  1752|  FamiUes  Couesnon,  Gardye,  Hermanges, 
Girard,  Le  Barbenchon,  Le  Roux,  de  la  Roque;  ITSO, 
Familles  Le  Barbenebon,  Gardye  et  de  La  Rocque.    t 

Fief  au  Tellier. — Contenance  :  4  acres;  charges  :  4  cha- 
pons, 40  œufs  et  10  sous  tournois. 

Aines  :  1641,  Gieffroyet  Jean  Le  Grand;  avant  1789,  Pierre 
Leroy,  François  Marie,  époux  d'une  fille  Leroy;  1789,  les 
filles  et  héritières  de  François  Marie. 

Tènement  du  Boscq  du  Buisson. —  Contenance  :  24  ver- 
gées et  demi;  charges  :  49  sous  tournois;  5  boisseaux  d'avoi- 
ne; 5  pains  ou  10  deniers  tournois,  5  chapons. 

Tenants  :  avant  1641,  Jean  Denier;  1641,  les  représen- 
tants du  dit  Denier  ;  avant  1689,  veuve  Le  Crosnier  ;  1789, 
Jean  Piedagnel  et  Louis  Couesnon. 

Cotenants  :  1789,  Familles  Denier-Bernard  et  Gaultier. 

Fief  a  l'Eouéré.  —  Contenance  :  15  vergées;  charges  : 
15razières  d'avoine;  2  chapons,  1  géline  et  30  œufs. 

Aines  :  1641,  le  Sieur  de  la  Jugannière;  1789,  le  sieur 
Gaultier^  de  Caen. 

PRÉVPSTÉ  DU  MESNIL-EURY 
Paroisse  du  Mesnil-Eurg. 

Fief  de  Lozon. —  Contenance  13  acres  ;  charges  :  16  bois- 
seaux de  froment;  4  pains  ou  8  deniers,  5  gélines  et  50  œufs. 

Atnés  :  Avant  1651,  François  Belamy  ;  1741,  François  Du- 
prey;  1759,  Michel  Belamy;  1789,  Pierre  Belamy,  son 
neveu. 

Puînés  :  1789,  Familles  Belamy,  Hector  et  Lavarde. 

Fief  de  la  Longueraye. —  Contenance  :  9  vergées  ;  char- 
ges :  13  boisseaux  d'avoine  ;  3  deniers  ;  30  œufs. 
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Ainéê  :  1641,  Gilles  Lemiëre  ;  avant  1789^  André  Lavar- 
de  ;  1789,  Nicolas  Lavarde,  son  fils. 

Puinés  :  1789,  Familles  Lavarde  et  Lemiëre. 

Fief  des  Nouaux  ou  Noyaux  et  Tènement  Marquet.  — 
Contenance  :  21  acres  3  vergées;  chargea:  4  livres  15  sous; 
2  pains  ou  4  deniers,  2  gélines,  20  œufs  et  2  éteurs  (balles  de 
paume). 

Aînés  :  1641,  le  Seigneur  du  Mesnil-Eury  ;  en  1751,  Char- 
les-Antoine, marquis  du  Mesnil-Eury  ;  avant  1789,  Jean  Le- 
roy ;  1789,  Guillaume  Leroy,  fils  du  précédent. 

Puinés  :  1751,  FamiUes  Le^  Douit,  Quesnel,  Leroy  et  Le 
Saulnier. 

Fief  Honorey.  —  Contenances  :  15  acres  ;  charges  :  2 
boisseaux  et  demi  de  froment  ;  55  sous  10  deniers  tournois; 
4  pains  ou  8  deniers,  4  chapons. 

Aînés  :  1641,  le  Seigneur  du  Mesnil-Eury  ;  1767,  le  Seigneur 
du  Mesnil-Eury;  avant  1789,  M.  d' AngerviUe  et  le  marquis  de 
Marigny  ;  1789,  M.  Le  Berrurier. 

Puinés:  1767,  Familles  Ruault,  Gires  et  Lavarde;  1789, 
Familles  Le  Berrurier  et  Raux. 

Fief  de  la  Planque.  —  Contenance  :  15  acres;  charges  : 
13  boisseaux  et  demi  de  froment,  2  boisseaux  d'avoine;  4  sous 
d'aides,  32  sous  6  deniers  tournois  ;  2  pains  ou  4  deniers,  4 
chapons,  6  gelines,  60  œufs  ;  2  corvées  de  charrue. 

Aînés  :  1641,  M.  Jacques  Le  Trésor,  écuier,  sieur  de  PAr- 
thurie.  Lieutenant  du  Bailli  à  Thorigny  ;  avant  1789,  Jean  Néel 
et  le  Baron  de  Marcey  (un  Carbonnel  ou  un  Lesauvage  ?)  ; 
1789,  M.  A  vice,  écuyer. 

FIN 

Nous  n'avons  donné  sur  chacune  des  Aînesses  tenues  de  la 
Seigneurie  de  Thère  que  des  renseignements  fort  succincts. 
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Pour  qu'on  se  rende  mieux  compte  des  rentes^  devoirs  et  ser- 
vices auxquels  ces  rotures  étaient  assujetties,  nous  faisons 
suivre  cette  analyse  par  l'aveu  du  Fief  es  Hébert  que  M.  l'abbé 
Bernard  a  transcrit  dans  son  histoire  d'Esglandes.  Cet  aveu  est 
du  5  Janvier  1656. 

«  De  noble  homme,  Gédéon  de  Thère,  Seigneur  du  lieu, 
«  Guillaume  Hébert,  fils  Thomas,  confesse  et  advoue  tenir  par 
«  foy  et  hommage  de  mon  dit  Seigneur,  tant  moy  que  mes 
«  puisnez,  parchonniers  et  soutenants,  un  fief  ou  tènemeut 
«  nommé  et  appelé  le  Fief  es  Hébert,  assis  en  la  paroisse  d'Es- 
«  glandes,  contenant  trente  acres  de  terre  environ....  à  cause 
«  et  par  raison  du  quel  fief  et  aisnesse,  le  dit  aisné,  parcbon* 
c  niers  et  soutenants  doibvent  et  sont  tenus  payer  les  rentes  et 
«  subjections  qui  en  suivent  ;  c'est  ascavoir,  chacun  an,  au 
«  terme  Saint-Michel  en  septembre,  cinq  soltz  tournois  de  dief- 
«  ayde,  payable,  le  dit  jour,  sur  peine  d'amende.  Itetriy  au  dit 

<  jour  Saint-Michel,  un  boisseau  de  froment  et  onze  boisseaux 
«  d'avoine,  le  tout  mesure  du  Hommet.  Item^  au  terme  de 
«  Saint- André,  27  sous  6  deniers;  item,  à  Noël,  4  chappons  et 
«  8  deniers  pour  pain;  item,  au  terme  de  Pasques,  40  œufs  ; 
«  lïem,  au  terme  Saint-Jean-Baptiste,  6  sols  de  rente;  item 
€  aux  termes  Saint-Barthélémy  et  Saint-Gilles,  par  moityé, 
€  4  solz  4  deniers  tournois  ;  item  est  deub  au  M*  Vailet  de 
«  mon  dit  Seigneur,  au  mois  d'aoust,  2  gerbes  de  blé,  l'une  de 
«  froment  et  l'autre  d'avoine  et  autant  au  Menier  d'ioelle 
«  sieurye,  avec  3  œufs  à  Pasques;  Item  est  deub,  au  terme 

<  Saint-Michel,  3  solz  tournois,  par  assensement  fait  avec  le 
«  dit  Sieur  de  la  sieurye  pour  les  Escluses  du  Moulin  d'icelle 
«  sieurie;  lïemest  deub  service  d'un  homme,  avec  une  fourche 
«  à  foin,  à  aider  à  faire  les  foins  des  prairyes  faisables  de  la 
c  dite  sieurye,  en  compagnie  des  autres  hommes  à  ce  subjects; 
«  item  est  deub  service  d'un  homme  garny  d'un  truble,  à  aider 
«  à  curer  le  bien  du  mouUin  d'icelle  sieurye  ;  item  service  au 
c  dit  moullin  ainsy  qu'il  est  accoustumé,  avec  sa  part  de  l'une 
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c  des  meulles  du  dit  moullin,  avec  les  autres  à  ce  subjectz, 

c  quand  le  cas  s*offire  Item  est  deub  service  de  Provosté  à  son 

€  rang  et  degré  ;  item  est  deub  corvées  de  charrue^  es  deux 

c  saisons  de  Fan,  de  tel  hamois  que  l'on  lye  et  délye  sur  le  dit 

«  fief  9  et  doibt  auoir  la  charrue  2  deniers  pour  liaison  ;  item 

«  est  deub  gastel  de  mariage  de  celuy  qui  se  marye  sur  le  dit 

<  fief.  Item  réparation  démette^  une  fois  la  vie  de  chacun  Sei- 

c  gneur.  Et  sont  moultantaumouUindela  dite  Sieurie  tous  les 

«  tenants  du  dit  fief.  Item  est  deub  reliefs,  xiif,  Aydes  et  soubs 

c  aydes  ooustumiëres,  quand  ils  eschoient  et  que  le  cas  s'offre; 

«  obéissance  au  simple  gaige-plege,  court  et  usage  de  la  Sieu- 

c  rie.  Toutes  lesquelles  rentes  dessus  dites  sont  portables  au 

«  grenier  et  recepte  d'iceUe  Seigneurye...  BaiUé  et  advoué  par 

«  ledit  Hébert,  aisné^  es  Pieds    de   la  dite  Sieurye,  le  cinq 

«  janvier  1656. 
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Crouciatonum  et  le  Port  des  Unelliens 


La  Presse  départementaley  se  faisant  l'écho  du  journal  l'A  oe- 
nir  de  la  Sarthe,  b?  du  30  septembre  dernier,  s'est  empressée 
d'annonoer  la  découverte  à  Beuzeville-au-Plain  (1)  de  l'an- 
tique Croudatonum  qui  fut  «  apparemment  le  port  des  Unelliens 

<  mentionné  au  II«  siècle  de  notre  ère  par  le  géographe  Ptolé- 
«  mée.  »  Comment  nos  publidstes  n'eussent-ils  pas  accueilli  une 
nouvelle  aussi  intéressante  qu'inattendue  alors  que  Fauteur  de 
la  découverte,  M.  F.  Liger,  affirmait  avoir  «  retrouvé  dans  les 
herbages  de  M.  Mouton,  maire  de  Beuzeville  »  les  ruines  de 
Crouciatonum  «  sur  une  longueur  de  900  mètres  et  une  largeur 
c  encore  indéterminée  »  ruines  «  dont  la  disposition  autour  d'un 
«  infléchissement  de  terrain,  en  forme  de  fond  de  cuvette,  et  la 

<  présence  de  certains  canaux  déformés  (l'un  d'eux  conduit  à 
c  la  mer)  semblent  indiquer  un  anden  port  comblé  par  suite 
«  de  modifications  de  l'Estuaire  de  la  Manche  ». 

Faut-il  l'avouer  f  Lorsqu'un  des  premiers  nous  apprîmes  la 
nouvelle,  nous  restâmes  froid  et  notre  impression  fut  partagée 
par  les  personnes  autorisées  aux  quelles  nous  nous  en  ouvrîmes. 
Le  souvenir  de  M.  de  Gerville  nous  était  venu. 

Le  monde  savant,  en  Normandie  prindpalement,  sait  avec 
quelle  ardeur  et  aussi  quelle  patiente  persévérance  ce  Savant 
étudia,  dans  la  Manche  et  dans  les  départements  voisins,  non 
seulement  ce  qui  concerne  l'emplacement  des  villes  Gallo-Ro- 
maines et  le  tracé  des  voies  qui  les  reliaient,  mais  encore  la 


(i)  Canton  de  Sainte-Mère-Eçlise)  arrondissement  de  Valoj^es, 
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constitation  et  les  formatioiis  géologiques  du  sol  de  son  pays 
natal.  Nul  n'ignore  qu'il  notait,  au  moyen  des  plans  du  ca- 
dastre et  des  matrioeSy  tous  les  noms  de  lieu  et  même  de  par- 
œlles  de  terre  rappelant,  de  près  ou  de  loin,  l'existence  d'une 
antique  cité  ou  d'un  vieux  chemin  ;  toutes  les  localités  où  des 
médailles,  des  tuiles,  des  poteries  et  autres  débris  celtiques  ou 
romains  avaient  été  découverts,  soit  par  des  étrangers,  soit  par 
lui-même;  qu'il  suivait  la  même  méthode  pour  réunir  et  classer 
les  échantillons  des  diverses  roches  de  la  Manche,  ainsi  que  les 
fossiles  caractéristiques  de  chacune  d'elles  ;  que  pour  ce  faire  il 
parcourait  pied  à  pied  le  terrain,  sans  souci  des  distances,  des 
fatigues;  entreprenant  ses  excursions,  surtout  en  hiver,  parce 
qu'alors  les  terres  étaient  nues  et  que,  sur  le  sol,  apparaissaient 
les  monnaies  et  autres  vestiges  des  anciens  temps,  comme  aussi 
les  roches  avec  leurs  fossiles.  —  Et  le  savant  de  Gerville  aurait 
négligé  Beuzeville-au-Plâin,  commune  située  pour  ainsi  dire 
à  sa  porte,  (15  kilomètres  et  demi  de  Valognes)  qui  lui  ofirait 
la  possibilité  d'étudier  les  calcaires  du  Lias,  si  riches  en  fos- 
siles, et  que  traversait  non  seulement  l'ancien  Grand  Che- 
min d'Aleaume  (Alauna)  Montebourg  au  Grand-Vey,  mais  en- 
core la  voie  qui  conduisait  de  ce  dernier  point  à  BarÛeur,  le  port 
favori  des  Ducs-Rois  d'Angleterre  1 

Quoiqu'il  en  soit,  l'affirmatîon  de  la  découverte  de  Crouciato- 
num  et  de  son  port  était  trop  précise  et  trop  importante  pour  ne 
pas  être  contrôlée  de  visu. 

Une  délégation  de  la  Société  Archéologique  de  Saint-Lo  (1) 
se  rendit  sur  les  lieux,  le  27  novembre  dernier,  et  là,  accompa* 
gnée  de  M.  Mouton,  maire  de  Beuzeville-au-Plain,  et  de 
M.  Duchemin,  propriétaire  du  Manoir  d'Artilly,  elle  parcourut 
pas  à  pas  les  deux  grandes  prairies  nommées  les  Behons,  ainsi 

(4)  Cette  délégation  se  composait  de  MM.  l'abbé  Adam  et  Didier, 
architecte,  de  Valognes  ;  Desprairies,  de  Carentan  ;  Durel  et  Lepin- 
«ard,  de  Sainl-Lo,  Membres  de  la  Société  d'Agriculture,  d'Arcnéo- 
logie  et  d'Histoire  naturelle  de  la  Manche,  aux  quels  se  joignit 
V.  Le  Marquand,  Juge  de  Paix  du  canton  de  Valoçnes, 


—  124  — 

qn'ane  troisième,  appelée  l'Entretenant  de  Beuzeville,  que  sé- 
pare des  précédentes  le  très  ancien  chemin  de  Barfleur  au  Grand- 
Vey.  Inutile  de  dire  que  les  visiteurs,  quoique  sur  leurs  gardes, 
étaient  décidés  à  voir  les  choses  telles  qu'elles  se  présenteraient 
à  leurs  yeux  et  à  faire  une  complète  abstraction  de  toute  idâe 
préconçue. 

Ils  constatèrent;  d'abord,  sur  les  Behons,  à  l'extrémité  sep- 
tentrionale du  second  de  ces  champs,  l'existence  d'une  dépres- 
sion mesurant  environ  un  mètre  et  demi  de  profondeur  et  i  oa 
5  mètres  de  diamètre,  dépression  d'où  s'échappe  un  minoe  filet 
d'eau. 

A  n'en  pas  douter  cette  cavité  est  bien  «  le  fond  de  Cuvette  » 
marquant  encore  de  nos  jours  le  prétendu  emplacement  du 
port  de  Croucibtonum.  Quant  aux  ■  ruines  existant  sur  une 
<  longueur  de  900  mètres  ■  et  &  leur-disposition  •  autour  de  ce 
■  même  fond  de  cuvette  ■  c'est  vainement  que  la  délégation  a 
scruté  le  sol  pour  trouver  la  moindre  élévation,  le  moindre  pl| 
de  terrain  qui  les  révélÂt;  et  lorsque  ses  membres  interrogèrent 
les  personnes  présentes  sur  leur  existence  et  l'emplacement  de 
ces  ruines,  une  d'elles  répondit  catégoriquement  que  l'auteur 
du  port  de  Crouciatonum  à  Beuzeville-au-Plain  avait  considéré 
comme  tels  les  ddtures  des  prairies,  mais  que  sur  le  sol  m6me 
des  Behons  nulles  traces  n'étaient  apparentes.  11  est  vrai  que 
des  plissements  rectilignes  bossellent  la  surface  de  ces  champs 
et  qu'ils  sont  orientés  les  uns  E.-O,  et  ce  sont  les  plus  longs  et 
les  plus  nombreux;  les  autres  N.-S.  sont  plus  rares;  mais  il 
faut  remarquer  que,  d'après  MM.  Mouton  et  Duchemin,  ces  plis 
ne  sont  autres  que  des  vestiges  des  clôtures  de  plusieurs  par- 
celles de  terre  qui  réunies  forment  maintenant  les  Behons. 
Il  n'y  a  donc  1&  rien  de  Romain. 

Peut-on  considérer  comme  remontant  à  la  conqu6te  de  la 
Gaule  diverses  substrucUons  fort  visibles  qui,  principalement 
dans  ces  mêmes  prairies,  longent  le  i^emin  de  BarQeur  au 
Grand-Vey  et  affectent  très  sensiblemeqt  la  forme  de  quadrila- 
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tères  rectangles,  les  quels  sont  tantôt  parallèles,  tantôt  perpen- 
diculaires à  cette  voie  ?  Les  fouilles  faites  en  présence  de  la 
délégation  ont  prouvé  qu'un  village  d'une  certaine  importance, 
mais  dont  le  nom  s'est  perdu,  a  jadis  occupé  une  notable  étendue 
de  terrain  sur  le  côté  occidental  de  la  voie  en  question,  car, 
piesqu'à  chaque  pas,  le  pic  a  rencontré  la  pierre  et  cette  pierre, 
lorsqu'elle  a  été  extraite  du  sol,  se  présentait  toujours  sous  la 
forme  soit  de  caillou  roulé,  soit  de  pierre  taillée  sur  les  quatre 
côtés  longitudinaux,  à  moins  que  ces  dernières  ne  proviennent 
simplement  des  lits  horizontaux  du  Lias,  qui  constitue  cette 
partie  du  Cotentin,  et  dont  elles  auraient  été  enlevées  par  l'ac- 
tion du  flot.  Celles-ci  servaient  à  n'en  pas  douter  aux  pare- 
ments des  murs  ;  ceUes-là  au  remplissage  des  clôtures;  les 
unes  et  les    autres  provenaient  du  rivage   de    la  mer,  très 
voisin  d'ailleurs.  Mais  de  mortier  ou  de  ciment  point,  non  plus 
que  de  cendres  et  de  charbons  ;  enfin,  le  moindre  fragment  de 
poterie  ou  de  tuile  n'a  été  mis  au  jour. 

Cependant  M.  le  Maire  de  Beuzeville-au-Plain  a  déclaré 
avoir  rencontré  des  fragments  de  poteries,  dont  quelques  uns 
très  épais  et  pourvus  de  rebords,  en  creusant  un  trou  pour 
placer  le  pilier  maître  de  labarrière  des  Behons.  Mais  qu'étaient 
ces  débris  qui  furent  jetés  à  la  voirie  lors  de  la  pose  de  la  bar- 
rière ?  N'est-on  point  autorisé  à  les  attribuer  aux  temps  mo- 
dernes aussi  bien,  sinon  plus  sûrement,  qu'à  l'époque  de  l'occu- 
pation Gallo-Romaine  f 

n  est  également  indubitable  que  sur  son  domaine  d' Artilly, 
M.  Duchemin,  a  recueiUi  des  monnaies  sur  les  quelles  on 
lisait  le  nom  ou  mieux  la  qualification  de  César;  mais  Artilly 
est  à  plus  d'un  kilomètre  du  Crouciatonum  hypothétique,  et 
chacun  sait  que,  dans  le  Cotentin  principalement,  les  monnaies 
impériales  sont  semées  un  peu  partout  aux  abords  des  anciens 
chemins. 

Dès  lors,  et  jusqu'à  nouvel  ordre,  la  station  de  Crouciatonum 
n'a  pour  elle  que  les  deux  distances  mesurées  de  Beuzeville-au- 
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Plain  à  Aleaame  (Alauna),  7  lieues  Gauloises  soit  15  kilo- 
mètres 500  mètres  ;  et  21  lieues  Gauloises  entre  Beuzeville- 
au'Plain  et  Bayeux,  en  passant  par  le  Grand-Vey  et  Saint- 
Qément-en-Bessin,  soit  46  kilomètres,  et  une  légère  fraction. 
(Cartes  de  Peutinger  et  de  l'Etat-major). 

On  a  vu  plus  haut  que  le  fond  de  cuvette  considéré  comme 
le  point  central  de  Crouciatonum,  est  tout  ce  qui  reste  du  port 
des  Unelliens;  que  son  diamètre  actuel  est  réduit  à  4  ou  5  mètres  ; 
qu'un  mince  filet  d'eau,  malgré  de  récentes  pluies  très  abon- 
dantes,  y  preud  naissance. 

Geruisselet  suit,  d'abord,  un  creux  proportionné  à  son  débit, 
et  bientôt  après,  c'est-à-dire  à  une  quinzaine  de  mètres,  un 
autre  canal  large  d'un  mètre  à  un  mètre  et  demi,  sur  une  pro- 
fondeur d'un  mètre  environ,  le  quel  canal  constitue  un  des 
«  canaux  déformés  >  par  les  quels  les  Flottes  Unelliennes  re- 
montaient jusqu'à  Crouciatonum. 

Or  est-il  admissible  qu'un  si  faible  cours  d'eau,  même  accru 
d'affluents  d'égale  capacité,  et  devenu  ainsi  capable  d'actionner 
des  moulins  à  bled,  dont  un  subsiste  encore,  ait  constitué  un 
régime  des  eaux  qui,  à  lui  seul  eut  creusé  un  chenal  suscep- 
tible de  porter  des  barques  de  guerre,  môme  d'un  très  petit 
tonnage ,  sur  un  parcours  de  4  kilomètres  et  demi?  De  toute  né- 
cessité, pour  arriver  au  port  situé  à  la  source  des  eaux  douces, 
la  mer,  par  son  flux  et  son  reflux  incessant  et  quotidien,  devait 
et  pouvait  seule  creuser  un  chenal,  l'approfondir  et  le  rendre 
praticable  à  la  navigation.  Mais,  pour  atteindre  ce  résultat,  il 
eût  fallu  que  la  partie  supérieure  du  chenal  aboutissant  au  Port 
fut  accessible  au  flot.  Or  le  port  de  Crouciatonum  situé  à  Beuze- 
viUe-au-Plain,  est  à  peu  près  à  la  même  altitude  que  les  ter- 
rains qui  s'interposent  entre  lui  et  le  rivage,  les  quels  portent  les 
cotes  de  21  mètres  à  Foucarville  ;  de  23  à  Saint-Grermain-de- 
Varreville  ;  de  18  mètres  à  Saint-Martin-de-Varreville,  soit  une 
moyenne  de  20  mètres  environ  au-dessus  des  plus  hautes  eaux 
de  la  mer.  En  admettant  même  que  le  niveau  du  port  soit 
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abaissé  d'un  quart  de  la  moyenne  trouvée,  c'est-à-dire  à  15 
mètres,  ce  qui  est  certainement  exagéré,  n'est-il  pas  avéré  que 
jamais  la  mer  n'a  pu  franchir  une  telle  hauteur  depuis  les 
temps  géologiques  qui,  il  y  a  tant  de  siècles,  ont  fixé  les 
reliefs  et  les  vallées  du  CotentLn  et  de  ses  rivages  ? 

Donc  point  de  port  de  Croudatonum  à  Beuzeville-au-Plain; 
donc  pas  de  viUe  de  ce  nom  au  même  lieu,  puisque  lauteur  de 
la  découverte  du  port  lie  intimement  l'un  à  l'autre. 

Le  pseudo-port  n'a  jamais  été  qu'une  grenouillère  ou  tout  au 
plus  une  mare  à  canards;  (1)  les  canaux  déformés  de  simples 
travaux  de  dessèchement,  voire  même  de  séparation  de  proprié- 
tés, ce  qu'enfin,  dans  notre  Bas^Pays  Normand,  on  appelle  des 
lymes. 

Saint-Lo,  le  7  décembre  1895. 

Lepinoard. 


(i)  Qu'on  ne  voie  pas  une  intention  maligne  dans  ces  mots 
<  mare  à  canards  ».  Ces  mares  étaient  nombreuses^  surtout  aux 
abords  de  la  Baie  des  Veys.  Les  Seigneurs  des  terres  ou  elles  étaient 
établies  en  tiraient  un  certain  revenu  ;  ils  les  affermaient  ou  les 
fieffaient,  se  réservant  toujours,  comme  partie  du  prix  ou  de  la 
rente,  un  nombre  fixe  de  canards,  sarcelles  et  gros  oiseaux  d*eau. 
A  noter  que  la  mare  est  à  une  portée  de  fusil  de  l'ancien  château 
de  Beuzeville-au-Plain. 


Le  Ministre  Soler  et  la  Caverne 

au  Serpent 


11  en  coûte  toujours  de  s'attaquer  aux  légendes,  qui  ont  d'é- 
tant plus  d'attrait  qu'elles  sont  plus  sombres.  Malgré  tout, 
comme  l'histoire  doit  être  l'expression  de  la  vérité,  ceux  qui 
s'en  occupent  ont  le  devoirde  remettre  les  faits  sous  leur  réri- 
table  jour,  n'eussent-ils  qu'une  importance  relative.  Cette  con- 
sidération noua  détermine  à  publier  la  note  suivante. 

Messire  Toustain  de  Billy,  lorsqu'il  parle  des  premiers  Pro- 
testants de  Saint-Lo  et  environs,  les  représente  comme  tenant 

■  leurs  assemblées  de  jour  ou  de  nuit,  selon  qu'ils  le  pouvaient, 
<  k  cause  de  la  rigueur  des  édits  de  François  l"'  et  de  Hen- 

■  ry  II  >  dans  ■  ta  Maison  d'Agneaux,  dont  le  Seigneur  était 
•  perverti,  ou  dans  une  caverne,  de  l'autre  oôté  de  cette  maison, 

■  dans  un  rocher,  à  laquelle,  pour  cette  raison  on  a  donné  le 
lom  de  Caoeme  au  Serpent >  (1) 

Sue  les  Calvinistes  se  soient  réunis  à  la  Maison  d'Agneaux, 
lait  ne  peut  être  mis  en  question.  A  œtte  époque,  et  plus 
d  également,  beaucoup  de  demeures  seigneuriales  se  sont 
certes  aux  Prédicauts  et  à  leurs  prosélytes  Mais  qu'ils  aient 
,u  leurs  réunions  dans  la  Caverne  au  Serpent,  située  à 
int-Georges  de  Montcoq,  dans  le  bois  de  Rampan,  au-dessua 
lieu  dit  le  Maupaa,  il  eut  fallu  pour  cela  qu'une  Caverne  ou 
otte  existât  en  ce  lieu.  Or  dans  les  nombreux  titres  que  nous 

l)  MÉmoireH  sur  l'Histoire  du  Cotentin  et  de  ses  villes,  l"'  par- 
Saint-Lo  et  CarenUn.  Elie  fils,  1864,  p.  77. 
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aroDS  lus  et  qui  se  rapportent  soit  à  des  terres  appartenant  au 
Seigneur  de  Rampan-Clérel,  soit  à  des  champs  dépendant  de 
la  Viardière,  que  détinrent  successivement  les  familles  le  Cour- 
toiSy  Roussel,  Cordas  et  Enouf,  nous  avons  rencontré  toujours 
et  uniquement  la  mention  de  la  Rocque  au  Serpent  ou  de  la 
Carrière  au  Serpenty  voire  même  à  la  Serpent^  mais  jamais 
odle  de  la  Caverne  au  Serpent. 

n  ne  pouvait,  d'ailleurs,  en  être  autrement,  car  cette  Rocque 
étant  mi-partie  grauwake,  mi-partie  schiste,  n'est  pas  de  natu- 
re à  présenter  d'anfractuosités  de  ce  genre  ;  tout  au  plus,  y 
trouverait-on,  dans  la  saison  humide,  quelques  minces  fissures 
laissant  suinter  quelques  gouttes  d'eau.  Il  y  a  loin  de  là,  il 
faut  le  reooonaltre,  à  une  grotte  assez  spacieuse  pour  y  réunir 
une  assemblée  de  personnes  de  tout  sexe  et  de  tout  âge. 

Mais  allons  plus  loin  et  admettons  l'existence  d'une  caverne 

dans  laquelle,  dès  1530,  si  l'on  veut,  se  réfugiaient  Soler  et  ses 

adeptes  (ce  qui  n'est  nullement  prouvé),  il  n'en  demeure  pas 

moins  certain  que  cette  grotte  ne  devrait  pas  son  nom  de  Ca- 

terne  au  Serpent  aux  assemblées  qui  s'y  tinrent,   puisqu'il 

existe  un  contrat  du  27  juin  1525,  c'est-à-dire  antérieur  de  cinq 

ans  à  l'arrivée  du  Ministre,  le  quel  contrat  donne  comme  abor- 

nement  à  un  clos  riverain  de  la  Vire  et  sis  à  Saint-Greorges  de 

Montooq  €  le  chemin  tendant  de  Saint-Lo  à  la  Rocque  au  Ser- 

<  pent  ».  Enfin  et  de  surabondant,  rappelons  que,  par  acte  du 

t  dnqnieame  jour  d'apvril  1428 y  »  un  nonuné  Jehan  Roussel 

fiflffia  à  Jehan  Le  Ciourtois  une  pièce  de  terre  assise  en  la  paroisse 

de  Saint-Oeorges,  à  la  Rocque  au  Serpent.  Nous  donnons  ci- 

après  un  extrait  du  contrat  de  1525  et  un  autre  d'une  sentence 

de  1553  rendue  es  pieds  de  la  Sergenterie  de  Saint-Lo. 

Quelle  était  cette  Rocque?  Un  Menhir,  un  Dolmen  f  Nul  ne 
le  saura  jamais,  détruite  qu'elle  a  été,  il  y  a  fort  longtemps. 
Cependant  nous  avons  relevé,  dans  un  soutien  présenté  au 
Baillage  de  Saint-Lo,  contre  le  sieur  Enouf  de  la  Viardière, 
par  Messire  Michel  Clerel,  seigneur  de  Rampan,  alors  en  pro- 

9 
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oès  au  sujet  du  chemin  de  la  Carrière  au  Serpent,  que  cette 
carrière  était  «  séparée  par  une  haulte  roche  élevée  (au  haut 
«  du  Bois)  et  par  une  petite  sente  ou  creux  estant  entre  le 
«  dit  bois  depuis  la  dicte  haulte  roche  jusqu'à  la  portion  de 
«  terre  mise  en  pray  par  le  sieur  Enouf  ».  Cette  haulte  roche 
élevée  pourrait  bien  appartenir  à  l'époque  mégalithique,  d'au- 
tant qu'à  l'extrémité  Nord-Ouest  de  la  commune  de  Rampan  et 
et  à  la  partie  supérieure  d'un  autre  bois  taillis,  dominant  égale- 
ment la  rivière  de  Vire,  existait  aussi,  avant  la  construction  du 
chemin  de  fer  de  Saint-Lo  à  Lison,  un  autre  rocher  appelé  La 
Roche  Cocagne,  sous  lequel  fut  trouvée  une  hachette  de 
bronze  aujourd'hui  déposée  au  Musée  de  Saint-Lo.  Il  était  de 
tradition,  dans  la  contrée,  que  des  nains  se  cachaient  sous  la 
roche  et  qu'ils  sortaient  la  nuit,  pour  danser  en  rond  et  jouer 
mille  niches  au  voyageur  attardé  qui  suivait  le  chemin  de  la 
Rocque  Cocagne. 

La  Rocque  du  Serpent  non  plus  que  la  Carrière  ne  sont 
connues  aujourd'hui  sous  ce  nom,  même  par  les  habitants  qui 
en  sont  voisins.  Nous  en  avons  eu  dernièrement  la  preuve, 

Lepingard. 

I 

A  tous  ceux  qui  ces  lettres  verront,  Jacques  Louvet,  escuier, 
Garde  des  sceaulx  des  obligations  de  la  Vicomte  de  Garentan, 
salut;  savoir  faisons  que, par  devant  Michel  Pépin  et  Nicolas 
Cauvelande  son  adjoinct,  Tabellions  royaulx  Jurés  et  Gonmiis  à 
Sainct-Lo,  furent  présents  Olivyer  Ravend  dict  le  Carpen- 
tier,  Guillaume  et  Roulland  dicts  le  Carpentier,  frères,  ses  nep- 
veux,  tous  bourgeois  de  Sainct-Lo,  le  dict  Roulland  repré- 
sentant le  droict,  par  acquisition,  de  Jehan,  son  frère,  les  quels 
de  leurs  bonnes  volantez  confessèrent  avoir  faict  deux  lots  et 
parties  de  héritage,  des  héritages  qui  leur  sont  venus  et  es- 
cheulx  de  la  mort  et  trespas  de  deffuncte  Perrine  Du  Manoir, 
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eo  Bon  vivant  lemme  de  Thomas  TEvesque,  héritière  seule  de 
deffunct  Robert  Dumanoir,  son  père^  cousine  germaine  du  diet 
Oiivyer  et  du  père  des  dicts  frères  ;  loeulx  lots  faicts  par  le  dict 
Olivjrer  et  baillés  à  chouaisir  à  ses  dits  nepveulx  qui  chouaisir 
{sic)  la  première  partie,  et  la  seoonde  demoura,  par  non  choix,  au 
dict  Ohvyer,  de  la  quelle  seoonde  partie  la  teneure  en  soit.  Et 
premièrement  :  qui  aura  la  seconde  partie  y  il  aura  la  maison 
de  la  grange,  comme  elle  se  pourporte  et  contient  ;  Item  :  il 
aura  une  pièce  de  terre  plantée  en  poiniers  et  periers,  nommée 
le  Jardin  de  la  Croix,  comme  il  se  porporte  et  contient;  Item  : 
il  aura  une  pièce  de  terre  en  clos,  nommée  le  Clos  de  dessus  le 
douit,  comme  elle  se  pourporte  et  contient,  jouxte,  d'un  costé,  à 
Jehan  Lenepveu  et,  d'aultre  costé,  aux  hoirs  ou  ayant  cause  du 
diot  Jehan  du  Mezeray,  fils  Thomas  ;  Item  :  il  aura  une  pièce 
de  terre,  nomée  le  Camp  de  la  Brecqae,  comme  il  se  pourporte  et 
contient,  contenant  deux  vergées  de  terre  environ;  le  chemin 
tendant  du  Maizeray  allant  au  Rocquier  passant  parmy  ;  jouxte, 
d'un  costé,  à  Jehan  du  Maizeray,  le  jeune,  fils  Bertrand,  à  cau- 
se de  sa  femme,  et,  d'aultre  costé,  à  plusieurs  ;  Item  :  il  aura  un 
sillon  de  terre  assis  es  Haultz- Rouges-Fossés,  comme  il  se  pour- 
porte et  contient,  jouxte,  d'un  costé,  aux  hoirs  Robin  du  Maize- 
ray et  son  frère,  et,  d'aultre,  à  Girot  Vallée  ;  Item  :  il  aura  un 
sillon  de  terre  assis  au  Grand  Camp,  comme  il  se  pourporte  et 
contient,  jouxte  d'im  costé  à  Jehan  et  Raoul  dicts  l'Evesque, 
frères  ;  Item  il  aura  une  pièce  de  terre  nomée  le  Camp  du 
Rocquier,  conmie  elle  se  pourporte  et  contient,  jouxte  à  Jehan 
Levesque  et  d'aultre  à  Richard  Cordas  ;  Item  :  il  aura  une 
pièce  de  terre  nomée  le  Clos  du  Pray^  conmie  elle  se  pourporte 
et  contient,  jouxte,  d'un  costé,  es  hoirs  Pierre  de  Bonlieu  ;  et, 
d'aultre  costé,  au  chemin  tendant  de  Saint-Lo  à  la  Rogqub  a 
LA  Serpent  ;  Item  :  il  aura  une  pièce  de  terre  en  pray  assise 
es  pray  du  Meseray,  comme  elle  se  pourporte  et  contient,  jouxte, 
d'un  costé,  à  Monsieur  d'Audouviile  et,  d'aultre  costé,  es  hoirs 
Pierre  de  Bonlieu;  Itemil  aura  deux  pièces  de  terre  en  boys 
taillis,  assis  au  boys  de  la  Rocque,  comme  eUes  sepourportent 
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et  oontiennent  ;  Item  :  il  aura  une  portion  d'une  pièoe  de  terne 
en  bois  taillis  assise  au  boys  du  Meseray,  jouxte,  d'un  costé,  à  la 
première  partye  en  part  les  Mercs  mis  et»  d'aultre  oosté,  à  Eli- 
ohard  Cordas;  bute,  d'un  but,  au  chemin  tendant  de  Sainct- 
Georges  à  Rampen,  avec  droictd'aller  et  de  venir  par  le  chemin 
encoustumé  à  aller  de  la  maison  Manable  au  dict  boys  ;  Item  : 
il  aura  une  pièoe  de  terre  en  pray,  assise  es  prays  de  Rampen, 
à  l'entrée  d'ioeulx,  contenant  demye  vergée  environ,  come  elle 
se  pourporte  et  contient,  jouxto,  d'un  oosté,  à  la  commune  des 
prés  ety  d'aultre  costé,  es  hoirs  Guillaume  Vallée,  bute,  d'un 
but  es  hoirs  au  FLLlastre,  et,  d'aultre  but,  à  Messire  Thomas 
Plantain  :  Item  :  il  aura  une  pièoe  de  terre  en  pray,  es  dicts 
Prays,  contenant  trois  quartiers  de  terre  environ,  comme  elle  se 
pourporte  et  contient,  jouxte,  d'un  costé,  es  hoirs  Richard  Mé- 
riel  des  Beaulx,  et,  d'aultre  costé,  au  dict  Plantain  ;  bute  d'un 
but,  à  l'eau  de  Vire,  et,  d'aultre,  es  hoirs  Richard  Tostain; 
Item  :  il  aura  une  pièce  de  terre  en  pray>  es  susdits  prays, 
contenant  vergie  et  demie  si  comme  elle  se  pourporte  et  con- 
tient ;  jouxte,  d'un  costé,  à  Jehan  Jehan  et,  d'aultre  costé,  au 
Trésor  de  Téglise  de  Rampen  ;  bute,  d'un  but,  au  dict  sieur  et, 
d'aultre,  es  hoirs  Richard  Tostain...  les  quels  partages  et  les 
dictes  parties  eurent  agréables  et  les  promistrent  tenir,  entre- 
tenir et  accomplir  en  leur  forme  et  teneure,  sans  jamais  aller 
au  contraire. 

Ce  fut  faict  en  les  présences  de  Jehan....  et  RaouUin  Cordas 
du  dict  lieu  de  Sainct -Georges,  le  vingt-septiesme  jour  de  Juing, 
lan  mil  cinq  centz  vingt-cinq. 

Signé  :  M.  Pépin;   N.  Cauvelande. 


Il 

Es  pies  de  meuble  et  d'héritage  de  la  Sergenterie  de  Sainct- 
Lo,  tenu  par  nous,  Richard  Thieboult^  escuier,  Lieutenant  au 
dict  lieu  de  Monsieur  le  Vicomte  de  Carenten,  le  vendredi  neu- 
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fiesme  jour  de  febvrier^  l'an  mil  cinq  cents  cinquante  et  trois,  se 
sont  présentés  vénérable  et  discrette  persone  M essyre  Denis  du 
Meszeray,  prebstre,  et  honorable  home  Messire  Jean  Rouxelin, 
fils  Raoul,  Richard  Cordas,  Messire  Nicolle  du  Pin,  Roger  du 
Pin,  Jean  Girard  de  la  Templerie,  Florent  des  Jardins^  écuier, 
Georges  Girard,  Jean  FoUiot,  Guillaume  Paris^  Jacques  Blon- 
del  et  Mesdre  Guillaume  Bernard,  tous  prochains  parents  et 
amys,  voisins  et  af  fins  de  Philippine,  fille  de  Guillaume  le  Ber- 
nardel  et  de  deffuncte  Jeanne  Le  Nepveu,  en  son  vivant,  feme 
du  dict  Bemardel,  sergent,  fille  et  héritière,  en  sa  partie,  des 
d^uncts  Jean  Lenepveu  et  Raouline  Girard,  sa  femme^  faits 
comparoir  devant  nous,  à  la  requeste  du  dict  Guillaume  Le 
Bemardel,  père  de  la  dicte  fille,  pour  délibérer  entre  eux  (au  su- 
jet  de)  partage  de  la  succession  des  dicts  deffuncts  Le  Nepveu 
et  femme,  faicts  par  Jean  Le  Bemardel^  fils  Richard,  de  la 
paroisse  de  Sainct-Georges-Montcocq,  pour  lui  et  Perrine,  sa 

sœur,  puisnée  du  dict  Lenepveu  et  femme 

Qui  aura  le  premier  lot,  il  aura  une  portion  de  maison  comme 
elle  se  pourpote  et  contient 

Item  il  aura  une  pièce  de  terre 

liemy  il  aura  une  aultre  pièce  de  terre  nomée  le  Jardin  de  la 
Tasnerie  (Tannerie),  comme  elle  se  pourporte,  assise  au  dict 
lieu  faisant  buts  et  costés  le  chemin  tendant  le  hamel  (sic)  du 
Messeray  à  la  Carrière  au  Serpent j  à  la  Fontaine  du  Mes- 
nage,  à  la  dicte  tierce  partie,  et  fera  ceste  partie,   au  segond  et 

tiers  partie  {sic)  par  moitié  cinq  solds  tournois  de  rente 

Qui  aura  la  segonde  partie,  il  aura  du  mesnage  le  boult  de 
hault.... 

Item^  il  aura  une  portion  d'une  pièce  de  terre  en  pray,  no- 
mée les  Préaulx,  faisant  buts  etcostez  Jean  Le  Nepveu...  le 
chemin  tendant  du  Hamel  du  Maizeray  à  la  Carrière  au  Ser- 
pent, et  demeurer  a  subjecte  à  porter  l'iaue  (l'eau)  à  la  tiers  par- 
tie quatre  jours  la  semaine. 
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IMPRIMERIE  A.  JACQUELINE,  RUE  DE&  IMAGES,  23. 


La  Mort  de  Gombaut 

FRAGMENT    DE    TAPISSERIE    DES   FLANDRES   DONNE    AU    MUSEE 

DE  Saint-Lo  par  m.  Fenaille. 


Un  généreux  donateur  a  gracieusement  offert  à  la  Société, 
sur  l'avis  de  M.  Guiffrey,  un  fragment  d'une  des  séries  de 
tapisseries  qui  <  illustraient  »  le  vieux  poème  allégorique,  sati- 
rique et  pastoral,  Les  Noces  de  Gombaui  et  Macée. 

Le  fragment  que  nous  devons  à  M.  Fenaille,  a  une  toute 
autre  origine  que  la  suite  possédée  par  notre  Musée.  La  fabri- 
cation en  est  moins  soignée  ;  il  est  plus  moderne,  d'une  colo- 
ration moins  gaie,  et,  à  tous  égards,  on  peut  le  considérer 
comme  moins  important  pour  l'histoire  de  la  Tapisserie.  Privé 
de  sa  bordure  et  ayant  une  tonalité  très  assourdie  par  le  temps, 
il  prend  son  principal  intérêt  dans  les  inscriptions  qu'il  porte. 
Ces  inscriptions,  en  effet,  ne  se  trouvent  sur  aucune  des  neuf 
pièces  provenant  de  l'ancien  château  de  Laune.  A  ce  titre,  il 
peut  être  considéré  comme  en  formant  le  complément  indis- 
pensable. 

Ce  panneau  peut  être  appelé  justement  :  La  Mort  de  Gom-- 
hauiy  car  les  vers,  qui  accompagnent  les  personnages,  se  rap- 
portent tous  à  la  mort  et  à  la  terreur  qu'elle  inspire.  Ils 
forment,  croyons-nous,  la  fin  du  poëme  qui  semble  avoir  eu 
pour  objet  de  décrire  la  vie  de  l'homme  des  champs  en  mariage. 
La  plupart  des  inscriptions  des  autres  pièces  respirent  le  par- 
fum gaulois  dans  toute  sa  verdeur  :  certaines  dépassent  les 
limites  de  la  bienséance;  d'autres  semblent  des  satires  contre 
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le  mariage  lui-même.  Dans  le  morceau  qui  nous  occupe^  la 
frayeur  de  la  mort  est  le  seul  sentiment  ayant  inspiré  le  poète. 
Il  est  assez  vraisemblable  que  c'est  précisément  le  ton,  jugé 
trop  grave,  des  inscriptions  qu'on  y  lit  qui  l'a  fait  exclure  des 
sujets  compris  dans  la  suite  donnée  par  le  duc  de  Plaisance. 
Suc  les  dix  morceaux  dont  celle-ci  se  compose,  il  y  a  deux 
fois  la  noce  et  ses  apprêts,  et  la  mort  de  Gombaut  n'apparaît 
pas.  La  pièce  offerte  par  M.  Fenaille  a  du  être,  pour  ce  motif, 
rarement  fabriquée,  ce  qui  augmente  son  intérêt. 

Dans  la  Mori  de  Gombaut  nous  avons  relevé  six  groupes 
de  vers,  dont  quatre  portent  un  numéro  apparent.  Voici  l'ordre 
dans  le  quel  il  nous  semble  qu'ils  doivent  être  placés. 

I.  Hoti  (1)  nos  pauvres  moutons  sont 
Aux  champs  espars  mangés  seront 
De  ces  gros  loups  son  (â)  y  prend  garde. 

Puis  vient,  sans  numéro  apparent,  ce  qui  nous  paraît  être  le 
second  couplet,  en  partie  mutilé,  dont  nous  proposons  la  lec- 
ture suivante  : 

IL    [Las]  vous  ne  gagnez  rien  de  fuyr, 
[Icy  fau]dra  il  en  venir  ; 
[À]  passer  par  dessous  mes  mains 

sont  suiects  tous  humains 

[Aspijrans  aux  cieux  parvenir. 

III.  Âlons  nous  trois  paute  (8)  Gombault 
Le  coeur  desia  quasi  me  faut 
Courons  le  mieux  que  nous  pourrons. 

IV.  Je  ne  puis  plus  Macée  il  faut 
Me  soustenir  jusque  la  haut. 
Destruits  par  ce  monstre  serons. 


(i)  Hoty  en  flamand,  signifie  tas,  troupe,  troupeau,  D^  de  Tan- 
cienne  langue  française,  par  Godefroy. 

(2)  Pour  8%  on. 

(3)  On  trouve  Panthre  synonyme  de  Grossier,  dans  le  patois 
Normand  des  environs  de  Sainl-Lo. 
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V.  Catîn,  vois  ceste  horrible  beste 

Qui  pour  nous  bien  fascher  est  preste 
Tenant  en  sa  main  une  faulx  (i). 

VI.  Il  vaut  mieux  que  nous  les  laissions, 
Alison,  et  que  nous  sauvions 
[Danger  avient]  à  qui  trop  tarde. 

Les  vers,  on  le  voit,  sont  octosyllabiques.  L'alternance  des 
rimes  masculines  et  féminines  n'est  pas  constamment  observée. 
Onremaïquera  que,  dans  le  tercet  I  et  le  tercet  VI,  qui  paraissent 
commencer  et  clore  la  série,  les  rimes  ons  et  arde  se  croisent 
régulièrement  comme  dans  les  tercets  d'un  sonnet  moderne.  Ce 
raffinement  de  versification  ne  peut  nous  donner  d'indication 
précise  ni  sur  la  date  du  poëme,  ni  sur  celle  de  la  tapisserie. 
Le  croisement  des  rimes  masculines  et  féminines  est  très  an- 
cien dans  la  poésie  française,  même  populaire.  M.  Leroux  de 
Lincy  en  cite  des  exemples  qm  remontent  jusqu'au  xiii®  siè- 
cle (2).  Il  semble  même  que  cette  manière  de  rimer  ait  succédé 
assez  rapidement  à  l'assonance  dont  se  contentaient  les  trou- 
vères. Mais,  dans  les  deux  siècles  qui  ont  suivi,  il  ne  paraît  pas 
que  la  règle  ait  été  observée  d'une  façon  bien  constante.  Le 
genre  du  poème,  plutôt  pastoral  et  satirique  que  vraiment  allé- 
gorique, semblerait  indiquer  comme  une  sorte  de  parenté  éloi- 
gnée avec  les  productions  du  xvi^  siècle  à  son  déclin,  à  l'instant 
où  paraissait  la  Satyre  Ménippée. 

L'orth<>graphe  ne  fournit  pas  une  indication  bien  plus  précise. 
Cependant  l'abréviation  employée  autrefois  pour  caractériser  le 
son  nasal  c  on  >  disparaît  souvent  dans  nos  vers.  Dans  le  même 
tercet  nous  trouvons  écrits  :  «  Gombault  »  et  c  courons  ».  Il  pour- 
rait donc  se  faire  que  notre  morceau  ait  été  tissé  à  une  époque 
de  transition,  où  la  vieille  manière  d'écrire  le  son  nasal  c  on  » 
n'était  pas  encore  abandonnée.  Ce  serait  encore  la  fin  du 
xvi«  siècle. 

(1)  Dans  la  tapisserie,  on  voit  «  fauix  >. 

Recueil  des  Chants  historiques  français,  1841,  i''^  série  p.  188). 
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Le  style  du  dessin^  l'entente  générale  de  la  composition^ 
oonçue  d'un  seul  ensemble  de  perspective,  et  non  plus,  comme 
autrefois,  composée  de  plusieurs  groupes  encadrés  par  des 
morceaux  de  paysage,  viennent  encore  confirmer  cette  hypo- 
thèse. On  sent  Tinfluence  des  perspecteurs  savants,  dont  les 
enseignements  ont  pénétré  en  France  au  cours  du  même 
XVI®  siècle.  Ces  Noces  de  Gombaut  et  Maeée  étaient  déjà, 
au  temps  de  Molière,  un  sujet  passé  de  mode  et  rangé  par  le 
comédien  au  nombre  des  objets,  bons  pour  le  fripier,  qui 
servent  aux  usuriers  pour  Fexercice  de  leur  honnête  commerce. 
L^ Avare  est  de  1667.  Une  tapisserie  qualifiée  à  cette  date, 
conmie  Ta  fait  Molière  pour  la  nôtre,  devait  avoir  environ 
cent  ans  d'existence.  Sa  vogue  remontait  donc  aux  dernières 
années  du  xvi«  siècle. 

D'ailleurs,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  les  scènes  à  per- 
sonnages tirées  de  TÉcriture  Sainte  ou  de  la  Vie  des  Saints, 
étaient  réservées  aux  églises,  aux  processions  de  la  Fête-Dieu. 
La  vogue  s'attacha  alors  aux  «  verdures,  >  paysages  avec 
oiseaux,  herbes  et  fleurs.  Plus  tard,  dans  les  mêmes  paysages 
on  introduisit  des  pagodes  chinoises.  Mais  toute  allusion  à  des 
œuvres  littéraires  disparut  presque  complètement  de  la  tapis- 
serie au  cours  des  xvu«  et  xviii*  siècles. 

Quand  nous  disons  tapisseries,  nous  voulons  parler  de  ce 
genre  auquel  appartient  le  morceau  donné  par  M.  Fenaille,  et 
que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  «  Verdures  Flamandes.  »  On 
désigne  par  ce  mot  des  tentures  d'un  tissu  assez  grossier  que 
des  ouvriers  nombreux  fabriquaient  entre  Arras  et  Bruxelles. 
Les  magnifiques  ouvrages  des  Coninck  n'étaient  pas  à  la  por- 
tée de  toutes  les  bourses,  et  des  ouvriers  moins  habiles,  ou 
moins  soigneux,  exécutaient,  à  prix  réduits,  des  suites  dont 
les  petits  gentilshommes,  les  riches  bourgeois  ornaient  leurs 
demeures.  De  plus  en  plus  grossière,  la  tapisserie  des  Flan- 
dres remplissait,  dans  les  demeures  du  Nord  et  de  l'Ouest,  le 
rôle  dévolu  plus  tard  aux  papiers  de  tenture.  Sous  les  règnes 
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de  Charles  IX,  de  Henri  III,  les  modestes  imitateurs  des  grands 
artistes  tapissiers  n'étaient  pas  encore  sortis  des  voies  tracées 
par  les  maîtres,  et  ne  reculaient  pas  devant  les  allusions  litté- 
raires, et  la  représentation  toujours  si  délicate  en  tapisserie  de 
la  figure  humaine.  Nous  trouvons  là  encore  une  indication 
précieuse  pour  la  fixation  de  la  date  de  l'ouvrage  qui  nous  oc- 
cupe, et  nous  pouvons  considérer  notre  morceau  comme  l'un 
de  ceux  qui  sortirent  des  fabrique  flamandes  au  moment  de  la 
décadence  qui  précéda  le  siècle  de  Louis  XIV. 

Il  parait  n'exister  que  trois  suites  se  rapportant  au  sujet  des 
Noces  de  Gombaui  et  Macée.  L'une  a  été  décrite  par 
M.  Guiftrey  dans  sa  savante  monographie.  Elle  est  ornée  de 
bordures  composées  d'arabesques  conçues  dans  le  goût  italien. 
Bien  que  la  composition  de  ces  bordures  soit  marquée  au 
coin  d'une  élégance  correcte  et  sérieuse,  elles  renferment  des 
détails  plus  naïfs  que  convenables. 

La  seconde  est  celle  que  nous  possédons  au  Musée,  œuvre 
d'un  artiste  moins  savant,  qui  n'a  pas,  sans  doute,  pris  ses 
grades  duns  les  Académies  italiennes,  et  ne  connaît  guère  les 
règles  d'un  dessin  élégant  et  correct  ;  mais  cet  artiste  a  obéi  & 
une  inspiration  exclusivement  française  :  il  se  tient  dans  la 
véritable  donnée  de  l'art  décoratif,  par  le  choix  de  ses  couleurs? 
la  disposition  de  ses  premiers  plans  ornés  de  feuillages,  de 
fleurs,  d'animaux  aux  riches  et  harmonieuses  colorations,  par 
le  goût  d'un  dessin  très  ressenti  et  très  détaillé  avec  le  quel  il 
représente  les  arbres.  Les  bordures  composées  de  cartouches  à 
fond  rouge,  entourés  de  bordures  gris-fer,  qui  s'enlèvent  sur 
des  guirlandes  de  fruits,  de  fleurs  ;  les  filets  de  rubans  au  dessin 
presque  gothique,  qui  cernent  les  champs,  n'empruntent  rien 
à  l'inspiration  italienne.  C'est  là  une  des  raisons  qui  rendent 
notre  suite  si  intéressante  et  lui  assurent  une  place  d'honneur 
au  milieu  des  monuments  trop  rares  de  notre  art  national. 

C'est  à  cette  série  d'une  importance  capitale  que  l'acte  gêné- 


1 


—  6  — 

reux  de  M.  Fenaille  vient  de  donner  un  complément  qui  lu 
manquait.  Noire  Musée,  qui  s'est  tout  récemment  enrichi  de 
tapisseries  Louis  XV,  en  état  parfait  de  conservation,  possédera 
désormais  la  suite  complète  d'une  composition  rare,  un  monu- 
ment tout  à  la  fois  littéraire  et  artistique. 

Gaétan  Guu-lot. 


W^Q9* 


Seigneurs  et  Sergents. 

MŒURS  DU  XVI»  ET  DU  XVII«  SIÈCLE. 


I 

UNE   PRISE   DE   NAMPS   EN   1565. 

II  est  près  de  midi;  les  Gens  du  Roi  tenant  la  Juridiction  du 
Bailliage  à  Carentan,  sortent  gravement  de  la  Cohue  (1)  et 
regagnent  à  pas  comptés  l'hôtel  où  les  attend  Madame  la 
Conseillère  avec  ses  enfants  silencieusement  rangés  autour 
d'une  table  abondamment  servie. 

Seuls,  deux  personnages  s'attardent  sur  les  marches  du 
Palais  ;  l'un  ayant  les  allures  d'un  Gentilhomme  du  xvi«  siècle, 
donne  des  instructions  à  son  interlocuteur,  dont  la  tenue  et 
Taocoutrement  accusent  un  officier  de  Justice  d'un  rang  subal- 
terne ;  l'autre,  malgré  l'arme  qui  pend  à  son  flanc,  a  l'air  sou- 
cieux, la  mine  allongée  et  témoigne,  par  des  gestes  quasi- 
désespérés,  de  son  peu  d'ardeur  à  s'acquitter  de  la  mission  que 
lui  confie  son  compagnon. 

Il  s'agit  pour  tous  les  deux  d'une  chose  de  conséquence.  Le 
premier,  qui  n'est  autre  que  Michel  Layr,écuier  (2)  mandataire 
général  de  Noble  et  discrète  personne  Maître  Jacques  de  Gri- 
mouville,  abbé  de  Saint-Sauveur-le- Vicomte,  ^dent  d'obtenir 
un  mandement  de  Justice  autorisant  la  saisie  de  namps  (3)  sur 
Messire  François  d'Orglandes,  seigneur  d' Anvers  et  de  Prétot, 


(1)  Palais  de  Justice  ou  Tribunal. 

(2)  Aucune  famille  noble  de  ce  nom  n'existe  dans  la  recherche 
de  Roissy. 

(8)  Saisie  de  meubles  ou  saisîe-gagerie. 
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pour  de  gros  dépends,  —  390  li\rres  9  sous  4  deniers  tournois, 
—  taxés  tant  au  Bailliage  de  Carentan  que  par  la  Cour  du 
Parlement  de  Rouen;  le  second  est  un  sergent  royal  en  la 
vicomte  de  Carentan,  Jean  Raboan  (1)  que  sa  mauvaise  chance 
a  mis  sur  le  chemin  du  procureur  de  Jacques  de  Grimou- 
ville  le  quel  le  requiert  catégoriquement  d'instrumenter  contre  le 
noble  débiteur  du  noble  Prélat. 

Les  hésitations  de  Raboan  se  justifient  ;  il  sait  pertinenunent 
que  Messire  François  d'Orglandes  n'est  pas  précisément  un 
modèle  de  douceur  ;  qu'à  l'exemple  de  ses  ancêtres  il  est  non 
moins  batailleur  que  processif  ;  qu'il  donne  aussi  facilement  im 
coup  d'épée  ou  de  dague  qu'il  intente  un  procès.  Or,  affronter 
un  pareil  homme  qu'entoure  un  nombreux  domestique  modelé 
tout  naturellement  sur  le  maître;  lui  demander  surtout  de 
l'argent  et,  à  défaut,  saisir  tout  ou  partie  de  ses  meubles  n'a 
rien  de  séduisant  pour  quelqu'un  portant  une  simple  souque- 
nille  et  non  la  cuirasse.  Par  ailleurs,  le  titre  de  sergent  royal 
ne  lui  permet  pas,  à  lui  Raboan,  de  décliner  la  mission  dont  on 
le  charge;  de  plus,  il  n'ignore  pas  que  les  de  Grimou ville,  s'ils 
ont  le  bras  long  ont  aussi  la  main  leste  et  pesante,  témoin  le 
vigoureux  soufflet  que  Jean  de  Grimouville,  alors  prieur  claus- 
tral du  Mont-Saint-Michel,  administra,  sans  cérémonie,  en 
1570,  au  malheureux  Arthur  de  Cessé,  son  propre  Abbé  et, 
qui  plus  est,  son  Evêque. 

Comme  il  faut  choisir,  Raboan  se  décide  à  marcher  en  avant, 
considérant  que,  s'il  est  quelque  peu  battu,  voire  m^me  offensé , 
du  moins  il  retirera  un  certain  profit  de  l'expédition.  Donc  il 
enfourche  délibérément  sa  monture,  racolle  ses  recors  et  part 
assez  allègrement  pour  Anvers,  d'autant  qu'il  se  remémore 
que,  pour  le  moment,  Messire  d'Orglandes  n'habite  pas  ce 
domaine  et  que  les  plantureux  herbages  qui  en  dépendent 
sont  garnis  d'un  bétail  nombreux  et  choisi  dont  il  ne  lui  sera 

(4)  Le  i'^^  septembre  1381,  Robert  Rabouen  donne  i  boissel  de 
froment  à  la  Confrairie  N.-D.  de  Carentan,  d'annuelle  renie. 
(Histoire  de  Carentan,  par  M.  de  Pontaumont,  p.  139.) 
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pas  malaisé  de  saisir  les  meilleuresi  tètes  pour  les  placer  sous 
la  main  de  dame  Justice. 

Il  marche  ;  il  est  arrivé  et,  sans  désemparer,  fait  une  som- 
mation au  premier  «  serviteur-domestique  »  qu'il  rencontre  ;  en- 
suite il  met  la  main  sur  six  bœufs  bien  en  graisse  et  des  plus 
jeunes,  etdonne  à  ses  hommes  Tordre  de  les  emmener.  Tout  sem- 
ble aller  à  souhait.  Mais  quand  il  faut  sortir  de  l'herbage,  lui, 
ses  recors  et  les  bètes,  les  choses  changent  de  face  et  se  gâtent; 
deux  hommes  barrent  la  route,  protestant  qu'eux  vivants  nul 
aumail  ne  quittera  le  champ.  Vainement  Raboan  décline  ses 
noms  et  qualités,  ses  devoirs,  ses  droits  ;  vainement  il  somme 
les  opposants  de  livrer  passage,  les  menaçant  des  rigueurs  de 
la  loi.  Rien  n'y  fait.  Le  sergent  forcera  donc  le  passage.  N'a-t- 
il  point  son  épée  1  N'a-t-il  pas  ses  recors  !  Trois  hommes,  dont 
un  cavalier  armé,  auront  aisément  raison  des  deux  assaillants. 
Aussi  jetant  un  mot  d'encouragement  à  ses  acol3rtes,  «  fait-il  son 
€  devoir  de  dégainer  son  épée  pour  se  penser  défendre  et  em- 
«  mener  les  animaux.  »  L'ennemi  n'est  point  intimidé  ;  à  l'insé- 
parable bâton  des  recors,  à  l'épée  du  sergent  il  oppose  lui  aussi 
une  épée  et  de  plus  un  faucquet  de  long  emmanché,  capable 
d'oocir  un  homme  d'un  seul  coup.  A  la  vue  de  cette  arme  croi- 
sée devant  lui,  une.  salutaire  réflexion  saisit  le  chef  de  l'expé- 
dition, peu  rassuré,  d'ailleurs,  par  la  contenance  de  ses  sou- 
tiens. Il  vient  à  récipiscence  et  abandonne  la  place  :  «  Obstant 
«  qu'il  (n'était)  le  plus  fort...  et  que,  s'il  n'eût  laissé  les  dites 
«  bêtes  exécutées  et  icelles  abandonnées,  il  eût  été  (lui  et  les 
«  siens)  offensés  et  pour  le  moins  battus  par  les  dits  qui  por- 
«  talent  Tun  épée,  et  l'autre  faucquet.  » 

Le  coup  manqué  à  Anvers,  Raboan,  non  toutefois  sans  de 
nouvelles  et  légitimes  hésitations,  prend  le  chemin  de  Prétot. 
Gomme  les  peureux,  il  se  précipite  en  désespéré  dans  la  gueule 
du  loup. 

A  son  arrivée,  l'huys  du  manoir  s'ouvre  à  deux  battants. 
D*un  rapide  regard  le  sergent  fouille  tous  les  coins  et  recoins 


—  10  ■« 

delà  cour  d'honneur;  rien  de  suspect  n'apparaît;  on  soupir 
de  soulagement  sort  de  sa  poitrine  et  de  celle  de  ses  compagnons. 
Malheureusement  cette  impression  s'e&ce  vite  lorsqu'il  entend 
la  porte  se  refermer  sur  ses  talons,  et  quand  surgissent  <  plu- 
a  sieurs  personnes  qui  entrent  et  aussi  le  sieur  de  Prétot.  > 

Payant  d*effronterie,  Raboan  t  descend  de  son  cheval  pour 
«  faire  la  révérence  »  au  seigneur  du  lieu  ;  il  échange  avec  lui 
quelques  paroles.  Furent-elles  courtoises,  ainsi  que  le  soutînt 
plus  tard  messire  d'Orglandes  ?  Le  doute  est  permis,  car  durant 
l'entretien,  un  des  recors,  nommé  Dupray,  anxieux  de  ce  qui 
se  passait  autour  de  lui  «  prenait  garde  à  cinq  ou  six  personnes 
«  ayant  épées  et  dagues,  les  quelles  se  disaient  les  unes  aux 
«  autres  cm' i7  ^  aurait  bien  frotté  si  ledit  sergent  s^  efforce 
«  de  contraindre  (sic),  ce  que  le  dit  sergent  ne  fît  pour 
«  la  peur  qu'il  eut  ».  Cette  crainte,  les  recors  l'éprouvèrent  au 
même  degré.  Dupray  Tavoue  naïvement  en  disant  «  que,  de  sa 
a  part,  il  eût  bien  voulu  estre  hors  de  là  et  que,  de  vrai,  si  la 
«  porte  delà  court  n'eût  été  fermée,  il  aurait  quitté  et  laissé  là 
<  le  dit  sergent,  et  qu'il  fut  bien  aise  quand  il  \iX  remonter  à 
c  cheval  le  dit  sergent  et  que  la  porte  fut  ouverte.  » 

Raboan  profite  de  l'occasion  pour  déguerpir,  tout  à  la  fois 
content  et  mécontent;  content  de  n'avoir  pas  reçu,  pour  le  moins, 
une  volée  de  bois  vert  ;  mécontent  de  n'avoir  fait  que  de  la 
piètre  besogne  puis  qu'il  revenait  les  mains  vides.  S'il  échap- 
pait, d'ailleurs,  à  Messire  d'Orglandes,  quel  accueil  l'attendait 
chez  le  pétulant  Abbé  de  Saint-Sauveur  ? 

Cet  accueil  ne  fut  pas  tendre.  Le  sergent,  en  efifet,  est  cité  et 
comparaît  devant  le  Juge  au  Bailliage  pour  manquement  à  ses 
devoirs  ;  le  Procureur  du  Roi  requiert  qu'il  soit  contraint  d'exé- 
cuter les  mandements  de  la  Justice,  et  aussi  qu'il  soit  informé 
contre  François  d'Orglandes  pour  violences  et  menaces  à  un 
officier  des  Juridictions  royales. 

Satisfait  d'avoir  échappé  une  première  fois  au  sort  qui  lat- 
tendait,  Raboan  ne  veut,  sous  aucun  prétexte,  s'y  exposer  à 
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nouveau.  «  Il  supplie  Ji^^tioe  le  dispenser  de  plus  retourner  aux 
«  dits  lieux,  disant  qu'il  aimerait  trop  mieux  payer  un  autre 
«  sergent  à  ses  dépends  que  plus  y  retourner,  veu  qu'il  n'y  a 
«  pour  lui  aeur  accès;  autrement^  il  est  prêt  remettre  son 
<  estât  de  sergent.  » 

Qu'a  y  a  loin  de  ce  type  d'huissier  à  celui  qu'ont  popularisé 
les  Plaideurs  y  dans  la  scène  entre  V  Intimé  et  Chicaneau  ! 
L'un  craint  les  coups  ;  l'autre,  au  contraire,  tend  le  dos;  môme 
il  les  provoque  pour  en  tirer  profit.  Celui-ci  reçoit-il  un  souf- 
flet? Aussitôt  de  dire  : 

Un  soufflet  !  Ecrivons  : 
«  lequel  Hiérôme,  après  plusieurs  rebellions 
c  aurait  atteint,  frappé,  moi  sergent  à  la  joue 
c  et  fait  tomber,  du  coup,  mon  chapeau  dans  la  boue.  » 

Un  coup  de  pied  lui  arrive,  vite  il  ajoute  : 

c  Bon  !  c'est  de  Targent  comptant  ; 
c  J'en  avais  grand  besoin  !... 

Et  encore  : 

<  Ne  vous  déplaise 
<  Quelques  coups  de  bâton,  et  je  suis  à  mon  aise.  » 

Si  l'on  ne  sait  les  résultats  des  poursuites  dirigées  au  crimi- 
nel contre  François  d'Orglandes,  en  revanche,  on  connaît  non- 
seulement  par  livres,  sous  et  deniers  la  somme  des  dépens  qu'il 
devait  à  l'abbé  de  Grimouville,  mais  encore  le  nombre,  l'espèce 
et  la  valeur  des  monnaies  qu'il  versa  pour  acquitter  sa  dette. 

En  voici  la  note  telle  qu'elle  existe  aux  archives  du  Départe- 
ment. 

Bordereau  des  espèces  d'or  et  d'argent  : 

IV  Doublesducats  à  cxvs.lapièce     xxiii  1   t. 

v  Henri  doubles  à  cxv     —         xxvm  1   xv  s. 

I  Noble  à  la  Rose vi  1   xv  s. 

xvij  DoublesducatsàS*^Etienneàcxvs.lap.    iv^xviil  xvs. 
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VII  Angelots          —           à     iv J.  vi  p.  xxv  1  xvi  s, 

VI  Croissades        —           à  Ivii  s.  vi  d.  p.  xvii  1    v  s. 

VIII  Croissades        —           à  Ivn  s.         p.  xxii  1  vni  s. 

X  Ecus  sol           —           à  In  s.         p.  xxvi  1 

VI  Ecus  Flandres  —           à  Ii  s.          p.  xv  1     vi  s. 

VI  Ecus  Pistoletz  —           à    I  s.          p.  xv  1    vi  s. 

i  Philippus xxxiiis. 

Il  Chevalots  à  X  s Ivis. 

I  Ob  Fland xxvi  s. 

Somme  cciiij^iij  L  xv  s. 

XV  Philippus    d'argent        à   xliii    s.  p.  xxxii  It   vi  s. 

IV  Jacondalles        —           à  xxxv   s.  p.  vu  It    iv  s. 

XXXV  Testons             —           à     xij     s.  p.  xxi  It 

XII  Testons  legiers  —            vu  It    iv  s. 

iij  Testons             —           à     xi      s,  p.  xxxiij  s. 

IV  Testons  légiers xxxxiv  s. 

i  Philippus  d'argent xxvi  s. 

m  Brelingues xxi  s. 

Un  quart  Jocandalles ix  s. 

Douzains  .       iv  It       v  s. 

Douzains xix  s.  ij  d. 

Un  double  réalle xxxiv  s. 

Réailes  de  xvij  s.  -  viii  s.  vid. —  iv  s.  m  d. 

—  etijs.  id xxvlt.iijs.iiijd. 

Liards xiltvi  s.  ix  d. 

Somme,    cvi  It  xiv  s.  iv  d. 

Somme  totale    cccxc  It.  ix  s.  iiij  deniers. 

De  cette  énumération  il  ressort  deux  choses  principales  : 
d'abord,  le  billon  s'y  trouve  pour  la  somme  relativement  élevée 
de  32  livres  14  sous  3  deniers,  savoir  : 

5  livres  4  sous  2  deniers  en  Douzains  ou  Sols. 
25—3    —    4      —     en  Réalles. 
10     —    6    —    9      —     en  Liards. 


Ce  qui  permet  de  croire  q  ue,  pour  s'acquitter,  le  sire  d'Orglan- 
des  a  dû  mettre  à  contribution  et  vider  complètement  toutes  les 
escarcelles  de  sa  maison.  Rien  qu'en  liards  il  en  a  versé  249. 

Par  ailleurs,  les  monnaies  étrangères  y  figurent  nombreuses, 
puisque  Ton  compte,  parmi  les  pièces  d'or,  des  Nobles  à  la 
Rose,  des  ducats  de  Saint-Etienne,  des  Angelots,  des  Cru- 
zades,  des  £cus  de  Flandres,  des  Philippus;  et,  parmi  les  pièces 
d'argent  et  de  billon,  des  PMLippus,  des  Jocondalles  et  des 
RéaUes;  d'où  l'on  a  pu  conclure,  avec  raison,  qu'entre  les  na- 
tions voisines  de  la  France  et  le  Cotentin  existaient  de  fréquentes 
relations  commerciales. 

Il  n*est  pas  non  plus  sans  intérêt  de  rapprocher  la  liste  qui 
précède  de  celle  dressée  par  M.  l'abbé  ToUemer,  dans  son 
étude  sur  le  Journal  du  sire  de  Gouberville,  On  y  trouve,  à 
peu  d'exceptions  près,  soit  en  plus,  soit  en  moins,  les  mon- 
naies citées  dans  ses  comptes  par  le  Gentilhomme  campagnard. 
EUes  y  ont  aussi  la  même  valeur.  A  cela  rien  d'étonnant,  puis- 
que les  deux  documents  sont  presque  contemporains,  1562- 
1565. 

Les  monnaies  communes  aux  deux  écrits  sont,  pour  l'or  : 
les  doubles  Ducats  ;  les  doubles  Henri  ;  les  Nobles  à  la  Rose  ; 
les  Angelots  ;  les  Croisades  ;  les  Ecus  sol  ;  les  Ecus  pistolets  ; 
les  Philippus  et  les  Chevalets. 

Pour  l'argent  et  le  billon  :  les  Philippus  d'argent  ;  les  Jo- 
condalles ;  les  Testons  ;  les  Douzains,  les  doubles  RéaUes  ;  les 
Réalles  de  valeurs  diverses  ;  enfin,  les  Liards. 

Des  monnaies  désignées  dans  notre  bordereau,  celles  que  ne 
mentionne  point  le  journal  du  sire  de  Gouberville,  sont  : 

Les  doubles  Ducats  à  Saint-Etienne,  comptés  pour.  115  s. 

Les  Ecus  de  Flandre                                    vallant  51  s. 

Les  Oboles  de  Flandre                            du  prix  de  26  s. 

Les  Brelingues                                          estimées  7  s. 

Il  eut  été  désirable  d'indiquer  la  nationalité  de  quelques-unes 
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de  ces  monnaies  ;  le  défaut  d'ouvrages  spéciaux  n'a  point  per- 
mis de  le  faire. 


II 

NOTIFICATION  d'UN  ARRÊT  DU  CONSEIL  PRIVÉ  DU  ROI  A  UN 
CONSEILLER  AU  PARLEMENT  DE  NORMANDIE,  JADIS  PRIEUR 
DE   SAINT-FROMOND,   EN   1624. 

Le  théâtre  change  ;  le  temps^  le  lieu,  les  personnages  ne 
sont  plus  les  mêmes  ;  cependant  la  scène  diffère  fort  peu  de  la 
précédente,  et  prouverait,  jusqu'à  certain  point,  que  les  mœurs 
ont  plutôt  perdu  que  gagné,  malgré  un  demi  siècle  écoulé. 

Le  sergent  est  Jean  Davin,  huissier  pour  le  roi  en  TElection 
de  Ck)utances,  exploitant  par  tout  le  royaume.  Son  ministère 
est  requis  par  M*  Euvremer,  prêtre,  vicaire  de  Saint-Fro- 
mond. 

Noble  homme  Joachim  de  Mathan,  conseiller  du  roi  en  son 
Parlement  à  Rouen,  ancien  Prieur  de  Saint-Fromond  ast  la 
partie  adverse. 

M*  Michel  Lemennicier,  écuier,  sieur  de  Martigny,  inter- 
vient comme  Lieutenant-général  du  Bailly  du  Cotentin  à 
Saint-Lo. 

Dans  un  procès,  dont  l'objet  n'est  pas  indiqué,  le  vicaire  de 
Saint-Fromond  avait  obtenu  du  Conseil  privé  du  roi,  à  ren- 
contre de  Messires  Joachim  et  Charles  de  Mathan,  membres 
du  Parlement  de  Normandie,  de  François  de  Mathan,  Pieur 
de  Saint-Fromond  et  de  Jean  Eudes,  son  mandataire,  un  arrêt, 
en  forme  de  commission  et  d'évocation,  donné  à  Compiègne, 
le  27  juin  1624,  ainsi  qu'un  mandement  de  M«  Georges  Dam- 
bray.  Conseiller  du  Roy,  Lieutenant  général  des  Eaux  et  Fo- 
rêts de  Normandie,  commissaire  à  ce  député  par  Sa  Majesté, 
et  pour  les  Membres  de  son  Conseil  privé.  Il  fallait  le  notifier 
aux  intéressés. 
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L'impétrant  avâit-il  des  raisons  de  croire  au  mauvais  vouloir 
des  huissiers  du  Baillage  de  Saint-Lo,  ou  ceux-ci  refusèrent- 
ils  d'instrumenter  pour  lui  contre  des  magistrats  aussi  haut 
placés  que  les  de  Mathan  et  qui^  d'ailleurs^  appartenaient  à  une 
fanûlle  marquante  du  pays  et  fort  bien  en  Cour?  On  ne  sau*- 
raitledire. 

Toujours  est-il  que,  sur  sa  réquisition,  Jean  Davin,  de  Cou- 
tances,  se  chargea  de  l'opération  et  que,  pour  y  donner  suite,  il 
arrivait  à  Saint-Fromond,  le  11  juillet  1624,  en  compagnie  de 
ses  recors  ainsi  que  du  mandataire  de  M*  Euvremer. 

Ne  trouvant  pas  le  sieur  de  Mathan  au  Prieuré,  il  le  relance 
jusqu'au  Pont  de  Saint-Fromond,  où  l'ancien  Prieur  faisait 
construire  un  logis.  Mal  lui  en  prit,  comme  on  va  le  voir  par 
le  récit  que  Davin  a  laissé  des  faits  dont  il  fut  victime. 

Et  comme  je  commençais  »,  dit-il,  a  à  remphr  l'exploit  à  la 
place  [vide]  comme  parlant  au  dit  sieur  de  Mathan,  m'avoit 
le  dict  sieur  demandé  icelluy  exploit  aux  fins  de  le  lire 
et,  l'ayant  leu  à  demy,  avoit  entré  en  coUère,  disant  :  «  Par 
«  la  Mort  Dieu,  voillà  qui  est  escript  par  la  main  du  vicaire  » 
me  disant  :  «  Comme  vous  appellés-vous  î  »  Je  lui  aurais  res- 

<  pondu  et  je  lui  aurois  faict  responce  que  jestois  huissier  et 
«  que  je  résidois  à  Coustances  et  que  mon  exploict  en  faisait  la 
«  foy;  et  me  dist,  à  l'instant,  où  est  votre  Debitijs  (pour  debiiis); 
«  jeluy  respondis  qu'il  n'estoit  question  de  debitis,  nj  parea* 
«  tis  pour  exécuter  larrest  du  Conseil  privé  et  que  le  Grand 
«  sceau  du  Roy  estoit  exécutoire  par  tous  les  pays,  terres  et 

<  seigneiu*yes  dépendant  de  Sa  Majesté.  Et  pour  luy  oster 
«  toutes  sortes  de  doubtes,  je  lui  ay  monstre  le  dict  arrest  du 

<  Conseil  et  le  dict  mandement.  Alors  il  se  leva  promptement 

<  de  sa  chaire  et  mettant  le  dict  exploit  dans  sa  pouchette  non 
«  remply  en  parlant  à  qui,  et  s'estoit  jette  sur  moy  et  saisy 
«  au  collet  d'une  main  et,  de  l'autre,  m'auroit  pensé  arracher  et 
«  ravir  le  dictarrestque jetenoisenmamain gauche;  (et)estoient 
«  venus  promptement  les  dicts  hommes  bottés  ainsy  que  le  dict 
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c  serviteur^  le  quel  nous  avoit  coaduictz  en  la  dicte  chambre, 
<  que  nous  avons  entendu  s'appeler  Noël,  sans  autrement  le 
c  cognoistre,  ny  sçavoir  son  surnom  ;  les  quels  et  autres  sor- 
c  tissant  d'une  chambre  près  de  celle  où  estoit  le  dict  sieur  de 
c  Mathan^  seroient  arrivés  sur  les  exclama{ti]ons  que  je  faisois, 
€  disant  :  «  A  layde  du  Roy;  Monsieur,  me  vouUez-vous  ravir 
c  l'arrest  du  Conseil  t  Jamais  je  n'aurais  pensé  à  oella  â*i)n 
«  Conseiller  de  la  Cour.  »  Les  quels,  commandés  du  dict  sieur 
de  Mathan  de  fermer  la  porte  de  la  dicte  chambre,  m'auroient 
occasionné  de  commander  à  mes  dicts  records  de  nous  retirer 
promptement  de  la  dicte  chambre  et  de  descendre  aval  la  mon- 
tée dicelle  pour  éviter  les  coUeres  du  dict  sieur  et  autres  per- 
sonnes ses  serviteurs  et  complices.  Ce  que  voyant  le  dict  sieur 
nous  auroit  suivis,  assisté  des  dicls  hommes  bottés  qui  estoient 
de  sa  compengnye  et  autres  survenus  par  son  commandement,  et 
auroit  faict  elle  ver  ses  maçons,  manou  vriers,  serviteurs,  vassaux 
et  habitantz  du  lieu  contre  moy  et  mes  recordz  et  stipuUant  ; 
les  quels  sieur  de  Mathan  et  complices,  de  la  complicité  les  uns 
des  autres,  au  commandement  du  dict  sieur  de  Mathan  se  se- 

m 

roient  saisis  de  plusieurs  basions  et  autres  armes,  les  autres  de 
pierres  et  cailloux  et  avaient  commencé  à  nous  charger  moy  et 
mes  dicts  recordz  et  stipuUant,  de  sorte  que  nous  ne  pouvions, 
quelque  plainte  et  cris  que  nous  faisions,  avoir  aucun  secours 
daucune  personne,  veu  l'authorité  du  dict  sieur  et  la  poursuite 
quilz  nous  faisoient  ;  au  contraire,  animoit  toutes  personnes  à 
nous  oultrager  et  offencer  encor  plus  que  auparavant,  si  bien  que 
fusmescontraincts  de  retirer  nostre  chemin  par  un  village  sur- 
nommé la  Maryonnerye,  pensant  eschapper,  fuir  et  éviter  à  la 
coUere  et  furye  des  dessus  dicts,  et  neantmoingz  nous  fusmes 
enclos  de  tous  les  costés  de  grand  nombre  de  personnes  qui 
(pour  que)  avoient  excité  le  dict  sieur  de  Mathan,  nous  retirant 
au  dict  manoir  vicarial,  aux  fins  de  reprendre  mon  cheval  et 
mon  mantheau;  au  quel  lieu  estantz  arrivés  et  sur  ce  que  je 
prenois  mon  manteau  et  mon  cheval,  aux  fins  de  faire  ma  re- 
traicte,  j'avois  aperçu  le  dict  sieur  de  Mathan,  assisté  de  Claude 
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Fouccart  dict  Blangy,  Toussaint  Le  Coq,  filz  Gilles,  M*  Char- 
les surnommé  de  Canterainne,  Joachim  des  1  lies  dit  Tlberderye, 
le  dict  François  de  Mathan,   escuîer,  Prieur  de  Sainct-Fre- 
mond,  saisis  d'armes,  assistés  de  vingt  ou  trente  autres  hommes 
à  moi  încogneux,  dont  il  y  qu  avoit  quelques  ungz  qui  avoient 
des  faux  amanchés  en  rebours,  la  pointe   en  hault,   entre  les 
quelz  on  disoit  y  en  avoir  un  le  quel  s'appelloit  François  Durand, 
et  les  autres  saisis  d'espées,  gauUes  de  chasse  et  fourches  à 
loin.  Et  voyant  la  multitude  du  peuple  qui  arrivoit  de  toutes 
partZj  et  que  le  dict  sieur  de  Màthan  dist  qu'il  falloit  sonner  le 
tocquesainct,  nous  fusmes  espou  vantés  et  contrainctz  fermer  la 
porte  de  la  dicte  maison,  la  quelle  ilz  se  voulloient  efforcer  de 
rompre;  et  conmianda  le  dict  sieur  de  Mathan  que  on  allas^que- 
rir  des  haches  pour  rompre  la  dicte  porte.  Sur  ce,  se  présenta 
à  la  fenestre  d'une  des  chambres  du  dict  presbitaire  damoiselle 
Jacquellinne  Cauvin,  mère  du  dict  Euvremer,  la  quelle  dist  en 
ces  termes  au  dict  sieur  de  Mathan  «  qu'il  ne  faisoit  bien  de 
«  nous  vouUoir  offencer  et  qu'il  n'y  en  avoit  un  seul  de  la  com- 
€  paignie  qui  lui  en  eust  donné  le  subject  »  ;  et  lui  auroit  faict 
responce  le  dict  sieur  de  Mathan  que  s'estoitune  p....  etune 
m....  et  que  dans  peu  de  temps  il  la  dresserait  et  son  Riz 
aussy,  usant  de  plusieurs  menaces  tant  allencontre  de  la  dicte 
damoiselle  que  moy,  mes  recordz  et  stipullant  ;  et,  nous  te- 
nantz  assiégés  dans  la  dicte  maison  l'espace  de  deux  heures 
de  temps,  sans  que  nous  en  peussions  sortir  ;  et,  après  le  quel 
temps,  seroit  arrivé  Noble  homme  M*  Michel  Le  Mennicier, 
sieur  de  Martigny,  Lieutenant  général  du  Bailli  de  Costentin,  à 
Saint-Lo,  qui,  voyant  le  sieur  de  Mathan  assisté  de  grand 
nombre  de  peuple  qui  estoit  allentour  de  la  dicte  maison,  fut  es- 
tonnéet  demanda  ce  qu'il  y  avoit  ;  et  à  l'instant  que  jentendis 
le  sieur  de  Martigny  je  me  présenté  à  la  fenestre  (et  luy  de- 
mandoit)  me  tenir  la  main  forte  et  que  j'avois  esté  forcé  rentrer 
dans  la  dicte  maison  pour  sauver  ma  vye  et  à  mes  records  et 
stipullant;  etque  loulte  cette emoution ne  proceddoitquedu  des- 
dain  que  avoit  conçu  contre  moy  et  mes  dicts  recordz  le  dict 
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sieur  de  Mathan  pour  un  exploict  de  justice  que  je  lui  a  vois 
faict,  en  vertu  d*une  commission  du  Conseil  privé  du  Roy, 
requeste  du  dict  sieur  Euvremer;  et  alors  le  dict  sieur  de  Mathan 
auroit  dict  au  dict  sieur  de  Martigny  qu'il  faisoit  haro  tant 
sur  moy  et  mes  dicts  recordz  et  stipuUant  ;  et  alors  le  dict  sieur 
de  Martigny  me  fist  commandement  que  j'eusse  à  ouvrir  la 
porte,  ce  que  j'ay  faict  prontement,  le  supliant  qu'il  ne  me  fust 
faict  aucune  offence  de  rechef  par  le  dict  sieur  de  Mathan  et 
autres  personnes  sesfaulteurset  complices  illec  présentz;  ce  que 
le  sieur  de  Martigny  me  promist;  et  à  linstant  il  fist  comman- 
dement aux  personnes  qui  estoient  présents  avec  le  dict  sieur  de 
Mathan  qu'ils  eussent  à  se  retirer  prontement  et  qu'ils  ne  me 
feisseat  aucun  outtrage,  me  demandant  sy  jestai  saisy  de  la 
commission  ou  arrastdu  dict  Conseil  privé,  et  que  j'eusse  aluy 
monstrer  ;  ce  que  j'ay  faict.  Et,  ce  faict,  ma  commandé  le  dict 
sieur  de  Martigny  de  le  suivre  moy,  mes  recordz  et  stipuUant 
pour  subir  au  Haro  extendu  par  le  dict  sieur  de  Mathan  ;  ce 
que  nous  avons  faict  ;  et  au  regard  du  dict  sieur  de  Mathan  et 
complices  se  sont  retirés.  Et  estants  parvenus  au  logis  du  dict 
sieur  de  Martigny,  seroit  venu  en  la  dicte  maison,  Jean  Gallon, 
escuier,  sergent  à  Saint-Lo,  envoyé  de  la  part  du  dict  sieur  de 
Mathan  pour  nous  faire  prisonniers  aux  prisons  du  dict  Sainct- 
Lo  ;  et  voyant  que  le  dict  sergent  se  saisoit  (pour  saisissoit)  de  nos 
personnes  pour  nous  mener  au  dict  Sainct-Lo,  j'aurois  requis 
au  dict  sieur  de  Martigny  qu'il  eust  à  commander  au  dict  ser- 
gent qu'il  ne  nous  fust  faict  aucune  offence  daultant  que  le  dict 
sergent  estoit  fermier  du  dict  sieur  de  Mathan,  ce  que  le  dict 
sieur  de  Martigny  lui  enchargea  d'observer.  Et  sur  la  plainte 
que  je  faisois  d'avoir  esté  ainsy  maltraicté  d'avoir  faict  un  ex- 
ploit de  justice  et  que  pour  un  haro  injurieux  que  l'on  me  fai- 
soit, l'on  me  menoit  prisonnier  sans  que  le  requérant  y  fust 
conduict,  il  ne  me  fust  faict  aucune  responce;  et  fust  conduit, 
moy  et  mes  records,  au  dict  Sainct-Lo,  le  quel  sergent  nous  au- 
roit tenus  prisonniers  entre  ses  mains  jusqu'à  ce  que  sentence 
fut  intervenue  sur  le  dict  haro.  Dont  et  de  quoy  jay  faict  et  re- 
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digé  le  présent  procès-verbal,  requeste  du  dict  sieur  Euvremer, 
pour  luy  servir  et  valloir  qu'il  appartiendra.  » 

Dujeudyunze  de  juillet  mil  six  centz  vingt  quattre,  sur 
les  quattre  à  cinq  heures  après  mydy,  Nous,  Michel  Le 
Mennicier^  escuier,  sieur  de  Martigny,  Lieutenant  criminel  à 
Sainct-Lo  de  Monsieur  le  Bailly  de  Costentin,  continuant  nos- 
tre  chemin  de  nostre  maison  de  Martigy  au  Pont  de  Sainct- 
Fromond,  passant  près  la  vicairerie  du  dict  lieu,  avons  trouvey 
mon  dici  M*  Joachim  de  Mathan,  Conseiller  du  Roy,  en  sa 
Court  de  Parlement  à  Rouen,  qui  nous  a  dict  que,  dans  la 
maison  du  dict  vicariat,  il  y  a  trois  personnes  quil  lont  vouUu 
assassiner  et  luy  ont  tiré  plusieurs  coups  d'estocade  et  despée, 
mesme  donné  des  coups  de  pouain  et  quils  sont  à  présent  dans 
le  dict  viccariat,  rescord  et  nous  déclare  extendre  Clameur  de 
Harou  sur  les  dicts  hommes;  requert  quil  soient  conduits  en 
Justice  à  Sainct-Lo,  où  il  offre  se  rendre  en  personne  sur  son 
Harou  et  procedder  sur  la  plainte  quil  entend  rendre  contre  les 
dicts  assasinatz  à  luy  faicts  sous  pretxe  de  luy  prétendre  quel- 
que exploit  de  la  part  de  M®  François  Euvremer,  prebstre, 
donct  il  nont  voullu  monstrer  larest  signey,  ny  le  pareatis 
en  forme  autentique,  ny  luy  laisser  coppie  de  se  quilz  preten- 
doient  faire,  luy  en  ayant  présente  ung  exploict  quil  ont  retiré  et 
retlenu  ;  et  faict  commandement  aux  dicts  hommes  d'ouvrir  la 
porte  de  la  dicte  maison  ;  c'est  présenté  a  la  porte  de  la  dicte 
maison  Jean  Davin,  se  disant  huissier  audiensier  de  Constances, 
exploictant  par  tout  le  royaulme  de  France,  et  que  ayant  faict 
on  exploit  au  dict  sieur  de  Mathan,  instance  du  dict  Euvremer, 
il  a  esté  poursuivi  et  cest  retiré  dans  le  viccariat  pour  son  as- 
seurance,  ayant  esté  poursuivi  de  Monsieur  de  Mathan  avec 
dix  ou  douze  de  ces  gens. —  Et  par  le  dict  sieur  de  Mathan  de- 
mandé qu'un  jeune  homme  sans  barbe  die  son  nom  ainsy  que 
deux  aultres  hommes  estant  avec  le  dict  Davin  ;  le  dict  jeune 
homme  sans  barbe  a  dit  avoir  nom  Etienne  Bocquet,  de  Cons- 
tances, l'aultre,  Robert  Le  Valloueys,  du  dict  Constances,  qui 
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sont  recors  du  dict  Dâvin^  et  l'auHre  troisiesme  homme  a  dit 
avoir  nom  Pierre  Juninel,  de  laparroisse  de  Monservent  (1)  et 
quil  stipulle  pour  le  dict  Evremer  ;  et  par  mon  dict  sieur  de 
Mathan  dit  extendre  aussi  le  harou  sur  les  dicta  Le  Valloueys, 
Bauquet  et  Juninel,  pour  estre  conduits  au  dict  Sainct-Lo,  pour 
estre  ouye  comme  il  a  cy  dessus  dit  et  par  les  dicts  Davin,  Bau- 
quet, Le  Valleys  et  Juninel  dit  quilz  se  remette  entre  nos  mains 
pour  estre  conduitz  en  seuretté  au  dict  Saint-Lo  et  ouys  sur  le 
dict  harou  ;  et  ont  signey,  lecture  faicte,  et  puys  appres  ont  re- 
fusé signer  et  dit  quil  se  pourvoyront  ainsi  qu'ils  adviseront 
bien,  et  appres  ont  signé  sans  acceptation  de  Juge  ny  de  Jiu-idi- 
xion,  et  pour  Tasseurance  de  leurs  personnes  quilz  se  mettent 
entre  nos  mains;  sequils  ont  faict  présentement. Signey  :  de  Ma- 
than,  Davin,  Bocquet,  le  Joninel,  le  Valloueys,  leurs  parafe.  » 
Davin  et  consorts  ayant  récusé  le  Bailliage  de  Saint-Lo  et 
s'étant  pourvus  au  Parlement,  à  Rouen,  une  procédure  s'ou- 
vre devant  cette  cour  souveraine  qui,  le  12  octobre  1624,  donne 
défaut,  faute  de  conclure,  contre  Euvremer,  Davin  et  consorts  ; 
les  condamne  à  60  livres  tournois  d'amende  et  renvoie,  pour 
information,  l'affaire  devant  le  Bailly  de  Caen  ou  son  Lieute- 
nant au  siège  de  Bayeux. 

Dès  le  24  du  même  mois,  ce  magistrat  lance  une  ordonnance 
de  prise  de  corps  contre  les  défaillants  pour  être  renfermés  aux 
prisons  du  Roy  et  voir  leurs  biens  saisis.  Dans  le  nombre  figu- 
rent le  vicaire  de  Saint-Fromond,  sa  mère  et  son  domestique. 

Ni  Bosquet,  ni  Davin,  ni  ses  recors  ne  sont  touchés  par  la 
signification.  Ils  sont  introuvables  à  Coutanoes  et  aux  environs. 

La  mère  d'Euvremer,  Jacqueline  Chauvin,  est  incarcérée, 
malgré  son  état  de  maladie  (9  novembre  1624). 

Là  s'arrête  le  drame  et  nous  ne  saurions  dire  la  quelle  des 
deux  parties  eut  gain  de  cause. 

Mais  il  fut  avouer  que  le  Conseiller  au  Parlement  mena  ron- 

(1)  Montsurvent  (Manche),  arrondissement  de  Coutances,  canton 
de  Saint-Malode-la- Lande. 
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dément  et  scientifiquement  son  action  en  mettant  tous  les  atouts 
dans  son  jeu.  En  obtenant  le  Haro  contre  le  sergent  Davin  et 
ses  homm<*s,  il  savait  que  conformément  à  la  Coutume  de  Nor- 
mandie^ le  Magistrat  devait  lui  appliquer  la  même  mesure. 
Mais  il  était  un  de  Mathan,  un  ancien  Prieur  de  Saint-Fro- 
mond,  partant  Seigneur  de  son  propre  Juge,  le  sieur  de  Mar- 
tigny,  et  savait  que  celui-ci  y  regarderait  à  deux  fois  avant 
d'incarcérer  un  magistrat  aussi  haut  placé  qu'un  Conseiller  au 
Parlement. 

Notons  encore  qu'en  englobant  dans  l'affaire,  la  propre  mère 
de  son  adversaire,  François  Euvremer,  ainsi  que  le  domestique 
de  ce  dernier,  il  empêchait  ceux-ci  de  témoigner  en  justice. 

Néanmoins  espérons,  pour  l'honneur  de  la  Judicature  du 
temps,  qu'en  fin  de  compte  la  raison  ne  fut  pas  celle  du  plus 
fort  et  du  plus  puissant. 

III. 

LA  SCÈNE  CHANGE  ENCORE  ET  AUSSI  LES  ACTEURS  QUI  SONT 
NOBLE  HOMME  ISAAC  DE  PIENNES,  SEIGNEUR  ET  CHASTELAIN 
DE  BRICQUEVILLE  ET  RÉGNÉVILLE,  ETC.,  ET  M«  MARC 
ANTHOYNE  SARRAZIN,    HUISSIER  DU   GRAND  CONSEIL  DU   ROY. 

Nous  sommes  en  pleine  insurrection  des  Nu-Pieds  (1637). 
Isaac  de  Piennes  ou  de  Pyanne  saisit  l'occasion  pour  renouveler 
ses  menées  séditieuses  de  concert  avec  l'Espagnol  et  l'Anglais. 

Arrêté  par  ordre  de  Richelieu  et  par  les  soins  de  Le  Tonnel- 
Uer  de  Conty,  Intendant  de  la  Justice  en  Normandie,  notre 
personnage  est  confié,  en  vertu  d'un  arrêt  du  Grand  Conseil,  à 
la  garde  de  Maistre  Marc  Anthoyne  Sarrazin,  en  attendant 
l'issue  de  son  procès. 

De  Piennes  trompe  la  surveillance  de  son  gardien  etprompte- 
ment  regagne  Régnéville,  maison  forte  située  sur  le  bord  de  la 
mer,  à  Fembouchure  de  la  rivière  de  Sienne 

Sarrazin  chevauche  à  sa  poursuite,  aussi  empressé  à  res- 
saisir son  prisonnier  que  celui-ci  à  le  fuir. 

La  lutte  dura  six  longs  mois;  mais  avec  plein  succès  pour 
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le  sieur  d.ePieiines.  Lejugement  suivant,  daté  du  6  juillet  1637, 
en  révèle  les  péripéties. 

Finalement  de  Piennes  fut-il  condamné,  fut-il  absous  ?  Le 
moindre  indice  ne  permet  de  résoudre  le  problème.  Toutefois 
il  est  établi  que  le  refuge  de  ce  seigneur  fut  rasé  par  ordre  de 
Justice.  Le  roolle  de  la  Noblesse  du  Cotentin,  dressé  en  1640, 
contient,  à  propos  de  notre  personnage,  Tarticle  suivant  : 

«  Isaac  de  Pienne,  escuier,  sieur  de  Bricqueville.  —  C'est 
€  celluy  à  qui  Monsieur  de  Conti,  Intendant  de  la  Justice  en 
«  Normandye,  fist  le  procès,  homme  aagé  de  xxx  ans,  de  fort 
€  bonne  maison,  d'humeure  licensieuse  et  brouillonne  ;  riche 
€  de  1600  livres  tournois  de  rente.  —  Sa  maison,  au  bord  de  la 
«  mer.  Forte  et  Importune;  elle  fut  rasée  par  ordonnance  de 
«  M.  de  Conty,  en  1637.  —  Il  la  du  depuis  restablie.  »  (1) 

Jugement  du  Bailly  de  la  Haute  Justice  de  la  Haye-du-PuiOs. 

8  Juillet  1637. 

Du  mercredi  premier  jour  de  juillet  mil  six  cents  trente  sept, 
devant  Nous,  Michel  Closet,  sieur  du  Mesnil-Vaudon,  advocat 
en  la  Cour,  bailly  de  la  Haute  Justice  de  la  Haye  du  Puys,  et 
André  Dallidan,  escuyer,  sieur  de  Saint-Michel,  lieutenant 
gênerai  au  dit  Bailliage,  présence  de  M«  Jean  Caignon,  nostre 
greffier  ordinaire. 

S'est  présenté  en  jugement  M«  Marc  Anthoyne  Sarrazin, 
huissier  ordinaire  du  Roy  en  son  Grand  Conseil,  le  quel  nous  a 
remonstré  que,  par  arrest  du  dit  Conseil,  le  sieur  de  Bricque- 
ville luy  auroit  esté  baillé  en  sa  garde  ;  Le  quel  se  seroit  dis- 
troict  et  évadé  d'entre  ses  mains  tellement  qu'il  est  venu  à  sa 
poursuitte  pour  tascher  le  recouvrer,  ayant  faicl  ce  quil  a  peu 
pour  l'arrester,  aux  fins  de  sa  descharge  ;  n'ayant  peu  y  parve- 
nir, a  raison  que  le  dit  sieur  de  Bricqueville  est  logé  dans  un 

(i)  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  d'Archéologie  et  d'His- 
toire naturelle  de  la  Manche.  T.  XII,  p.  6,  col.  2. 
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chasteau  et  maison  forte  à  Renieville  et  que,  lors  quil  va  par  la 
campagne,  il  se  faict  assister  de  dix  ou  douze  chevaux  équipé 
et  armé  de  carabines,  pistoletz  et  autres  armes  nécessaires  pour 
sa  deffense,  de  sorte  qui  (sic)  luy  est  du  tout  impossible  de 
s'en  pouvoir  saisir,  dont  il  a  dressé  ses  procès-verbaux,  des 
quelz  il  nous  a  faict  apparoir,  requérant  nostre  attesttation  que 
ses  dits  procès-verbaux  contiennent  venté  et  que,  despuis  six 
mois  il  a  esté  continuellement  à  la  poursuite  du  dit  sieur  de 
Bricqueville,  ce  qui  est  à  nostre  cognoissance,  pour  estre  depuis 
le  dit  temps  resté  dans  ce  bourg  ou  le  dit  sieur  de  Bricqueville 
a  passé  plusieurs  fois  dans  léquipage  que  dessus,  la  quelle 
nostre  attestation  il  requiert  pour  joindre  à  ses  dits  procès-ver- 
baux afin  de  faire  veoir  à  Nosseigneurs  du  dit  Conseil  comme 
le  dit  requérant,  a  notre  veu  et  seu  et  d'un  chacun,  a  faict  tout 
s  on  pou  voir  pour  cest  effect. 

Faisant  droict  sur  la  quelle  requeste  et  après  avoir  faict  lec- 
ture des  procès  verbaux  du  dit  Sarrasin  du  quattre  febvrier> 
vingtiesme  mars,  dixiesme  apvril  et  quinze  may  au  dit  an, 
avons  au  dit  Sarrazin  accordé  acte  de  sa  requeste  et  attestons 
qu'il  luy  est  impossible  de  prendre  le  dit  sieur  de  Bricqueville 
dans  sa  maison  et  chasteau  de  Renieville,  ny  à  la  campagne, 
sans  grande  force  et  équipage,  et  quC;  lorsque  le  dit  sieur  de 
Bricqueville  va  à  la  campagne  et  par  les  chemins,  il  est  assisté 
de  quantité  de  personnes  à  pied  et  à  cheval  avec  armes  et  equi- 
pages,pour  l'y  avoir  veu.  A  oultre  attestons  que,  depuis  six  mois, 
nous  avons  veu  dans  ce  lieu,  par  intervales,  le  dit  Sarrasin  à 
la  poursuite  et  recherche  du  dit  sieur  de  Bricqueville,  ainsy  qu'il 
nous  le  disoit,  quelques  fois  aller  à  Coustances  et  ailleurs  pour 
en  faire  la  recherche  dans  plusieurs  maisons  des  amis  du  sieur 
de  Bricqueville.  Ce  qui  nous  a  esté  ainsy  attesté  par  plusieurs 
personnes  de  ce  bourg  qui  l'ont  assisté  à  la  dite  recherche,  dont 
du  tout  ce  que  dessus  (1).  E.  Lepingard. 

fi)  Archives  de  la  Manche.  —  Baronnie  de  la  Haye-du-Puits.  — 
Liasse  de  Minutes  de  la  juridiction  commençant  par  un  acte  du 
«juillet  1637. 


Notes  sur  Quelques  Chapelles 

DE  L'ANCIEN  DOYENNÉ  DE  CARENTAN. 


Beuzeville-sur-le-Vey. 

Chapelle  Saini-^ean.  —  Une  parcelle  ioscrite  au  cadastre 
conserve  seule  le  souvenir  de  la  Chapelle  SaintrJean,  dont  le 
dernier  titulaire  fut  François  Reppé,    curé  d'Auville  en  1790, 

Par  acte  du  4  février  1644.  Messire  Antoine  de  la  Luzerne, 
seigneur  de  Beuzeville,  donna  «  pour  le  rétablissement  »  de  la 
Chapelle  Saint-Jean  t  et  pour  dot  de  la  dite  chapelle  »  25  ver- 
gées de  terre  et  400  livres  en  argent,  son  fils,  Tanneguy  de  la 
Luzerne,  marquis  de  Beuzeville,  pour  se  libérer  de  cette 
somme  de  400  livres,  céda  à  la  même  chapelle  la  pièce  de 
la  Varende,  contenant  8  vergées,  et  conmie  la  pièce  valait 
bien  d'avantage  donna  le  surplus  «  pour  augmentation  de  dot  » 
de  la  chapelle. 

Laurent  Colombel,  curé  de  Beuzeville  en  était  alors  titulaire. 

Chapelle  de  la  Cantepie.  —  Le  pittoresque  manoir,  connu 
sous  le  nom  de  la  Cantepie,  date  de  la  fin  du  xvi«  siècle. 

Le  9  juin  1699.  Messire  Pierre  Colombel,  conseiller  au  bail- 
liage de  Carentan,  alors  possesseur  de  ce  manoir,  fonda  200  li- 
vres de  rentes  pour  assurer  la  desserte  d'une  chapelle  qu'il 
venait  de  faire  construire  dans  son  logis,  sous  l'invocation  de 
Saint-Pierre,  de  la  Sainte  Vierge  et  de  la  Nativité  de  Notre 
Seigneur. 
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Le  15  juin  suivant,  il  obtint  de  TEvëque  de  Ck)utânces  la  per- 
mission d'ouvrir  cette  chapelle,  à  titre  d'oratoire,  et  d'y  faire 
célébrer  3  messes  par  semaine,  même  les  dimanches  et  fêtes, 
en  cas  de  maladies,  mais  seulement  pendant  sa  vie  et  celle  de 
sa  femme,  ces  messes  après  eux  devant  être  dites  à  la  paroisse, 
en  la  chapelle  Saint  Sébastien. 

On  conserve  encore  aujourd'hui  à  la  Cantepie  quelques  sta- 
tues provenant  de  cette  ancienne  chapelle. 

Brévands. 

Chapelle  Saint-Anne.  —  La  chapelle  Sainte- Anne  est  si- 
gnalée par  le  Livre  Blanc;  le  seigneur  de  Brévands  en  était 
patron  et  le  chapelain  en  percevait  tous  les  revenus.  Par  con- 
trat devant  les  tabellions  de  la  Haye-Pesnel  du  6  juin  1605, 
Messire  Pierre  de  la  Luzerne,  seigneur  de  Brévands,  donna 
21  livres  de  rente  à  cette  chapelle.  Par  acte  du  4  février 
1630,  reconnu  devant  les  notaires  de  Paris,  le  12  juin  suivant, 
Pierre  de  la  Luzerne  dota  de  nouveau  la  chapelle  de  50  livres 
de  rente. 

En  1632,  Guillaume  Le  Cappelain  et,  en  1657,  Jean  Gode- 
fpoy  étaient  titulaires  de  la  chapelle  Saint-Anne. 

Carentan. 

Chapelle  Saint-Germain,  —  Cette  chapelle,  dont  il  ne 
reste  aucune  trace  aujourd'hui,  était  située  dans  l'enceinte  de 
la  ville,  à  l'endroit  où  se  trouve  maintenant  TAsile  Sainte- 
Marie.  Elle  étiiit  entourée  d'un  cimetière;  car  on  voit  le  10  sep- 
tembre 1385,  Thomas  Daudouville  prendre  à  fieffé  «  une  place 
«  assise  au  bourg  de  Carentan,  butte  à  la  voye  tendante  de  la 
«  Grande  rue  du  Moustierau  cymetière  Saint-Germain  » .  (1) 

Au  xv«  siècle,  tous  les  vendredis  de  Tannée,  sauf  le  vendredi 
saint,  on  y  allait  en  procession  de  l'église  paroissiale  chanter 
le  miserere  et  les  psaumes  de  la  pénitence. 

(I)  Cartulaire  de  l'Eglise  de  Carentan, 
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La  Chapelle  Saint-Germain  fut  détruite  en  1574,  lors  de 
Toccupation  de  Carentan  par  les  Protestants. 

Chapelle  de  la  Madelaine. —  Cette  chapelle  fut  également 
démolie  par  les  Protestants  en  1574.  Nous  voyons  dans  les 
Archives  de  l'église  qu'elle  était  située  près  de  l'ancienne  mala- 
drerie,  sur  le  bord  de  la  rivière  de  la  Madelaine,  entre  la  route 
des  Ponts-Douves  et  la  Chasse-des-Ains. 

Chapelle  Sainte-Anne  de  Beaumont,  —  En  1491,  Jean 
Vauquelin,  écuyer,  seigneur  de  Beaumont,  fonda  une  chapelle 
sous  le  vocable  de  Sainte-Anne.  Ses  successeurs  prétendaient  y 
avoir  droit  de  sépulture  et  s'y  firent  enterrer  malgré  les  protes- 
tations des  curés  de  Carentan. 

La  chapelle  a  été  détruite,  il  y  a  environ  50  ans;  on  a  cepen- 
dant respecté  le  caveau  funéraire  des  seigneurs  de  Beaumont 
et  les  cercueils  en  plomb  que  Ton  a  trouvés  sous  le  chœur  de 
l'édifice. 

Chapelle  d^Auvercille,  — Un  arrêt  du  parlement  de  Rouen 
du  14  juin  1632  avait  autorisé  la  création  du  fief  d'Auverville 
au  profit  de  Guillaume  Lesage;  ce  fief  était  un  démembre- 
ment de  la  seigneurie  d'Auvers. 

Le  manoir  d'Auverville  étant  situé  après  d'une  lieue  de  Ca- 
rentan, G.  Lesage  avait  résolu  d'y  construire  une  chapelle  qu'il 
avait  dotée,  par  anticipation,  de  42  livres  de  rentes.  A  sa  mort, 
Auverville  passa  aux  mains  de  la  famille  d'Auxais.  Par  acte 
du  16  septembre  1676,  Charlotte  de  Livrée,  veuve  de  Jacques 
d'Auxais,  sieur  d'Auverville,  et  son  fils  Jacques  d'Auxais  fon- 
dèrent deux  nouvelles  rentes  l'une  de  40  livres,  l'autre  de  35 
livres,  en  se  retenant  le  droit  de  présentation. 

Le  premier  chapelain  fut  Pierre  Nicolet.  La  chapelle  était 
encore  desservie  en  1767. 

Méautis. 
Chapelle  de  Donoille. — Les  pouillés  du  diocèse  de  Coutances, 
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rédigés  en  1250  et  1340^  considèrent  la  chapelle  de  Donville 
comme  une  simple  chapelle  auxiliaire  de  l'église  de  Méautis, 
desservie  par  le  curé  de  celte  paroisse. 

Cependant  les  habitants  du  village  de  Donville  prétendaient 
que  leur  chapelle  était  une  église  paroissiale  ;  qu'ils  avaient 
droit  à  un  curé  résidant  et  surtout  à  un  cimetière  particulier,  afin 
de  ne  plus  être  obligés  de  faire  porter  leurs  morts  à  Méaulis. 

A  ce  sujet  une  enquête  curieuse  fut  faite  en  1389;  (1)  les 
gens  de  Donville  soutenaient  notamment  que,  de  tout  temps,  on 
avait  baptisé,  marié  et  enterré  dans  leur  église  ;  qu'ils  avaient 
un  trésorier  spécial  ;  en  un  mot,  qu'ils  constituaient  une  véri- 
table paroisse,  sous  le  vocable  de  Saint-(]lément. 

Une  nouvelle  enquête  eut  lieu  en  1454  et  se  termina  par  une 
sentence  de  l'Offidal  de  Coutanoes.  (2)  Les  habitants  de  Don- 
ville  eurent  gain  de  cause  dans  une  certaine  mesure.  Leur 
chapelle  était  toujours  considérée  comme  succursale;  mais  le 
prêtre  qui  la  desservait  pouvait  y  baptiser,  marier  et  adminis- 
trer la  communion  pascale;  enfin,  le  droit  d'inhumation  dans  le 
cimetière  de  Donville  leur  était  également  reconnu. 

La  chapelle  de  Donville,  vendue  révolutionnairement,  fut 
rachetée  par  une  famille  de  Méautis  qui  l'entretient  convena- 
blement; elle  a,  du  reste,  perdu  tout  caractère  architectural.  On 
y  vient  encore  invoquer  Saint  Jean-le-Fort  pour  les  enfants 
maladifs,  et,  grâce  à  un  décret  du  23  prairial  an  XÏI,  les  habi- 
tants de  Donville  peuvent  se  faire  enterrer  dans  le  cimetière 
qui  entoure  la  chapelle. 

Chapelle  de  Marpalu, —  Le  manoir  de  Marpalu,  construc- 
tion assez  originale  de  la  fin  Ju  xvii«  siècle,  conserve  les  restes 
et  le  souvenir  d'une  ancienne  chapelle  sur  laquelle  nous  n'avons 


(1)  Cette  enquête  est  rapportée  en  entier  dans  l'histoire  de  l'ab- 
baye Saint-Etienne  de  Caen  par  M.  Hippeau.  P.  121.  —  L'abbé  de 
Samt-Elienne  était  patron  de  Méautis  et  Donville. 

(î)  Archives  de  la  Manche.  —  Fonds  prieuré  de  Saint-Côrae- 
du-Monl. 
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pas  de  renseignements.  Ce  manoir  appartenait  à  une  famille 
d'Auxais. 

Saïnt-Côme-du-Mont. 

A  Saint-C6me-du-Mc»nt,  il  y  a  eu  jusqu'à  quatre  chapelles  : 
Saint-Jean-aux-Rohans,  Saint-François,  Saint-Charles  et  Saint- 
Martin.  Les  trois  premières  ont  disparu  sans  laisser  de  sou- 
venir; eependant  on  montre  encore,  près  de  Téglise,  dans  l'an- 
cienne propriété  Hervieu,  une  grange  sans  grand  style  mais 
qui  passe  pour  avoir  été  ime  chapelle. 

La  chapelle  Saint-Martin  était  située  à  la  Basse- Addeville; 
il  n'en  reste  rien;  on  connaît  toutefois  son  emplacement. 

En  1758,  elle  avait  pour  titulaire  Ambroise  Riballier,  prêtre 
du  diocèse  de  Paris.  Par  acte  du  30  octobre  1758,  il  loua  à 
Antoine  Lelaidie  le  temporel  de  la  chapelle  moyennant  200 
livres  par  an  et  l'obligation  de  la  faire  desservir. 

Pierre  Marguerie,  prêtre  du  diocèse  de  Bayeux  lui  succéda  ; 
les  dépendances  de  la  chapelle  valaient  alors  500  livres  de  rente 

Le  dernier  titulaire  fut  Charles-Théodore  Belin,  du  diocèse 
de  Paris,  qui,  pendant  la  Résolution,  devint  commissaire  du 
pouvoir  exécutif  près  l'administration  du  canton  de  Sainte- 
Marie-du-Mont. 

Sainteny. 

Chapelle  Saint-Vincent, —  Cette  chapelle  existe  toujours 
auprès  de  Tancien  château  de  Blébou  ;  elle  paraît  dater  de  la 
fin  du  XIII*  siècle  et  conserve  une  statue  en  pierre  de  Saint 
Vincent,  statue,  qui,  d'après  la  tradition  locale,  n'a  jamais  pu 
être  enlevée  de  son  piédestal,  malgré  de  nombreuses  tentatives. 

Le  Livre  noir  donne  à  cette  chapelle  pour  patron  laïc  le  sei- 
gneur de  Pontfarci;  le  chapelain  percevait  alors  les  gerbes 
valant  xl  livres.  Apud  Blihou  capella  Sancti  Vinceniii,  Pa- 
tronna Guillelmus  de  Haya  et  dominas  de  Ponte  falsi;  Ca- 
pellanus  percipit  garbas  que  valent  circiterXL  lib. 
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On  voit  dans  les  rôles  normands,  Henri  V,  roi  d'Angleterre, 
présenter  un  bénéficiaire  à  cette  chapelle.  En  1588,  François  de 
Camprond,  seignear  de  Blihou,  faisait  cette  présentation. 

Le  dernier  titulaire  fut  Michel-Félix  Thomasse. 

Chapelle  de  Raffomlle. —  Le  manoir  de  Raffo ville,  aujour- 
d'hui converti  en  ferme,  avec  ses  douves,  sa  porte  délicatement 
sculptée  et  ses  cheminées  monumentales,  a  conservé  le  cachet 
du  XVI*  siècle. 

Auprès  du  logis  principal,  on  voit  une  petite  chapelle,  aux 
fenêtres  ogivales,  mais  restaurée  presque  complètement  au  xviii* 
siècle.  A  l'intérieur  il  existe  une  stalle  en  bois  avec  deux  statues 
d'un  assez  bon  style,  le  tout  datant  de  l'époque  de  Louis  XIIl^^ 

Avant  la  Révolution,  la  paroisse  de  Sainteny  y  venait  en 
procession  aux  Rogations. 

Chapelle  de  Lessay. —  En  1712,  François-Hervé  Desplan- 
ques, écuyer,  sieur  de  Lessay,  fit  installer  une  chapelle  dans 
son  manoir  de  Lessay,  et,  par  acte  du  8  novembre  de  la  même 
année,  il  fonda  50  livres  de  rente  pour  y  faire  dire  une  messe 
basse  les  dimanches  et  fêtes. 

Chapelle  de  Boisgrimot.  —  On  remarque  dans  l'église  de 
Sainteny,  au  côté  de  l'Epître,  une  chapelle  dont  le  style  mo- 
derne forme  un  contraste,  d'ailleurs  peu  gracieux,  avec  le 
reste  de  l'édifice. 

Voici  l'origine  de  cette  chapelle  : 

En  1671,  Julien  Ravend,  seigneur  de  Boisgrimot,  lieutenant 
général  au  bailliage  de  Carentan,  demanda  l'autorisation  de 
faire  bâtir  à  ses  frais  une  chapelle  dans  l'église  de  Sainteny, 
«  pour  servir  de  séance  et  sépulture  à  lui,  ses  enfants  et  suc- 
cesseurs. »  Le  marquis  de  Canisy,  baron  de  Sainteny,  lui 
accorda  cette  permission  par  acte  devant  les  tabellions  de  Saint- 
Lo,  le  13  juin  1671. 
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Puis,  par  acte  du  22  février  1687,  Jean  et  Luc  Thuin,  entre- 
preneurs de  Saint-Lo,  firent  marché  pour  construire  une  cha- 
pelle de  27  pieds  de  longueur,  23  pieds  de  hauteur,  avec  deux 
fenêtres  de  3  pieds  et  demi,  moyennant  330  livres  et  12  livres 
de  vin. 

Le  17  mai  suivant,  MessireBlouet  de  Camilly,  vicaire  général 
de  Coutances,  autorisa  l'érection  de  la  chapelle. 

Le  curé  de  Méautis,  Julien  Duval,  délégué  par  TÉvèque, 
dressa  le  procès-verbal  de  réception,  le  3  mai  1688,  et  bénit  la 
chapelle  le  14  du  même  mois.  (1) 

Saint-Georges-dr-Bohon. 

Chapelle  de  V Ermitage.  —  Un  hameau  de  Saint-Georges- 
de-Bohon,  isolé  sur  le  bord  du  grand  marais,  conserve  le  sou- 
venir d'une  chapelle  détruite  depuis  longtemps. 

Voici  ce  qu'en  dit  le  Livre  blanc  :  In  dicta  parochia  est  que- 
dam  capella  que  dicetur  Lermitage,  et  est  annexa  prioratui 
cujus  omnia  jura  pertinent  sacriste  prioratus.  Dans  cette 
paroisse  existe  une  chapelle  appelée  l'Ermitage,  annexée  au 
prieuré  et  dont  tous  les  droits  profitent  au  sacristain  du  prieuré. 

Saint-Hilaire-Petitville. 

On  voit  dans  le  Livre  blanc  que  l'Abbé  de  Longues  était 
patron  de  la  chapelle  Saint-Jacques,  paroisse  de  Saint-Hilaire- 
Petitville. 

Dans  la  cour  de  la  ferme  de  la  Mare,  existent  les  débris  d'une 
ancienne  chapelle,  aujourd'hui  transformée  en  grange.  A  l'exté- 
rieur les  fenêtres  primitives  ont  été  en  partie  bouchées  vers  la 
fin  du  xvi<^  siècle;  mais,  à  l'intérieur,  ces  ouvertures  sont  demeu- 
rées intactes  et  paraissent  dater  de  l'époque  romane.  Ce  sont 
probablement  les  restes  de  la  chapelle  Saint-Jacques. 

A.  Desprairies. 
(1)  Archives  du  château  de  Boisgrimot. 


Le  M  d'Auvers.  ^'^ 


PREMIÈRE  PARTIE. 


Le  fief  noble  d'Auvers  comprenait  «  la  paroisse  tout  entière 
sans  aucune  réservation  »  et  s'étendait,  en  outre,  aux  localités 
suivantes  :  la  ville  de  Carentan,  Auxais,  Saint-Eny,  Fré ville, 
Ecausseville,  Joganville,  Morsalines,  Saint-Sauveur-de-Pier- 
repont,  Flotteman ville,  Rauville-la-Bigot  et  autres  lieux. 

Il  se  relevait  par  un  fief  entier  de  chevalier  tantôt  du  duc  de 
Normandie  ou  du  roi  de  France,  tantôt  de  la  Grande  Seigneurie 
de  Saint-Sauveur-le- Vicomte. 

Domaine  non  fieffé.  —  Ni  la  composition,  ni  retendue  du 
Domaine-non-fiefié  ne  sont  connues.  On  ne  sait  pas  davantage 
le  nom  des  Fiefs  roturiers  ou  aînesses  qui  formaient  le  Domaine- 
fieSé. 

Quant  à  la  demeure  seigneuriale  ou  plutôt  le  Lieu-Chevel 
de  la  Seigneurie  fut-il  jamais  un  château-fort?  Le  doute  est  per- 
mis. D'une  part,  en  effet,  la  vue  du  château  d'Auvers,  conservée 
dans  cette  habitation,  dit  simplement  que  «  Messire  Pierre- 
Armand  de  Sainte-Marie,  marquis  d'Auvers  a  restauréy  en  l'an 
1653,  Tan^i^ue  chasteau  d'Auvers  ;»  d'autre  part,  l'aveu  rendu 
au  Roi,  en  1678,  par  ce  môme  seigneur,  ne  mentionne  qu'an 
manoir  et  maison  anciennement  clos  de  fossés,  ce  qui  est  loin 
d'impliquer  un  lieu  fort.  D'ailleurs,  s'il  en  eût  été  différemment, 
le  même  aveu  n'eût  pas  manqué  de  rappeler  que  les  tenants 
étaient  sujets  à  réparer  la  Motte  du  Château,  qu'elle  fût  de  terre 
ou  de  pierres,  surtout  lorsque  l'avouant  a  soin  de  constater 
quHl  est  avec  ses  vassaux  y  franc ,  quitte  et  exempt  de  tous 

(i)  Auvers.  —  Arrondissement  de  Saint  Le,  canton  de  Carentan, 
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Guets  y  etc.  y  eio.  D'ailleurs,  Tabsence  d^un  château  fort  à  Auvers 
s'explique  fort  biea  par  Tiacorporation  de  cette  terre  noble  à  la 
grande  Seigneurie  de  Saint-Sauveur-le- Vicomte  où  se  trouvait 
une  des  plus  importantes  forteresses  du  pays  et  la  demeure  des 
personnages  qui  la  possédaient  lorsqu'ils  venaient  dans  le  Co- 
tentin,  et  quand,  comme  les  Harcourt,  ils  n'en  avaient  pas  une 
autre  qu'ils  affectionnassent  encore  plus. 

Au  reste,  très  rapproché  de  Carentan  et  de  son  donjon  il  eût 
en  temps  de  guerre,  constitué  un  danger,  pour  cette  place  forte. 

Anvers  n'était,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  qu'un  Fief  de 
rapport 

Domaine  fieffé.  —  En  1411,  la  seigneurie  d' Au  vers  avait, 
comme  domaine  fieffé,  douze  aînesses,  fiefs  ou  masures  dans  la 
seule  paroisse  de  ce  nom,  suivant  «  le  compte  rendu,  au  terme 
€  de  Pasques,  par  Cardet  Le  Fèvre,  receveur  et  procureur  du 
«  Seigneur,  Perrin  Le  Sueur  estant  Prévost  en  la  dite  Pré- 
«  vosté  d' Au  vers. 

RENTES    ET    DENIERS   AU    TERME   SAINT-MARTIN. 


Perrin  Férey,  40  sols. 

Guillaume  Vincent,  30  sols. 

laparroisse  d'Anvers,  pour  les 
Marais,  4  livres  tournois. 

de  Raoul  Le  Pinohe,  9  sols. 

de  Jehan  Maillard,  40  sols. 


Eustache  Brottin,  20  sols. 
Les  hoirs  Philippe  Féret,  40  s. 
Guillot  François,  4  liv.  tour. 
Jehan  Barbey,  30  sols, 
dudict  François,  30  sols. 
Charles  Michel,  10  sols. 
Estienne  du  Pestier,  40  sols. 

€  Compte  finy  en  la  Chambre  des  comptes  de  Monsieur  le 
€  Comte  de  Harcourt  et  illec  clos  ce  4^  jour  de  septembre 
«  1411.  » 

Chacun  de  ces  tenants  était  VAiné  d'un  fief  ou  Masure  dont 
le  nom  n'est  pas  connu. 

Sous  la  domination  anglaise,  le  nombre  des  aînés  du  Domai- 
ne Fieffé  d'Auvcrs  diminua  «  par  deffault  d'homme  »,  comme 
le  prouve  le  compte  de  1427,  dont  suit  la  teneure  : 
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«  Le  compte  de  la  terre  et  seigneurie  d' Au  vers  avec  ses  ap- 
«  partenances  depuis  le  vingtiesme  jour  de  may  1427  inclus^ 
«  que  le  Roy,  nostre  Syre,  eu  fist  don  àhaulteet  excellente  prin- 
«  cesse  Madame  la  Régente  de  France,  duchesse  de  Bedefort, 
«  jusqu'au  jour  Saînct-Michiel  au  dictan  exclud^  rendu  par 
«  Guillaume  Le  Fèvre,  a  ce  commis  et  ordonne  recepveurde  la 
«  dicte  terre  pour  la  dicte  dame.  » 

«  La  Provosté  d' Au  vers.  Rentes  en  deniers  au  terme  Sainct- 
<  Martin  : 

de  Thomas  Brottin,  20  sols.  !  de  Raoul  le  Pinche,  qui  soul- 
des  hoirs  Philippe  Féret,  40  s.  ;      loîst  payer  en  ceste  ligne  9 

des  hoirs  Jehan  Le  Barbey,  \      t''}hl^l'!^J''l^,^^^ 
4  livres  tournois. 

des  hoirs  du  dict  Guillaume 
Le  François,  30  sols. 

Ëstienne     du    Paistié,    pour 
Geoffroy  d' Au  vers,  10  sols. 

Guillaume  Féret,  40  sols. 

Guillaume  Vincent,  30  sols. 

de  laparroisse  d' Au  vers,  pour 
les  marais  d'icelle,  41.  tour. 


ritages  sont  en  la  main  de 
Monsieur,pardeffaultd'hom- 
me,  néant. 

de  Jehan  le  Maillard,  qui  de- 
vait 40  sols,  néant,  pour  ce 
que  tous  ses  héritages  sont 
loués  en  la  main  de  Mon- 
sieur, par  deffault  d'homme. 


Un  aveu  rendu  à  Louis  XIV,  le  20  septembre  1678,  par 
Messire  Pierre- Armand  de  Sainte-Marie,  nous  montre  l'impor- 
tance de  la  Seigneurie  d'Auvers,  en  même  temps  qu'il  nous 
fournit  la  date  des  aliénations  successives  de  plusieurs  de  ses 
domaines.  Il  est  ainsi  conçu  : 

«  Du  roi,  notre  souverain  seigneur,  en  la  Vicomte  et  châtel- 
«  lenie  de  Carentan,  je,  Pierre-Armand  de  Sainte-Marie,  che- 
«  valier,  seigneur  et  patron  d'Auvers,  Aunay,  La  Mothe, 
«  Vaucelle  et  Démon  ville,  confesse  et  avoue  tenir  par  foy  et  par 

<  hommage,  à  cause  de  sa  dite  vicomte  et  châiellenie  de  Caren- 
«  tan,  le  Fief  terre  et  seigneurie  d'Auvers  relevant  par  un 

<  plein  fief  de  haubert,  à  moi  appartenant,  à  cause  de  la  suc- 

«  cession  de  feu  messire  Jacques  d'Orglandes,  vivant,  cheva- 

3 
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«  lier,  seigneur  de  Prétot,  Auvers  et  la  Chaise,  mon  cousin 
t  issu  de  germain.  Du  quel  Fief  le  chef  est  assis  en  la  dite 
€  paroisse  d'Àuvers,  la  quelle  est  toute  tenue  de  la  dite  sei- 
t«  gneurie,  sans  aucune  réservation.  Et,  en  outre,  le  dit  Fief 
«  s'étend  es  paroisses  deCarentan,  Auxais,  Sainteny,  Fresville 
«  Escausseville,  Jogan ville,  Morsalines,  Sainl-Sauveur-de- 
«  Pierrepont,  Flotteman ville,  Rauville-la-Bigot  et  autres  lieux 
«  es  environs.—  Et  a,  le  dit  fîef,  Gaige- Piège, juridiction  que 
«  je  fais  exercer  par  mon  sénéchal,  cour  et  usage,  vassaux  et 
«  hommes  tenants;  Verge  et  Prévosté  receveuse;  domaine 
«  fieffé  et  non  fieffé,  manoir  et  maisons  anciennement  clos  de 
€  fossés,  deux  colombiers,  moulins  à  eau  et  à  vent,  terres 
«  labourables  et  non  labourables,  dosages,  herbages,  jardins  à 
«  pommiws,  prairies,  bois  taillis  et  de  f utaye,  marais  tant  en 
«  la  dite  paroisse  d' Auvers  qu'à  Fresville,  Ecausseville, 
«  Carentan  et  Saint-Sauveur-de-Pierrepont  ;  garenne  en 
«  mon  dit  lieu  d'Auvers.  Et  j'ai,  en  la  dite  seigneurie,  tant  en 
«  la  dite  paroisse  d'Auvers  qu'aux  environs,  des  communes  en 
«  brières,  landes  et  marais,  tant  à  moi  appartenant,  en  parti- 
«  culier,  que  communes  entre  mes  dits  hommes  et  tenants. 
«  Plus,  j'ai  rivières  en  ma  dite  terre  d' Auvers,  la  quelle  oom- 
«  mence  au  terrain  sec  de  Raffosville  et  au-dessus  des  marais 
«  et  communes  d'Anvers,  et  se  continue  jusqu'aux  arches  de 
«  Baupte,  et  de  là  jusqu'à  la  rivière  d'Ouve.  J'ai  droit  de  pes- 
«  chéries,  droit  de  tente  à  tous  oiseaux  et  de  chasse  à  |  oil  et 
«  à  plume  dans  la  dite  seigneurie.  Et  sont  mes  dits  hommes  et 
€  tenants  obligés  à  curer  les  dites  rivières,  et  sujets  et  rede- 
«  vables  envers  moi  de  plusieurs  rentes  en  deniers,  froment, 
«  avoine,  bernages,  vacations,  pains,  chapons,  gélines,  œufs, 
«  oies  et  autres  espèces,  payables  à  mon  manoir;  et  obligez  de 
€  compararoir  aux  pieds  de  gaige-Plège  pour  bailler  leurs 
«  déclarations  et  aveux  de  leurs  terres,  quand  il  y  écheoit,  et 
«  faire  les  reconnaissances  de  leurs  rentes,  service  de  Prévosté 
«  recepte  et  autres  charges.  —  J'ai  droit  aussi  de  four  bannier, 
9  de  cheminage  par  terre  et  par  eau,  de  forfaitures  et  amendes 
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des  bestes  gdives  trouvées  eu  ma  dite  seigneurie  et  droit  de 
varécages  en  la  mer  et  partout  où  ma  dite  seigneurie  s'étend. 
—  Et  suis,  à  cause  de  mon  dit  fief,  Patron  honoraire  tant 
du  Bénéfice,  Eglise  et  Cure  de  la  dite  paroisse  d'Auvers  que 
des  autres  paroisses  de  Fresville,  Ecausseville  et  Saint-Sau- 
veur-de-Pierrepont,  relevant  de  mon  dit  fief  d*Auvers; 
les  quels  bénéfices-cures  furent  anciennement  aumônes  et 
donnés,  par  mes  prédécesseurs  seigneurs  d' Au  vers,  aux  Abbés 
religieux  et  couvent  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte,  à  condi- 
tion d'en  faire  services,  prières  et  oraisons  et  autres  charges, . 
parce  que  j'ai  droit,  ou  ceux  qui  me  représentent,  d'avoir  des 
pailles  et  fourrages  de  la  grange  des  dits  Abbé,  Religieux  et 
Couvent  en  la  dite  paroisse  pour  l'usage  de  ma  maison  et 
nourriture  de  mes  bestiaux.  Et  mes  dits  hommes  ont  droit 
aussi  d'avoir  et  prendre  l'outre  plus  des  pailles  et  fourrages 
de  la  dite  grange,  en  payant  quinze  deniers  (cinq  liards)  par 
chacun  cent.  —  A  cause  du  quel  fief  d'Anvers  et  des  dits 
fiefs  nobles  relevant  d'icelui,  je  suis,  avec  les  tenants  noble- 
ment de  mon  dit  Fief,  sujet  envers  le  Roi  notre  seigneur, 
bailler  un  homme  d'armes  monté  et  armé  pour  le  service  de 
son  ban  en  son  duché  de  Normandie,  à  mes  dépends,  l'es- 
pace de  six  semaines  et  non  plus.  —  Et  avec  ce  je  confesse 
devoir  reliefs,  treiziesmes  et  autres  aides  coutumiers  :  Et  je 
suis,  avec  mes  vassaux,  ho  iimes  et  tenants,  franc,  quitte  et 
exempt  de  tous  guets,  coutumes  et  passages  en  toutes  choses 
et  pour  routes  et  chacunes  de  nos  denrées  par  tout  le  bailliage 
du  Cotentin  ». 

Fiefs  nobles  relevant  du  fief  d'Auvers. 

l.  — Fief  (T Auveroiile.  —  «  Messire  Jacques  d'Auxais,  écu- 
«  yer,  sieur  d'Auvprville,  Conseiller  du  Roi,  Lieutenant  en  la 
«  vicomte  de  Carentan,  tient  du  dit  fief  et  seigneurie  d'Auvers 
«  son  dit  fief  d'An  ver  ville  pour  un  quart  de  fief  de  haubert, 
«  dont  le  chef  est  assis  dans  la  paroisse  de  Notre-Dame  de 
«  Carentan  et  s'étend  par  toute  la  dite  paroisse  et  divers  lieux 
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«  et  aux  environs  d'icelle.  —  Et  a  gage-piège,  juridiction,  cour 

<  et  usage,  domaine  fieffé  et  noojfiefïé,  honneurs  et  hommages, 
€  service  de  prévosté  receveuse,  communes  et  marais  au  dit 
«  Carentan,  droit  de  pescherie  à  la  rivière,  de  rentes  et  autres 

<  droits  à  fief  noble  appartenant  ». 

«  Ce  fief  d'Auverville,  situé  au  village  de  Rougeval,  à  Ca- 
«  rentan  avait  été  vendu  par  Messire  Jacques  d'Orglandes,  de- 
«  vant  lenotairede  Baupte,  le  11  juin  1616,  à  noble  homme 
«  Etienne  Lesage,  sieur  de  Malterre,  lequel,  suivant  une 
«  note  du  8  juillet  1766,  consignée  aux  registres  du  domaine 
«  royal  de  Carentan,  existant  aux  archives  de  la  Manche,  avait 
«  obtenu  en  1617  Térection  de  ce  fief.  Un  arrêt  du  Parlement 
«  de  Rouen,  rendu  le  14  juin  1632,  rectifia  même  la  création 
€  de  ce  fief  qui  s'appelait  auparavant  «  la  Verge  et  prévosté  de 
«  Carentan,  membre  du  fief  d'Auvers  ».  (1) 

II.  —  Fief  de  Raffomlle, —  René  Boudier,  écuyer,  sieur 
«  de  Rafosville,  ti^nt  du  fief  d' Anvers  son  dit  fief  de  Rafos- 
«  ville,  sis  en  la  paroisse  de  Sainleny  et  aux  environs.  Au 
«  quel  lieu  il  y  a  gage-pleigc,  cour,  juridiction  et  usage,  ma- 
«  noir,  colombier,  moulin,  chapelle,  domaine  fieffé  et  non 
a  fieffé,  hommes  et  hommages,  rentes  en  plusieurs  espèces. 
«  Et  relève  de  mondit  fief  d'Anvers  pour  unhuitième  defief,  qui 
«  me  doit,  par  chacun  an,  de  rente,  treize  sols  quatre  deniers  ». 

Cette  terre  était  aliénée  depuis  longtemps,  car  Messire  Pierre 
de  Sainte-Marie  présenta,  pour  appuyer  son  affirmation,  la 
copie  d'un  aveu  du  26  avril  1571,  baillé  à  la  dite  seigneurie 
d'Auvers  par  Jacques   Marchand,  sieur  de  Raffosville,  «  du 


(i;  Seigneurs  connus  du  Fief  d'Auverville  —Antérieurement  à 
1664,  Messire  Guillaume  Le  Sage,  au  profit  duquel  la  création  du 
Fief  fut  autorisée  par  arrêt  du  Parlement  de  Rouen  en  1032. 

i666  à  1679. — Jacquesd'Auxais,écuier,  Conseiller  du  Roi,  Lieute- 
nant en  la  vicomte  de  Carentan  ;  Marie  Rouxelin,  sa  femme. 

1681. —  Guillaume  d'Auxais,  Conseiller  du  Roi,  etc. 

4696  à  1716.  —  Jean-François  d'Auxais. 

1789.  Charles-Michel-Augusle  d'Auxais. 
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«  Franc-Fieu,  terre  et  Seigneurie  de  Raffos  ville,  relevant  par 
«  un  huitième  de  fief.  »  (1) 

in.  —  Fief  de  CardonvHle.  —  c  Messire  Hilarion  de 
<  Franquetot,  chevalier,  seigneur  et  patron  d'Auxais,  en  tient 
«  un  fief  nommé  de  Cardonville,  sis  en  la  paroisse  d'Auzais, 
«  avec  droit  de  juridiction,  gage-pleige,  cour  et  usage,  ayant  do- 
«  maîne  fieffé  et  non  fieffé,  hommes  et  hommages,  avec  cens  et 
«  rentes  en  diverses  espèces,  relevant  de  mon  dit  fief  d' Au  vers». 

Le  fief  de  Cardonville  avait  été  vendu,  le  11  juin  1616,  par 
Messire  Jacques  d'Orglandes,  seigneur  d'Auvers,  à  Messire 
Pierre  de  Franquetot,  chevalier. 

IV.  — Fief  d Anvers  à  Saint-Nicolas  de  Pierrepont.  — 
«  René  de  Maires,  écuyer,  sieur  du  lieu,  lient  un  fief  nommé 
«  d'Auvers,  sis  en  Saint-Nicolas  de  Pierrepont,  relevant  de 
«  mon  dit  fief  d*  Au  vers,  à  juridiction,  gage-pleige,  cour,  usage, 
«  hommes  et  hommages,  domaine  fieffé  et  non  fieffé,  cens  et 
«  rentes,  marais  et  communes  et  droits  appartenant  à  fief 
€  noble  ». 

Le  fief  d' Anvers,  en  Saint-Nicolas  de  Pierrepont,  avait  été 
vendu,  le  6  avril  1595,  par  Messire  Pierre d'Orglandes  à  damoi- 
selle  Elisabeth  du  Saussey,  à  la  charge  de  le  tenir  et  relever  par 
un  huitième  de  fief  de  la  seigneurie  d'Anvers.  Le  contrat  de 
vente  fut  passé  devant  les  tabellions  de  Saint  -Sauveur-Len- 
delin. 

V.  —  Fie/  d^ Anvers  à  Fresville.  —  Bernardin  Bany^  (lire 
«  Dovy),  écuier,  seigneur  de  FresviJle,  tientle  dit  fief    d'Au- 

(1)  Seigneurs  de  RafFoville.  HOi,  Carbonnel  de  Raffoville. 

4554,  Pierre,  Jean  et  Richard  Lemarchand,  écuiers. 

4598  à  4607.—  Jacques  Le  Marchand,  écuier,  demeurante  Sain- 
teny. 

4648  à  40:22.  —  Noble  homme  Louis  Lemarchand. 

Avant  4725.  Charles-Michel,  Lieutenant  ancien  civil  et  criminel 
au  Bailliage  et  Siège  présidial  de  Coutances,  seigneur  de  Monthu- 
chon. 

4730.  —  Jacques-Francois-Michel,  seigneur  de  Monthuchon. 

—  Monseigneur  ôuillaume  Carbonnel. 
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vers  à  Fres ville,  à  cause  du  quel  il  est  seigneur  de  Fres ville; 
«  vicomte  de  Valognes,  et  patron  honoraire  du  bénéfice  Cure 
«  du  dit  lieu,  et  les  sieurs  Abbé,  Religieux  et  Couvent  de  Saint- 
«  Sauveur- le- Vicomte,  patrons  présentateurs  au  droit  de  la  do- 
«  nation  et  aumône  de  mes  prédécesseurs  ;  le  dit  fief  de  Fres- 
«  ville,  relevant  pour  un  quart  de  fief  de  Haubert,  dont  le  chef 
€  est  assis  en  la  dite  paroisse  de  Fresville  et  s'estend  en  la  pa- 
«  roisse  d'Ecausse ville  et  autres  lieux,  à  gage-pleige,  juridic- 
€  tion,  cour  et  usage,  vassaux,  hommes  et  tenants,  service  de 
«  Prévosté  receveuse,  cens,  rentes  en  deniers  et  autres  espèces, 
«  marais  et  communes  ».  (1) 

Par  contrat  passé  devant  les  notaires  de  Carentan,  le  8  mai 
1593,  Messire  Charles  d'Orglandes,  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
avait  vendu  le  Fief  d'Auvers,  assis  à  Fresville,  à  damoiselle 
Marie  Bacon,  veuve  de  Jacques  Thomas,  écuier. 

Fief  de  Beauchamps. —  «  François  Lelouey,  écuyer,  sieur 
«  de  Beauchamps,  tient  son  dit  fief  de  Beauchamps,  relevant  du 
«  fief  d'Auvers  sis  à  Joganville,  avec  droit  appartenant  à  fief 
0  noble.  Le  dit  fief  tenu  en  arrière-fief  sous  le  fief  de  Fresville 
«  qui  relève  du  fief  d' Anvers.  » 

Cet  arrière-fief  avait  été  vendu,  le  8  mai  1593,  par  Messire 
Charles  d'Orglandes,  à  noble  damoiselle  Marie  Bacon.  (2) 

VII.  —  Fief  de  Vers,  —  <  Les  héritiers  de  Jean  Lelouey, 
écuier,  sieur  du  Ronceray,  tiennent  un  fief  noble  nommé  le 
«  Fief  de  Vers,  relevant  de  celui  de  Beauchamps,  relevant  de 
«  celui  de  Fresville,  qui  relève  de  mon  dit  Fief  d'Auvers,  ayant 
«  droits  à  Fief  noble  appartenant.  » 


(\)  Seigneurs  du  fief  d'Auvers  en  Fresville.—   1280,   Raoult 
d'Harcourt. 

« 

(2)  Seigneurs  du  fief  Beauchamp.  —  1B43.  —  Symon  Le  Louey, 
annobli. 
1598.  —  Louis  et  Guillaume  Le  Louey,  écuiers. 
1640.  —  François  Le  Louey,  écuyer. 
166fi.  — -  François  et  César  Le  Louey,  écuiers,  fils  François. 
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L^aliénatioa  de  cet  arrière-fief  avait  eu  lieu  en  1593  avec  les 
deux  précédentes, 

VIII.  —  Fief  de  Vauville  à  Fresville,  —  Jean  Le  Poupet, 
«  écuyer,  sieur  de  Vauville,  tient  son  dit  Fief  de  Vauville,  sis 
«  en  la  paroisse  de  Fresville,  qui  relève  du  Fief  de  Beau- 
•  champs,  relevant  de  celui  de  Fresville,  et  celui  de  Fresville 
«  de  mon  dit  Fief  d'Auvers  >.  (1) 

IX.  —  Fie/cPAuvers  à  Joganville.  —  «De  plus,  Bemar- 
«  din  Bany  (lire  Dacif),  écuier,  sieur  de  Fresville,  tient  un 
«  autre  Fief  nommé  d' Anvers  en  Juganville,  relevant  aussi  de 
1  mon  dit  Fief  d'Auvers,  à  cause  du  quel  il  est  patron  du  Bé- 
€  néfîce-Cure  et  Eglise  de  Juganville,  en  la  grande  portion, 
«  sise  en  la  dite  paroisse  de  Juganville,  avec  droits  apparte- 
«  nanl  à  Fief  noble  ».  (2) 

X.  —  Fiefd'Auvers  à  Ecaussecille.  —  «  Messire  T • 

«  Thomas,  chevalier,  seigneur  d'Ecauze ville,  tient  un  fief 
«  nommé  d'Auvers,  sis  eu  la  paroisse  d*Ecauze ville,  relevant 
«  du  dit  «  Fief,  Terre  et  Seigneurie  d* Anvers,  à  cause  du 
«  quel  le  dit  sieur  d'Ecauzeville  a  les  marais  et  communs  du 
«  dit  lieu  d'Ecauzeville.  » 

La  verge  de  Prévosté  de  Fresville,  en  la  paroisse  d'Ecauze- 
ville,  avait  été  vendue,  avec  les  Fiefs  de  Fresville  et  de  Jogan- 
ville, le  8  mai  1593,  par  Messire  Charles  d'Orglandes,  àdamoi- 
selle  Marie  Bacon,  veuve  de  Jacques  Thomas,  écuyer. 

«  En  foy  de  quoy  j*ai  signé  le  présent  et  iceluy  cacheté  du 
«  cachet  de  mes  armes,  ce  20"  jour  de  septembre  1678.  »  Signé  : 
A.  P.,  de  Sainte-Marie-d'Auvers. 


(1)  Seigneurs  du  fief  de  Vauville  en  Fresville.  —  1540.  —  Noble 
et  discrète  personne  Messire  Robert  d*Auxais,  curé  de  Grandville 
et  seigneur  de  Méautis. 

1666.  —  Jean,  fils  Jacques  Le  Poupe%  et  Jean,  fils  Pierre  Le 
Poupet,  écuiers,  cousins  germains. 

(i).  —  Seigneurs  du  fief  d'A avers  à  Joganville.  —  Bernardin 
Davy  et  non  Bany.  —  Joganville,  Manche,  arrondissement  de 
Valognes,  canton  de  Montebourg. 
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c  Les  gens  de  la  Chambre  des  (Comptes  du  Roy,  par  man- 
«  dément  domiè  à  Rouen,  le  20  mars  1679,  signé  Motteville  et 
c  Le  Foy,  donnant  à  Messire  Pierre-Armand  de  Sainte- Marie 
«  pleine  et  entière  mainlevée  du  Fief,  Terre  et  Seigneurie 
«  d' Anvers,  ses  appartenances  et  dépendances^  pour  en  jouir 
€  par  luy,  suivant  son  dit  aveu,  à  la  réserve  des  patronages  ho- 
€  noraires  de  Fresville,  Ecausseville  et  Saint-Sauveur-de- 
€  Pierrepont,  des  droits  de  vracage  (sic)  garenne  et  de  banalité 
«  de  four  et  d'avoir  paille  et  fourrage  en  la  grange  des  Abbé 
«  et  Religieux  de  Saint-Sauveur-le- Vicomte  et  de  la  teneure 
«  des  Fiefs  d'Anvers  en  Joganville,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  jus- 
«  tifié  de  titres,  parce  que  le  dit  sieur  d'Anvers  ne  pourra  assu- 
c  jettir  ses  vassaux  à  la  banalité  du  moulin  et  autres  droits 
€  qu'aux  termes  de  leurs  aveux  anciens  et  modernes,  sauf  le 
«  droit  du  Roy  et  l'autrui.  » 

La  seigneurie  d'Anvers  fut  érigée  en  Baronnie  par  le  roi 
Louis  XIV  et  les  seigneurs  d'Anvers  ont  toujours  depuis  ce 
temps  porté  le  titre  de  Marquis. 

Al.  IIédolin,  Curé  de  Dangy. 


Les  Ponts  de  la  Vire  à  Airel 


ET  SAINT-FROMOND. 


La  Vire^  en  passant  à  Airel,  se  divise  en  deux  bras  qui 
forment  une  grande  tle  de  près  de  cent  seize  hectares,  désignée 
jadis  sous  le  nom  d'  «  Isled*Arel  »  (1).  Dans  cette  île,  qui 
dépendait  de  Saint-Fromond,  en  Cotentin,  se  trouvait  le  chef- 
lieu  de  la  baronnie  de  Crespion,  distincte  de  celle  d' Airel  (2), 
et  faisant,  comme  cette  dernière,  partie  du  temporel  de  Tévêché 
de  Bayeux.  Les  ruines  du  manoir  baronial  s*y  voyaient  encore 
sous  Louis  XIII,  quelques  centaines  de  mètres  avant  le  pont 
de  la  Bougue  d'Elle  qui  porte  à  sa  clef  de  voûte  les  armes  de 
M.  do  Nesmond,  évoque  de  Bayeux. 


(i)  Elle  a  été  cédée  par  la  commune  de  Saint-Fromond  à  celle 
d*Airel,  en  1810. 

(2)  «  Les  baronnies  d'Ayrel  et  de  Crespion  n'ont  rien  de  commun 
Tune  avee  l'autre,  celle  d'Ayrel  étant  située  dans  le  bailliage  de 
Caen,  au  ressort  de  Thorigny,  sous  la  sergcnterie  de  Saint-Clair... 
Les  ruines  du  château  de  la  baronnie  de  Crespion  sont  situées 
sur  la  Vieille  Vire,  au  bailliage  de  Costentin,  paroisse  de  Saint- 
Promond.  > 

(Déposition  d*Henry  Acher,  chevalier,  seigneur  du  Mesnil-Vitey, 
dans  un  procès-vsrbal  d'encruôte  dressé  par  Jacques  Le  Trésor, 
écuyer,  sieur  de  Larturye,  lieutenant  général  du  bailli  de  Caen 
à  Tnorign j,  relativement  à  des  contestations  entre  le  dit  seigneur 
du  Mesnil-Vitey  et  Jacques  d'Aniçen nés,  évéque  de  Bayeux— 1624). 
—  Archives  du  Mesnil-Viter. 

Les  deux  baronnies  semblent  n'avoir  eu,  cependant,  qu'une 
seule  juridiction,  comme  celles  de  Neuiily  et  Isigny. 

Quant  au  château  de  Crespion,  qui  existait,  sans  doute,  dès  le 
xi«  siècle,  comme  celui  de  Neuiily,  il  faisait  double  emploi  avec  ce 
dernier  et  fut,  de  bonne  heure,  abandonné  par  les  évéques.  Fieffé 
au  xrv*  siècle  à  Thomas  Arrien,  prêtre  c  avecques  les  appendances 
et  appartenances  d'icellui  manoir,  tant  en  bois,  prés,  gardins,  que 
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Traversée  par  le  grand  chemin  qui  menait  du  Gotentin  au 
Bessin,  Tile  était  reliée  aux  paroisses  d'Âirel  et  de  Saint- 
Fromond  par  deux  ponts  (1).  Le  premier»  connu  sous  les  noms 
de  pont  Saint-Louis,  d'Airel,  d'Acher,  ou  du  Mesnil-Vitey, 
fut,  selon  M.  de  Gerville,  construit,  ou  plut6t  reconstruit 
en  1454  (2)  par  Laurent  Le  Clerc,  prieur  de  Saint-Fromond; 
le  second  fut  édifié  vers  1244  (3);  c'est  celui  qui  est  appelé  pont 


terres  labourables,  assis  en  la  paroisse  de  Saint-Fromond,  entre  les 
ponts,  >  moyennant  hommage,  \0  livres  tournois  de  rente,  et  à 
charge  d'y  mettre  «  iOO  livres  d'amendement  dedens  dix  ans,  »  il 
fut,  ces  conditions  n'ayant  pas  été  remplies,  rétrocédé,  après  sai- 
sie et  adjudication,  par  Pierre  La  Dangie  et  Colette,  sa  femme,  le 
dernier  jour  d'avril  1400,  à  Nicolas  du  Bosc,  évoque  de  Baveux  et 
ses  successeurs,  pour  c  six  vingt  écus  d*or,  du  coing  du  Kpy,  du 

Srix  de  î2:2  livres,  6  deniers  tournois.  »  {Livre  Hov^e  de  TÉvéchô 
e  Baveux). 

(1)  Son  territoire  est,  pour  cette  raison,  fréquemment  nommé 
Entre  les  ponts,  dans  les  anciens  actes. 

(2)  11  est,  en  effet,  question  du  pont  d'Aîrel  dès  1215,  témoin  la 
charte  suivante,  extraite  du  Livre  Rouge  de  TEvêché  de  Bayeux; 
Radulph  de  Fierville,  qui  l'a  souscrite,  est  ce  seigneur  qui  aumôna 
à  l'Abbaye  de  Saint-Lo  un  droit  de  présentation  à  la  Chapelle  du 
Mesnil-Viter  (cf.  Notes  concernant  la  dite  seigneurie,  xiP  vol.  de 
ces  Mémoires,  p.  60)  : 

€  Compositio  in  ter  Episcopum  baiocensem  et  Hadulphum  de  Fie- 
revilla,  militem,  super  piscaria  »o«/i5  ville  de  Arel. 

«  Omnibus  Chrisli  fidelibus  ad  quospresens  scriptumpervenerit, 
Raduiphus  de  Fiervilla  miles,  salulem  in  Domino.  Noverit  univer- 
silas  vestra  quod  cum  inter  dominum  Robertum,  baiocensem  Epis- 
copum, ex  una  parle,  et  me,  ex  altéra,  questio  verteretur  super 
quadam  piscaria  quam  dicebam  me  habere  de  jure,  prope  vivarium 
ipsius  de  fossa  Luchon,  in  loco  qui  dicitur  fluclus  Episcopi  ;  tandem, 
ita  inter  nos  pro  bono  pacis  convenlum  quod  in  excambium  illius 
piscarie,  Ego,  singulis  annis,  ad  festum  Sancti  Andrée,  percipiam 
m  piscaria  pontis  ville  de  Airel  novies  centum  anguillas  quas  si 
tune  non  haberem,  potero  pro  eis  in  eadem  piscaria  pontis  Vire  de 
Airel  justiciam  facere  Ad  cujus  roi  testimonium  presenti  scrîpto 
sigillum  meum  apposui,  anno  gratie  millésime  cc^  quinte  decimo, 
in  feslo  Sancte  Agathe  Virginis  in  februario. 

(3)  Universis  Christi  fidelibus  présentes  litteras  inspecturis,  fra- 
terPetrus^  Dei  permissionehumilisabbasCerasii,  f rater  Laurentius, 
prior  de  Duobus  Gemellis,  et  Rogerus  Renardi,  presbiter  ecclesie 
de  Cormoiain,  salutem  in  Domino  :  Noveritis  quod  cum  questio 
per  compromissuin  verteretur  coram  nobis,  inter  Thomam  de 
bancto  Kromondo,  ex  una  parte,  et  priorem  et  conventum  Sancti 
Fromondi,  ex  altéra,  super  quadam  piscaria  sita  in  Virham, 
inter  novum  pontem  lapiaeum  et  domum  Guillelmi  de  Mesnillo, 
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de  Baiex  (Bayeux)  dans  les  anciennes  chartes  (1).  Aussi, 
quand,  au  quatorzième  siècle,  Robert  d'Avesbury  (2),  en 
parlant  du  retour  dans  le  Cotentin  de  l'armée  anglo-uavarraise, 
dit  que  oette  troupe,  en  franchissant  la  Vire,  près  du  prieuré  de 
Saint-Fromond,  dut  passer  une  «  eawe  mult  périlouse  »,  il  doit 
faire  allusion  à  la  Vieille  Vire  qui  s'est  singulièrement  envasée 
et  rétrécie  dans  le  cours  des  siècles. 

Ces  deux  ponts  étaient  totalement  ruinés  depuis  longtemps 
quand,  en  1634,  M.  de  Manneville,  Trésorier  de  France,  fut 
chargé  de  procéder  à  une  enquête  dont  voici  la  teneur  (3)  : 

«  L'an  1634,  le  lundy  après  midy,  quatriesme  jour  de  sep- 
tembre, Nous,  Jacques  Morel,  sieur  de  Manneville,  conseil- 
ler du  Roy,  Trésorier  de  France  et  Général  de  ses  finances 
au  Bureau  estably  à  Caen,  député  par  ordonnance  du  dit 
Bureau  du  14«  aoust  dernier,  pour  nous  transporter  au  pont 
d'Airel,  viconté  de  Bayeux,  et  chaussée  tendant  du  dit  pont 
au  port  et  pont  de  Saint-Frémond,  viconté  de  Carentan  et, 
appelé  le  voyer  de  ce  bailliage  de  Caen  pour  description  de  ce 
qui  se  trouvera  nécessaire  pour  la  réédification  du  dit  pont 
d' Airel,  réparation,  eslargissement  et  surhaussement  compétent 
de  la  dite  chaussée  avec  devis  et  estimation  des  dits  ouvrages 
pour  ce,  faictet  raporté  audit  Bureau,  estre  procédé  aux  piocla- 
mations,  bannie  et  adjudication  au  rabais  d'iceux  ouvrages 

militis,  etc.  aclum  est  hoc  anno  Domini  1^214,  die  Jovis  proxima 
post  oclabas  omnium  sanctorum,  mense  novembris.  (Chartrier  du 
prieuré  de  Saint-Fromond.  Archives  de  la  Manche). 

(4)  Samedi  après  la  Saint  Grégoire,  1310.  —  Richarcl  de  Baiex 
prend  en  fief  par  hommage  des  Prieur  et  Religieux  de  Saint- 
Fromond  : 

c  Le  fieu  que  souloit  tenir  Estienne  Le  Devin,  appelé  le  fieu 
Flories  »  sis  à  Saint-Fromond,  et  contenant  il  vergées  en  6 
pièces  :  €  La  1*,  jouxte  le  quemin  par  quoy  Ton  va  au  pont  d'Arel 
et  Math'eu  Bosquier...  la  4®,  en  Cauvelande,  jouxte  la  terre  qui  fut 
Guillaume  Vaultieret  la  terre  que  Estienne  Devin  tenoitde  Jouhan 
du  Mesnil,  escuier,  et  bute  à  la  (lacune)  du  pont  de  Baiex.  >  (Ibidem.) 

(2)  Cf.  Léopold  Delisle,  Histoire  du  château  de  Saint-Sauveur-le- 
Vicomte,  p.  86,  note  h . 

(3)  Archiver  du  Nesnil-Viter. 
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pour  Tutilité  et  comodité  publicque,  comme  il  est  porté  par 
]a  dite  ordonnance  et  députation. 

<  Pour  Texécution  de  laquelle,  nous  sommes,  accompagné  de 
M^  Jean  Hue,  commis  au  greffe  du  dit  Bureau,  par  nous  pris 
pour  greffier,  et  du  dit  voyer,  M"  Estienne  Gondouin,  parti 
de  la  dite  ville  de  Caen  pour  nous  ascheminer  es  dits  Ueuz  du 
pont  d'Airel  et  chaussée  de  Saint-Frémond  que  nous  aurions 
appris  estre  distant  d'environ  quatorze  lieues  de  Caen,  et  estant 
arrivé  le  dit  jour  sur  les  huict  heures  du  soir  en  la  ville  de 
Bayeux,  nous  aurions  logé  en  l'hostellerie  des  Trois-Rois, 
fauxbourg  du  dit  lieu. 

«  Du  mardy  cinquiesme  jour  du  dit  mois  de  septembre  1634, 
nous  sommes,  accompagné  du  dit  Hue,  notre  greffier  et  du  dit 
Gondouin,  voyer,  parti  du  dit  Bayeux  pour  aller  au  dit  pont 
d'Airel  et  chaussée  de  Saint-Frémond,  au  quel  lieu  estant 
arrivé  sur  les  2  à  3  heures  après  midy,  et  n'ayant  trouvé 
au  dit  lieu  aucune  hostellerie  commode  pour  nous  loger,  nous 
aurions  esté  contrainct  de  passer  au  pont  de  Saint-Frémond, 
proche  et  adjacent  de  ladite  chaussée,  et  de  prendre  notre  loge- 
ment en  l'hostellerie  du  dit  lieu,  en  la  quelle  logent  les  mar- 
chands de  Paris,  Rouen  et  autres  lieux  qui  y  font  leur  trafic 
de  marchandises  de  beurre,  sildres  et  autres  denrées. 

«  Et  après  avoir  prisnostre  disner,  nous  sommes  retournez  au  dit 
pont  d'Aireletchausséetendantd'iceluyauditpont  de  Saint-Fré- 
mond, lequel  pont  d'Airel  nous  avons  trou vétotallement  ruyné, 
oïl  il  ne  reste  que  fort  peu  de  vestiges  d'iceluy  qui  estoit  scitué 
sur  l'un  des  cours  de  la  rivière  de  Vire,  quipassoit  par  devant 
le  bout  de  la  maison  du  sieur  du  Mesnil-Vitey,  le  quel  cours  de 
rivière,  à  Tendroit  où  estoit  le  dit  pont  ruyné,  nous  avons  trouvé 
sans  aucune  eau,  ne  s'y  en  trouvant  que  lors  du  flux  de  la  mer 
ou  par  l'abondance  des  pluies,  et  aurions  aussy  remarqué  que 
le  dit  pont  d'Airel  estoit  composé  de  quatre  arches  qui  peuvent 
estre  réduictes  à  trois,  en  leur  donnant  ouverture  compétente. 
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pour  la  iluction  des  eaux  qui  apparemment  s'y  trouvent  grandes 
en  hiver,  au  lieu  du  quel  pont  d* Airel  et  proche  du  lieu  où  il  estoit 
scituéy  du  côté  des  herbages  que  nous  avons  apris  appartenir 
au  dit  sieur  du  Mesnil-Vitey,  il  y  a  un  petit  pont  de  bois  d'en- 
viron quatre  pieds  de  large  qui  ne  peut  servir  qu'au  passage  des 
gens  deche  val  et  de  pied  seulement,  non  de  charettes  pour  entrer 
dessus  ladite  chaussée  pour  aller  au  dit  pont  de  Saint-Frémond, 
la  quelle  chaussée  est  en  très  grande  décadence  et  ruyne,  y 
ayant  plusieurs  fondrières  et  endroits  périlleux  presque  in- 
naocessibles  à  présent,  et  du  tout  durant  Thyver,  à  raison  que 
les  eaues  passent  pardessus  et  couvrent  une  grande  partie  d'i- 
celle,  comme  il  nous  a  esté  attesté  par  plusieurs  personnes  trou- 
vées sur  le  lieu,  estant  icelle  chaussée  de  plusieurs  largeurs  et 
hauteurs  et  sy  estroite,  en  aucuns  endroits,  qu'une  charette  n'y 
pourroit  tourner  à  cause  des  usurpations  qu'il  apparaist  visible- 
ment y  avoir  esté  faictes  par  divers  particuliers,  en  telle  sorte 
qu'en  la  siiison  de  Thyver,  il  n'y  a  moyen  d'y  passer  sans 
hazard  et  péril  de  la  vie,  ce  que  nous  aurions  recongnu  estre 
véritablement  de  très  grand  préjudice  et  notable  dommage  pour 
le  publicq,  pour  estre  le  dit  passage  fort  fréquenté  par  les  dits 
marchands,  tant  du  pays  qui  portent  leurs  marchandises  au 
pont  de  Saint-Frémond,  que  de  ceux  de  Paris,  Rouen  et  autres 
lieux  qui  les  vont  achapter  et  faire  charger  dans  les  bateaux, 
gribannes  et  autres  vaisseaux  qui  abordent  au  dit  port.  Et  ayant 
en  notre  présence,  faict  mesurer  la  longueur  de  ladite  chaussée 
par  ledit  Gondouin,  voyer,  depuis  ledit  pont  d'Airel  jusques 
au  pont  ruyné  du  dit  Saint-Frémond,  elle  s'est  trouvée  conte- 
nir le  nombre  de  260  toises  ou  environ,  estant  la  dite  chaussée 
en  forme  un  peu  sinueuse  et  oblique,  sur  les  dites  diverses 
largeurs  et  hauteurs,  la  plus  estroite  des  quelles  largeurs  est 
d'environ  quinze  pieds,  la  plus  commune  de  dix  huit  pieds,  et 
partie  d*icelle  de  vingt  quatre  pieds  et  plus,  ce  qui  nous  a  faict 
juger  qu'elle  doibt  estre  eslargie  pour  la  rendre,  aux  endroits 
plus  estroits,  de  vingt  quatre  pieds  de  large  du  moins,  suivant 
l'Ordonnance,  sans  rien  diminuer  de  la  largeur  des  autres  en- 
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droits  qui  excèdent  24  pieds^  et  qu'à  oet  effet,  il  est  besoin  d'à- 
batre  quelques  arbres  plantés  sur  ledit  chemin,  et  oe  qui  a  esté 
usurpé  par  les  dits  particuliers  sur  ladite  chaussée  et  passage 
pour  éviter  au  péril  des  homutea  et  chevaux  y  passant,  du  quel 
ouvrage,  ensemble  de  la  réédification  du  dit  pont  d'Airel,  nous 
avons,  par  le  dit  voyer,  fait  faire  et  dresser  les  devis  et  estima- 
tions. 

a  Et,  en  faisant  la  dite  Visitation,  s'est  présenté  noble  homme 
Jean  Acher,  sieur  du  Mesnil-Vitey,  le  quel  nous  a  déclaré  que, 
pour  le  bien  et  utilité  publicque,  il  n'empesche  point  que  pour 
eslargir  la  dite  chaussée  où  besoin  sera,  l'on  prenne  et  coupe  ou 
il  sera  requis  de  ses  héritages  adjacents  d'icelle,  mais  nous  a 
remonslré  qu'il  est  nécessaire,  pour  le  bien  du  pays  et  impor- 
tance du  passage,  que  non  seulement  le  dit  pont  d'Airel  et 
chaussée  soient  rétablis,  mais  aussy,  au  mesme  temps,  le  pont 
de  Saint- Frémond  qui  est  pareillement  du  tout  ruyné,  et  qu'en 
réédifïiant  les  dits  ponts,  il  soit  fait  un  pont-levis  au  milieu  de 
chacun  d'iceux  pour  le  passage  des  bateaux  montant  et  des- 
cendant la  dite  rivière  de  Vire,  et  que  les  fondemens  du  dit  pont 
d'Airel  soient  faicts  plus  proffonds  que  ceux  qui  y  estoient  pour 
éviter  qu'en  curant  quelque  jour  le  cours  de  la  dite  rivière, 
proche  de  sa  maison,  il  ne  fust  faict  préjudice  à  iceux  fonde- 
mens, comme  il  pourroit  arriver  s'ils  n'esloient  suffisamment 
proîfonds,  mesme  est  aussy  nécessaire  de  curer  les  graviers  qui 
sont  dans  la  dite  rivière  au  cours  du  dit  pont  de  Saint-Frémond, 
au-dessus  et  dessous  d'iceluy,  pour  faire  que  la  navigation  qui 
est  incommodée  par  les  dits  graviers  soit  rendue  plus  libre,  le 
curage  dos  quels  gravois  il  devra  estre  faict  auparavant  les  dites 
réparations,  et  déclare  qu'il  empesche  d'y  travailler  jusques  après 
le  dit  curage  de  graviers,  le  tout,  sauf  et  sans  préjudice  à  luy  de 
faire  exécuter  les  arrrôts  par  luy  obtenus  de  la  Court  de  Parle- 
ment, des  quelles  déclarations  et  remonstrances,  nous  luy  avons 
accordé  acte,  bien  qu'il  n'ait  voulu  signer. 

f  Se  sont  aussi  présentés  devant  nous  André  Le  Boidre,  tabel- 
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lion  royal  au  dit  Saint-Frémond,  Guillaume  Le  Coq,  Nicolas 
Robert,  Pierre  Le  Boidre,  Noël  Druaut,  Jean  Le  Coq,  Nicolas 
Hamelin,  Jacques  et  Charles  Druaut,  Guillaume  André,  Alexan- 
dre et  Jacques  Le  Monnier,  Gilles  et  Jean  Mauduit,  Jean  Aze, 
et  plusieurs  autres  habitants  du  dit  lieu  des  deux  costés  de  la 
rivière  du  dit  port,  les  quels  nous  ont  supplié  et  requis  qu^il  soit 
procédé  à  la  réfection  la  plus  prompte  que  faire  se  pourra,  non 
seulement  du  dit  pont  d'Airel  et  chaussée  du  dit  pont  de  Saint- 
Frémond,  mais  aussy  du  pont  de  Saint-Frémond,  pour  l'utilité 
pubUcque  et  continuation  du  commerce  des  bailliages  de  Caen 
et  Costentin,  la  cessation  du  quel  f croit  abandonner  le  pays  oii  ils 
ne  pourroient  plus  vivre  sans  iceluy,  joinct  Phinterest  du  pu- 
bliq  et  particulièrement  des  dits  habitants  qui  ne  pourront  plus 
passer  d'un  costé  de  la  dite  rivière  de  Saint-Frémond  à  l'autre 
pour  labourer  et  faire  valoir  leurs  héritages  qu'ils  ont  respecti- 
vement des  deux  costés  d'icelle,  n'estoit  les  graviers  qui  sont 
dans  ladite  rivière  qui  leur  donnent  moyen  de  passer  avec 
chevaux  et  harnois  par  dedans  le  cours  d'icelle  apprès  que  le 
flux  de  la  mer  en  est  retiré,  requérant  aussy  que  le  dit  passage 
leur  soit  conservé  par  le  moyen  desdits  graviers  jusques  à  ce 
que  le  dit  pont  de  Saint-Frémond  soit  entièrement  réédifié  et 
remis  en  estât  d'y  passer,  et  outre,  ils  nous  ont  reuionstré  et 
faict  voir  une  grande  masse  de  blocage  de  l'une  des  arches  res- 
tantes du  dit  vieil  pont  de  Saint-Frémond  tombée  dans  le  cours 
de  ladite  rivière  pendant  l'hyver  dernier,  ainsy  qu'ils  nous  ont 
dit,  la  quelle  masse  arreste  tellement  l'eau,  qu'aux  grandes 
ionondations  d'eaux,  plusieurs  maisons  basties  sur  le  bord  de 
la  rivière,  vers  l'église  de  Saint-Frémond,  en  sont  grandement 
endommagées  et  en  danger  de  câbler;  requérant  à  cette  fin  leur 
estre  permis,  en  la  piésente  saison  que  les  eaux  sont  petittes  et 
basses,  de  faire  vuider  et  oster  à  leurs  frais  et  despense,  la  dite 
masse  pour  éviter  aux  inconvénients  susdits.  Et  d'autant  que 
ce  qui  reste  debout  de  l'arche  et  vestiges  du  dit  pont  est  aussy 
tout  prest  à  câbler,  ce  qui  feroit  une  incommodité  beaucoup  plus 
grande  au  cours  de  ladite  rivière  et  un  dommage  bien  plus 
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notable  à  craindre  aux  maisons  qui  sont  sur  le  bord  d'iodle,  ils 
nous  ont  pareillement  requis  que  pareille  permission  leur  soit 
accordée  de  démolir  le  reste,  attendu  qu'aucune  partie  du  dit 
reste  ne  peut  jamais  servir  à  la  réfection  du  pont,  pour  estre  le 
tout  entièrement  cassé  et  panohé,  ne  se  soustenant  plus  que  pa^ 
deux  ou  trois  pierres  de  la  voûte  du  haut,  lesquelles,  si  l'on  y 
touche  tant  soit  peu,  feront  incontinent  câbler  tout  le  reste  dans 
ladite  rivière  au  péril  des  bateaux  passant  et  des  personnes  qui 
seroient  lors  auprès,  remonstrant  mesme  les  dits  habitants  que 
le  pont  et  passage  de  Saint-Frémond  est  de  telle  considération, 
que  les  Receveurs  des  Tailles  et  autres  deniers  du  Roy  des 
eslections  de  Carentan  et  Vallongnes,  pourroient  faire  leur  voi- 
ture et  port  de  deniers  par  iceluy  pour  éviter  les  Vez  grand  et 
petit  et  les  périls  qui  arrivent  assés  souvent  à  ceux  qui  passent 
aux  dits  Vez,  où  il  se  noyé  souvente  fois  des  personnes  comme 
il  est  notoire  à  un  chacun.  Pourquoy,  veu  l'importance  de  la 
dite  masse  à  oster  de  dans  le  cours  de  la  dite  rivière,  et  que  la 
saison  est  maintenant  commode  et  pressante  pour  oster  icelle 
masse.  Nous,  soubz  l'authorité  du  Roy  et  du  dit  Bureau,  avons 
permis  auxdits  habitants  de  vuider  et  oster  à  leurs  frais  et 
dépens  ladite  masse  cheutte  et  tombée  dans  la  dite  rivière,  et 
pour  le  regard  de  ce  qui  est  resté  debout  duditpont  de  Saint- 
Frémond,  que  nous  attestons  estre  prest  et  menaçant  de  câbler 
et  tomber  dans  la  dite  rivière,  ne  pouvant  en  aucune  partie 
servir  à  la  réédiBcation  à  faire  du  dit  pont,  nous  leur  avons  dé- 
fendu d*y  toucher  jusqu'à  ce  que,  sur  nostre  rapport  au  dit 
Bureau,  en  soit  ordonné  ce  que  de  raison.  Et  ont  signé  :  Le 
Mière,  Le  Garpentier,  Alexandre,  Le  Coq,  Le  Boidre,  Druault, 
Legrix,  chacun  en  paraphe,  et  Guillaume  Alexandre,  Jean  Aze, 
Jean  Mauduit,  Nicolas  Druault,  Hamelin  ont  fait  chacun  un 
merc.  » 

A  la  suite  de  ce  rapport,  les  travaux  de  réédification  en  maçon, 
nerie  du  pont  du  Mesnil-Vitey,  des  réparation,  élargissement 
et  exhaussement  de  la  chaussée  tendant  du  dit  peut  à  celui  de 
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Saint-Fiomond  fuient,  la  même  année,  mis  en  adjudication 
devant  les  Trésoriers  de  France  à  Caen,  Grands- Voyers  en  la  dite 
Généralité,  et  concédés  à  Claude  Foucart,  bourgeois  de  Rouen, 
moyennant  six  mille  li\  res  que  François  de  Mathan,  prieur  de 
Saint-Fromond,  consentait  à  lui  avancer  (1).  L'entrepreneur 
s'engageait,  en  outre,  à  enlever  le  reste  de  la  maçonnerie  du  vieux 
pont  de  Saint-Fromond,  en  laissant  seulement  quatre  pierres  du 
haut  pour  marquer  la  place  où  il  était  antérieurement  construit, 
et  à  ne  se  servir  des  matériaux  qui  en  sortiraient,  pour  la  réé- 
dification du  pont  du  Mesnil-Vitey,  qu'en  tant  qu'ils  [se  trou- 
veraient bons  et  suffisants. 

Le  sieur  du  Mesnil-Vitey  présenta  alors  une  requête  aux 
Trésoriers  de  France  pour  obtenir  l'établissement  d'un  bac  au 
passage  de  Saint-Fromond  et  l'enlèvement  des  graviers  du  lit 
de  la  rivière,  mais  trois  ans  après,  en  1637,  les  riverains  de 
cette  paroisse,  appuyés  par  le  Prieur,  en  adressèrent  une  autre 
pour  empêcher  l'enlèvement  de  ces  graviers,  sous  prétexte  qu'ils 
formaient  un  gué.  Jean  Acher  ne  se  tint  pas  pour  battu,  car, 
ayant  intéressé  à  sa  cause,  ses  voisins,  Bonaventure  de  Saint- 
Gilles,  chevalier,  seigneur  du  lieu  et  de  la  Meauffe,  Gabriel  de 
Bricqueville,  chevalier,  seigneur  de  la  Luzerne,  Amanville  et 
Bouligny,  Régné  de  Carbonnel,  marquis  de  Canisy,  baron  du 
Hommet^  Courcy,  Saint-Eny,  Marcé,  lieutenant  pour  le  Roi 
en  Basse-Normandie,  gouverneur  des  ville  et  château  d'A- 
vranches,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  son  ordon- 
nance possédant  tous  des  fiefs  riverains,  ceux-ci  s'unirent  en 
1638,  pour  demander  l'enlèvement  desgraviers  et  l'établissement 
du  bac.  A  la  suite  de  cette  levée  de  boucliers,  le  Prieur,  se  sen- 
tant probablement  le  moins  fort,  capitula,  el  signa  avec  Jean 
Acher  un  a?cord  établissant  que  «  pour  nourrir  paix  et  amilié 
entre  eux,  comme  étant  cousins  germains,  et  pour  faire  le  bien 
commun  du  païs,  il  serait  fait  un  pont  de  bois  à  Saint-Fromond, 

(4)  Archives  du  Mesnil-Viler.  —  Ce  pont  fut  achevé  en  4635.  Il  a 
été  totalement  réparé  en  489â. 
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au  lieu  jugé  le  plus  convenable,  au  milieu  du  quel  serait  un 
pont-levis  d'au  moins  vingt  pieds  de  large  pour  le  passage  des 
vaisseaux  et  gribanes  »,  et  deux  fortes  murailles  à  chaux  et  à 
sable  devaient  être  construites  aux  extrémités;  la  dépense  du 
tout  était  avancé  à  frais  communs  par  les  deux  contractants 
aux  fins  de  jouir  également  des  droits  de  passage  attribués  par 
le  Roi.  Suivait  renoncé  du  tarif,  dont  eux,  leurs  domestiques, 
fermiers  et  bestiaux  étaient  exempts,  ainsi  que  les  riverains. 
Les  témoins  de  cet  accord,  passé  en  1638,  furent  Jacques  Gohier, 
avocat  à  Saint-Lo  et  Jacques  de  Bricon,  sieur  du  Taillis, 
demeurant  à  Caen. 

Mais  ce  projet  n'eut  pas  de  suites,  p«)ur  les  raisons  suivantes, 
qui  sont  consignées  dans  le  procès-verbal  sans  date  d'un  nouvel 
enquêteur,  M.  de  la  Potherie  (1),  dont  voici  des  extraits  : 

«  Jean  Acher,  écuyer,  sieur  du  Mesnil-Vitey,  Montreuil  et 
Aulne,  expose  que  ses  maisons  du  Mesnil-Vitey  et  de  Mon- 
treuil sont  sur  le  bord  de  la  Vire;  que  devant  son  manoir  et  sur 
le  bord  delà  dite  rivière  sont  les  halles  et  marchés  tenus,  chaque 
samedi  sur  le  dit  fief  du  Mesnil-Vitey  (2);  que  les  domaines 


{\)  Archives  du  Mesnil-Viter. 

("2)  Il  dut  y  avoir  une  contestation  entre  Henry  Acher  et  TE vôque 
de  Bayeux  relativement  à  la  tenure  de  ces  herbages  (cf.  noies  con- 
cernant la  Seigneurie  du  Mesnil-Vtlery  X\l^  vol.  de  ces  mémoires 
p.  64.)  De  plus,  dans  deux  contrats  de  ventes  consenties  en  1780  et 
17S3  par  Nicolas  François  de  Tournebu,  chevalier,  seigneur  de 
Saint-Lambert  (et  non' François  Jean,  seigneur  de  BreltevlUe, 
comme  il  a  été  dit  par  erreur,  p.  ()9  des  notes  précitées),  à  M.  de 
Beaumont,  une  pointe  de  terre  nommée  le  Cosney^  longeant  la  roule 
tendant  du  Bourguais  à  Téglise  d'Airel,  et  une  portion  des  Courtil- 
lages-de-Bas,  jouxtant  le  dit  Bourguais  et  faisant  face,  de  lautre 
côté  de  la  route,  aux  grandes  portes  du  Mesnil-Viter,  sont  décla- 
rées relevant  de  ce  fief  dont  lenclave  d'Airel  était,  de  la  sorte,  sur- 
tout si  le  lieu  du  marché  en  faisait  partie,  bien  plus  considérable 
qu'il  n*est  indiqué  p.  82  des  notes.  Ces  deux  contrats,  dont  le 
treizième  fut  perçu  par  M.  Conseil,  seisçneur  du  fief,  sont  signés 
par  le  vendeur  :  De  Tournebu  du  Mesnil-  Vite. 

A  la  liste  des  desservants  de  la  chapelle  Saint-Thomas  du  Mesnil- 
Viter,  {notesj  p.  721),  il  convient  d'ajouter  Pierre  Le  Perruquier, 
le  quel  était,  en  4508,  t  curé  du  Mesnil- Vitet  >  et  procureur  de  la 
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fioS&s  et  non  fieSés  des  dites  sieuries  joignant  d'un  o6té  la  ri- 
vière sor  laquelle,  au  même  lieu,  se  tiennent  les  foires  et 
marehës  du  Mesnil-Vitey,  il  y  a  port  pour  charger  et  descendre 
toutes  sortes  de  marchandises  qu^  Ton  apporte  de  la  mer...  (1) 
Les  tenures  du  sieur  du  Mesnil-Vitey  s'étendent  jusqu'aux 
Clefs-de-Vire,  la  dite  rivière  est  tellement  navigable  par  le  flux 
et  reflux  de  la.mer,  que  les  navires  du  port  de  soixante  et  dix 
tonneaux  montent  facilement  avec  l'eau  de  la  mer  jusques  au 
dit  lieu  des  Clef s-de- Vire  et,  par  le  moyen  d'une  chaussée,  l'eau 
de  la  rivière  y  est  retenue  et  porte  batteaux  de  quinze  à  dix-huit 
tonneaux  qui  deschargent  les  navires  et  batteaux  venant  de  la 
mer  pour  emporter  les  marchandi^^es  à  Saint-Lo,  Vire,  Bayeux, 
Goustanoes  et  tout  le  plat  pays,  particulièrement  les  tangues  ou 
sable  de  mer  servant  d'engrais  à  leurs  terres,  qui  en  accroissent 
de  plus  de  moitié  le  labeur  et  revenu.  A  raison  de  quoy  les 
riverains  se  sont  toujours  opposés  à  ceulx  quiont  vouUu  incom- 
moder la  navigation  de  la  dite  rivière  et,  pour  le  faire  congnoistre 
il  représente  sentences  données  aux  assises  de  Carentan  les  9 
novembre  et  21  décembre  15U,  entre  le  Procureur  du  Roi, 
le  seigneur  d'Agneaux,  le  sieur  de  l'Epiney-Tesson,  capitaine 
de  la  ville  et  forteresse  de  Saint-Loet  le  sieur  du  Mesnil-Vitey, 
(ce  dernier)  ayant  démoli  un  pont  de  bois  construit  sur  la  Vire, 
par  Michel,  Jean,  Thomas  et  Perrin,  dits  Thouais,  à  l'endroit 
de  leurs  héritages  proches  de  cinquante  perches  du  dit  passage 
de  Saint-Fromond,  d'une  part  —  et  les  dits  Thouais,  d'autre, 
vu  rincoraraodité  apportée  par  le  dit  pont  à  la  navigation,  d'où 
condanmation  des  dits  Thouais  à  détruire  le  pont  et  à  des  amen- 

baronnie  de  La  Barre-de-Semilly  appartenant  à  l'Abbaye  de  Saint-Lo 
(Archives  du  Mesnil-Viter). 

Mêmes  noles^  p.  79,  Fief  d^Aunay,  lire  :  Guillaume  Cappelle, 
sieur  de  la  Vesquerye, 

(!)  Un  autre  «  port  >  avait  existé  sur  la  Vieille  Vire,  près  de 
Tancien  presbytère,  en  un  lieu  nommé  Vey  Cerisy,  ou  Vey  Fossard, 
du  nom  de  l'aînesse  sur  laquelle  il  se  trouvait.  Il  en  subsiste  encore 
des  vestiges;  jusqu'en  16i4,  les  fermiers  de  Crespion  avaient  cou- 
tome  d'y  amener  un  bateau  pour  permettre  aux  vassaux  de 
r£yéqtte  d'y  porter  leurs  rentes  en  grain  (Archives  du  Mesnil-Viterj. 
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des  et  dommages  intérêts  envers  le  Roy  et  les  dits  seigneurs. 

«  Depuis  cent  ans,  la  rivière  estoit  devenue  navigable,  jusqu'en 
1603,  que  Guillaume  Bauquet,  écuyer,  sieur  de  Moon,  voulut 
faire  une  digue  au  travers  pour  détourner  l'eau  au  profit  de  ses 
moulins  de  Vaudebert  situés  entre  la  mer  et  Saint- Fromond, 
(ce)  dont  il  fut  fait  plainte  aux  Etats  en  ladite  année,  et  en  1G07, 
le  Roy,  en  son  Conseil,  ordonna  qu'on  Trésorier  de  France  sa 
transporteroit  sur  les  lieux  pour  faire  une  enqueste  et,  cepen- 
dant, défense  de  rien  changer  au  cours  de  la  rivière,  par  arresi 
du  Parlement  de  Paris  entre  le  sieur  Banquet,  le  baron  de 
la  Rivière,  et  les  habitants  de  Saint-Lo.  Le  sieur  Banquet  fut 
condamnée  rétablir  le  cours  de  la  rivière  au  lieu  appelé  La  raie 
Groult  (1)  et,  sur  la  remontrance  des  Etats  au  Roi  de  la  facilité 
de  rendre  la  rivière  navigable  de  la  mer  à  Saint-Lo,  en  coupant 
quelques  prairies  pour  lui  donner  un  plus  droit  cours  et  faire 
monter  plus  lAt  le  flot  de  la  mer  aux  Clais  de  Vire,  le  Roy 
avoit  adressé  commission,  lelSmay  1625,  à  l'un  des  Trésoriers 
de  France  à  Gaen  pour  informer  à  ce  sujet  et  s'enquérir  des 
indemnités  à  donner  aux  propriétaires  sur  les  héritages  des 
quels  on  feroit  passer  le  cours,  et  d'autant  que,  par  un  ancien 
cours  de  la  dite  rivière,  de  présent  aboli,  monte  encore  le  flot 
de  la  mer  jusque  contre  les  fondements  de  la  maison  du  sei- 
gneur du  Mesnil-Vitey,  ce  dernier  avoit  été  obligé  de  faire  un 
petit  pont  de  bois  pour  aller  de  sa  maison  exploiter  ses  héritages 
et  donner  passage  aux  hommes  et  tenants  de  la  baronnie  d' Airel 
sujets  à  ses  moulins  (2),  feu  Monsieur  Maistre  Joachim  de 
Mathan,  Conseiller  au  Parlement  de  Normandie  et  prieur  de 
Saint-Fromond,  au  quel  a  succédé  le  prieiur  son  neveu,  tenta 
d'obtenir  la  démolition  de  ce  pont,  sous  prétexte  qu'il  empes- 
choit  la  navigation,  bien  qu'aucun  bateau  n'y  passât  plus.  Le 


(1)  Un  Guéroult,  seigneur  de  Monlmarlin-en-Graignes,  passe 
pour  avoir  fait  rectifier  le  cours  de  la  rivière  ;  ce  nom  de  raie- 
Groult  en  est  peut-être  un  souvenir. 

(û)  Les  moulins  de  la  baronnie  d'Airel  avaient  été  inféodés  par 
TEvôché  à  Lucas  Acher  en  4501. 
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feu  prieur,  ayant  acquis  sur  le  bord  du  passage,  une  acre  de 
terre,  y  avoit  fait  bastir  une  hoslellerye  et  jeter  quelques  roches, 
terres  et  graviers  à  travers  le  cours  de  la  rivière  afind'empes- 
cher  les  navires  d*amonter  et  obliger.les  marchands  de  loger 
en  sa  maison  et  y  faire  venir  tou:>  vendeurs  et  achapteurs,  ce 
qui  a  beaucoup  diminué  le  commerce;   pourquoy,  en  1634, 
fut  ordonné  que,  devant  Thomas  Hue,  escuyer,  Lieutenant  du 
Bailly  à  Saint-Lo,  le  sieur  du  Mesnil-Vitey  indiqueroit  le  lieu 
ou  il  prétend  que  les  graviers  empeschent  la  navigation.  La 
mesme  année,  le  sieur  de  Manneville,  Trésorier  de  France,  étant 
venu  sur  les  lieux,  requête  du  sieur  de  Mathan,  le  sieur  du 
Mesnil-Vitey  luy  avoit  remonstré  le  préjudice  que  causoient  les 
graviers  à  la  navigation  et  avoit  offert  de  fournir  un  bacq  pour 
le  passage  d'hommes,  chevaux,  charrettes  et  marchandises;  sur 
quoy,  le  Receveur  des  Domaines  Ta  voit  autorisé,  moyennant  six 
livres  par  an  de  fermage  au  Roy;  mais,  pour  ernpescher  le  béné- 
fice que  le  public  en  auroit  retiré,  le  prieur  de  Mathan,  sous  le 
nom  de  Michel  le  Senescal,  fils  de  Tun  de  ses  serviteurs,  avoit 
obtenu  commission  du  Conseil  Privé  du  Roy  pour  députer  un 
TrévSorierde  France  aux  fins  d'estimation  de  la  réédificalion  d'un 
pont  à  Saint-Fromond,  à  quoy  s'est  opposé  le  sieur  du  Mesnil- 
Vitey,  d'où  concordat,  par  le  quel  le  prieur  s'engageoit  à  payer 
la  moitié  de  la  construction  du  pont  et  à  enlever  les  graviers. 
Cet  accord  ayant  été  communiqué  aux  seigneurs  de  Matignon, 
bnronde  Saint-Lo,  deCanisy,  d'Aigneaux,  de  Saint-Gilles  et  de 
la  Luzerne,  dont  les  domaines  joignent  la  rivière  entre  Saint- 
Lo  et  Saint-Fromond,  ils  ont  reconnu  qu'on  ne  pou  voit  faire  un 
pont  sans  pérïl  pour  les  bateaux  (jui  risqueroient  de  se  briser 
contrôler  arches  où  l'impétuosité  de  la  mer  les  jetteroit;  qu'il 
était  seulement  nécessaire  d'enlever  les  graviers  et  poser  un  bacq 
de  grandeur  convenable  pour  passer  charriots  et  carrosses,  pour^ 
quoy  le  dict  sieur  du  Mesnil-Vitté  offre  faire,  fournir  et  en- 
tretenir à  perpétuitté  le  dit  bacq,  et  au  lieu  de  six  livres  que 
le  Roy  reçoit  du  revenu  de  la  ferme  du  dict  passage  par  ung 
petit  batteau  portant  hommes  et  chevaux  seullement,  il  offre  de 
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paier  cent  livres  de  rente  à  la  recepte  de  son  domaine  à  Caren- 
tan,  en  percevant  le  droit  acoustumé  au  petit  batteau  et  lever 
à  ses  fraiz  les  dits  graviers  de  Saint-Fromond  qui  seuls  empes- 
chent  la  navigation  de  ladite  rivière  et  bailler  bonne  caution 
et  les  remettre  en  icelle  sy,  après  les  avoir  levés,  il  ne  rend  la 
dite  rivière  navigable  au  dict  lieu  en  tout  temps  par  le  flux  et 
le  reflux  de  la  mer,  et  faire  voir  que  Teau  de  la  rivière  venant 
de  Saint-Lo,  est  sousienue,  non  du  dit  gravier,  mais  de  Teau 
estant  au  dessoubs  dMoeUuy,  de  mesme  profondeur  et  hauteur 
que  celle  d'au-dessus,  y  aiant  plus  de  dix  pieds  de  profondeur 
d'eau  d'un  et  d'autre  oosté  du  dit  gravier,  outre  le  flux  de  la 
mer  qui  monte  et  se  lève  à  six  pieds,  communément  sufisant 
lorsque  le  fonds  de  la  rivière  sera  aplany  pour  porter  les  navires 
et  batteaux.  Sous  l'eau  de  la  dite  rivière,  ne  se  peut  dire 
qu'entre  la  mer  et  Saint-Fromond,  il  y  ait  autres  graviers  ou 
empeschements  à  la  navigation,  puisque  les  navires  Wennent 
chargés  de  vins  et  autres  mardiandises  jusques  au  dit  lieu  de 
Saint-Fromond,  et  s'en  retournent  chargés  de  sidres,  beurres, 
grains  et  autres  denrées,  et  sy,  entre  Saint-Lo  et  Saint-Fro- 
mond, il  y  a  quelques  autres  graviers,  ils  ne  sont  de  la  mesme 
hauteur  et  ne  traversent  le  cours  de  la  rivière...  et  ores  qu'il 
s'y  trouvast  quelques  difficultés,  elles  seroient  facillement  levées 
par  les  habitans  de  Saint-Lo  qui  ont  demandé  aux  Etats  estre 
permis  rendre  ladite  rivière  navigable...  » 

Le  Sénescal  «  prétendu  advocat  au  Grand  Clonseil  »  soutenait 
que  le  sieur  du  Mesnil-Vitey  ne  recherchait,  dans  ses 
offres,  que  ses  intérêts  particuliers,  de  par  la  situation  de  son 
manoir  c  roturièrement  tenu  du  Seigneur  Evesque  de  Baieux, 
et  de  ses  halles  et  marché,  le  quel  est  si  petit  qu'il  ne  dure 
qu'une  heure  de  temps  à  vendre  quelques  beurres  et  autres 
menues  denrées...  et  ce  qu'il  appelle  du  nom  de  port,  n'est 
qu'une  descente  à  tangue  particulière,  pour  luy  plus  distante 
et  esloignée  du  grand  chemin  passant  devant  la  porte  de  sa 
maison,  que  de  la  dite  porte  au  pont  de  Saint-Fromond,  du 
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droit  de  passage  du  quel  lieu,  ses  prédécesseurs  s'estant  rendus 
cngagisles,  pou-  attirer  à  leurs  moulins  ceux  de  l'autre  part  de 
la  rivière  en  les  passant  gratuitement,  ils  firent  juger,  en  1541 , 
la  démolition  d'une  planche  soustenue  de  quelques  poteaux  de 
bois  que  les  surnommés  Thouays  avoient  mise  de  travers  de 
la  rivière  pour»  de  leur  maison,  située  au  village  du  Porhibet, 
passer  à  leurs  héritages  estant  de  Taustre  part,  et  s'ils  se  ser- 
voient  du  prétexte  de  la  navigation,  ce  n'estoit  que  supposé,  à 
raison  que  de  ce  temps-là,  les  plus  grands  bateaux  qui  flot- 
toient  sur  ladite  rivière  n'estoient  que  de  cinq  à  six  tonneaux... 
Le  sieur  du  Mesnil-Vitey  est  donc  contraint  de  secourir  la 
stérilité  d'une  si  mauvaise  cause  à  l'aide  de  la  commission 
obtenue  par  les  Bourgeois  de  Saint-Lo,  en  1625,  pour  estre 
permis  changer  le  cours  de  la  dite  rivière  sinueuse  et  pleine  de 
détours,  en  un  canal  fait  à  droite  ligne...  et  ce  travail  n'a 
jamais  été  encommencé,  estant  ce  dessain  traversé  de  grandes 
impossibilités  et  inconvéûients,  comme  seroit  le  péril  de  l'i- 
nondation vers  terres  voisines  par  la  violence  et  acroissement 
des  marées,  et  icelles  croissant  la  rapidité  de  la  rivière  en  la 
mer,  par  la  quelle  elle  ne  sera  plus  navigable...  Le  sieur  du 
Mesnil-Vitey  devroit,  par  pudeur,  taire  le  bastiment  qu'il  avoit 
fait  faire  d'un  petit  pont  sur  les  deux  rives  de  l'ancien  cours 
de  la  dite  rivière,  proche  sa  maison,  d'autant  que  ce  fut  après 
avoir  osté  des  sommiers  de  bois,  les  quels  étoient  en  travers  sur 
les  ruines  d'un  ancien  pont  de  pierre.  Par  ce  moyen,  ne  res- 
tant plus  que  le  pont  d3  bois  basty  par  le  dit  Acher,  il  en  refu- 
soit  le  passage,  hors  à  ceux  qui  allaient  moudre  à  son  moulin, 
ou  bien  en  exigeoit  tribut  pour  le  leur  permettre,  tellement, 
que  plusieurs  estoient  contraints  de  passer  par  les  ruines,  en 
tel  péril  de  leur  vie,  qu'il  y  eut  un  homme  noyé  par  la  chute 
des  ruines  en  ladite  rivière  (1).  Ledit  Acher  empeschoit  encore 
par  ce  moien  la  descente  du  bateau  passager  que  l'on  estoit 

i\)  l<a  croix  érigée  jadis,  sur  le  parapet  du  pont  Saint-Louis 
était  peut-être  un  souvenir  de  cet  accident  (cf.  plan  des 
Notes ^  XII*  volume  de  ces  mémoires). 
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contraint  conduire  le  long  de  la  rivière  à  l'autre  bord  à  cause 
que  le  chemin  d'entre  les  deux  ponts  estoit  submergé  et  inac- 
cessible en  hjrver...  Ce  qui  donna  lieu  au  défunt  sieur  de 
Mathan  de  faire  construire  à  neuf  un  pont  sur  l'ancien  cours 
de  la  dite  rivière,  ce  qui  auroit  rendu  le  dit  pont  de  bois  du  dit 
Acher  inutile  et,  en  haine  de  ce,  le  dit  Acber  ayant  allégué 
que  le  dit  d^unt  sieur  de  Mathan  avoit  jette  des  roches  et 
pierres  dans  la  dite  rivière,  il  fut  ordonné  qu'il  en  feroit  dé- 
monstration du  lieu  et  seroit  informé  de  la  nécessité  d'apro- 
fondir  le  dit  cours,  la  quelle  poursuitte,  le  dit  Acher  a  abandon- 
née, lecongnoissant  son  allégation  callomnieuse,  et  la  preuve 
luy  en  estre  impossible.  Pour  l'aprofondissement  de  la  dite  ri- 
vière, il  se  désisteroit  volontiers,  parce  que,  à  l'endroit  où  le  dit 
pont  doit  estre  réédifié,  il  y  a  viron  ung  pied  et  demy  de  graviers 
et  sable  sur  le  quel  on  peut  asseoir  les  fondements.  Eux  étant 
levés  et  ostés,  il  ne  reste  qu'une  terre  ai^Ueuse  comme  terre  à 
foulon  sur  la  quelle  il  est  impossible  de  les  asseoir.  Et  par  ce 
moyen,  sy  le  dit  Acher  venoit  à  bout  de  cette  prétention,  il 
empescheroit  indirectement  la  réédification  du  dit  pont  au  préju- 
dice tant  du  public  que  du  sieur  Prieur  de  Saint-Fromond  qui 
a  ses  dixmes  et  héritages  de  l'autre  part  de  la  dite  rivière,  des 
habitants  qui  sont  aussy  entre  les  deux  ponts  et,  davantage,  il 
rendroit  la  dite  rivière  jusques  aux  Qefs  de  Vire  à  sec  à  cause 
qu'il  y  a  encore  trois  ou  quatre  graviers  beaucoup  plus  élevés, 
les  quels,  par  l'abaissement  de  celuy  du  dit  pont,  tariroient  entiè- 
rement, l'expérience  nous  le  fera  voir,  en  ce  que,  aux  graviers 
estant  au  devant  du  Rondbuisson  et  de  l'église  de  Bahays,  lors- 
qu'il n'y  a  qu'un  pied  et  demy  d'eau,  en  temps  de  sécheresse,  il 
en  reste  encore  trois  pieds  au  dit  pont  de  Saint-Fromond.  Autre 
expérience  est  tirée  de  ce  que,  durant  l'esté,  la  dite  rivière  n'est 
nourrie  et  remplie  d'ailleurs  que  de  l'eau  qui  passe  par  l'esclo* 
toire  du  moulin  des  Clefs  de  Vire  qui  n'est  grosse  que  de  pied 
et  demy  en  toutes  ses  dimensions,  ce  qui  ne  seroit  suffisant  de 
remplir  un  grand  canal  comme  est  celuy  de  la  dite  rivière,  si 
les  eaues  de  l'hiver  et  des  marées  n'estoient  retenues  entre  les 
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dits  graviers.  Dont  résulte  que  Teau  du  dit  pout  n'est  pas  sou- 
tenue par  l'autre  eau  qui  est  au  dessoubs  du  gravier,  mais  est 
soutenue  par  plusieurs  autres  graviers  les  quels  la  supportent 
par  degrés  jusques  où  elle  vient  à  défaillir,  scavoir  à  commen- 
oer  du  dit  pont  par  les  graviers  de  la  Mare  Canu  ou  marescdu 
Porhibet,  de  Jambe  de  Vire,  la  Gouaille  et  la  Raye  Groult, 
attendu  que,  aux  dits  graviers  de  la  Mare  Canu,  maresc  du 
Porhibet,  les  dites  gabarres  sont  surprises  en  défaut  d'eau  et 
oontraintes  de  demeurer  quelquefois  d'une  marée  à  l'autre  et 
se  faire  décharger  de  moitié  par  les  gabarres  qui  les  accompa- 
gnent jusqu'à  l'embouchure  de  la  mer... 

«  Et  par  le  dit  sieur  du  Mesnil-Viltéditqùe  son  inthérest  par- 
ticulier est  assez  considérable  aux  soutiens  de  son  opposition, 
puisque  le  pont  ei  les  graviers  luy  estent,  et  à  ses  hommes 
et  tenants  du  Mesnil-Vitté,  Montreuil  et  Aulnay,  bordiers  de 
la  dite  rivière,  entre  Saint-Fromond  et  le  Pont-Hébert,  la  com- 
modité de  trafiquer  en  m^r  et  y  faire  porter  leurs  denrées  et 
marchandises,  sans  requérir  l'adjonction  des  autres  seigneurs 
des  paroisses  d'entre  la  ville  de  Saint-Lo  et  passage  de  Saint- 
Fromond  ..et  ledit  Prieur  a  dû  reconnaître  par  son  écrit,  comme 
il  a  fait  de  bouche  devant  nous,  qu'il  a  obtenu  la  dite  conunis- 
sion  et  en  poursuit  l'exécution  à  ses  frais,  sous  le  nom  du  dit 
Le  Sénescal,  homme  de  néant,  et  imposé  conune  paouvre  à  un 
denierdetailleseuUementau  roolledela  ville  de  Saint-Lo...  La 
navigation,  beaucoup  plus  utile  et  nécessaire  que  le  passage  se- 
roit  entièrement  empeschéepar  le  dit  pont,  de  quelque  fasson 
qu'on  le  puisse  ou  veuille  construire,  et  dès  à  présent,  est  rend  ue 
impossible,  par  le  moiendu  dit  gravier,  aux  navires  venant  de 
la  mer  qui  sont  arrestés  au  nombre  de  plus  de  deux  cents  par  an, 
au  dit  gravier  de  Saint-Fromond,  au  notable  préjudice  du  sieur 
du  Mesnil-Vitté  qui,  auparavant  que  les  dits  graviers  eussent 
bouché  le  cours  de  la  rivière,  recepvoit  en  ces  dits  ports  et  des- 
centes au-dessus  du  dit  gravier,  plus  de  quattreà  cinq  cents  ton- 
neaux desidre  par  marées  et  quantitté  d'autres  marchandises. 
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«  Est  son  fief  et  manoir  du  Nfesnil-Vitté,  seigneurial  et  noble- 
ment tenu,  ainsy  que  le  lieu  de  son  marché  en  dépendant,  de 
la  sieuriede  Tribehou;  ledit  lieu  du  marché,  séparé  du  dit  ma- 
noir par  le  travers  du  chemin  seuUcment,  et  joignent  les  dits 
manoir  et  lieu  du  marché,  de  butes  et  costés,  la  dite  rivière,  le 
grand  chemin  de  Saint-Lo  au  bourg  d'Isigny ,  et  le  chemin  du  dit 
passage  de  Saint- Fromond...  Est  le  dit  marché  du  Mesml- 
Vitté  de  telle  considération  que  tous  les  marchands  de  Paris, 
Rouen  et  autres  lieux  y  viennent  achapter  des  beurres  et  des 
sidres  de  toutes  les  paroisses  entre  Saint-Loet  Saint- Fromond, 
où  y  a  encore,  de  présent,  plus  de  douze  ou  quinze  notables 
marchands  logés  dans  l'hostellerie  du  dit  sieur  de  Mathan. 
Les  offres  faites  par  le  sieur  du  Mesnil- Vitté  de  faire  un  bacq, 
sont  de  tels  bénéfices  au  Roy  et  ;iu  publicq,  qu'après  ioeUuy, 
ne  debvroit  estre  soustenu  par  le  dit  Prieur  estre  fait  un  pont 
aux  frais  du  Roy  et  establir  un  grand  péage  ou  tribut  sur 
ses  subjets  pour  abollir  une  navigation  sy  utille  et  néces- 
saire au  publicq,  car  comment  pourroient  seureusement  passer 
avecq  les  grands  et  violents  flots  de  la  mer  par  soubs  les  arches 
d'un  pont,  soixante  dix  ou  quatre  vingt  petits  batteaux  à  tangue 
qui  vont  et  viennent  ensemble  continuellement  (l),  plus  de  nuict 
que  de  jour,  des  Clés  de  Vire  à  la  mer,  tirés  et  conduits  aveq 
cordes  par  des  hommes  qui  ont  chemin  tout  le  long  de  la  dite 
rivière,  sans  se  briser  l'un  l'autre  et  tous  ensemble  contre  les 
arches  du  dit  pont  où  ils  seroient  abandonnés  par  les  dits  hom- 
mes qui,  à  l'endroit  du  dit  pont  ne  les  pourroient  tirer  ny  con- 
duire à  cause  d'icelluy. . .  Depuis  cent  ans  qu'on  se  sert  d'un 
petit  batteau  seuUement  pour  le  passage,  il  n'est  connoissance 
qu'il  soit  arrivé  inconvénient.  Un  grand  bacq,  tel  qu'à  Coul- 
lombelles,  Dyves  et  Varaville,  sera  beaucoup  plus  seur  et 
sufBra  en  ce  lieu,  puisque,  par  les  bacqs  des  dits  lieux,  passe 
tout  ce  qui  va  et  est  porté  des  bailliages  de  Caen  et  Costentîn 
à  Paris,  Rouen  et  autres  lieux. 


«  Le  sieur  du  Mesnil- Vitté  à  bon  droit   a  remonstré...  que 
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ce  n'est  pas  un  inthérest  particulier,  mais  publicq,  au  quel 
doibt  oedder  celuy  du  dit  Prieur  consistant  à  retenir  devant 
sa  taverne  ou  hostellerie  tous  les  marchands  et  leurs  navires 
par  le  moien  des  dits  graviers  qui,  seulx  empeschent  la  navi- 
gation depuis  la  mer  jusqu'aux  tenures  et  marché  du  dit  sieur 
du  Mesnil-Vitté. 

«  Le  dit  passage  de  Saint-Fromond  est  sur  l'élection  et  vicomte 
de  Saint-Lo;  les  habitants  de  la  dite  ville  et  de  ladite  élection 
et  vioomté  sont  seuls  intéressés  à  la  dite  navigation,  et  plus 
particulièrement  au  passage  que  ceux  de  Carentan  et  Bayeux, 
qui  ont  ample  navigation  chacun  en  leur  ville,  peuvent  facile- 
ment passer,  avec  leurs  marchandises  et  bestial,  sûrement  par 
le  dit  bacq,  et  s'ils  veulent  prendre  passage  parle  Pont-Hébert, 
ils  le  peuvent  aisément  faire  sans  s'allonger.  » 

Finalement,  ce  fut  le  bac  qui  l'emporta.  Il  a  fonctionné  jus- 
qu'en 1831 9  époque  de  la  construction  d'un  pont  de  bois  qui 
s'entrouvrait  pour  laisser  passer  les  bateaux,  le  quel  fut,  en 
1853,  remplacé  par  le  pont  de  pierre  qui  existe  actuellement. 

G.  DU  BoscQ  DE  Beaumont 


(4)  La  navigation  de  la  Vire  a  beaucoup  diminué  depuis  ce 
temps  ;  le  bon  état  des  routes  et  les  chemins  de  fer  en  sont  une 
des  causes. 


Arrière-Pief  de  la  Seigneurie 

DE  THÈRE. 


FIEF  DE  RAMPAN  APPELÉ  AUSSI  LA  MEAUFFE 

Dans  le  dernier  volume  des  Mémoires  de  la  Société,  nous 
avons  fait  l'historique  du  fief  de  Thère  et  de  ses  seigneurs,  re- 
mettant à  nous  occuper  ultérieurement  des  Arrière-Fiefs  de 
cette  Seigneurie,  qui  sont  au  nombre  de  trois,  savoir  :  l*»  le 
Fief  de  Rampan  ;  2°  le  Fief  Darel  ou  Dairel  et  encore  du  Port, 
arrière  Fief  du  précédent;  situés  l'un  et  l'autre  en  la  paroisse 
de  ce  nom  (1)  ;  3^  le  Fief  de  la  Jugannière,  s'élendant  aux  pa- 
roisses de  Hébécrévon  (2)  et  du  Mesnil-Durand  (3).  Nous  nous 
occuperons  aujourd'hui  du  Fief  de  Rampan  qui  fut  aussi  nom- 
mé la  Meauffe,  en  suivant  le  même  plan  que  pour  le  Fief  domi- 
nant. Toutefois,  avant  d'aborder  notre  sujet,  il  est  à  propos,  ce 
nous  semble,  d'examiner  la  question  de  savoir  quelle  est  la 
terre  noble,  située  à  Rampan,  qui  confère  à  son  détenteur  le 
droit  de  se  qualifier  Seigneur  de  Rampan  f  Cette  question 
fut  posée  et  débattue,  aux  premières  années  du  xviii*  siècle,  entre 
Julien  de  Parfouru,  écuyer,  seigneur  d'Arganchy,  époux  de  da- 
moiselle  Catherine-Françoise  du  Chaste!,  sœur  de  Pierre-Jean- 
Louis  du  Chastel,  en  son  vivant,  seigneur  et  patron  de  la  pa- 
roisse de  Rampan,  et  Messire  Jacques-Robert  Le  Héricy,  che- 
valier, seigneur-châtelain  et  patron  de  Villiers,  Vaussieux,  Ram- 
pan, etc.,  etc.,  fondé  aux  droits  de  Maistre  Nicolas  Esnouf, 
sieur  de  Bassecourt,  licencié  aux  lois,  mari  de  demoiselle  Fran- 


(i)  Primitivement  ce  nom  était  orthographié  Rampen. 
("1)  Hébécrévon,  arrondissement  de  Saint-Lo,  canton  de  Marigny. 
(3)  Mesnil-Durand,  arrondissement  de  Saint-Lo, canton  deSaint- 
Jean-de-Daye,  section  du  Pont-Hébert. 
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çoise-Marguerite  du  Chastel^  héritière,  en  sa  partie,  de  Pierre- 
Jean- Louis  du  Chaste). 

Julien  de  Parfouru  avait  reçu,  dans  son  lot,  le  Fief  de  Ram- 
pan,  aussi  appelé  de  La  Meauffe, 

Nicolas  Enouf  eut  en  partage  une  terra  nommée,  tantôt  Sien- 
ne ou  Vavassorie  de  Clouey,  tantôt  Vavassorie  de  Thomas  de 
Rampan^  tantôt,  enfin,  Fief  noble  du  patronage  de  Rampan, 
Le  sieur  Eno'if  vendit  son  lot  au  seigneur  de  Villiers-Vaus- 
sieuxet  sous  le  nom  de  Fief  noble  et  Seigneurie  de  Rampan. 
Ce  fut  le  sieur  Le  Héricy  qui  souleva  le  débat  et  revendiqua 
pour  lui  le  droit  exclusif  au  titre  de  Seigneur  de  cette  paroisse. 
Julien  de  Parfourru  soutint,  au  contraire,  que  cette  qualification 
lui  appartenait  à  cause  de  son  fief  de  Rampan. 

L*affaire  fut  soumise  au  Bailliage  de  Thorigny  et,  en  appel, 
au  Parlement  à  Rouen.  Les  deux  tribunaux  donnèrent  gain  de 
cause  au  sieur  Le  Héricy. 

Malgré  tout,  nos  préférences  sont  pour  le  fief  de  Rampan 
(La  Meaufie)  qui  fut  aux  Pigny. 

Notons,  en  effet,  que  les  juges  de  première  instance  rendirent, 
d'abord,  une  sentence  de  partage  sur  le  fond  du  débat  et  que  le 
juge  rapporteur  avait  conclu  à  ce  que  les  titres  et  la  possession 
étant  également  favorables  aux  deux  adversaires,  il  convenait 
d'accorder  à  chacun  d'eux  le  droit  de  porter  le  Titre  en  litige, 
sauf  à  établir  une  distinction. 

Que  si  nous  étudions  les  actes  venus,  de  part  et  d'autre,  jus- 
ques  à  nous,  nous  y  trouvons  la  preuve  que  les  plus  anciens 
donnent  nominativement  le  titre  de  Fief  de  Rampan  à  celui  que 
possédait  Julien  de  Parfourru.  C'est,  d'abord,  la  donation,  pour 
cause  de  mariage,  faite  «  le  samedi  après  la  Saint-Pierre,  as- 
lians  1326  »,  à  Robin  de  Fontenay,  écuyer,  seigneur  de  Sothe- 
vasl,  et  à  damoiselle  Nicholle  de  Terre  (Thère),  par  Robert  de 
Terre  (Thère),  écuier,  seigneur  de  Terre  (Thère)  et  Guillelme 
(de  la  Meauffe),  sa  femme,  donation  où  Ton  trouve  textuelle- 
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lement  :«....  Et  ensemeat  se  (si)  le  Fieu  deRampen  s'e?ten- 
doit  en  autrez  parroisses  [que  celle  de  Rampan]  le  dit  Robert 
de  Terre  et  la  dite  damoiselle  sa  famé  veulent  qu'il  demourre 
as  diz  mariez  et  alours  hers  a  porsier  affin  dhéritage.  >  (I) 
C'est  aussi  une  reconnaissance  du  seigneur  de  Thère,  que  <  en 
4  Pau  mil  cccxlvij,  le  lundi  après  Pasques,  fîst  Thomas  de 
c  Champeaux  homage  à  JehandeThere«  filzMoAsieur  Robert, 
«  du  fieu  de  Rampen  que  souloit  tenir  Robin  de  Fontenay  et  sa 
«  famé  en  parage  du  dit  de  There  »  (2) 

Il  est  vrai  que,  le  8  février  1400,  dans  l'acte  de  la  vente  de  ses 
fiefs,  sis  à  Rampan,  consentie  à  Thomas  Le  Pegny  par  Jeanne 
fille  de  Thomas  de  Champeaux,  celle-ci  donne  le  nom  de  FieJ 
de  la  Meauffe  à  celui  que  son  père  appelait  Rampan  ;  mais, 
dès  1401,  un  autre  contrat  daté  du  2  juillet,  qualifie  Thomas  Le 
Pigny  «  seigneur  de  Rampen  »  et  ainsi  alternativement  au 
cours  des  xv«  et  xvi«  siècles.  Delà  vint  que  le  sieur  Le  Hericy 
soutint  que  le  fief  ayant  cette  double  dénomination  n'était  pas 
le  vrai  fief  de  Rampan  et  que  ce  nom  de  la  Meaufi^e  provenait 
du  démembrement  du  fief  de  la  Meauffe,  assis  en  la  paroisse  de 
la  Meauffe  et  ayant  appartenu  à  Guillenie  de  la  Meauffe,  dame 
de  Thère,  et  fille  de  Pierre  de  la  Meauffe,  chevalier.  Mais  il 
faut  remarquer  et  tenir  compte  de  ce  que,  dans  l'alternative  que 
nous  signalons,  la  balance  penche  sensiblement  du  côté  du  fief 
devenu,  au  xviii*  siècle,  la  propriété  de  Julien  de  Parfouru,  puis- 
que sur  quarante- quatre  diQ\/à^àQ  diverses  natures  et  de  sources 
différentes,  Plès  de  gage-piège.  Aveux,  Contrats,  etc.,  qu'il  nous 
a  été  donné  de  consulter,  trente-trois  y  c'est-à-dire  les  trois 
quarts,  le  citent  nominativement  comme  Fief  de  Rampan  (son 
nom  de  1326  à  1347),  ou  le  montrent  possédé  par  le  sieur  de 
Rampan,  tandis  que  onze  seulement  se  rapportent  à  la  Vavas- 
sorie  de  Thomas  de  Rampan  ou  Fief  du  Patronage,  propriété 
du  sieur  d'Héricy. 

(1)  Chartrier  de  Thère. 

(2)  Idem. 
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Il  est,  du  reste,  inexact  que  le  fief  de  Ram  pan  (dit  la  Meauffe) 
ait  été  distrait  du  Fief  de  la  Meauffe  proprement  dit.  Ce  der- 
nier se  relevait  de  la  Baronnie  de  la  Barre-de-Semilly,  apparte- 
nant à  r Abbaye  de  Saint- Lo,  tandis  que  celui  de  1326  et  1347 
était  tenu  de  la  seigneurie  de  Thère,  située  à  Saint- Pierre-d'Ar- 
thenay,  et  à  Esglandes,  sous  la  mouvance  de  la  baronnie  du 
Hommet.  Cette  dernière  tenure  fut  inutilement  contestée  au 
seigneur  de  Thère,  dans  le  cours  du  xvi«  siècle,  par  Guillaume 
de  Bricq ue ville  (1504),  seigneur  de  Colombières  ;  et  au  xvii«, 
par  Noble-Dame  Marguerite  de  Mathan,  veuve  de  Charles  du 
Chastel,  écuyer,  seigneur  de  Rampan,  à  cause  de  la  Garde- 
noble  de  ses  enfants  mineurs  que  le  Roi  lui  avait  concédée, 
mais  que  revendiquait  le  seigneur  de  Thère,  comme  Chef-Sei- 
gneur, et  qu'il  obtint. 

Suivons  la  même  marche  par  rapport  à  cette  partie  de  la  pa- 
roisse de  Rampan  que  le  sieur  d'Héricy  et  ses  garants  consi- 
déraient comme  le  Fief  noble  et  Seigaeurie  de  Rampan,  et 
voyons  les  noms  que  cette  terre  a  reçus  dans  les  actes  assez 
nombreux  venus  à  notre  connaissance. 

Trois  titres  du  xv«  siècle  mentionnent  Texistence  à  Rampan 
d'un  Fief  de  Cloe  ou  du  Cloue,  comme  servant  d'abornements 
d'héritages  situés  en  ce  lieu.  Le  premier  est  du  9  juillet  1401; 
le  deuxième  et  le  troisième  sont  des  aveux  de  1403  et  de  1440, 
rendus  pour  certaines  pièces  de  terre  dépendant  des  Fieux  aux 
Pegny  alias  Le  Pigny. 

Sept  contrats,  datés  de  1585  à  1597  donnent  la  Seigneurie 
de  Clouei,  à  propos  de  diverses  parcelles  de  terre  dont  deux 
sont  tenues  «  En  ou  sous  la  verge  de  Rampan  »  ;  et  une  troi- 
sième «  sous  la  vavassorie  Thomas  de  Rampan  ». 

Six  autres  actes  de  môme  naturo  allant  de  1581  à  1600  inclu- 
sivement, c'est-à-dire  contemporains  des  précédents,  indiquent 
plusieurs  immeubles  tenus  de  «  la  Vavassorie  du  Clouey  » . 

Deux  seulement,  ils  sont  de  1594  et  du  21  juin  1673,  parlent 
de  «  la  franche  Vavassorie  de  Clouet  ». 


-  64  — 

Un  contrat  du  21  avril  1596^  désigne  «  la  Seigneurie  de  Ram- 
pan,  en  la  partie  de  Clouey  »• 

Viennent  ensuite  huit  titres,  soit  particuliers,  soit  judiciaires 
(Gages-Pièges)  qui  indiquent  ou  «  la  Seigneurie  de  Rampan  », 
ou  «  le  Fief  noble  et  patronage  de  Rampan  »  ou  encore  «  le  Fief 
et  Sieurie  du  Patronage  ». 

Quatre  actes  de  1635  à  1641  sont  relatifs  à  la  Seigneurie  ou 
Sieurie  de  Rampan  :  le  premier  est  «  le  Journal  des  Rentes 
dues  à  la  Sieurie  de  Rampan  par  les  tenants  de  la  Vavassorie 
Thomas  de  Rampan,  »  les  deuxième  et  troisième  (27  juin  1640 
et  10  juillet  1641)  citent  la  Sieurie  de  Rampan  pour  la  verge 
qui  fut  Thomas  de  Rampan,  dont  dépend  le  Patronage  ;  le 
quatrième  (il  est  du  7  novembre  1640)  parle  de  l'adjudication  au 
Seigneur  de  Rampan^  de  la  saisie  de  la  Sieurie  ou  Masure 
Thomas  de  Rampan.  » 

Enfin,  un  dernier  titre  du  28  avril  1701  fait  revivre  le  nom 
du  XV'  siècle,  Fief  de  Clouey^  avec  toutefois  le  complément 
«  sous  la  Vavassorie  de  Thomas  de  Rampan  ». 

Avant  de  tirer  aucune  déduction  des  transformations  qui  se 
sont  produites  du  xv«  siècle  au  xvi«  et  même  au  début  du  xvii«, 
dans  la  dénomination  de  la  portion  de  Rampan  ayant  reçu  les 
désignations  ci-dessus  énoncées,  il  est  nécessaire  de  rappeler  que 
de  1401  à  1637  inclusivement,  cette  portion  fut  appelée  Fief 
de  Clouey^  Seigneurie  de  Clouey,  Franche  Vavassorie  de 
Clouet  et,  enfin,  Vavassorie  de  Clouey  tout  le  temps  que  les 
seigneurs  de  Clouey  (paroisse),  et  en  dernier  lieu,  les  Le  Doul- 
cet  la  possédèrent.  Lorsqu'on  1637  et  1638,  ils  l'eurent  cédée  dé- 
finitivement aux  du  Chastel  qui,  antérieurement, se  qualifiaient 
bel  et  bien  de  Seigneurs  de  Rampan  au  même  titre  que  leurs 
ancêtres  les  Suhard  et  les  Le  Pigny;  immédiatement  les  nou- 
veaux détenteurs  le  firent  Fief  noble  et  Patronage  de  Ram- 
pan, Terre  et  Seigneurie  du  Patronage  de  Rampan, 

Etaient-ils  dans  le  vrai?  Non,  à  notre  estime,  voici  nos  raisons  ; 
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Les  mots  Fief  de  Cloe  ou  Cloue  ne  peuvent  s'appliquer  litté- 
ralement et  rationnellement  qu'à  l'ensemble  de  la  Terre  et  Sei- 
gneurie de  ce  nom;  de  même  que  ceux  de  Fieux  aux  Pigny^ 
comprendront  l'ensemble  des  trois  Fieux  sis  à  Rampan^  Darel 
ou  Dairel  et  du  Burel,  possédés  par  la  famille  Le  Pigny. 
Nous  en  dirons  autant  de  la  désignation  c  Seigneurie  de 
Clouey  »,  qui  se  rencontre  dans  sept  contrats  du  xvi«  siècle, 
alors  même  qu'elle  est  accompagnée,  comme  cela  se  produit 
dans  trois  de  ces  documents,  de  la  spécialisation  suivante  :  «  en 
ou  sous  la  verge  de  Rampan  »  el  encore  «  soua  la  Vavasso- 
«  rie  de  Thomas  de  Rampan,  »  Nous  irons  même  jusqu'à  dire 
que  ces  phrases  complémentaires  corroborent  notre  manière  de 
voir,  en  ce  qu'elles  permettent  de  différencier  le  Fief  entier  de 
Clouey  d'avec  ce  qui  n'en  était  que  la  partie.  Au  besoin,  nous 
pourrions  dter  par  centaines  les  contrats  ou  les  tenures  d'héri- 
tages roturiers,  il  est  vrai,  sont  ainsi  formulées  :  «  La  Pièce  le 
«  Bois  »,par  exemple,  «  sise  à  Saint-Georges-de-Montcoq  (était) 
tenue  de  la  Baronniede  Saint-Lo,  sous  le  Fief  de  la  Temple- 
rie  »  (29  octobre  1597);  la  Croulte,  de  sept  vergées  et  les  camps 
du  Montvandon,  de  dix  vergées,  entretenant  ensemble,  sis  à 
Saint-Georges-Montcoq  (étaient)  tenus  de  la  Baronnie  de  Saint- 
Lo,  sous  le  Fief  Vandon  (9  Février  1591).  »  Et  n'oublions  pas 
que  les  mots  Vacassorie,  Masure  et  Aînesse  sont,  dans  le 
langage  féodal,  généralement  employés  comme  synonymes  de 
-Re/roturier. 

Ces  mêmes  expressions  :  «  en  (ou)  sous  la  verge  de  Ram- 
pan »  et  «  sous  la  Vavassorie  de  Thomas  de  Rampan  », 
nous  démontrent,  en  plus,  que  la  partie  du  territoire  de  Rampan 
dit  Clouey  y  n'était  rien  autre  chose  qu'une  extension  sur  cette 
paroisse  du  Fief  noble  de  ce  nom,  dont  le  lieu  Chevcl  était  assis 
en  la  paroisse  de  Qouey,  extension  qui  portait  indifféremment 
le  nom  de  Verge  ou  de  Vavassorie,  Cela  résulte  des  six  actes 
de  1581  à  1600  ci-dessus  notés  et  indicatifs  de  tenure  d'hérita- 
ges compris  dans  la  a  Vavassorie  de  Clouey.  »  C'était  si  bien 
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une  verge  qu'après  son  acquisition  par  un  du  Chastel,  Sei- 
gneur de  Rampan,  que  les  Gages-Piège  tenus  par  lui  et  ses  suc- 
cesseurs, en  1640  et  1641,  le  dénomment  parfois  «  Verge  qui  fut 
Thomas  de  Rampan  ».  Une  telle  signification  était  tellement 
dans  les  usages  locaux  que,  le  21  avril  1721,  un  titre  particu- 
lier rappelait  Vancienne  formule  dans  la  lenure  «  Fief  de 
Clouey  sous  la  Vaoassorie  de  Thomas  de  Rampan  » 

Que  le  Patronage  de  Rampan  fut  attaché  à  cette  verge,  as- 
surément, nous  n'y  contredirons  pas,  quoiqu'à  vrai  dire  on 
puisse  soutenir  le  contraire.  Mais  partir  de  là  pour  en  <îonsti- 
tuer  le  «  Fief  noble  et  Seigneurie  du  Patronage  »  ainsi  que 
cela  eut  lieu  au  xvii«  siècle  (1637-1679)  et  au  xviir,  nous  ne 
saurions  l'admettre.  Le  Patronage  d'Église  éuiit  un  droit  sei- 
gneurial grevant  la  terre,  comme  les  rentes,  redevances  et  cor- 
vées, et,  comme  elles  sassis  sur  le  domaine  fiefiê.  On  lit  dans  un 
document  relatif  à  la  famille  Le  Doulcet  de  février  1644,  que  la 
Glèbe  du  Patronage  de  Rampan  n'était  autre  que  :  «  ung  tène- 
«  ment  et  Fiefsciz  en  la  parroisse  de  Rampan,  diocèse  de  Ba- 
«  yeux,  consistant  en  six  quartiers  d'avoy ne,  mesure  de  Saînct- 
«  Lo,  chacun  quartier  contenant  deux  boisseaux.  ..  »  Quanta 
son  assiette  en  la  paroisse  de  Rampen,  elle  était  complètement 
inconnue  dès  1577,  car  il  est  écrit  dans  ce  même  acte  que  :  «  Il 
«  estoit  incertain  ou  estoit  ce  tenement  et  Fief  et  les  héritages  y 
«  subjectes.  »  Il  semblerait  donc  aussi  logique  de  soutenir  que 
Raoul  d'Anizy,  Seigneur  du  Fief,  Terre  et  Seigneurie  de 
Clouey,  donateur  à  l'abbaye  de  Saint-Lo  du  Patronage  alterna- 
tif de  Rampan,  l'avait  localisé  dans  la  partie  de  son  Fief  sis 
en  la  paroisse  de  Clouey  où  se  trouvait,  d'ailleurs,  le  lieu  che- 
velde  sa  Seigneurie.  Rappelons,  à  ce  propos,  sans  nous  y  arrê- 
ter plus  qu'il  ne  faut,  l'an  ien  dicton  de  droit  féodal  :  là  où  est 
le  Château,  là  est  le  Patronage.  Or  il  n'y  eut  jamais  de  demeu- 
re seigneuriale  dans  Clouey-Rampan 

Ajoutons,  enfin,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  que  le  Fief  de 
Rampan  (celui  de  Julien  de  Parfouru)  réunissait  toutes  les  con- 
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ditions  requises  constituaat  une  Seigneurie.  Il  comprenait  Ma- 
noir, Moulin^  Colombier,  Prés,  Bois,  Domaine  non  fieffé  et  Do- 
maine fieffé,  tandis  qu'il  en  était  différemment  du  soi-disant 
Fief  noble  du  Patronage,  alias  Vavassorie  de  Clouey  ou  de 
Thomas  de  Rampan  qui  n'aurait  eu  que  le  domaine  fieffé,  au 
témoignage  de  Gages-Pièges  du  xvii«  siècle,  car  la  Glèbe  du 
Patronage  consistait  en  un  simple  Tènement  et  Fieffé,  dési- 
gnation réservée  à  une  Tenure  roturière.  D'ailleurs,  il  résulte 
d'un  Journal  des  rentes  duesj  en  1635,  à  la  sieurie  de  Ram- 
pan,  que  I'unanimité  des  Tenants  en  Puinesse  de  la  Vavas- 
sorie opposèrent  un  contredit.à  toutes  les  redevances  qu'on  leur 
réclamait,  contredit  qui  se  renouvela  en  1636  et  en  1637.  Sans 
doute,  il  se  considéraient  comme  vassaux  de  la  Seigneurie 
Clouey-aouey,  et  il  est  possible  que  leur  résistance  fût  fon- 
dée sur  ce  que  le  démembrement  de  ce  soi-disant  Fief  noble 
n'avait  pas  reçu  l'autorisation  royale  dont  il  n'est,  du  reste, 
fait  aucune  mention  dans  le  cours  de  la  procédure  suivie 
tant  au  Bailliage  de  Thorigny  qu'au  Parlement  de  Rouen. 

Ce  sont  évidemment  ces  considérations  qui  ont  inspiré  à  M. 
Claude-Félix  du  Fayel,  Chevalier,  Seigneur  de  Berney,  Saon- 
net,  etc.,  veuf  de  Noble  Dame  Jeanne-Elizabeth  du  Chastel,  en 
son  vivant,  Dame  et  Patronne  de  Lison  et  des  Fiefs  de  Rampan 
et  du  Bur.l,  quand,  dans  un  aveu  du  8  août  1772,  fait  à  Noble 
Dame  Françoise  de  Thère,  Dame  du  lieu  et  veuve  de  Messire 
Jacques-Henry  Dambray,  il  insérait,  de  prime  abord,  le  passage 
suivant  :  «  Confessent  et  advouent  tenir  par  foy  et  hommage 
«  de  la  ditte  Dame,  à  cause  de  sa  Seigneurie  de  Thère  :  un  Fief 
«  ou  membre  de  Fief  noble  à  gage-piège,  cour  et  usage,  appelé 
«  le  Fief  de  Rampan  ainsi  dénommé  suivant  donation  faite  du 
«  dict  Fief,  le  samedi  après  la  Sainct-Pierre  es  Liens,  l'an 
«  de  grâce  1326  ;  ou  le  Fief  de  Rampan  dit  la  Meauffe,  suivant 
«  l'aveu  rendu  à  la  Seigneurie  de  Thère  en  1559;  ou,  enfin, 
«  le  Fief  de  Rampan,  anciennement  dit  la  Meauffe,  suivant  le 
«  dernier  aveu  rendu  à  cette  Seigneurie  le  10  juillet  1645,  ce 


-68  - 

«  qui  paraît  une  erreur,  puisque,  dans  le  plus  ancien  titre,  il 
«  portait  le  nom  de  Rampan  et  que,  selon  les  apparences,  on 
€  y  a  ajouté  le  surnom  de  la  Meauffe  pour  le  distinguer  d'un 
«  autre  Fief  ou  Vavassorie  Thomas  de  Rampan,  assise  dans 
«  la  même  paroisse  appartenant  maintenant  à  M.  d'Héricy.  » 

Ces  préliminaires  exposés,  abordons  l'historique  du  Fief  de 
Rampan  et  de  ses  Seigneurs. 

§  n. 

SEIGNEURS  DE  RAMPAN. 

Les  Seigneurs  de  la  Meauflfe  furent  les  premiers  à  posséder 
le  Fief  de  Rampan,  non  que  celui-ci  fit  partie  intégrante  de  la 
terre  dont  cette  famille  portait  le  nom;  n'avons-nous  pas  établi, 
dans  notre  article  relatif  au  Fief  de  Thère,  que  celui  de  la 
Meauffe  relevait  de  la  Baronnie  de  la  Barre-de-Semilly,  tandis 
que  le  Fief  de  Rampan  était  dans  la  mouvance  de  la  Seigneurie  , 
de  Thère.  ' 

I  et  II.  —  Mais  au  quel  des  Seigneurs  de  la  Meauffe  (1)  fut 
dévolue,  dans  le  principe,  la  Seigneurie  de  Rampan-la-Meauffe 
(2)  avec  les  droits  et  services  y  attachés  ?  Faute  de  documents 
nous  ne  saurions  préciser  ce  point.  Cependant,  il  est  à  croire  que 
Pierre  de  la  Meauffe,  deuxième  du  nom,  lequel  vécut  en  1247  et 
mourut  en  1270,  (3) détint  le  Fief  de  Rampan.  L'Obituaire  delà 
Perrine  rapporte  que  Robert  de  la  Meauffe,  un  des  enfants  du 
précédent,  qui  fut  curé  de  Saint-Clair  et  décéda  îe  5  des  Kalen- 
des  d'octobre  1316,  était  propriétaire  du  Moulin  d'Escallehan 
sur  le  quel  il  avait  constitué  une  rente  de  10  sous  tournois  au 
profit  du  Prieuré  (4).  Or  ce  Robert  ne  pouvait  grever  de  rentes 

(1)  La  Meauffe,  arrondissement  de  Saint- Le,  canton  de  Saint- 
Clair. 

(2)  Nous  adoptons  le  nom  complexe  de  Rampan-la-Meauffe,  pour 
éviter  toute  confusion. 

(3)  Archives  de  la  Manche,  carlulaire  etobituaire  du  Prieuré  de 

la  Perrine.  j 

(4)  Id.  id.  id. 


[ 
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un  moulin  banal,  comme  l'était  celui  d'Escallehan,  (1)  sans  pos- 
séder le  Fief,  Terre  et  Seigneurie  dont  le  moulin  était  une  dé- 
pendance importante  et  essentiellement  seigneuriale;  d'où  nous 
concluons,  non  cependant  sans  réserves,  que  ce  la  Meauffe  avait 
recueilli  ce  domaine  soit  dans  la  succession  de  son  père,  soit 
dans  celle  de  sa  mère. 

III  et  IV.  —  A  la  mort  de  Robert  de  la  Meauffe,  curé  de 
Saint-Clair,  ses  biens  revinrent  à  son  frère  aîné  Pierre  III  de  la 
Meauffe,  Chevalier,  en  ce  compris  le  Fief  de  Rampan. 

Le  nouveau  Seigneur  qu'on  trouve  en  1296  et  1297  mourut 
aux  premières  années  du  xiv«  siècle,  laissant  pour  héritière 
une  fille  unique,  demoiselle  Guilleme  de  la  Meauffe  qui  les  ap- 
porta, comme  dot,  à  Robert  de  Thère,  écuyer,  Seigneur  de 
Thère  (2) 

VetVI.  —  Ces  derniers,  lors  du  mariage  de  leur  fille  NicoUe 
de  Thère  avec  Robin  de  Fontenay,  Seigneur  de  Sotthevast, 
lui  donnèrent  le  Fief  de  Rampan,  par  contrat  du  «  samedi  après 
la  Saint-Pierre  aslians  de  Tan  de  grâce  1326  >  (3),  contrat  que 
confirma  Robert  de  Thère,  Seigneur  de  la  Meauffe  et  de  Thère, 
par  acte  de  1340  (4),  mais  en  y  insérant  la  clause  que  ce  fief  se- 
rait tenu  de  lui  en  parage  par  sa  sœur.  Peut-être  le  Seigneur  de 
Thère  introduisit-il  cette  réserve  en  vue  de  la  vente  de  Rampan 
que  consentirent  par  la  suite  les  deux  époux  au  profit  de  Ma- 
thieu Campion  (appelé  aussi  Maceu  et  Macy),  Conseiller  du 
Roy,  Seigneur  de  la  Haye-du-Puits.  Elle  était,  d'ailleurs, 
l'application  des  règles  posées  par  le  Grand  Coutumier  de 
Normandie.  (5). 


(4)  Sis  en  Rampan,  maintenant  détruit. 

(2)  Charlrier  de  Thère.  —  Inventaire  du  xvii«  siècle.  —  Contrat 
de  mariage  du  mercredi  avant  la  Saint-Lucas  1303. 

(3)  Chartrier  de  Thère.  Contrat  de  la  demoiselle  de  Thère. 

(4)  id.  Inventaire  du  xvn®  siècle. 

(5)  Bîbliothè(iiie  nationale  Cartulaire  de  la  famille  Le  Pigny 
(nouvelle  acquisition  française  n^  )  vente  du  Fief  de  Rampan -la- 
Meauffe  du  8  février  1400.' 
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VIL  —  Quelquezs  aimées  plus  tard,  le  nouveau  Seigneur  de 
Rampan  rétrocéda  son  Fief  à  Thomas  de  Ghampeauz,  bour- 
geois de  Saint-Lo  (1),  le  quel  en  rendit  hommage  à  Messire 
Robert  de  Thère,  Chevalier,  Seigneur  de  Thère,  suivantrecon- 
naissanoe  datée  du  lundi  après  Pasques  1347  (2). 

VIII.  —  Comme  unique  héritière  de  son  père,  Demoiselle 
Jeanne  de  Champeaux,  femme  de  Messire  Raoul  de  Crânes, 
Chevalier,  Bailly  du  Cotentin  pour  le  Roy  de  Navarre  (1373- 
1375),  récueillit  le  Fief  et  Seigneurie  de  Rampan.  Devenue 
veuve,  elle  ne  tarda  pas  à  aliéner  la  nue-propriété  de  son  do- 
maine au  profit  de  Thomas  Le  Pigny,  également  bourgeois  de 
Saint-Lo  «  pour  le  prix  et  somme  de  700  escus  d'or  à  la  cou- 
ronne, chacun  du  prix  de  xxij  sols  vi  deniers  tournois,  la  pièce 
ovecques  le  prix  et  somme  de  x  escus  d*or  à  la  couronne  pour 
vin  »  L'acte  de  vente  est  du  8  février  1400  ;  l'année  suivante, 
elle  abandonna  son  usufruit  à  Thomas  Le  Pigny,  moyennant 
une  rente  viagère  de  30  livres  tournois.  Le  contrat  porte  la  date 
du  11  août  1401  (3). 

IX. —  A  l'exemple  de  Thomas  de  Champeaux,  Thomas  le  Pi- 
gny se  titra,  d'abord,  Seigneur  de  Rampan  (4).  Il  neprîtlaqualité 
d'écuyer  qu'en  1404  (5).  Lors  du  décès  de  Thomas  Le  Pigny, 
advenu  le  14  avril  et  le  7  août  de  cette  même  année,  Jean  Le  K- 
gny,  son  fils  aîné,  se  dit  simplement  Bourgeois  de  Saint-Lo  et 
Seigneur  de  Rampan  (acte  de  1414)  ;  il  mourut  en  1416. 

Cette  même  année,  Marthe  Le  Marchand,  sa  veuve,  partagea 
la  succession  de  son  mari  avec  Richard,  Thomas,  Bernard  et 
Guillaume,  frères  du  défunt. 


({)  Bibliothè€[ue  nationale.  Cartulaire  de  la  famille  Le  Pigny 
(nouvelle  acquisition  française  n^  )  vente  du  Fief  de  Rampan-la- 
Meauffe  du  8  février  1400. 

(2)  Archives  de  Thère. 

(3)  Bibliothèque  nationale.  Cartulaire  de  la  Famille  Le  Pigny. 

(4)  id.  Acte  du  2  juillet  1401 . 

(5)  id.  Acte  du  44  juillet  1404. 
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X.  —  Richard  Le  Pigny,  premier  du  nom,  succéda  à  son 
aîné  comme  Seigneur  de  Rampan,  au  témoignage  de  deux  actes 
datés  des  6  et  16  décembre  1416.  En  1418,  lorsque  Saint-Lo  se 
rendit  au  lieutenant  de  Henri  V,  roi  d'Angleterre  ;  il  bénéficia, 
ainsi  que  ses  frères,  de  la  capitulation  de  cette  ville  et  recouvra, 
comme  eux,  ses  Fiefs  et  revenus  (1). 

XL  -—  Après  lui,  Bernard  Le  Pigny,  premier  du  nom,  hérita 
des  Titres  et  Seigneuries  de  la  Famille,  suivant  trois  actes  qui 
lui  confèrent,  Tun  la  qualité  de  Seigneur  Darel  et  la  Meauffe- 
(Rampan)  ;  il  est  du  5  décembre  1425  ;  l'autre,  du  22  janvier 
1427,  celle  de  Seigneur  de  Rampau  ;  enfin,  le  troisième,  de 
Bourgeois  de  Saint-Lo.  Celui-ci  est  daté  du 29  juin  1430. 

XIL  —  Richard  Le  Pigny,  deuxième  du  nom,  succéda  au 
précédent.  Etait-il  son  fils  ou  son  neveu  ?  Nous  ne  saurions  le 
dire.  Nous  l'avons  trouvé  portant  le  titre  d'écuyer  le  27  août 
1431.  Il  obtint,  le  7  juillet  suivant,  de  Robert  Jolivet,  abbé  du 
Mont  Saint-Michel  et  de  Raoul  Le  Sage,  Conseillers  et  Com- 
missaires de  Henry  d'Angleterre,  des  lettres  de  grâces  parce 
que  «  naguère  rebelle  »  il  avait  fait  sa  soumission.  Ce  fut  lui 
qui,  le  19  novembre  1433  obtint  du  Monarque  des  lettres  royaux, 
datées  de  Paris,  lui  accordant,  pour  une  année  seulement  «  con- 
«  gie  et  licence  de  tenir  ou  faire  tenir  par  son  sfeneschal,  gens  et 
c  officiers,  de  quart  d'an  en  quart  d'an,  les  plaiz  et  juridiction  de 
«  ses  Fief  et  Seigneurie  Darel  et  de  la  Meauffe  en  la  ville  de 
«  Saint-Lo,  qu'il]  dict  estre  le  plus  prochain  lieu  seur  pour  ce 
«  faire,  distant  de  demie  lieue  ou  viron  diceulx  Fiefs  et  Seigneu- 
«  ries  ».  L'autorisation  était  motivée  sur  «  ce  que  iceulz  fiefs 
«  et  Seigneuries  sont  scituées  en  plat  pais,  bois  et  bocages,  sou- 
c  vent  et  comme  de  jour  en  jour,  fréquentez  et  repairiez  de 
«  Brigans  et  autres  nos  ennemis  et  adversaires,  il  ne  tienne 
«  personne  seneschal  ne  aucun  ofiicier  qui  y  ose  aler,  soy  tenu. 


(1)  Registre  des  dons  et  confiscations  par  le  roi   Henri  V  d'An- 
gleterre, pages  40  et  420.  (Charles  Vaultier). 
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«  ne  arrestèr  pour  tenir  ses  pieds  et  jurisdiction  qu'il  y  a  •.  (1) 

Ce  Richard  et  probablement  Bernard  11^  son  fils  aine,  soDt 
les  personnages  que  Montfaut  trouva  nobles  à  Saint-Lo,  en 
1463,  et  qui  furent,  le  premier  lance  à  cheval  de  la  garnison 
de  cette  ville,  en  1468;  le  second  défendeur  dans  une  action 
judiciaire  pendante,  en  1523,  au  bailliage  de  Carentan,  et  inten- 
tée par  noble  homme  Jean  d'Auxais,  Seigneur  du  lieu,  ainsi  que 
par  noble  et  discrète  personne  Robert  d'Auxais,  prêtre,  curé 
de  Granville.  (2)  Richard  occupait,  en  1485,  le  poste  de  lieute- 
nant à  Saint-Lo  du  vicomte  de  Carentan. 

XIII  •  —  Bernard  Le  Pigny  fut  le  dernier  de  sa  race.  Il  était 
Seigneur  de  Rampan,  en  1500,  et  mourut  entre  les  années 
1529  (3)  et  1537.  Il  avait  marié  deux  fois  ;  sa  première  femme 
était  fille  de  Guillaume  du  Hommeel,  seigneur  du  Mesnil- 
Durand  ;  Catherine  de  Thère  fut  la  seconde.  Elle  est  désignée 
comme  veuve  dans  un  acte  du  greffe  du  Parlement  de  Rouen 
en  date  de  1537.  (4). 

Bernard  Le  Pigny,  qui  avait  sinon  rétabli,  au  moins  restau- 
ré la  chapelle  du  Manoir  de  Rampan,  se  montra  non  moins  li- 
béral envers  Téglise  paroissiale  du  lieu.  Par  donation  du  24 
janvier  1525,  passée  devant  les  notaires  de  Saint-Clair,  il  au- 
môna  les  «  Thrésor,  Curé,  Prebstres  et  Clercs  de  Nostre  Dame 
«  de  Rampan  de  :  1<»72  sols  9  deniers  tournois  de  rente,  ung  pain 
«  une  gueline  et  sa  suivance,  le  tout  de  rente,  à  avoir  et  prendre 
«  sur  Lucas  Tostain,  dit  Rampan  ;  2®  48  sols  de  Tournois  de  rente 
«  sur  Guillaume  NicoUe  le  jeune  ;  3°  une  pièce  de  terre  en  prey, 
«  nommée  le  Clavier,  sise  à  Rampan.  »  11  y  mit  toutefois  la  con- 
dition que  le  Trésor  et  les  Prêtres  célébreraient,  par  an,  sept 

(1)  Acte  dont  nous  avons  copie. 

(2)  Arch.  du  département  de  la  Manche.  Bailliage  de  Carentan. 

(3)  En  1529,  Bernard  Le  Pigny  vendait  à  Jean  Le  Valentin, 
bourgeois  de  Saint-Lo,  le  Fief  ou  membre  de  Fief  de  La  Roque  sis 
à  Airel,  Moon  et  la  Meauffe  (Archives  départementales  du  Cal- 
vados. F.  n»  1097). 

(4)  Acte  à  nous  communiqué  et  dont  nous  avons  copie. 
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obits  de  chacun  trois  messes  à  notes,  avec  Placebo  et  Dirige^ 
aux  dates  des  7  avril,  25  mai,  V^  juillet,  9  et  19  novembre,  15 
décembre  et  de  la  Saint  Pierre  es  liens.  Il  fit  aussi  la  part 
des  pauvres  en  leur  réservant  une  rente  de  15  sous  tournois, 
dont  partie  des  arrérages  devait  être  distribuée  au  jour  de  cha- 
que obit  jusqu'à  concurrence  de  13  deniers. 

XIV.  — Jehan  Suhard,  neveu  de  Bernard  II  et  son  héritier 
aux  propres,  recueillit  sa  succession,  suivant  un  autre  acte  de 
la  même  Cour  souveraine.  Il  était  fils  de  Guillaume  Suhard, 
écuyer,  seigneur  de  Lison,  et  de  Catherine  Le  Pigny,  sœur  de 
Bernard,  comme  le  prouve  une  sentence  du  30  novembre  1499, 
rendue  à  Saint-Lo,  par  noble  homme  Guillaume  Clerel,  Ueu- 
tenant  particulier  du  BaiUy  de  Costentin.  (1) 

Cette  sentence  ne  présente  pas  le  nouveau  Seigneur  de  Ram- 
pan  sous  un  jour  bien  favorable.  Des  difficultés  avaient  surgi 
entre  son  père  Guillaume  Suhard,  Seigneur  de  Lison,  et  son 
aïeul  maternel  Richard  Le  Pigny,  Seigneur  de  Rampan,  pour 
un  règlement  de  compte  d'arrérages  de  rentes  et  de  meubles, 
probablement  compris  dans  la  dot  de  Catherine  Le  Pigny,  fille 
de  Richard.  Ces  contestations  furent  réglées  par  un  accord  con- 
clu, grâces  à  l'intervention  de  Richard  de  la  Dangye,  écuyer, 
seigneur  du  Périer.  Richard  Le  Pigny  était  débiteur  d'une 
somme  de  25  livres  tournois  à  son  gendre  Guillaume  Suhard 
qui,  en  échange  devait  délivrer  une  quittance  générale.  Jehan 
Suhard,  chargé  d'exécuter  le  traité  prît  jour  avec  Bernard  Le 
Pigny,  son  oncle,  se  déclarant  prêt  à  recevoir  les  25  livres  et 
à  donner  la  quittance.  La  chose  ainsi  entendue  :  «  Bernard  Le 
«  Pigny,  mist  et  compta  ce  dict  jourd'huy  (30  novembre  1499), 
•  les  dictes  vingt-cinq  libvres,  les  quelx  le  dict  Seigneur  de 
«  Lison,  desonauctorité,avoit  prins  et  empongnies  sur  la  table 
«  où  ils  avaient  esté  mis  et  comptés,  oultre  le  grey  et  voUenté 
«  du  dict  Bernard  Le  Pigny;  et  lui,  saesy  des  dicts  deniers, 

(1)  Acte  à  nous  conmiuniqué  et  dont  nous  avons  copie. 
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«  avoit  reffusé  faire  et  passer  quictance  par  ioeulx  termes  ;  par 
«  quoyioelluy  Bernard  Le  Pigny  avoit  faict  et  levé  Clameur  de 
«  Haro,  et  Tassignacion  de  ce  mise  à  ceste  heure  ».  Devant  le 
juge,  Guillaume  Clerel,  écuyer,  Suhard  reconnut  avoir  pris  les 
25  livres  ;  mais  déclara  ne  pas  vouloir  délivrer  de  quittance 
générale.  Que  résulta-t-il  de  cet  incidente 

En  1536,  Jehan  Suhard,  écuyer,  était  «  occupé  »  à  la  date 
du  3  Juillet  «  pour  les  affaires  du  Baen  et  Arrière  Baen  », 
suivant  une  sentence  rendue  es  assises  de  Torigny  et  Sainct 
Cler.  Le  jeudi  26  janvier  1541,  noble  homme  Jehan  Subhard, 
Seigneur  de  Lyson  et  de  Rampan,  rendait  aveu  à  noble  homme 
Jehan  de  Thère,  seigneur  du  lieu,  d'un  sixième  de  Fieu  noble, 
nommé  le  Fieu  de  la  Meauffe  »  alias  Rampan.  {Copie  prise 
par  nous  des  pièces  ci-dessus). 

Des  Suhard,  le  Fief  de  Rampan  passa  aux  du  Chastel  de 
Lison.  D'une  part,  en  effet,  la  recherche  de  noblesse  de  Cha- 
millard  établit  que  Guillaume  du  Chastel,  seigneur  de  Lison, 
dans  la  première  moitié  du  xvi«  siècle  épousa  Catherine 
Suhard;  d'autre  part,  un  acte  de  procédure  du  7  juin  15G6, 
exercé  devant  le  Parlement  à  Rouen,  énonce  positivement  que 
«  Guillaume  du  Chastel,  escuyer.  Seigneur  dé  la  Mare,  était 
«  héritier  de  deffunct  Jehan  Suhard,  en  son  vivant.  Seigneur 
«  de  Lyson,  icellui  Suhard,  héritier  aux  propres  de  deffunct 
«  Bernard  Le  Pigny,  en  son  vivant  escuyer,  seigneur  de  Ram- 
«  pen.  »  (1)  Le  procès  avait  pour  objet  la  rescision  de  divers 
contrais  souscrits  par  Bernard  Le  Pigny  au  profit  de  Roulland 
de  Canteloup. 

XV.  —  Guillaume  du  Chastel  est  donc  le  premier  de  sa  fa- 
mille qui  posséda  Rampan. 

XVL  —  Son  fils  Charles,  que  Roissy  maintint  dans  sa  no- 
blesse, le  31  décembre  1598,  lui  succéda,  comme  le  démontre 


(4)  Deux  actes  de  procédure  exercés  devant  le  Parlement  à 
Rouen,  Tun  le  7  juin,  Tautre  le  20  novembre  1566. 
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une  transaction  du  26  janvier  au  dit  an,  intervenue  entre  lui  et 
noble  homme  André  Clérel,  sieur  de  Rampan  (en  Saint-Georges- 
Montcocq).  L'un  et  l'autre  revendiquaient  <  les  premiers 
<  droiets  d'honneur  et  de  préséance  en  l'église  de  Rampan,  et 
c  d'ung  banc  et  place  dans  le  chœur  du  Moustier.  »  Dans  cet 
«  acte  Charles  du  Chastel  prenait  le  titre  de  «  sieur  de  Lison  et 
«  des  terres  et  sieuries  de  Bampen-la-Meauffe,  Airel  et  le 
«  Buret.  »  André  Clérel  abandonna  ses  prétentions. 

De  son  mariage  avec  demoiselle  Jeanne  Dubois,  Charles  du 
Chastel  eut  deux  fils  Julien  et  Louis. 

XVIL  —  Le  dernier  succéda  à  son  père  et  hérita  des  terres  de 
Lison  et  de  Rampan.  C'est  lui  qui,  cessionnaire  de  Jacques  Le 
Doulcet,  seigneur  de  Clouey-Clouey,  se  rendit  acquéreur,  par 
voie  de  réméré  du  soi-disant  Fief-noble  et  patronage  de  Ram- 
pan (vavassorie  Clouay,  autrement  Thomas  de  Rampan,  en 
Rampan)  que  le  sieur  Doulcet  avait  antérieurement  vendu  a 
Jacques  et  à  Guillaume  Clérel,  Seigneurs  de  Rampan-Saint- 
Georges  et  de  Saint-Côme-du-Mont.  Louis  du  Chastel  se  pro- 
posait ainsi  de  rétablir  le  Fief  de  Rampan  dans  la  plénitude  de 
ses  droits  seigneuriaux.  Ce  Seigneur  mourut  antérieurement  à 
Tannée  1652,  laissant  d'Anne  de  Cuves,  sa  femme  (1),  Charles 
qui  suit,  et  Richard  du  Chastel,  en  Lison. 

XVÏIL—  Charles  du  Chastel,  deuxième  du  nom.  Seigneur  et 
Patron  de  Rampan,  épousa  demoiselle  Marguerite  de  Mathan, 
dont  il  eut  sept  enfants  :  Louis-Joseph  ;  Adrien,  décédé  en  1668  ; 
Joachim,  né  en  1671  ou  1672;  Robert-Charles,  né  en  1677; 
Marie  morte  en  1668  ;  Louise  et  Marguerite,  nées,  le  même  jour, 
en  1675.  Le  Seigneur  de  Rampan  mourut  en  1678,  à  Page  de  57 
ans  et  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  son  église  paroissiale.  Ce 
fut  sa  veuve  qui,  à  propos  de  la  garde-noble  de  ses  enfants 
mineurs,  que  lui  avait  léguée  son  mari  et  que  le  Roi  lui  avait 


(4)  Chamillard,  publié  par  M.  Du  Buisson  de  Courson,  pages  63 
et  64.  —  Archives  du  département  du  Calvados,  F»  1083. 
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confirmée,  le  3  novembre  1678,  contesta  pied  à  pied  au  Sei- 
gneur de  Thère  la  mouvance  du  Fief  noble  de  Rampan.  Le 
procès  était  pendant  devant  le  Bailliage  de  Saint-Lo,  vers  la  fin 
de  Tannée  1682.  Marguerite  de  Mathan  fut,  sans  nul  doute, 
déboutée  de  ses  prétentions  malgré  l'intervention,  provoquée 
par  elle,  des  Tenants  du  Fief  Darel  qui  soutenaient  que  cette  tei^ 
re  noble  relevait  neument  du  Roi.  Les  aveux  rendus,  en  1772, 
au  Seigneur  de  Thère  sont  là  pour  le  prouver.  La  dame  du 
Chastel  épousa,  en  secondes  noces,  Thomas  Hue,  sieur  de  Ver- 
manoir.  Elle  décéda  en  1725  et  fut,  comme  son  premier  mari, 
inhumée  dans  le  chœur  de  Téglise  de  Rampan. 

XIX.  —  MessîreLouis-Joseph du  Chastel,  Chevalier,  Seigneur 
et  Patron  de  Rampan,  eut  pour  femme  demoiselle  Françoise 
Capelle,  qui  le  rendit  père  de  :  1^  Pierre-Jean-Louis,  né  en 
1689;  2o  Françoise-Marguerite,  née  en  1690;  3<>  Louise,  née 
en  1691  ;  4°  Catherine-Françoise,  née  en  1693  ;  b^  Jeanne- 
Elisabeth,  née  en  1694.  Vers  1703,  il  épousa,  en  secondes 
noces,  Françoise-Barbe  Le  Marquetel,  fille  de  Charles,  écuier, 
Seigneur  et  Patron  de  Saint-Aubîn-de-Losques,  Montfort, 
etc.,  etc. 

XX.  —  Pierre-Jean-Louis  du  Chastel,  d*abord  écuyer  et  en- 
suite chevalier,  Seigneur  et  Patron  de  Rampan,  était  en  1706, 
cadet  dans  la  Compagnie  des  Gentilshommes  entretenus  par  le 
Roi.  Il  décéda  en  1724.  Son  corps  repose  dans  le  chœur  de 
l'église  de  sa  paroisse.  Il  est  présumable  qu'il  ne  s*est  point 
marié,  car,  à  sa  mort,  sa  succession  fut  partagée  entre  ses  sœurs  ; 
Jeanne  Elizabeth,  Tune  d'elles,  qui  habitait  Saint-Lo,  fut  ac- 
tionnée, en  1725,  devant  le  Bailliage,  par  Mademoiselle  Mar- 
guerite-Thérèse du  Chastel,  sa  tante,  femme  de  Messire  Nice- 
las  Esnouf ,  sieur  de  Bassecourt,  la  demanderesse  réclamait  sa 
légitime  sur  la  succession  de  Maistre  Charles  du  Chastel  et  de 
Dame  Marguerite  de  Mathan,  son  père  et  sa  mère,  et  aïeul  et 
aïeule  de  Jeanne-  Elizabeth. 

XXL — Celle-ci,  par  son  mariage  avec  Messire  Claude-Félix 
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du  Fayel,  Chevalier,  Seigneur  de  Berné,  etc.,  etc.,  porta  la  Sei- 
gneurie de  Rampan  dans  la  famille  de  son  mari  qui,  le  8  août 
1772,  en  rendit  aveu  à  Noble  Dame  Françoise  de  Thère,  dame 
et  Patronne  d'Esglandes,  Saint-Pierre-d'Arthenay,  etc.  (1). 

XXII.  —  En  1777,  MM.  du  Fayel,  frères,  possédèrent  Ram- 
pan-la-Meauffe,  du  vivant  de  leur  père,  Messire  Claude-Félix. 
Ils  en  furent  les  derniers  Seigneurs  et  Patrons.  L'un  et  l'autre 
étaient  officiers  de  cavalerie. 

§111. 

LE  FIEF  DE  RAMPAN  dit  aussi  LA  MEAUFFE  (2). 

D'après  l'aveu  de  1772,  fait  à  Dame  Françoise  de  Thère,  le 
Fief  de  Rampan  avait  son  cAe/ assis  eu  la  paroisse  du  même 
nom  et  «  s'étendait  illec  et  enoirons.  Et  y  a  manoir  sei- 
«  gneurial,  coulombier  voilant,  jardin,  prés,  terres  labourables, 
«  moulin  à  eau  nommé  Escalhan,  montant,  droit  de  pêcherie  en 
«  la  rivière  de  Vire  ;  droit  de  chasse,  plusieurs  rentes  en  de- 
«  niers,  grains,  œufs,  oiseaux  et  autres  sujétions,  dignités  et 
«  Ubertés  à  Noble  Fief  appartenant.  » 

Le  même  aveu  fait  aussi  connaître  que  du  Fief  de  Rampan 
dépendait  le  «  Fief  noble  d' Airel  ou  Darel,  ahas  du  Port,  com- 
me membre  et  réuny  en  iceluy.  Auquel  il  [y]  a  aussi  un  mou- 
lin à  eau  appelle  Moulin  de  la  Vallée,  montant,  droit  de 
coulombier,  garenne  à  terre  et  à  eau,  de  pêche  et  de  chasse  à  la 
rivière  de  Vire.  Domaine  fieffé  et  non  fieffé,  juridiction,  court 


(1)  Charlrier  de  Thère. 

C'I)  Logiquement  parlant,  nous  devrions  traiter  ici  de  la  mou- 
vance du  Fief  de  Rampan-la-Meauffe,  mais  comme  ce  point  a  été 
étudié  et,  ce  nous  semble,  établi  dans  notre  histoire  du  Fief  de 
Thère  et  de  ses  Seigneurs,  le  lecteur  voudra  bien  se  reporter  a 
notre  article  inséré  dans  le  treizième  volume  des  Mémoires  de  la 
Société  d'Agriculture,  d'Archéologie  et  d'Histoire  naturelle  du  dé- 
partement de  la  Manche. 
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et  usages,  rentes  en  deniers,  grains,  œufs,  oiseaux  et  autres 
droits  et  libertés.  » 

Nous  parlerons  plus  loin  de  cet  arrière  fief  Darel,  pour  nous 
occuper  du  Domaine  non  fieffé,  et  du  Domaine  fieffé  de  la  Sei- 
gneurie de  Rampan. 

Domaine  non  fieffé.  —  Lors  de  la  donation  de  1326,  ce  do- 
maine avait  une  étendue  de  80  vergées  ou  20  acres  de  terre  en- 
viron, y  compris  prés  et  bois.  En  1772,  il  en  comptait  116,  sur 
les  quelles  près  de  93  vergées  avaient  été  vendues,  avec  une 
portion  du  Manoir,  au  Sieur  de  Rampan-Qerel,  que  M.  de 
Héricy  représentait  à  cette  époque.  Ce  dernier  les  tenait  nue- 
ment  par  aleron  et  hors  Fief. 

Voici  la  description  très  sommaire  de  l'habitation,  d'après 
l'aveu  précité  :  v  Le  dit  Manoir  seigneurial  se  consiste  en  plu- 
«  sieurs  combles  de  maisons  servant  à  différents  usages,  y  com- 
«  pris  le  jardin  potager  partagé  du  dit  manoir,  de  l'eau  d'une 
«  douve  la  quelle  faisait  jadis  le  tour  des  cours  et  maisons, 
«  actuellement  supprimée  par  devers  soleil  couchant,  avec  une 
«  portion  de  terre  servant  d'entrée  pour  accéder  le  dit  manoir, 
a  qui  faisait  anciennement  partie  d'une  chasse  ou  avenue  de 
«f  chênes,  au  bas  de  la  quelle  il  y  a  un  coulombier.  (1) 

Ce  petit  castel  existe  encore  et  est  appelé  le  Grand-Manoir; 
ou  y  accède  par  le  chemin  vicinal  du  Pont-Hébert  à  l'église 
de  Rampan.  Il  se  compose  d'un  corps  de  logis  rectangulaire, 
avec  ailes  peu  saillantes  et  fait  face  à  l'ouest  (2).  Le  bâtiment 
principal  n'a  qu'un  étage  éclairé  par  trois  larges  fenêtres,  étage 
que  surmontent  des  mansardes  dont  les  jours  sont  pourvus  de 
frontons  très  sobrement  ornés,  se  terminant  par  une  sorte  d'épi, 

(1)  Chartrier  de  Thère. 

(^)  Au  XVIII*'  siècle  la  membrure  de  l'ancien  pont-levis  existait 
encore.  Elle  fut  la  cause  originaire  du  procès  intenté  par  le 
Sieur  de  Héricy  à  Julien  de  Parfourru,  au  suiel  de  la  qualité  de 
Seigneur  de  Rampan;  nous  en  avons  parle  au  début  de  cette 
notice. 
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le  tout  en  pierre  de  taille.  Le  manoir  appartient  au  xvn®  siècle 
et  fut  certainement  construit  par  les  du  Chastel  qui,  s'ils  détrui- 
sirent celui  du  XIV*,  respectèrent,  du  moins  en  partie,  les  com- 
muns datant  du  xiv«  ou  du  xv<^,  qui  se  trouvent  au  Nord-Ouest 
de  la  maison  de  maître  ;  ils  sont  très  reconnaissables  à  leurs 
petites  fenêtres  au  linteau  en  accolade.  C'est  de  ce  même  côté 
qu'avait  été  érigée  la  Chapelle  mentionnée  par  l'aveu  de  1772 
et  comprise  dans  la  partie  du  Domaine  non  fieffé,  vendue 
au  Seigneur  de  Rampan-Saint-Georges.  Elle  fut  sinon  cons- 
truile,  du  moins  restaurée,  vers  la  fin  du  xv**  siècle  ou  au  com- 
mencement du  siècle  suivant,  par  Noble  Homme  Bernard  Le 
Pigny,  écuyer,  Seigneur  de  Rampan.  On  lit,  en  effet,  dans  le 
manuscrit  1122  de  la  Bibliothèque  nationale  (nouvelle  acqui- 
sition française),  une  note  ainsi  conçue,  mais  malheureuse- 
ment incomplète  par  insuffisance  de  lecture  :  «  Le  jour  Mon- 
«  seigneur  Sainct-Estienne  en  oust  mille  cinq  cens  et  ung, 
«  fut  la  capelle  de  Rampen  benye  par  Monseigneur  de  Por- 
«  fille  (1),  es  présence  de  mon  cousin  Guillaume  Clerel, 
«  escuier  (2),  Hervieu  Furet,  Messire  Robert  le...,  Messire 
«  Gervais  le  Canu,  capelain  de  Rampen,  Messire  Denys  le 
«  Rouyer,  Messire  Estienne  de  Rampen,  Messire  Guillaume 
«  Tostain,  Messire  Jehan..,  tous  prebstres,  et  avecques  N... 
«  un  des  religieux  de  Sainte  Barbe,  Guillaume  Cappelle,  et 
«  plusieurs  autres  prebstres.  »  La  Chapelle,  suivant  M.  l'abbé, 
le  Canu,  avait  Saint-Eustache  pour  patron. 

Tout  l'ensemble  du  castel  est  en  piètre  état,  les  têtes  de  che- 
minées sont  en  partie  tombées  ;  les  toits  s'effondrent  ;  les  fenê- 


({)  Guillaume  Chevenon  ou  Chevron,  Evêque  de  Porphyre. 
(!418  à  1519)  Histoire  ecclésiastique  du  Diocèse  de  Goutances,  par 
Toustain  de  Biily,  T.  Il,  p.  3^29  et  T.  111,  p.  -43  ;  Histoire  du  Dio- 
cèse de  Goutances,  par  M.  Tabbé  Le  Canu,  T.  I*'',  p.  414. 

(2)  Guillaume  Glérel,  écuyer,  seigneur  de  Mon tcoq- Rampan. 
(Aveu  au  Baron  de  Saint-Lo,  d'octobre  1512,  pour  son  Fief  de  Ram- 
pan-Montcoq),  Lieutenant  du  Bailly  de  Gotentin  à  Saint  Lo,  1501  à 
15^1.  Archives  dé oartemen taies  —  Bailliage  de  Saint-Lo,  années 
1680  et  1689.  Bailliage  de  Garentan,  année  1521. 
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très  se  dé  jettent,  malgré  leurs  massifs  croisillons  en  bois.  Evi- 
demment cette  gentilhommière  disparaitra  prochainement. 

Domaine  fieffé,  —  Quant  au  domaine  fieffé,  si  le  contrat  de 
1326,  n'énonce  pas  les  atnessea  qui  le  composaient  et  devaient 
fournir  40  livres  tournois  de  rentes  au  sieur  et  à  la  dame  de 
Fontenay,  il  donne  les  noms  des  tenanciers  et  la  quotité  des 
rentes  dues  par  chacun  d'eux,  tant  en  argent  et  en  grains  qu'en 
pains,  volailles  et  œufs.  Voici  la  liste  des  uns  et  des  autres  : 

Argent                            Froneot  Avoine  Piin   Vol.  OBati 

Radulph  Grente    128.  4d.Rad  Grente       6  bois.  1/2  »  »  5géi.  SO 

Johan  Mancel       12  4             id.               1  1/e  »  2  2         20 

Gieffiroy  Loisel        »  11  hoirs  Rob.  Grente   1  1/2  •  »  1 

Rob.  Boulengier     »  1  Nioole  Mancel     1  »  »  3  3         30 

Raoul  Nichole  le  Viel    »  6  Yinc  Toustain  14  2/3  <>  5  6         4(1 

Mathieu  Hardouin  5  »  Th.etCol.  Toasuin  5  1/4  •  •»  »          ■ 

Vincent  Toustain   8  »  Thom  Toustain  3  1/6  »  1  1  Ich.lO 

Robert Eschaurestrain  10  »  Colin  Toustain  16  •  »  »  »Sch.  • 

Yon  Loisel            12  11  Th  Toustain      7  »  »  >»  »         •• 

JehaneflUeG'Nichole   2  »  H.  Le  Crosnier  3  »  »  2  2  gél.  » 

Laurens  Fournel    5  »  R.  Boulen^er     5  »  1  2  2         20 

Mignot  Toustain    »  1  Th.  du  Maizeray  •  »  7  1  I         10 

Thomas  Durand    12  »  Ph  delaRocque  »  »  »  »  1          » 

Guillaume  Dubost  8  7  Mich. Hardouin   »  »  »  3  3         10 

Hélyes  Le  Crosnier  8  »  Thom.  Durand  »  »  »  3  3         30 

Guill.  Hardouin     8      »     Guill.  duBosl     »  »    »    2    2         20 

à  la  Chandeleur 

Radulphe  Grente    3       »    H.  Le  Crosnier    »  »    »    2    2         20 

Nicolas  Mancel      li      •       Hers  Philippe 

rénomaiis  (i)  de  la  Rocque    »  »    »    2    2         20 

Guieflfroy  Loisel      »  8  Dem.  G.  Hardouin    »  »  «  5  5  50 

Johan  Loisel            3  »  Yon  Loisel          »  »  »  3  3  30 

Helyes  Le  Crosnier  3  »  Ph.  Boulengier  »  »  »  1  1  » 

Guill.  du  Bost         »  14 

Charles  Durand      9      » 

ce  no  ma  ns  (\) 

Totaux.    .    163s.2d.  66  bois.  1/2-8"- 37-47  c.  360 

De  ces  vassaux  quelques-uns  donnèrent  leurnom  à  plusieurs 
Fiefs  ou  aînesses  tenus  de  la  Seigneurie  de  Rampan  et  énumé- 
rés  tant  dans  les  aveux  que  dans  les  registres  des  Pieds  et 
dans  plusieurs  contrais  des  xvi«,  xvii«  et  xviii*  siècles.  Ainsi  les 


^ 
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Fieb  de  la  Grenterie,  de  la  NicoUerie,  de  la  Tostainerie,  de  la 
Roque,  de  la  Vavassorie  ès-Hardouin  et  du  Fief  Hardouin, 
furent  possédés  à  l'origine  par  des  Grente,  des  Nicoile,  des  Tous- 
tain  ou  Tostain,  des  Hardouin. 

Les  autres  tenants  se  répartissaient^  l'on  ne  sait  comment^  ni 
à  quel  titre^  d'une  part,  entre  les  six  aînesses  que  nous  venons 
d'énumérer  et,  d'autre  part,  entre  les  masures  Roudel,  alias 
Vermanoir,  au  Pytel,  es  Vallées,  d'Escallehan,  Troussel  et  des 
Vareudes;  en  tout  douze  Fief  s  roturiers  qui,  au  xv®  siècle, 
formaient,  avec  diverses  pièces  de  terre  tenues  par  aileron  et 
hors  Fief,  l'ensemble  du  Domaine  Fieffé.  L'étendue  de  ce 
domaine  était  de  138  acres,  autrement  552  vergées,  soit  110  hec- 
tares environ.  A  eux  seuls,  les  Fiefs  englobaient  123  acres. 

En  1772,  si  le  domaine  fieffé,  proprement  dit,  avait  la  même 
superficie,  il  en  était  tout  autrement  des  ailerons  qui  compor- 
taient une  étendue  de  171  vergées  et  demie,  soit  près  de  43 
acres  ou  34  hectares  30  acres  et  cela,  par  suite  de  démem- 
brements successifs  du  Domaine  noble  de  la  Seigneurie  de 
Rampan. 

Ces  notions  générales  exposées,  il  nous  reste  à  donner  quelques 
détails  sur  chacune  des  Aînesses  du  Fief  de  Rampan-la-Meauffe, 
en  suivant  l'ordre  adopté  par  les  dénombrements  rendus  à 
Thomas  et  à  Richard  Le  Pigny,  dans  la  première  moitié  du 
xv«  siècle  : 

Vaoassorie  es  Hardouin,  —  Cette  vavassorie,  la  principale 
de  toute  la  Seigneurie,  était  située,  l'on  n'en  saurait  douter, 
aux  alentours  et  dans  le  voisinage  même  de  l'Eglise  et  de  l'an- 
cien Presbytère  de  Rampan.  Il  est  dit,  en  effet,  dans  les  aveux 
que  t  son  chief  astre  et  resseantise  » ,  alors  en  la  main  du  Sei- 
gneur, «  Jouxte  au  Gardin  de  la  Personne  (curé)  de  l'Eglise 
«  de  Rampan  et  au  chemin  allant  à  l'Eglise  ;  »  et  qu'il  <  bute  au 
«  chimetière  du  dict  lieu.  »  Comme  autres  abornements  sont  cités 
le  chemin  du  Uamel  de  la  Rooque  au  Moustierj  le  chemin  des 
Prés  de  Rampan  ;  le  ruisseau  ou  Douyt  d'Escoupet  ;  le  ruisseau 
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et  la  chaussée  du  moulin  de  la  Vallée  ;  la  Rivdère  de  Vire  et, 
enfin,  le  Pas-Godard  que  nous  pensons  pouvoir  identifier  avec 
l'ancien  Gué  du  Roulloux  Godard. 

La  Vavassorie  avait  au  xv«  siècle,  une  superficie  de  50  acres 
de  terre  soit  200  vergées.  Dans  Taveu  de  1772,  elle  est  comptée 
à  55  acres,  c'est-à-dire  à  20  vergées  de  plus.  Elle  se  divisait, 
à  Torigine,  en  trois  branches  dont  VAtné  rendait  foy  et  hommage 
par  un  seul  article.  Au  xviii^y  elle  ne  faisait  plus  qu'un  seul 
corps. 

Ses  charges  consistaient  dans  les  rentes  et  sujétions  suivantes  : 
à  Noël  5  pains,  5  gelines;  à  Pâques  40  œufs;  service  de  Pré 
et  de  Moulin,  c'est-à-dire  qu'elle  fournissait  trois  personnes  avec 
fourches  pour  faire  les  foins  du  Seigneur  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
en  Muelon;  trois  personnes  suffisantes  avec  trubles  pour  aider 
à  mettre  et  à  maintenir  en  état  dû  le  bieuy  la  chaussée  et  FEcluse 
du  Moulin  seigneurial,  après  avertissement.  Elle  était  tenue 
d'amener,  dans  une  charrette  à  6  chevaux,  jusqu'au  seuil  du 
Manoir  seigneurial  deux  charretées  de  foin  des  prés  faisables  ; 
d'aider  à  charrier  les  meules  et  le  bois  du  Tourniant  du  mou- 
lin banal,  en  quel  lieu  qu'il  fût  pris,  pourvu  que  «  Nous  par- 
«  tiens  au  matin  et  que  nous  puissions  revenir  au  soir  en 
«  icelluy  jour;  Devons,  par  an,  à  Noël,  un  pain  de  2  deniers, 
«  nommé  Gastel,  allant  au  Prévost  de  la  dite  seigneurie  ;  Item 
€  devons,  un  chacun  resséant  du  dict  Fieu,  par  an,  proiêre 
«  (prière  c'est-à-dire  corvée)  de  carue,  deux  journées  l'an,  l'une 
<  à  la  saison  de  trémois  et  l'autre  à  la  saison  de  livernagede  tel 
a  harnois  comme  nous  lions  et  deslions  sur  le  dict  Fieu  »  ; 
ReUefs  XIII'.  Elle  devait  aides  coutumières  avec  obéissance  de 
simple  gage -piège;  service  de  prévoté  qu'acquittait  le  Fief  de 
la  Nicollerie  pour  l'ensemble  des  Fiefs  de  la  Seigneurie  de 
Rampan  parce  que  «  nous  l'acquittons  de  toutes  les  chières 
«  (chefs)  rentes  et  services  deubx  d'ancienneté  à  la  seigneurie 
«  par  les  rentes  et  services  dessus  nommés  et  desderiez  ».  Les 
tenants  de  la  vavassorie  payaient  en  plus,  au  terme  de  la 
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Saint-Michel  eu  septembre,  16  sous  7  deniers  tournois  allant 
au  Seigneur  de  Colombières  tant  pour  rancienne  rente  que 
pour  le  service  de  la  Gauchie  (chaussée)  d'Asnebec,  passant 
par  la  main  du  Prévôt  de  la  Seigneurie  de  Rampan.  Les  Puî- 
nés devaient,  en  plus,  à  leur  Aîné,  au  terme  de  la  Saint-Michel 
en  septembre,  2  deniers  de  rente  <  pour  le  service  d'aisnesche». 

Des  aînés  de  la  vavassorie  es  Hardouinles  seuls  connussent  : 

Gieffroy  de  la  Vallée  (1403),  Richart  Du  Manoir  (1440),  Pierre 
VaUée  (1640-1662),  Thomas  VaUée,  mort  avant  1772  :  Marie 
Vallée,  femme  de  Cyprien  Adam  (avant  1772),  Charles  Girard 
(8  août  1772), 

On  y  trouvait  comme  puînés  : 

En  1401,  Simon  Nicolle  dit  Gourdier,  Jehan  Toustain,  Colin 
Grente  et  Simon  Noblet;  en  1403,  Michel  le  Poivre,  Jouhan 
et  Gieffiroy  de  la  Vallée,  Colas  et  Johan  Durant,  Guillaume  Le 
Fevre,  Renou  Le  Couvetey,  Thomas  Le  Crosnier,  Colas  Jour- 
dan,  Guillaume  de  Telle  (est-ce  un  de  Thère?),  Johan  Du  Ma- 
noir, Richard  Le  Varignon,  Johan  Sauverain  et  Giefroy  Le 
Pignart  ou  Piquart  ;  en  1440,  Gieffroy  Du  Manoir,  Heliot  Le 
(Crosnier,  Guillaume  Vallée,  Gieffroy  Goullet,  Johan  et  Robin 
Le  Coustey,  Tassin  le  Hongre,  Richard  du  Maiserey,  Jehan 
Cornical,  Jehan  Eudes,  Guillaume  Capelle,  Richard  Nicolle, 
Héiiot  et  Gieffroy  Durant,  Robin  Clerel (seigneur  de  Rampan- 
Saint-Georges),  Richart  Le  Pigny,  seigneur  de  Rampan. 

En  1585,  Gilles  Du  Manoir  et  Louis  Le  Bouchier,  celui-ci 
bourgeois  de  Saint-Lo;  en  1586,  Jeanne  Davy,  Jacob  Du  Ma- 
noir, Louis  Couespel;  en  1593,  le  même  Gilles  Du  Manoir  et 
Gilles  Cauvin;  en  1608,  des  sieurs  Hébert. 

En  1649,  mineurs  André  Clerel,  écuier,  messire  Thomas 
Hue,  écuier,  sieur  de  Vermanoir,  hoirs  Michel  Couespel,  hoirs 
Robert  Nicole,  Georges  Cauvin,  Jacques  et  Guillaume  Clerel, 
écuiers,  Jacob  du  Manoir,  Ysaac  et  Jacques  Marion,  messire 
Gilles  Cauvin,  Pierre  du  Manoir,  André  Capelle,  Gilles  Blon- 
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del,  Pierre  Cauvin,  mineurs  Isaac  Vallée,  Denis  du  Maiserey, 
Jean  Le  Coustey,  Pierre  Lenepveu. 

En  1651,  messire  Pierre  Hue,  écuier,  sieur  de  Vermanoir, 
Conseiller  du  roi,  premier  président  en  l'Election  de  Saint-Lo, 
Jacques  et  Guillaume  Qerel,  écuiers,  mineurs  de  Jacques  Cau- 
vin, Nicolas  Lenepveu,  fils  Pierre,  Jean  Le  Coustey,  Jacques 
Marion,  Jacob  Du  Manoir,  Denys  Du  Maiserey,  Michel  Bloa- 
del,  André  Cappelle  (aie),  Michel  Levavasseur,  Thomas  du  Mai- 
zerey,  Jeanne  Godard,  au  droit  d* Alison  NicoUe,  Jean  Gosselin. 

Enfin,  en  1662,  Josias  Du  Manoir  et  Pierre  Vallée,  évidem- 
ment des  descendants  des  Du  Manoir  et  des  Vallées,  de  1403 
et  de  1440. 

Il  y  a  peu  d'années,  une  famille  Du  Manoir,  de  Saint-Lo, 
aujourd'hui  éteinte,  possédait  encore  à  Rampan  diverses  pièces 
de  terre  et  maisons  situées  à  proximité  de  l'Eglise  et  ayant  fait 
partie  de  la  Vavassorie  es  Hardouin. 

Fie/ès  Nicolle  ou  de  la  Nicollerie. —  Le  village  de  la  Ni- 
coUerie,  situé  sur  le  chemin  de  l'église  de  Rampan  au  Pont- 
Hébert,  et  qui  n'est  autre  que  l'ancien  Hamel  du  même  nom, 
comprenait  le  Chief-asiredu.  fief  ès-NicoUe;  ce  lieu  chevel  était 
attaché  à  un  tènement  de  6  vergées  dans  le  quel  se  trouvait  le 
ménage  de  VAiné.  Une  Commune  avoisinait  le  hameau,  proche 
du  quel  se  voyait  la  Fontaine  de  la  Nicollerie.  Quant  aux  autres 
terres  de  la  masure,  toutes  n'étaient  pas  groupées  autour  du  vil- 
lage; il  en  était  qui  bordaient  le  ruisseau  d'Escallehan  fluant  à 
plus  d'un  kilomètre  loin;  dautres  longeaient  le  Douyi  venant 
de  la  Jehennerie  à  la  Nicollerie. 

Ce  fief  contenait  9  acres  de  terre,  soit  36  vergées  et  «  se  rele- 
«  vait  par  prez  et  astre  ». 

A  part  la  quotité,  ses  charges  étaient,  de  même  nature  que 
celles  delà  Vavassorie  es  Hardouin  et  des  autres  aînesses.  Tou- 
tefois ses  tenants,  aînés  et  puînés,  ne  les  acquittaient  point  per- 
sonnellement, sauf  les  redevances  casuelles,  reliefs  XIII,  aides 
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coutumières.  Elles  incombaient  aux  autres  Fiefs  de  la  seigneurie 
de  Rampan,  comme  compensation  du  service  de  Prévosté  que 
celui  de  la  Nicollerie  devait  faire  pour  chacun  d'eux.  Entre  autres 
choses,  le  prévost  de  Rampan  devait  :  «  cueillir  et  recevoir, 
par  chascun  an,  54  sous  et  4  deniers  sur  tous  les  autres  vavas- 
seurs  du  dit  franc  fief  dont  50  sous  sont  dus  et  payés  par 
le  dit  prévost  au  seigneur  de  Coulombières  pour  le  servage 
tant  de  la  cauchie  D'Asnebecque  aultrement;  et  les  4  sous 
4  deniers  demeurent  au  dit  prévost  pour  porter,  cuidre  et 
assembler  et  recevoir  iceulx  chinquante  soulz  sur  les  dits 
vavasseurs  comme  dit  est.  Et  le  tout  passant  par  la  main 
d'ainsnez  du  dit  lieu  de  la  Meauffe  (Rampan)  qui  doivent 
iceulx  chinquante  soûls  ».  Le  versement  de  cette  rente  au 
prévost  du  seigneur  de  Colombières  avait  lieu  au  cimetière  de 
Saint-Clair  (Manche). 

Nous  connaissons  comme»  Aînés  de  la  Nicolerie  :  en  1403, 
Symon  NicoUe  dit  Noblet  ;  en  1435,  Chardine  Nicolle,  sa  fille  et 
héritière;  en  1649,  Françoise  Nicolle,  veuve  de  Gilles  La  Rose, 
et  les  héritiers  du  dit  Gilles;  en  1651,  Pierre  La  Rose;  en  1772, 
Pierre  La  Rose. 

Comme  Puînés,  nous  avons  recensé,  en  1403,  Jehan  Tous- 
tain  dit  Rampan,  Symon  Gourdier,  Robin  et  Jehan  le  Monnier, 
Jouhan  Denis,  Laurens  Le  Bouchier,  Guillaume  Le  Masurier, 
Johan  Le  Clerc,  Colin  Grente,  «  et  les  Hoirs  à  la  famé  qui  fut 
Robert  Gourdier  »  ;  en  1408,  Jehan  Grente,  Pierre  Girart,  Ri- 
chard Talvas,  hers  Robert  Gourdier;  en  1409,  Johan  Toustain 
dit  Rampan,  et  Pierre  Talvas;  en  1431,  Jehan  et  Perrin  Tostain 
dits  Rampan,  et  Germain  Le  Rosé;  en  1435,  Jehan,  Robin, 

_  • 

Perrin  et  Raoul  Tostain  ;  hers  Robin  Souavet,  Rogier  Dade  ville, 
Laurens  Le  Bouchier,  Robert  Le  Clerc  et  Germain  la  Rose; 
en  1586,  Gieffroy  et  Thomas  La  Rose,  frères,  fils  Robert,  Gilles 
Nicolle  et  Gilles  Tostain;  en  1651,  Brande  et  Gilles  Petiart, 
Jean  Saint,  fils  Jacob,  Gilles  Tostain,  fils  Thomas,  et  Gilles 
Tostain,  fils. 
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Fief  de  la  Vallée. —  Ce  fief  était  voisin  de  la  vavassorie  es 
Hardouin,  le  douyt  ou  ruisseau  d'Esooupet  servant  de  bornes  à 
diverses  pièces  dépendant  de  ces  deux  aînesses.  Il  s'étendait, 
par  ailleurs^  jusqu'au  chemin  qui  départ  la  paroisse  Saint- 
Georges-de-Montcoq  d'avec  celle  de  Rampan,  chemin  égale- 
ment marqué  comme  tendant  du  Grand  Hamel  au  moulin  de 
noble  homme  Robin  Clerel,  écuier,  seigneur  et  patron  de  la 
première  de  ces  paroisses. 

La  Vallée  ne  contenait  que  4  acres  de  terres,  soit  16  veinées 
ou  3  hectares  20  ares. 

En  plus  des  charges  communes  à  tous  les  fiefs  de  la  seigneu- 
rie de  Rampan,  il  devait,  au  terme  de  la  Saint-Michel  en  sep- 
tembre 16  deniers  tournois  de  rente,  allant  à  Coulombières  et  à 
c  la  cauchie  d'Asnebec.  » 

En  1403,  Gieffroy  de  la  Valée  (sic)  en  était  aîné;  en  1438, 
c'était  Raoul  Toustain;  en  1649,  Pierre  Tostain,  fils  Pierre;  en 
1651,  les  mineurs  de  Jacques  Couespel  ;  au  xviir  siècle,  Michel 
Couespel;  en  1772,  Robert  Dumanoir,  fils  Pierre,  représentant 
le  précédent. 

On  comptait  comme  puînés  :  en  1403,  Jehan  de  la  Valée, 
Thomas  Le  Crosnier,  Mahi  et  Jourdan  Thomas,  Guillotin  et 
Jehan  Durant,  ainsi  que  Robin  Durant;  en  1438,  Guillaume 
La  Vallée,  Heliot  Le  Crosnier,  Guillaume  et  Laurens  Jourdan, 
Hehot  Durant,  Cohn  Toustain  et  Jehan  de  Launay;  en  1649 
et  1651,  le  sieur  de  Vermanoir-Hue  et  Georges  Cauvin. 

Fie/  TrousseL  —  La  position  de  ce  petit  fief,  qui  contenait 
seulement  3  acres  de  terre,  se  détermine  au  moyen  de  divers 
chemins,  savoir  :  celui  du  village  èsJouan  ou  Jehenne,  tendant 
à  réglise  de  Rampan  ;  la  voie  de  la  Fontaine  Jourdan  ;  le  che- 
min du  Moulin  de  la  Vallée  ;  et,  enfin,  le  chemin  du  Hamel  de 
la  Rocque  au  Mousiier.  Le  chief-astre  était  assis  au  village 
es  Jouan. 
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Les  redevances  dues  à  la  seigneurie  de  Rampan  étaient  simi 
laires  à  celles  des  autres  fiefs,  mais  proportionnées  à  l'étendue 
de  la  masure.  Elles  comprenaient,  entre  autres^  une  rente  de  3 
sous  tournois  due  au  seigneur  de  Coulombières. 

Au  xv«  siècle,  le  fiel  Troussel  était,  en  entier,  en  la  main  de 
V  aîné  y  qui  se  nommait,  en  1403,  Jehan  Jourdan;  en  1440,  Ri- 
chart  Nicolle;  avant  1591,  Lyot  (Helyot)  NicoUe;  en  1591, 
Guillaume  Nicolle,  fils  du  précédent  ;  en  1649  et  1651,  Fran- 
çoise Nicolle,  veuve  de  Gilles  La  Rose;  dans  le  cours  du  xviii" 
siècle,  Anne  Vallée  aux  droits  de  la  dite  veuve;  et,  enfin,  en  1772, 
Messire  Guillaume  Le  Baron,  bourgeois  de  Saint-Lo. 

Les  seuls  Puînés  que  nous  connaissions  sont  Pierre  Saint  et 
et  les  mineurs  de  Georges  Cauvin,  qui  vivaient  en  1651. 

Vaoaaaorie  d' Escalehan, —  Le  nom  primitif  de  ce  fief  était 
Escalhon(1326);  il  se  transforma  successivement  en  Escalehan 
el  Ecalehan,  dont  la  carte  cantonale  de  Saint-Lo  a  fait  Calhan. 
Malgré  sa  faible  étendue,  3  acres  ou  12  vergées,  ce  tènement  fut 
qualifié  Vavassorie,  appellation  généralement  réservée  à  un 
ensemble  d'héritages  d'une  notable  superficie. 

Ce  fief,  situé  presqu'à  l'extrémité  nord  du  terroir  de  Rampan, 
occupait  en  partie  la  crête  du  coteau  qui  domine  le  vallon  où 
coule  le  Douit  d'Ecallehan,  là  où  sont  marquées,  sur  la  même 
carte,  les  lieux  dits  la  Doublerie  et  la  Cauvinerie.  Il  était  des- 
servi par  le  chemin  du  Pont-Hébert  allant  à  l'Eglise  de  Rampan, 
aussi  nommé  le  chemin  de  laNicollerie  au  moulin  d'Ecallehan, 
et  par  la  voie  du  Ponchel  ou  Pont-Varroc. 

L'Eau  d'Ecallehan  le  bornait  au  nord-est,  tandis  que  le  fief 
Pietel  ou  Pitel  le  limitait  au  sud-ouest. 

Ce  fief  supportait  les  mêmes  sujétions  que  les  autres  masures 
delà  seigneurie  de  Rampan,  mais  proportionnelles  à  son  étendue. 
Quant  Siux  prières  ou  corvées  de  charrue,  il  en  devait  une  jour- 
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née  «  comme  en  son  camp>  se  il  lie  et  deslie  sur  le  dit  fief,  toutes 
<  les  saisons  qu'il  met  en  camie  »  sa  contribution  due  au  sei- 
gneur de  Coulombières  n'était  que  de  20  deniers.  Enfin,  il  se 
relevait  par  pré  et  astre. 

Martin  Toustain,  à  cause  de  sa  fenuQe,  tenait  Tainesse  en 
1403  ;  en  1438,  Michel  de  la  Maire  la  possédait  ;  vinrent  ensuite, 
antérieurement  à  1596,  Robert  Doublée,  au  quel,  cette  année 
tnème,  succéda  Georges  Doublée,  un  de  ses  fils,  pour  être  bientôt 
remplacé  à  son  tour  par  Pierre  et  Jacques  Doublée  (1567).  En 
1640,  l'aînesse  appartenait  à  Catherine  Doublée,  femme  de  Jean 
Folin,  aux  quels  succédèrent  leurs  enfants  mineurs  en  1651.  Au 
cours  du  XVIII*  siècle,  Jacques  Le  Menicier  et  son  fils  Antoine 
l'occupèrent;  en  1772,  l'aîné  d'Ecallehan  s'appelait  Luc  Le 
Mière,  comme  subrogé  aux  droits  d'Antoine  Le  Mennicier. 

Parmi  les  Puînés,  citons,  en  1403,  Richard  Germain,  hoirs 
Raul  Crespel,  Jehan  et  Robin  Toustain,  JohanBaloie;  en  1434, 
Guillaume  Toustain,  Perrin  de  Lassus,  et  Guillaume  Vallée;  en 
1580,  Pierre  Doublée  et  Olivier,  Pierre,  dit  La  Risle,  bourgeois 
de  Saint-Lo  ;  en  1594,  Melchisedech  Le  Toutain,  fils  Pierre, 
également  bourgeois  de  Saint-Lo;  en  1595,  Jehan,  Georges, 
Robert  et  Jacques  Doublée,  Jean  Cauvin  ;  en  1597,  Georges, 
Robert,  François,  Guillaume  et  Robert  Cauvin,  ainsi  que  Louis 
le  Menuet,  fils  Pierre;  en  1649,  Gilles  et  Jean  Doublée,  Louis 
le  Menuet,  Jean  La  Rose,  Jacques  de  Lange,  Jean  du  Fou, 
Guillaume  Tostain,  à  cause  de  Pasquette  Doublée,  sa  femme  ; 
Jean  Le  Mière  et  Jean  Doublée,  fils  Guillaume;  en  1651,  on 
trouve  Jean  le  Mière,  Louis  Le  Menuet,  Jean  la  Rose,  Pasquette 
Doublée  et  Jean  du  Fou. 

Evidemment  c'est  aux  familles  Doublée  et  Cauvin  que  les 
villages  de  la  Doublerie  et  de  la  Cauvinerie  ont  emprunté  leur 
nom,  de  même  que  la  Roseriedoit  le  sien  aux  La  Rose.  Notons 
qu'une  série  de  la  Rose  ont  été  tabellions  à  Saint-Lo,  de  même 
que  des  Doublée. 
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Vavassorie  de  la  Rocque. —  La  situation  de  ce  fiçf ,  qui  avait 
une  contenance  de  9  acres  ou  36  vergées  de  terre,  peut  se  déter- 
miner au  moyen^  d'abord;  des  chemins  tendant  de  la  Roque  et 
de  la  Grenterie  à  l'Eglise  de  Rampan,  et  aussi  par  la  voye  du 
Trésor  de  la  Flarie  (Frarie  ou  Confrérie)  de  Notre-Dame  de 
Rampan^  repères  indiqués  par  des  aveux  de  1403  et  de  1439. 

Martin  Toustain,  aîné  de  ce  fief,  le  tenait,  en  totalité,  en  1403. 
A  ce  titre  il  supportait  des  charges  analogues  à  celles  des  autres 
Vavassories,  mais  en  proportion  de  l'étendue  de  la  sienne 
propre.  Sa  quote  part  de  la  rente  due  au  Seigneur  de  Coulom- 
biëres  s'élevait  à  6  sous  6  deniers. 

En  1439,  Martin  Toustain,  fils  du  précédent,  lui  avait  succédé 
comme  aîné;  viennent  ensuite,  mais  beaucoup  pins  tard  :  Gilles 
Toustain  dit  la  Butte,  en  1649;  Pierre  Anquetil  en  1651  ;  Jac- 
ques Anquetil,  vers  la  moitié  du  xvin®  siècle,  et,  en  1772,  Jean 
François  le  Soudain,  à  cause  de  sa  femme  Marguerite  Anquetil, 
fille  de  Jacques. 

Les  Puînés  connus  étaient  en  1439,  Guillaume  Toustain, 
père  de  Martin  ;  en  1649,  les  hoirs  Gilles  Tostain  ;  Jacques 
Clerel,  écuier  ;  Georges  Cauvin,  Pierre  Delange,  l'aîné  ;  Pierre 
Delange,  le  jeune  ;  Guillaume  et  Nicolas  Tostain,  Thomas  et 
Michel  Tostain  ;  Jean  et  Christophe  Tostain  ;  Jacques  Oger  ; 
en  1651,  Jacques  et  Guillaume  Clerel,  écuiers  ;  Thomas  Noël  ; 
Christophe  Tostain  ;  Jean  Tostain,  fils  de  GeoflEroy  ;  David  de 
Cauvelande,  Richard  Bérard,  Pierre  La  Rose  et  Pierre  de 
Lange. 

Fief  au  Piotel  (1403);  au  Pitel  ou  Pytel  (1440)  ;  au  Pietel, 
en  1772.  La  contenance  de  cette  aînesse  était  de  7  acres  ou  28 
vergées.  Les  terres  en  dépendant  étaient  desservies  ou  longées 
par  le  douyt  ou  ruisseau  d'Ecallehan  ;  par  les  chemins  du  Pont- 
Hébert  à  Saint-Lo  (l'ancien  chemin)  ;  celui  allant  de  la  Grente- 
rie à  l'Eglise  de  Rampan  ;  la  voie  venant  de  l'église  au  chemin 


des  Perron;  celle  qui  tend  du  Mont  des  Perroa  au  Hamel  de 
la  Rocque  ;  enfin,  le  chemin  allant  de  la  Roque  au  Mesnage  es 
Jouan. 

Charges.  — Ce  fief  était  redevable  à  la  Seigneurie  de  Rampan 
de  renies,  redevances  et  sujétions  de  même  nature  et  essence 
que  ses  similaires,  sauf  la  quotité-  La  rente  due  au  Seigneur 
de  Coulombiëres  était  de  4  sous  8  deniers  tournois. 

Ses  AiTiés  furent  :  en  1403,  Richard  Lemestre  ;  en  1440, 
Robin  Grente  ;  en  1649  Dimanche  Cauvin;  en  1651,  Maistre 
Jean  Le  Roy,  sieur  de  la  Barrière,  conseiller  du  Roi,  Lieute- 
nant particulier  au  Bailliage  de  Saint-Lo. 

Comme  putnés  on  comptait  en  1403,  Heustes  Grente  ;  les 
hoirs  Jehan  la  Violette,  Colin  et  Robin  Grente;  les  hoirs  SymoQ 
Gourdier  ;  en  1440,  Riehart  et  Mahié  Tostain,  Perrin  TaUe- 
vas,  et  le  Seigneur  Richard  Le  Pigny,  écnier  ;  en  1649,  les 
mineurs  Jean  Bisson  ou  Buisson  ;  Maistre  Martin  Patrix,  con- 
seiller du  Roi  Elu  à  Saint-Lo,  et  Pierre  Marion  ;  en  1651 
Marie  Bisson,  ou  Buisson,  fille  de  Jean  et  veuve  de  Denis  Car- 
ville;  Messire  Martin  Patrix  et  Jacques  Marion. 

Fief  Grente  ou  de  la  Grenier  ie.  —  Le  village  de  la  Grento- 
rie,  marqué  sous  le  nom  de  Glanterie  par  la  carte  cantonale  de 
Saint-Lo,  détermine  la  position  du  Fief  es  Grente.  11  occupait 
la  pointe  du  territoire  de  Rampan  comprise  entre  la  Vire  et  le 
ruisseau  d'Ecallehan,  au  pointoù cet affluentason embouchure 
dans  la  rivière.  Les  deux  cours  d'eau  sont,  d'ailleurs,  désignés 
par  les  Aveux  comme  limites  de  cette  aînesse  qui  avait  une 
étendue  de  10  acres  ou  40  vergées  déterre.  L'ancien  grand 
chemin  de  Saint-Lo  au  Pont-IIébert  la  desservait,  ainsi  que  le 
chemin  partant  de  cette  route  pour  rendre  à  l'Eglise  de  Rampan. 

Le  Fief  es  Grente  portait  aussi  le  nom  de  Saint-Symphorien 
&  cause  d'un  petit  Oratoire  dédié  à  ce  saint  homme,  etd'uu  cime- 
tière qui  en  était  voisin.  Ce  cimetière  occupait  ie  coteau  méridio- 
nal du  Vallon  d'Ecallehan,  dans  lapartie,  actuellement  convertie 
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en  carrière,  que  longe  Tanden  chemin  de  Saint-Lo.  En  1878, 
on  y  voyait  encore  de  nombreuses  traces  de  sépultures.  Les 
ossements  en  provenant  ont  été  pieusement  déposés  dans  le  ci- 
metière communal.  Quant  à  la  chapelle  elle  a  été  convertie 
en  moulin,  sur  la  porte  du  quel  on  a  conservé  une  petite  statue 
de  Saint-Symphorien.  On  ignore  complètement  l'origine  delà 
chapelle  et  du  cimetière  de  Saint-Symphorien.  Nous  savons 
seulement,  par  un  contrat  du  5  août  1582,  passé  devant  Jean 
Le  Chibelier  et  Nicolas  La  Rose,  tabellions  à  Saint-Lo,  qu'ils 
existaient  à  cette  époque. 

Les  charges  grevant  la  Grenterie  lui  étaient  conununes  avec 
les  autres  Fiefs  de  la  Seigneurie  dont  ils  relevaient.  La  partie 
de  rente  due  au  Seigneur  de  Colombiëres  était  de  6  sous  tour- 
nois, qui  s'accroissait  de  8  deniers  à  cause  d'une  pièce  de  terre 
gayce  contenant  3  vergées  que  tenaient  Robin  Grenteet  Richart 
Toustain  en  1440. 

Les  Aînés  connus  du  Fief  es  Grente  sont  ;  en  1326,  Radulph 
Grente;  en  1440,  Richard  Tostain  ;  en  1649,  les  mineurs  Bis- 
son  ;  en  1651,  Marie  Bisson;  au  cours  du  xviii®  siècle,  Nicolas 
Grente,  les  mineurs  Jean  Buisson  et  Jacques  Alexandre  Aubin  ; 
en  1772,  Maître  Jean  Baptise  Le  Bas. 

On  y  compte  comme  puînés,  en  1440,  Richard  Le  Pigny, 
Seigneur  du  Fief  de  Rampan  et  Robin  Grente  ;  en  1582.  Guil- 
laume Capelle,  sieur  de  la  Vesquerie,  Jacques  Esnouette,  Ri- 
chard du  Fou  ;  en  1589,  M«  Guillaume  Capelle  et  Jean  Le 
Gendre  ;  en  1649,  Jean  Jeanne  ;  en  1651,  Jean  Tostain,  Gilles 
Cauvin,  Daniel  Cauvelande,  héritiers  Jean  Le  Clerc,  Jean  Au- 

vray,  Denis  Lebouteiller,  le  sieur  de  la  Barrière  Leroy,  M«  Mar- 
tin Patrix,  Jean  Jehenne. 

Fief  de  la  Tostainerie. —  La  carte  du  Canton  de  Saint-Lo 
nous  permet  de  fixer  la  position  occupée  par  cette  Vavassorie; 
elle  marque,  en  effet,  sur  Rampan,  non  loin  de  la  Réaupré, 
deux  lieux  dits  la  Tosiainnerie  de  haut  et  la  Tosiainerie  de 
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bas  situés  l'un  et  l'autre  sur  le  chemin  vicinal  tendant  de 
Saint-Georges-Montoocq  au  Pont-Hébert.  Dans  le  quel  de  ces 
deux  hameaux  se  trouvait  le  Chief  astre  t  Nous  ne  saurions  le 
dire.  Toutefois  et  par  exception,  le  siège  de  Tainesse  était  «  assis- 
c  en  la  grange^  les  étables  et  le  Fournil  compris  dans  une 
c  acre  de  terre  appartenant  à  Laurens  Le  Bouchier  »  simple 
puîné  du  Fief,  alors  que  Germain  Toustain  en  était  l'Aîné. 

Plusieurs  chemins  traversaient  ou  longeaient  la  Tostainerie; 
c'étaient  le  chemin  du  Hamel  de  ce  nom  et  celui  de  la  NicoUerie, 
tendant  l'un  et  l'autre  à  l'Eglise  de  Rampan  ;  c  le  Grant  chemin 
«  allant  au  Moulin  d'Ecallehan  »  qui  n'est  autre  que  l'ancien 
Grand  chemin  de  Saint-Lo  au  Pont-Hébert  ;  celui  de  l'Eglise  ou 
Moutier  de  Rampan  conduisant  à  la  Roserie,  et  aussi  la  voie 
partant  de  la  Tostainerie  pour  aboutir  au  Hamel  de  la  Roque  ; 
Enfin,  les  terres  du  Fief-Hardouin,  aujourd'hui  la  Réaupré, 
ainsi  que  le  Domaine  privé  du  Seigneur  de  Rampan,  dont  le 
Grand  Manoir  était  le  centre,  limitaient  également  en  partie 
la  Vavassorie  de  la  Tostainerie. 

Charges.  —  Le  Fief  supportait  les  mômes  charges  que  les 
autres  aînesses.  Comme  elles  aussi  il  payait  sa  quote  part  de 
la  renie  allant  à  Coulombières  pour  l'ancienne  rente  et  pour 
le  service  de  la  Gauchie  d'Asnebec,  quote  part  étant  de  3  sous 
4  deniers  tournois.  —  Notons  à  cette  occasion  une  particula- 
rité : 

Jean  Sauvegrain,  un  des  puînés,  payait  à  lui  seul  le  tiers  des 
8  sols  de  rente,  le  tiers  de  tous  les  services  dûs  à  la  Seigneu- 
rie, ainsi  que  les  3  sous  4  deniers  dûs  à  celle  de  Colombières. 
De  plus  il  devait,  ainsi  que  chacun  de  ses  trois  puînés  Jehan 
Tostain,  Jouhan  Souavet  et  Mahiet  Tostain,  un  pain,  une  ge- 
line  et  sept  œufs  et  demi  œuf.  Enfin,  c  le  dit  Sauvegrain  et  les 
autres  puinés  acquittaient  chacun  la  6"  partie  du  surplus  ;  »  le 
tout  «  sans  préjudice  des  droits  du  Seigneur». 

Les  aînés  delà  Vavassorie  furent  :  en  1438,  Germain  Toustain, 


-  93  - 

de  1584  à  1591,  Jean  Nicolle  ;  en  1649,  Pierre  de  Lange  ;  en 
1651  hoirs  Olivier  Nic»le;  en  1670,  Thomas  Le  Febure;  au 
courant  du  xvii*  et  du  xviii«  siècles,  Jacques  des  Haies,  Jean 
des  Haies,  fils  du  précédent,  et  Pierre  Lepetit  ;  en  1772,  Ma- 
rie Boulland,  au  droit  de  ce  dernier. 

Comme  puînés  on  trouve  :  en  1438,  Mahie  Toustain,  Lan- 
rens  Le  Bouchier,  Anette  Toustain,  Jehan  Toustain,  Robert 
Toustain,  veuve  de  Jehan  Souavet,  Jouhan  Souavet,  son  fils, 
et  Robert  Tostain  :  en  1584,  Jean  Bucaille,  bourgeois  de 
Saint-Lo  ;  Jean  Nicolle,  aussi  bourgeois  de  Saint-Lo  ;  en  1589 
Jean  Cauvin,  fils  Pierrre,  eî;  Roger  Nicolle,  fils  Jean  ;  en  1591 
Lyot  Nicolle  et  Jean  et  Guillaume,  ses  fils  ;  en  1597,  GieSroj 
Nicolle  et  Robert  Nicolle,  son  fils,  Denys  de  Lange  ;  en  1651, 
Jean  Cauvin,  fils  Jean,  Gilles  et  Richard  Tostain. 

Fief  Hardouin.  —  Ce  Fief,  qui  est  bien  distinct  de  la  Va- 
vassorieèsHardouin,  était  situé  presqu'à  l'opposite  de  celle-ci. 
Il  fait  aujourd'hui  partie  de  la  ferme  de  la  Réaupré  et  était  tra- 
versé par  V ancien  Grant  chemin  de  Saint-Lo  au  Ponthébert, 
réduit  aujourd'hui  à  l'état  de  simple  chemin  vicinal,  et  par  le 
chemin  rural  tendant  delà  Réaupré  à  l'Eglise  de  Rampan.  Cette 
aînesse  contenait  seulement  4  acres  ou  16  vergées.  Elle  paraît 
avoir,  de  tout  temps,  été  la  propriété  de  l'Aîné. 

Ici  encore  les  charges  dues  à  la  Seigneurie  de  Rampan  sont 
identiques  à  celles  des  autres  Fiefs,  sauf  la  quotité. 

Les  aînés  dont  les  noms  sont  conservés,  furent,  en  premier 
lieu  Denys  Hardouin,  qui  rendit  deux  fois  aveu  à  Richard 
Le  Pigny,  en  1435  et  1440  ;  une  fois  à  Bernard  Le  Pigny,  en 
1 475  ;  vient  après  lui  Maistre  Jean  Gosselin,  sieur  de  Gou ville, 
sénéchal  et  Juge  politique  delà  Baronnie  de  Saint-Lo,  au  quel 
succéda  Messire  Jean  le  Roy,  sieur  de  la  Barrière,  Lieutenant 
particulier  criminel  au  Bailliage  de  Saint-Lo  (1649-1656); 
avant  1667,  Jean  le  Roy,  sieur  de  la  Réaupré,  fils  du  précédent, 
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et  demoiselle  Jeanne  Saint  ;  en  1672,  la  dite  Jeanne  Saint 
aïeule  et  tutrice  des  enfants  mineurs  de  Jean  Leroy  ;  en  1674, 
Jacques  Leroy,  sieur  de  la  Réaupré,  l'un  de  ces  mêmes  enfants  ; 
au  xviii®  siècle,  Pierre  Leroy,  sieur  de  la  Barrière,  et,  après 
lui,  Marguerite  Adrienne  Leroy,  sa  fille,  la  quelle  fieffa  le  Fief 
Hardouin  ou  Réaupré  à  Samson  Thomasse,  dont  les  mineurs 
tenaient  l'aînesse  en  1772.  La  Vavassorie  est  aujourd'hui  la 
propriété  de  Monsieur  A.  Vaultier,  Préfet  honoraire,  et  de 
Madame  A.  Vaultier,  née  Leterreux. 

FiefRondel  et  ensuite  de  Ver  manoir,  —  La  carte  canto- 
nale de  Saint-Lo  fixe  la  position  de  ce  Fief  par  le  nom  de  Ver- 
manoir  inscrit  en  la  commune  de  Rampan,  sur  le  bord  du 
chemin  tendant  de  l'EgUse  de  ce  lieu  à  celle  de  Saint-Georges- 
Montcoq.  Le  point  ainsi  appelé,  concorde,  d'ailleurs,  exactement 
à  l'indication  suivante  donnée  par  un  aveu  de  1439  :  «...  Colin 
«  Hue,  (l'aîné  du  Fief  Rondel)  tient  demye  acre  de  terre,  le 
«  mesnage  dessus  estant  ;  jouxte  le  chemin  qui  départ  VEves- 
«  chey  de  Bayeux  de  celui  de  Cous  tances  >,  car  le  lieu  dit  Ver- 
manoir  est  limitrophe  du  chemin  qui,  aujourd'hui  comme  autre- 
fois, sépare  les  paroisses  de  Saint-Georges-Montcoq  et  de  Ram- 
pan, dont  la  première  dépend  toujours  du  Diocèse  de  Coutances, 
tandis  qu'avant  le  concordat,  la  seconde  relevait  du  Diocèse  de 
Bayeux.  Une  autre  voie  desservait  le  Fief  Rondel  ;  elle  con- 
duisait au  moulin  de  Robin  Glérel,  écuyer.  Seigneur  de  Mont- 
coq-Rampan. 

Ce  Fief  avait  une  contenance  de  7  acres  ;  ses  services  et 
redevances  tant  en  argent  grains,  etc.,  ne  différaient  de  ceux  des 
autres  Vavassories  que  par  la  quotité.  La  rente  due  à  Coolom- 
bières  {sic)  pour  les  anciennes  rentes  et  le  service  de  la  Gauchie 
d'Asnebecne  dépassait  pas  18  deniers. 

M«  CoUn  Hue,  qui  fut  tabellion  à  Saint-Lo,  est  le  pre- 
mier des  aînés  du  Fief  Rondel  que  Ton  connaisse(1439).  Il  est 
vraisemblablement  la  souche  des  Hue  de  Vermanoir,  de  Miro- 
mesnil  et  de  la  Trouerie.  Il  avait  épousé  demoiselle  Jeanne 
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Clerel,  à  cause  de  la  quelle  il  exerçait  en  1433,  le  reirait  ligna- 
gier  à  rencontre  de  Messire  Jehan  Le  Touzey,  bourgeois  de 
Saint-LOy  acquéreur  de  certains  héritages  de  Robin  Clérel, 
beau-frère  du  sieur  Hue.  Plus  d'un  siècle  après  Colin  Hue, 
apparaît,  comme  aîné,  Messire  Pierre  Hue,  monnoyer  et 
Echevin  de  Saint-Lo,  sieur  de  Vermanet  (1573)  et  successive- 
ment :  Messire  Thomas  Hue,  fils  du  précédent,  avocat  et  monno- 
yer de  la  monnaie  de  Saint-Lo,  sieur  de  Vermanoir  (1596-1649) 
plus  tard,  Conseiller  du  roi  et  Président  en  TEleotion  de  Carentan 
et  Saint-Lo  ;  Messire  Pierre  Hue,  écuier,  sieur  de  Vermanoir 
(1651)  ;  Michel  Hue,  écuier,  sieur  de  Vermanoir  (1665)  ;  Tho- 
mas Hue,  écuier,  sieur  de  Vermanoir  (1685-1607)  ;  demoiselle 
Marie  Angélique  Blanche  Hue,  fille  du  feu  sieur  de  Vermanoir, 
(1760-1763)  ;  et,  enfin.  Très  haut  et  Très  puissant  Seigneur 
Messire  Armand-Jérôme  Bignon,  chevalier,  seigneur  de  Plsle- 
Belle,  Hardicourt,  la  Meauffe  et  autres  lieux  (1772),  par  suite 
de  son  mariage  avec  Mlle  Hùede  Vermanoir. 

Nous  ne  connaissons  de  puînés  du  Fief  Rondel  qu'au  xv«; 
c'étaient  :  Richard  Le  Pigny,  Seigneur  de  Rampan  ;  Giefcoy 
Durant  ;  Raoul  Tostain  et  Raoul  Blondel.  Les  Gages-Pièges 
du  xvn«  siècle  n'en  indiquent  aucun  ;  il  est  à  présumer  que 
les  sieurs  de  Vermanoir  s'étaient  rendus  propriétaires  de  toute 
rétendue  de  leur  aînesse. 

Fief  des  Varendes. —  Les  deux  ruisseaux  d'Ecallehan  et  de 
la  Jehennerie  ainsi  que  le  chemin  de  la  Denisière  tendant  à  la 
Nicollerie  déterminent  la  situation  du  Fief  des  Varendes,  dont 
la  contenance  est  de  7  acres  ou  28  vergées. 

Ses  redevances  et  services  différaient  peu  de  celles  des  autres 
Vavassories.  Ils  consistaient  en  10  sous  de  rente  payables  à  la 
Saint-Michel  ;  5  pains  et  5  gelines  à  Noël;  40  œufs  à  Pâques  ; 
6  deniers  tournois  de  livernage.  Reliefs,  XIII«  et  aides  coutu- 
niières. 

L'aînesse  fut  longtemps  la  propriété  de  famille  La  Rose,  dont 
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la  demeure  ou  le  Mesnage  se  nommait  la  Roserie.  En  1436, 
c'était  Germain  La  Rose;  en  1539  GeSroy  La  Rose;  en  1651, 
Pierre  La  Rose,  aux  droits  du  quel  se  présentèrent,  en  1772, 
les  Seigneurs  de  Rampan  Messire  Claude  du  Fayel  écuier, 
seigneur  de  Berné  etc.,  etc.,  et  dame  Jeanne  Louise  du  Chas- 
tel,  Dame  de  Parfouru. 

Les  Puînés  furent,  en  1436,  Raoul  Jehan  dit  la  Foy,  Richard 
Denis,  les  hoirs  Jehan  Le  Suour  (le  Sueur),  Chardine  et  Tho- 
mine  Nicolle  et  Guillaume  Tostain;  En  1651,  on  connaît 
M^  Pierre  Cappelle,  avocat,  Braude  et  Gilles  Le  Petiard  ;  en 
1770,  Thomas  Hotot  et  ses  frères,  fils  Pierre. 

Les  Ailerons.  —  Au  xv«  siècle  ces  terres  fieffées  étaient 
tenues  par  Laurens  le  Bouchier,  Robert  Tostain,  Jehan  Sauve- 
grain,  Richart  Tostain,  Robert  Grente,  Jehan  Souavet,  Mahie 
Tostain  et  Richart  Blondel.  A  la  fin  du  xviii«  les  tenants  se 
nommaient  Messire  Anne  Robert  d'Hericy  ;  Jean  Balnais  ; 
Georges  Balnais  ;  M«  Jacques  Tostain  ;  Mineurs  Samson  Tho- 
masse  ;  Noël  et  Philippe  Marion  ;  mineurs  Jean  Thomasse  ; 
Jean  Nicolle;  Jacques  Perra;  Suzanne  La  Rose;  Gabriel Coues- 
pel;  Michel  le  Coustey;  Messire  Jean  Giffard,  prêtre,  et  ses 
frères,  enfants  de  Paul  et  de  Catherine  Frestel,  fille  de  Pierre  ; 
Michel  Bochefontaine  ;  Marie  Lecoustey  et  Jean  Le  Mière. 

Nous  avons  donné  retendue  de  ces  tenures,  en  indiquant  la 
contenance  tant  du  Domaine  non  Fieffé  que  du  Domaine 
fieffé. 

Ce  serait  laisser  incomplet  l'historique  du  Fief  de  Rampan, 
si  nous  omettions  d'indiquer  au  moins  une  des  raisons  princi- 
pales dont  s'autorisaient  vraisemblablement  les  Seigneurs  du 
Grand  Fief  de  Colombières  pour  revendiquer  la  mouvance  do 
Rampan  à  rencontre  des  Seigneurs  du  Fief  de  Thère. 

Ils  invoquaient,  à  n'en  pas  douter,  l'obligation  imposée  aux 
Seigneurs  du  Fief  servant  de  leur  payer,  au  jour  Saint-Michel 
en  septembre  de  chaque  année,  les  arrérages  d'une  rente  de 
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50  sojs  tournois  dite  ancienne  rente,  «  allant  à  Coulombières 
«  (1)  tant  en  Bernage  (2)  que  pour  le  servage  de  la  Gauchie 
d*Âsncbec  »  (3).  Cette  rente  était  portable  au  cimetière  de  Saint- 
Clair  (4)  et  versée  au  Prévost  de  la  Seigneurie  deColombières, 
la  quelle  seigneurie  comprenait  deux  fiefs  nobles  sis  en  cette 
dernière  paroisse.  Celte  rente  avait  tous  les  caractères  seigneu- 
riaux puisqu'elle  s'exerçait  de  Vassal  à  Chef  seigneur. 

Et  cependant,  le  22  mars  Tan  1500,  après  une  fort  longue 
procédure,  il  fut  reconnu,  aux  Assises  de  Thorigny,  par  Mes- 
sire  Guillaume  de  Bricqueville,  escuier,  seigneur  de  Laulnc  (5) 
et  de  Coulombières,  que  «  Puys  le  derrain  procedement  faict 
«  entre  icelluy  (Marin  de  Thère,  Baron  de  Tounebut)  sei- 
«  gneur  de  Thère  et  le  dict  Coulombières  ou  leurs  procureurs, 
«  il  avait  veu  et  congneu,  par  ses  lectres  et  chartes  anciens, 
«  que  le  Fieu,  Portion  ou  Membre  de  Fieu  qu'icelluy  Le  Pigny 
<  tenoit  du  dict  seigneur  de  Coulombières  estoit  ung  quart  de 
«  Fieu  de  chevalier  et  non  pas  ung  sixiesme  seullement, 
«  pourquoy  il  (Guillaume  de  Bricque .  ille)  ne  mectoit  nul 
•  débat  que  icelluy  Seigneur  de  Thère  ne  demeurast  en  la 
«  droicture,  saisine  et  possession  héréditale  de  la  Teneure 
«  d'icelluy  sixiesme,  et  pour  ce,  se  départoit  du  dict  procès  à 
«  rintérest  et  proufict  du  dict  Seigneur  de  Thère,  saouf,  pour 
«  icelluy  Seigneur  de  Coulombières,  à  demander  au  dict  Le 
€  Pigny  la  droicture  et  la  teneure,  hommage,  droicts,  et 
«  devoirs  du  dict  quart  de  Chevallier  que  tenoyt  de  luy,  ainsi 
«  que  disoyt  le  dict  Le  Pigny.  »  Ce  Fisf  était  le  Fief  du  Burel. 

Malgré  cette  reconnaissance  en  Justice,  Nobîe  homme  Jehan 


(I)  Aveu  au  Roi  du  Fief  de  Colombières  par  Jehan  de  Bricqueville. 

(û)  Rente  en  son  ou  en  grains.  —  V.  Aveux  rendus  en  4>403  et 
4435-40  à  Thomas  et  à  Richard  Le  Pigny,  écuiers,  seigneurs  de 
Rampan. 

(3J  Moulin  d'Asnebec,  en  la  paroisse  de  ce  nom,  Calvados. 

(4)  Saint  Clair,  Manche,  arrondissement  de  Saint-Lo,  canton  de 
Saint-Clair. 

^5  Laune,  Manche,  arrondissement  de  Coutances,  canton  de  Lessay. 
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de  Bricqueville,  Seigneur  Châtelain  de  Coulombières,  Fils  de 
Guillaume,  souleva,  en  1538,  de  nouvelles  difficultés  relative- 
ment à  la  tenure  du  Fief  de  Rampan  (la  Meaufle)  dont  la  déli- 
vrance était  réclamée  par  Jehan  Suhard,  écuier,  seigneur  de 
Lison  et  du  dit  Fiôf  de  Rampan,  comme  héritier  de  Bernard 
Le  Pigny,  son  oncle.  Elles  furent  assez  promptement  écartées, 
en  ces  temps  de  longs  procès,  car,  le  26  janvier  1541,  Jehan  de 
Thère,  Seigneur  du  lieu,  avait  déjà  reçu  aveu  du  Fief  en  débat, 
de  la  part  de  Jehan  Suhard,  aveu  contre  lequel  il  éleva  diffé- 
rents blâmes.  Son  Vassal  dût  s'exécuter. 

Mais,  chose  curieuse,  bien  qu'affranchi  des  droits  seigneu- 
riaux réclamés  par  les  de  Colombières  et  les  de  Bricqueville, 
le  Fief  de  Rampan  (la  Meauffe)  n'en  demeura  pas  moins  grevé 
de  la  rente  de  50  sous.  Ceci  résulte  expressément  d'un  aveu  du 
8  août  1772, rendu  à  Noble  Dame  Françoise  de  Thère,damed'Es- 
glandes  et  de  Saint-Pierre-d'Arthenay,  par  Messire  Claude- 
Félix  du  Fayel,  Chevalier,  Seigneur  de  Berné,  Saonnet,  etc., 
comme  époux  de  Noble  Dame  Elisabeth  du  Chastel,  en  son 
vivant,  dame  et  patronne  de  Lison  et  des  Fiefs  de  Rampan  et  du 
Burel  ;  mais  l'avouant  déclare  que  les  50  sous  de  rente  sont  dûs 
au  seigneur  de  Colombières,  à  cause  de  la  seigneurie  du  Burel, 
sise  en  Rampan  ;  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'énumérer  les  dites 
aînesses  formant  le  Domaine-Fieffé  de  sa  seigneurie  et  de 
rappeler,  pour  chacune  d'elles,  la  cote  part  que  Z'am^  devait  ac- 
quitter. 

§  IV 

FIEF  DAIREL,   DAREL  ou  du   PORT. 

(arrière-fikf  de  rampan-la-meauffe,  et  consequemment 
dans  la  mouvance  du  fief  de  thère. 

Le  Fief  Dairel  ou  Darel,  anciennement  du  Port,  a,  sans 
avoir  perdu  son  autonomie,  été  incorporé  de  fait  au  Fief  de 
Rampan,  par  suite  de  la  possession  simultanée  et  constante 
de  ces  seigneuries  par  les  mômes  familles. 
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Au  XIV-  sifecle,  il  en  ctait  diflfèremineat  lorsque  Thomas  de 
Champeaux  ach3ta  ces  deux  terres  nobles  ;  Rampan  apparte- 
nait à  Macy  Campion;  Dairel  à  Guillaume  Le  Bastard. 

Ce  Guillaume  Le  Bastard  est  le  premier  seigneur  connu  du 
Fief  Dairel.  Comme  il  vivait  au  xiv«  siècle,  peut-être  faut-il 
l'identifier  avec  Guillaume  Le  Bastard,  écuier,  compris  ainsi 
que  Hervé  de  Mauny,  dans  la  montre  du  connétable  du  Gues- 
clin  faite  à  Caen  le  l'*^  décembre  1370. 

Thomas  de  Champeauxlui  succéda  et,  après  celui-ci,  les  Le 
Pigny,  Suhard,  du  Chastel,  ceux-ci  représeatés,  en  1772,  par 
Noble  dame  Jeanne-Louise  du  Chastel,  veuve  de  François  de 
Parfourru,  seigneur  d'Arganchy. 

De  quelle  seigneurie  le  Fief  Darel  relevait-il  f  A  s*en  tenir 
aux  aveux  rendus  l'un,  le  10  juillet  1645,  par  Charles  dû  Chas- 
tel, à  Noble  homme  Jean  de  Thère,  seigneur  de  Thère,  Tautre, 
le  8  août  1772,  à  Noble  Dame  Françoise  de  Thère,  Dame  du 
lieu,  d'Esglandes,  etc.,  ce  fief  serait  un  arrière-fief  de  Rampan, 
et  conséquemment  dans  la  mouvance  de  la  Seigneurie  de  Thère. 
Une  pareille  tenure  n'en  fut  pas  moins  contestée,  en  1682,  de- 
vant le  Bailliage  de  Saint-Lo,  par  Marguerite  de  Mathan,  veuve 
de  Messire  Charles  Duchastel  ei  par  les  vassaux  du  Fief  Dairel 
qui  le  soutenaient  tenu  du  Roy  nuement  et  sans  moyen.  Leurs 
prétentions  n'eurent  aucun  succès. 

Les  deux  aveux  que  nous  venons  de  citer  renseignent  sur  la 
consistance  du  Domaine  non  fieffé  et  du  Domaine  fieffé. 

Domaine  non  fieffé.  —  Ce  domaine  qui,  en  1645,  comprenait 
17  vergées,  n'en  comportait  plus  que  11  environ,  en  1772.  Il 
formait  trois  pièces  de  terre,  savoir  :  Vie  Pré  Faisable,  de  trois 
vergées  et  demie,  limité  au  Sud  par  le  Grand  Pré  Dairel  ;  au 
Nord  et  à  l'Ouest  par  le  Pas  Godard;  à  TEst  par  des  Couespel; 
2®  le  Grand  Pré  Dairel,  de  sept  vergées  et  demie,  borné  au 
Sud  par  le  Petit  Pré;  à  l'Est  par  le  chemin  des  Prés;  à  l'Ouest 
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par  la  Banque;  3^  un  petit  potager  de  douze  perches  touchait 
également  à  la  Banque. 

S'il  y  eut  jamais  un  manoir  saigneurial,  rien,  quant  à  présent, 
ne  l'indique  ;  quant  au  moulin  banal,  il  était  connu  sous  le 
nom  de  MouUn  de  la  Vallée  et  était  moultant. 

Domaine  fieffé.  —  Nous  sommes  mieux  renseigné  sur  le  do- 
maine Fieffé.  Il  se  composait  des  Fiels  es  Biquelles,  Varroc,è8 
MonnierySLuBoulengerydeldiSeneschaleriey  Touet,  à\i  Petit 
Fief  d^Airelf  de  la  Forfaiture^  Crespel,  du  Moustier, 
Thomas  Le  Febvre, 

Voici  ce  que  l'on  en  connaît  : 

Fief  es  Biquelles.  —  Ce  fief  contenait  30  acres  ou  120  ver- 
gées. Voisin  du  Fief  Rondel,  il  contribua,  avec  celui-ci,  à  former 
la  terre  de  Vermanoir.  Ses  limites  étaient,  au  Sud-Ouest,  la 
Vire  et  les  prés  du  Pas  Godard;  à  l'Est,  le  Grand-Hamel.  Di- 
vers chemins  le  desservaient,  entre  autres  celui  qui  séparait  et 
sépare  encore  les  communes  de  Rampan  et  de  Saint-Georges; 
le  chemin  allant  de  l'église  de  Rampan  et  celui  des  prés  de  des- 
sous le  Clos  Dairel.  Le  Douyt  d'Escoupet  le  traversait  ;  en  plus, 
quelques  pièces  de  terre  étaient  sises  sous  le  Montfiquet. 

Il  eut  pour  aînés  :  en  1389,  Gieffroy  Biquelles  ;  en  1403, 
Gieffroy  de  la  Vallée  ;  en  1440,  Raoul  Toustain  ;  avant  1596, 
Gilles  Cauvin;  en  1596,  Thomas  Hue;  en  1651,  Pierre  Hue, 
écuier;  enfin,  en  1772,  Messire  Armand  Jérôme  Bignon,  che- 
valier, à  cause  de  sa  femme  Angéliiue-Blanche  de  Vermanoir. 

Les  Puînés  furent  :  en  1403,  Jehan  et  Perrin  de  la  Vallée, 
Renouf  Le  Coustey,  Thomas  et  Jean  Le  Crosnier,  Guillaume 
de  Telle  (est-ce  un  de  Thère)?  Colin  Grente,  Raoul  Jehan,  Guil- 
laume Le  Fèvre,  le  Seigneur  du  fief,  Chardin  et  Raoul  Le  Vari- 
gnon,  Jouhannot  Dumanoir,  Thomas  Durant  et  Mahieu  Jour- 
dan.  En  1440,  Robin,  Jean  et  Heliot  Le  Coustey,  Jehan  Duma- 
noir, Raoul  Le  Hongre,  Raoul  Jean  dit  la  Foy  (1),  Guillaume 

(1)  Ce  surnom  existe  encora  à  Saint-Georges-Monlcoq. 
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JourJân,  Guiffroy  Goullet;  Héliot  Le  Crosnier;  Henry  Jire; 
Guillaume  et  Raoul  de  La  Vallée,  Colin  Hue,  Richard  Cornical 
et  Chardin  Bernard  dit  le  Bernadel;  en  1596,  Pierre  Le  Soul- 
dain  et  Jean  Le  Roux;  en  1618, Guillaume  Vallée  etPierre  Le- 
nepveu;  en  1651,  Pierre  ^^aiserey,  Jean  et  Thomas  Maise- 
rey  )  en  1709,  Pierre  Frestel  et  Nicolas  Le  Nepveu,  fils  Pierre. 

Charges.  —  Elles  consistaient  en  10  sous  tournois  de  rente 
payable  à  la  Toussaint,  curage  de  Técluse  du  Buy  du  Moulin 
«  o  trois  trubles  et  trois  personnes  souffisantes  »  ;  service  «  o 
trois  fourques  et  trois  personnes  souffisantes  »  pour  aider  à 
faire  les  foins  du  Seigneur,  en  ses  prez  du  Fieu  Darel,  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  en  Meulon.  »  Contribution  du  gluy  destiné  à  cou* 
vrir  le  moulin  seigneurial,  chariage  des  meules  et  du  Tour* 
niant  de  ce  moulin  «  tellement  que  nous  puissions  venir  en  nos 
maisons  du  matin  au  soir  ».  Reliefs,  XIII«,  aides coustumières ; 
service  de  prévôté  au  tour  et  rang,  obéissance  à  gaige-plège, 
etc.,  €  de  plus  faire  se  métier  est  ». 

Fie/  Varroc.  —  Le  fief  Varroc  contenait  30  acres,  comme 
le  précédent,  à  Topposite  du  quel  il  était  situé.  Il  avait  pour  li- 
mite, au  Nord-Est,  le  ruisseau  d*Ecallehan,  que  l'on  traversait 
au  moyen  d'un  pont  appelé  le  Ponceel- Varroc.  La  rue  Hardouin 
tendant  à  la  Réaupré  le  desservait,  de  même  que  les  petits 
chemins  du  Pont-Hébert  et  de  la  Grenterie,  celui-ci  allant  au 
Hamel  es  Jouhans.  Le  ruisseau  de  la  Jehennerie  servait  de 
bornes  à  quelques  pièces  de  terre.  Des  champs  dépendant  du 
Fief,  l'un  se  nommait  le  Clos- Varroc,  d'autreç  les  Champs  Sy- 
mon,  un  autre  encore  le  Hauli- Jardin, 

Celle  masure  devait  son  nom  aux  Varroc,  de  Saint-Lo,  qui, 
semble-t-il,  y  avaient  exercé  quelque  droit  de  prééminence  puis- 
qu'en  1403,  Richard  Germain  rendit  son  aveu  à  Thomas  Pe- 
gny,  dans  les  termes  suivants  :  «  De  Thomas  Pegny,  seigneur 
des  Fieux  Darel  et  de  la  Meauffe,  je,  Richard  Germain,  con- 
fesse et  avoue  tenir  par  foy  et  hommage  et  par  resséantise,  som 
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maiêire  Savent  Varpoc,  un  fief,  tènement  ou  Vavasourie,  ap- 
pelé le  Fieu  Varroc  ».  On  a  pensé  que  cette  terre  était  une 
Franche  Vacaasorze.  Mais  Ténoncé  «  Fieu,  Tènement  ou  Va- 
vassorie  »^  reproduction  exacte  de  celui  de  la  déclaration  du  Fief 
Biquelles,  écarte  cette  hypothèse  ;  d'ailleurs,  c'eût  été  Ravend 
Varroc  qui  eut  baillé  aveu  à  son  Chef-Seigneur  et  c'eût  été 
lui  qui  eût  reçu  l'aveu  de  Richard  Germain. 

Les  aînés  du  Fief  Varroc  connus  sont  :  Richard  Germain 
en  1403,  Pierre  de  Lassus,  en  1435;  en  1645  et  1651,  Jean  La 
Rose,  bourgeois  de  Saint-Lo,  époux  de  Gillette  Le  Menuet, 
fille  de  Pierre  Le  Menuet  ;  au  xviu*  siècle,  Pierre  La  Rose; 
en  3772,  le  seigneur  du  Fief. 

Comme  puînés  figurent,  en  1401-1411,  Martin  Toustain;  en 
1403,  Colin  Heustes  et  Robin  Grente,  Laurens  NicoUe,  Colin 
Lesuour,  hers  Robert  Leboulengier,  hers  Jehan  la  Violette, 
hers  Raul  Crespel,  Raul  Jehan,  Robin  Le  Monnier  et  sa  femme 
(née  Tostain),  Jehan  Toustain  dit  Rampen^  hers  Simon  Gour- 
dier,  Jéhenne  déguerpie  de  Simon  Gourdier,  Argentine  déguer- 
pie  de  feu  Jehan  Toustain,  Jehan  Denis,  Michel  Toustain,  Jé- 
henne de  Bonfossé,  Martin  Toustain;  en  1587,  Jean  et  Sébas- 
tien Doublée,  Guillaume  Damécourt;  en  1590,  Louis  Le  Me- 
nuet, Guillaume  Tostain  et  Georges  Doublée;  en  1644,  Jean  La 
Rose;  en  1651,  M<^  Pierre  Capelle,  avocat,  Jean  et  UrsinLuce, 
Jean  Saint,  Jean  Doublée,  fils  Pierre,  Gilles  Cauvin  les  Mares, 
Jean  Le  Gendre,  fils  Louis,  Roger  Tostain,  fils  Guillaume, 
Gilles  Tostain  fils  Thomss,  Pierre  Tostain  fils  Geffroy  et  Jean 
Cauvin,  fils  Jean. 

Charges  :  Le  Fief  devait  au  Seigneur  «  deux  personnes  souf- 
fisantes  »  pour  faire  les  foins,  l'alné  en  fournit  une  et  Jehan 
Tostain  dit  Rampen,  l'autre  ;  deux  personnes  et  deux  trubles 
pour  le  curage  de  l'écluse  et  du  bief  du  moulin  de  la  Vallée, 
aider  au  chaiiage  des  meules  et  du  bois,  «  du  Toumiant  du 
moulin  >,  dans  l'espace  d'un  jour,  pourveu  qu'ils  partent  du 
dict  lieu  de  Rampen  à  soleil  levant  et  y  reviengnent  à  soleil 
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rescoussant  en  cel  mesme  jour  »,  fournir  sa  part  du  gluy  pour 
couvrir  le  moulin.  Reliefs,  XII1%  les  trois  aides  coustumières, 
obéissance  à  simple  gaige-plëge.  L'ainé  devait,  en  outre,  sur  sa 
part  un  chapon  de  rente  à  Noël. 

Fief  du  Moustier,  —  Celte  aînesse  avait  13  acres  d'étendue, 
soit  52  vergées  de  terre  situées,  le  nom  du  fief  Tindique  suffi- 
samment, aux  abords  même  de  l'église  de  Rampan.  Elle  tou- 
chait, en  effet,  à  la  Personne,  c'est-à-dire  au  curé  de  Rampan, 
à  cause  de  son  presbytère  et  de  ses  dépendances,  ainsi  qu'aux 
terres  d'aumône  qui  lui  appartenai«mt.  La  Vire,  l'Eau  du  mou- 
lin de  la  Vallée;  le  Douyt  d'Escoupet;  les  chemins  allant  l'un 
du  Flamel  es  Jouhans  à  l'Eglise,  l'autre  tendant  au  moulin  de 
Robin  Clérel,  écuier,  sont  des  points  de  repère  qui  permettent 
de  délimiter  le  Fief  qui  nous  occupe. 

Ses  aînés  ont  été  de  1373  à  1403,  Michel  Le  Poyvre,  au  quel 
maître  Raoul  de  Crânes  et  Jehenne  de  Champeaux,  sa  femme, 
l'avaient  baillé  en  Fiefl^e  «  par  un  boisseau  de  fourment  de  rente, 
mesure  de  Rampan,  1  pain,  1  géline  à  Noël,  et  10  œz  (œufs) 
à  Pasques,  o  hommage  avecques  les  faisances  et  redevances  et 
services  anciennes  du  dict  Franc  Fieu  Darel  »  en  1438,  Héliot 
LeCrosnier  ;  en  1439,  Jehan  Le  Crosnier;  avantl645,  Georges 
Cauvin;  en  1645  et  1651,  Gilles  Cauvin,  fils  du  précédent;  en 
1772,  Messire  Anne-Robert  d'Héricy,  chevalier,  seigneur  de 
Rampan. 

Les  puînés  suivants  sont  seuls  connus  :  1403,  Jehan  et  Re- 
noufdu  Maizeray,  Guillaume  de  Telle,  Thomas  Lecrosnier,  Je- 
han Dumanoir,  Gieffroyla  Vallée,  Paul  Varignon;  1416,  Eliot 
Le  Crosnier;  1438,  Guillaume  Tostain;  1439,  Renouf  et  Colin 
du  Maizeray,  hoirs  Tassin  Le  Hongre,  Jehan  et  Giefifroy  du 
Manoir,  déguerpie  Tassin  Durant;  Jehan  Cornîcal,  Denis 
Folliot,  Raoul  Toustain  ;  1596,  Gilles  Tostain  et  Jehan  Marion; 
1651,  Daniel  Cauvelande,  Pierre  Dumanoir,  le  Trésor  de  l'église 
do  Rampan;  avant  1672,  Thomine  Dumanoir;  en  1672,  Gilles 
Cauvin  les  Mares,  Robert  Vaultier;  avant  1706,  Jean  Duma- 
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noir  ;  1706,  Messire  Pierre  de  la  Lande,  sieur  de  la  Bisson- 
nière,  bourgeois  de  Saint-Lo. 

Charges.  —  Les  rentes  grevant  le  Fief  du  Nfouslier  étaient 
de  5  sous  tournois,  dûs  au  terme  Saint-Michel,  3  pains  et  3 
gélines  à  Noël;  30  œufs  à  Pâques.  Pour  sa  part,  VAîné  payait 
5  sous  tournois,  2  pains,  2  gélines  et  20  œufs;  Raoul  Toustain, 
son  puiné  soldait  le  surplus.  A  quoi  s'ajoutait  une  rente  de  25 
sous  tournois  par  suitede  Tacquisition  d'une  partie  des  biens  de 
Michel  le  Poyvre  qui  lui  avaient  été  fieffés  par  le  Seigneur. 
Les  autres  charges  consistaient  en  service  de  moulin  et  de 
préSy  reliefs,  XIII*,  aides  coutumières,  etc.  Le  service  de  prés 
s'acquittait  sur  le  grand  pré  Darel. 

Fief  d^  la  Roque.  —  Ce  Fief,  mentionné  seulement  dans 
l'aveu  de  1403,  n'avait  qu'une  faible  étendue  2  acres  ou  8  ver- 
gées environ.  Il  était,  croyons-nous,  compris  dans  le  Dellage 
de  la  Roque-Cocaigne  et  sur  le  chemin  qui  longe,  presque  pa- 
rallèlement, la  crête  du  coteau  que  baignent  les  eaux  de  la  Vire 
et  aboutit  à  l'église  de  Rampan.  Ce  tènement  appartenait  en 
entier  à  VAiné,  Martin  Toustain,  à  cause  de  sa  femme. 

Ses  charges  montaient  à  8  boisseaux  d'avoine,  2  pains  et  2 
gélines,  et  10  œufs.  Il  participait  aux  services  et  devoirs  sieu- 
riaux  communs  à  tous  les  Fiefs  de  la  Seigneurie  Dairel,  envers 
la  quelle  «  il  se  relevait  par  Prey  et  par  Astre  ». 

m 

Fie/ès  Monnier,  —  Son  étendue  ne  dépassait  pas  18  ver- 
gées et  sa  situation  se  peut  déterminer  au  moyen  des  chemins 
qui  allaient  l'un  du  Ilamel  de  la  Tostainerie  h  l'église  de  Ram- 
pan, l'autre  de  la  Rocque  à  Launey. 

Les  aînés  se  nommaient,  en  1403,  Jehan  Le  Monnier;  en 
1438,  Jehan  de  Dellefontaine. 

En  fait  de  puînés,  l'aveu  de  1403  mentionne  Robert  Jouhan 
et  Mahié  Toustain;  N.  Le  Monnier  et  Jehenne  de  Bonfossey; 
celui  de  1438  cito  Guillaume  Toustnin,  fils  Mahieu;  llcrs  Re- 
iînout  Jouhan. 
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Chargée,  —  Les  renies  seigneuriales  perçues  sur  ce  fief  for- 
maient un  total  de  9  sous,  2  deniers  d'argent;  6  boisseaux  de 
froment  et  4  d'avoine,  le  tout  dû  à  la  Saint- Michel;  les  autres 
redevances  fournissaient  à  la  Notre-Dame,  en  décembre,  une 
oie;  à  Noël,  5  pains,  3  chapor.s  et  2gélines;  à  Pâques,  20 
œufs.  Il  acquittait  avec  cela  le  service  de  Prévosté,  ceux  de 
moulin  et  de  pré,  ainsi  que  les  revenus  casuels  tels  que  les  ver- 
saient les  autres  aînesses. 

Fief  au  Boulanger.  -  Son  chef  astre,  sis  au  ménage  de 
Taîné  était  borné  par  le  chemin  de  la  Grenterie  à  l'église  de 
Rampan  et  par  les  Viullea  rues  (vieilles  rues).  Comme  autres 
points  pr»)pres  à  déterminer  ses  limites,  il  faut  noter  les  che- 
mins de  la  Maîtrerie  à  l'église;  celui  de  la  Rocque  à  Saint-Lo  ; 
la  rue  au  Pietel;  la  voie  de  la  Fontaine  de  la  Roque  ainsi  que 
celle  tendant  de  la  Grenterie  à  l'épine  d'Aboville. 

La  contenance  du  fief  était  de  9  acres  ou  36  vergées. 

Ses  Aînés  furent,  en  1436,  Raoul  Esnouet,  en  1645  et  1651, 
Pierre  ou  Perrin  la  Rose;  au  cours  du  xvin«  siècle,  Jean 
Jehenne;  en  1772,  Charles  Jehenne. 

Comme  puînés,  citons  en  1436,  Perrin  et  Mahier  Toustain, 
Jehan  Esnouet  et  Jouhan  Sauvegrain;  en  1651,  Jacques  et 
Guillaume  Clerel,  écuiers. 

Les  charges  ne  différaient  pas  de  celles  des  autres  fiefs. 
L'aîné,  toutefois,  devait  à  lui  seul  5  boisseaux  de  froment,  il 
acquittait,  en  outre,  tant  pour  lui  que  pour  ses  puinés,  une  rente 
de  2  pains,  2  gélines  et  20 œufs,  aux  termes  d'usage. 

Fief  de  la  Senechalerie.  —  Ce  petit  tènement  ne  contenait 
qu'une  acre  de  terre  et  était  situé  «  sur  la  rue  qui  départ  les 
«  parroisses  de  Rampan  et  de  Saint-Georges-Montcoq  »,  et, 
aussi  sur  le  chemin  tendant  du  moulin  de  Robin  Clerel,  écuier, 
au  Hamel  de  la  Tostainerie. 

Malgré  son  exiguité,  il  n'en  contribuait  pas  moins  aux  mêmes 
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charges  et  services  que  les  autres  aînesses,  tantea  rentes  que 
prestations  casuelles.  Les  rentes  seigneuriales  se  réduisaient 
néanmoins  à  12  deniers  tournois,  2  gélines  à  Noël  et  20  œufs 
à  Pâques. 

En  1456,  le  Fief  se  partageait  entre  Taînée,  Thomie  Jouhan, 
fille  de  Renouf,  et  Germain  Boulengier,  le  seul  puîné.  Il  en 
était  de  même  en  1645  et  1651,  car  Pierre  Cappclle,  fils  Michel, 
et  ensuite  Guillaume  Capelle  tenaient  l'aînesse,  tandis  que  la 
pulnesse  était  échue  à  Jacques  Cauvin,  En  1772,  il  n'y  avait 
qu'un  aîné,  le  sieur  d'Hericy.  A  cette  époque  les  charges  étaient 
réduites  à  foy  et  hommage,  reliefs,  XIII«  aides  et  comparence 
au  gage-piège. 

Petit  Fief  d'AireL  —  L'étendue  de  ce  fief,  assis  sur  le 
chemin  des  Perrons  à  l'église  de  Rampan,  ne  dépassait  pas 
2  acres.  En  1437,  Vaînéy  Martin  Toustain  le  possédait  en 
entier,  et,  par  suite,  était  redevable  au  Seigneur  de  toutes  les 
rentes  et  de  tous  les  services  dont  il  était  grevé,  c'est-à-dire  une 
mine  d'aveine  à  la  Saint-Michel  ;  2  pains,  2  gélines  à  Noël  ;  à 
Pâques  20  œufs;  les  services  de  pré  et  de  moulin  ainsi  que  de 
Prévôté  à  son  tour  et  rang. 

Les  autres  aînés,  dont  les  noms  ont  été  relevés,  sont  :  avant 
1645,  Georges  Tostain  ;  en  1045  et  1651  Jean  Tostain;  au  xvni® 
siècle,  Jacques  Tostain,  Pierre  Tostain;  en  1772  Jean  NicoUe. 

Fie/  Touet.  —  On  peut  déterminer  la  situation  de  ce  fief  au 
moyen  des  chemins  du  Grand-Hamel  conduisant,  l'un  aux 
prés  de  nobles  hommes  Jacques  et  Guillaume  Clerel  (près  de 
la  grande  ferme  de  Rampan,  sur  Saint-Georges-Montcoq); 
l'autre,  à  la  prairie  du  sieur  de  Vermanoir  ;  un  troisième,  au 
village  aux  Coustey  ;  enfin,  par  le  chemin  tendant  de  l'église  de 
Rampan  à  Saint-Georges-Montcoq. 

Les  aines  du  fief  Touet  furent,  en  1403,  Thomas  Le  Crosnier  ; 
en  1437,  Héliot  Le  Crosnier;  de  1645  à  1652,  Jean  Lohier,  à 
cause  de  sa  femme  fille  et  héritière  de  feu  Paul  Blondel  ;  en 
1772,  Gilles  Lohier  aux  droits  de  Jean  Lohier. 
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Nous  avons  rencontré  les  puinés  suivants  :  en  1403,  Renou 
Le  Couëtey  ;  en  1437,  Robin  et  Jean  Le  Couetey;  en  1651, 
Jacques,  Gabriel  et  Michel  Blondel,  Pierre  Darthenay,  Jean 
Le  Coustey,  Thomas  Couespel,   Thomas  du  Maizerey,  fils 
Georges  et  les  hoirs  Thomas  du  Maizerey. 

Par  exception,  le  chief  œaire  et  resséantise  n'appartenait  pas 
à  Vaine  Héliot  Le  Crosnier,  mais  bien  à  Robin  Le  Couetey,  son 
puîné,  qui,  de  ce  chef  était  spécialement  redevable  de  3  sous 
tournois  de  Gaste  masure  (termes  équivalant  à  fief  incomplet, 
démembré),  Tainé  n'étant  pas  resséantsur  le  lieu  Ghevel. 

Les  charges  du  Fief  Touet  comprenaient  une  rente  de  20 
sous  Mansois,  d'une  valeur  quelque  peu  supérieure  au  son 
tournois.  Cette  rente  était  exigible  à  la  Saint-Michel  en  sep- 
tembre. En  plus,  il  était  dû,  à  Noël,  2  pains,  2  gélines,  à  Pâ- 
ques, 20  œufs,  gâteau  de  mariage  et,  enfin,  les  autres  services 
communs  à  tous  les  fieux  de  la  Seigneurie. 

Fief  delà  Forfaiture.  —  D'après  l'aveu  de  1772,  ce  Fief 
comprenait  2  acres  de  terre  provenant  chacun  d'une  Forfaiture 
distincte  et  pour  les  quelles  il  n'était  dû  au  Seigneur  que  9  sous 
tournois  et  2  razières  de  menue  avoine,  au  terme  Saint-Michel, 
et  une  géline  à  Noël  ;  tandis  qu'un  autre  aveu  fixait  les  rentes 
dues  par  la  même  aînesse  à  11  sous  tournois  argent,  à  la  Saint- 
Michel;  4  pains,  4  gélines,  à  Noël,  et  40  œufs  à  Pâques,  dont 
12  deniers,  2  pains,  2  gélines  et  20  œufs  pour  le  Fief  propre- 
ment dit  et  10  sous,  2  pains,  2  gélines  et  20  œufs  pour  accroît 
de  Fief.  La  cause  de  ces  différences  nous  échappe;  nous  ne  sau- 
rions non  plus  dire  si  les  deux  Forfaitures  en  question  prove- 
naient de  celle  plus  considérable  prononcée  à  la  suite  de  l'exé- 
cution, pour  démérites,  d'un  nommé  Rogier  Violccte,  tenant  de 
la  Seigneurie  Dairel,  terres  que  Richard  et  Jehan  Le  Pigny, 
frères,  baillèrent  à  Fieffé,  par  foy  et  hommage,  à  Mathieu  Tous- 
tain,par  actep^ssélell  décembre  1412,  devant  Jehan  Escourte- 
mer,  clerc  tabellion  juré,  à  Saint-Lo.  Les  terres  ainsi  fieffées 
dépassaient  de  bien  pou  celles  des  Fiefs  de  la  Forfaiture;  mais 
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les  redevances  éiaienl  notablement  plus  fortes  :  30  sous  tour- 
nois, 1  pain,  1  géline,  1  chapon  et  20  œufs. 

En  1440,  Raoul  Toustain,  fils  Robin,  était  aîné  du  Fief  de 
la  Forfaiture;  en  1645,  Messîre  Jean  Leroy,  sieur  de  la  Bar- 
rière; en  1651,  Jean  Couespel,  fils  Jean;  en  1772,  les  mineurs 
Samson  et  Jean  Thomasse.  —  Nous  ne  connaissons  que  deux 
puînés  :  en  1440,  Robert  Capelle;  en  1651,  le  sieur  de  la  Bar- 
rière-Leroy,  qui  tenait  des  terres  en  puînesse. 

Le  Fief  Crespel  ou  aux  Crespaulx,  —  L'aînesse  Crespel, 
dont  la  contenance  ne  dépassait  pas  quatre  acres,  éudi  voisine 
des  Fiefs  nobles  de  Clouay  et  du  Burel,  de  la  vavassorie  Var- 
roc  ainsi  que  de  VEau  qui  des  Fontaines  va  à  la  Rivière» 

Elle  eut  pour  afnés,  au  xiv«  siècle,  Raoul  Crespel;  en  1403 
Jehan  Le  Marquant,  à  cause  de  sa  femme,  héritière  du  précé- 
dent ;  en  1440,  Perrin  Tostain  ;  de  1645  à  1651 ,  Jean  Le  Gendre  ; 
en  1772  Charles  Jehenne,  fils  Jean,  fieffataire  de  la  dame  d'Ar- 
ganchy;  pour  Puînés;  en  1403,  Mariin  Toustain;  en  1651, 
Jean  Le  Gendre,  fils  Louis;  Geoffroy  la  Rose,  Jean  Cauvin, 
fils  Jean;  Gilles  Cauvin  les  Mares;  Jacob  Le  Renard;  en  1772, 
Marie- Anne  Jehenne,  femme  de  Pierre  Guernier;  Françoise 
Jehenne,  sa  sœur,  et  Jean  Le  Gendre. 

Charges,  —  Les  services  dûs  par  les  autres  aînesses  lui 
étaient  communs  sauf  la  quotité.  Comme  rentes,  ce  petit  Fief 
devait,  en  1404  et  en  1440,  3  pains,  3  g^lines  à  Noël  et  30 
œufs  à  Pâques.  En  1772,  le  tout  était  réduit,  quoique  l'éten- 
due restât  la  même,  à  un  boisseau  de  froment  et  une  demie 
razière  d'avoine. 

Fief  Thomas  Le  Febvre.  — Le  Fief  Thomas  Le  Febvre 
contenait  9  acres  ou  36  vergées  de  terre. 

Sa  position  se  détermine  au  moyen  des  repères  suivants  :  le 
chemin  du  Perron  allant  à  l'église  de  Rampan;  le  chemin  du 
moulin  d'Ecallehan;  le  ruisseau  d'Ecallehan;  le  Ruel  aViX  Ver- 
dicrs;  la  Haye  au  Pictel  et  la  Fosse  h  Viscto. 
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Lesaiués  sont,  en  1440,  Germaia  La  Rose;  de  1645  à  1651, 
André  de  Lange;  au  xviii*  siècle,  Marie  Tostain,  veuve  de 
Jean  Cauvin,  François  Cauvin  du  môme  temps  que  Jacques 
Marion,  les  Perron  et  Pierre  Cauvin;  en  1772,  Marie  Cauvin, 
veuve  de  François  Jehenne,  concurremment  avec  Jean  Cauvin, 
iils  de  Pierre.  Apparaissent  comme  puînés,  en  1440,  hoirs 
Robin  Souavet,  Johan  Tostain  le  jeune,  Richard  Capelle; 
Jehan  Sauvegrain,  Richart  Le  Clerc,  Chardin  NicoUe,  Char- 
dine  NicoUe,  Guillaume  Richart,  Robert  et  Perrin  Tostain, 
Renouey  Guyrart;  avant  1651,  Jean  Cauvin,  Thomas  Tostain, 
Jacob  Saint;  en  1651,  Pierre  La  Rose,  Jacques  Marion  et 
Magdeleine  Brumoy . 

Charges,  —  Elles  étaient  semblables  à  celles  des  autres 
fiefs,  sauf  une  rente  de  2  boisseaux  d'avoine  échéant  à  la 
Saint-Michel,  et  un  Gàtel  de  mariage,  le  cas  advenant. 

Fief  de  la  Vignette.  —  Un  dernier  fief  relevant  de  la  sei- 
gneurie Dairel  est  le  fief  de  la  Vigne  ou  de  la  Vignette,  indiqué 
par  un  gage  piège  de  1651  et  parTaveu  de  1772.  Il  avait  deux 
acres  d'étendue  seulement,  nous  n'avons  sur  sa  situation  d'au- 
tre indice  que  le  nom  d'une  pièce  de  terre  appelée  La  Cham- 
pagne, 

De  1644  à  1651,  Thomas  Le  Coustey  fut  l'aîné;  Georges 
Le  Coustey  lui  succéda;  Pierre  Perrée,  héritier  de  ce  dernier, 
tenait  l'aînesse  en  1772. 

Charges,  —  La  Vignette  devait  de  rentes,  au  terme  Saint- 
Michel,  16  deniers  tournois  et  un  demi  boisseau  d'avoine. 
Quant  aux  services  ils  étaient  les  mômes  que  celles  des  autres 
vavassories. 

Quelle  est  l'origine  du  nom  Dairel  ou  Darel  donné  au  fief 
dont  nous  venons  de  faire  l'historique?  Aucun  document  ne 
permet  jusqu'à  présent  de  le  soupçonner.  Tout  au  plus  pour- 
rait-on penser  que  celte  petite  Seigneurie  fut  jadis  l'apanage 
d'un  membre  de  la  famille  d'Airel,  représentée,  en  1188,  par 
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Raoultd'Airel  (Grands  Rôles);  en  1196,  par  Pierre,  qui  fut 
témoin  à  la  donation  de  l'Eglise  da  Mesnil-Eury  faite  à  TAb- 
baye  de  Saint-Lo  par  Robert  de  Thère  ;  avant  1226,  par  Geof- 
froy d'Airel,  dont  parle  le  Cartulaire  de  TAbbaye  de  Cerisy  ;  en 
1226,  par  Nicolas  d'Airel  qui,  à  cette  date,  confirmait  l'église  de 
Couvains  à  la  même  Abbaye  ;  enfin,  en  1243,  par  Raoul  II 
d' Airel  qui  s'intitulait  curé  et  patron  d'Airel.  Quant  au  nom  de 
Port  attribué  au  fief  dont  il  est  question,  il  le  dut,  à  n'en  pas 
douter,  à  l'existence  sur  son  domaine  non  fieffé  du  Pas-Godard 
(Pas  est  là  pour  Passage  ou  Gué)  appelé  de  nos  jours  le  Rou- 
loux-Godard.  Le  mot  Port  est  fréquemment  usité,  priacipale- 
ment  dans  les  marais  de  Graignes,  de  Montmartin-en-Graignes 
et  généralement  dans  tout  le  Bas  Pays. 

Ed.  Lbpingard. 


La  Chevauchée  du  Maineleu. 


(1626-1715) 


11  est  encore  des  pratiques  locales  de  Droit  Féodal  fort  peu 
connues.  Tel  est  le  cas,  croyons-nous,  de  la  Chevauchée  du 
Maineleu  dont  il  est  parlé  aux  registres  des  Pieds  de  la  Table 
de  Carentan  et  de  la  Fiefferme  des  Bohons,  tenus  entre  les 
années  1626  et  1715.  (1) 

Cette  chevauchée  s'effectuait  sur  le  territoire  des  paroisses  de 
Saint-André  et  de  Saint-Georges-de-Bohon  (2)  ;  elle  consistait 
en  une  tournée  invariablement  fixée  au  second  et  au  troisième 
jours  d'Août  de  chaque  année,  et  suivait  invariablement  aussi 
un  itinéraire  toujours  le  môme. 

TiC  Seigneur  de  la  Fiefferme  y  présidait  en  personne  ou  par 
procureur;  cinq  Chevaliers  ou  Parvenus  (3)  l'accompagnaient 
ainsi  que  les  officiers  de  la  seigneurie,  savoir  :  le  Sénéchal,  le 
Greffier  et  le  Sergent.  Les  chevaliers  étaient  le  Prieur  de  Bohon 
et  les  aînés  des  Fiefs  du  Mesnil-Pouchin,  de  Raoul  ou  Ravend 
de  Bohon,  de  Tireavatit  et  du  Quesné-Pied  de  Lièvre.  (4) 

L'opération  avait  pour  objet  tia  conservation  du  droict  [du 
Seigneur]  propriétaire  de  la  Fiefferme  des  Bohon  et,  pour  aux 
lieux  accoustumez,  y  racuillir  etrecepvoir,  par  le  dit  Seigneur 

{{)  Archives  de  la  Manche.  —  Domaine  de  Carenlan. 
l'A)  Communes  de  Tarrondissement  de  Saint-Lo.  —  Canton  de 
Carentan. 
(3)  Procès-verbal  de  la  Chevauchée  de  4642. 
(4}  Procès-verbal  de  la  Chevauchée  de  IGâO. 


OU  son  procui*eur  recepveur,  les  rentes  ceasives  (1)  qui  sont 
dcubs  annuellement  à  la  dite  Fiefferme  par  les  hommes  et  te- 
nans  d'icelle,  aux  chemins,  lieux  et  endroictsde  leurs  héritages 
et  me^nages.  (2)»  C'était  donc  tout  ensemble  une  tournée  de 
p3r:eplion,  autrement  dire  une  cueillette  (3)  et  une  tournée 
d'inspection,  celle-ci  fi»ite  principalement  en  vue  de  constater 
et  réprimer  les  usurpations  commises  sur  les  chemins  publics, 
c'est-à-dire  que  la  Chevauchée  prenait,  à  un  moment  donné,  le 
caractère  de  Cour  de  Cheminage.  (4) 

Quoique  fixée  au  2  et  au  3  août  par  l'usage  ou  par  une  charte 
qu'on  ignore,  la  Chevauchée  du  Maineleu  ne  s'accomplissait 
pas  de  piano.  Aux  Pieds  qui  la  précédaient,  et  dont  la  séance 
était  préalablement  notifiée  aux  hommes  et  tenants  du  fief,  par 
uu  avis  fait  à  haute  voix  par  le  Sergent,  sur  Terre  laie,  proche 
de  l'Eglise,  à  l'issue  de  la  messe  paroissiale,  appel  avait  lieu 
des  redevables  avec  indication  des  endroits  où  chacun  d'eux 
devait  payer  le  cens  :  ici  un  carrefour,  une  croix  ;  là  un  pont  ; 
plus  loin,  la  barrière  ou  la  brèche  d'un  champ,  d'un  clos;  plus 
loin  encore  un  douyt  ou  ruisseau,  uu  puits  ;  ailleurs,  un  ha- 
mcTiU,  un  mesnage,  une  maison.  (5) 

De  ces  dispositions  particulières  il  résultait  qu3  les  rentes 
censives  étaient,  en  quelque  sorte,  quôrables  et  portables  : 
quérables  puisque  la  Chevauchée  parcourait  le  Fief  pour  les 
«Racuilliretrecepvoir»;  portables,  les  débiteurs  étant  obligés 
do  se  trouver  sur  un  point  désigné  d'avance,  pour  en  effectuer 
le  paiement. 


(•)  Redevance  annuelle  et  seigneuriale,  foncière  et  perpétuelle, 
imposée  par  le  seigneur  au  moment  de  la  concassion  de  rhérilage 
qu^élle  grève. 

{"1}  Procès- verbal  de  1C-2C. 

{'i)  M.  de  Matignon  avait  droit  de  cueillette  au  Chefresne.  Ce 
droit  consistait  en  redevances  en  argent  et  en  grains. 

(4^)  Droit  que  possédait  le  Sv3ii:neur  haut  justicier  de  connaître 
sur  son  fief  de  la  police  des  chemins  et  cours  d'eau. 

(fi)  Pieds  de  Gage  Plege  de  la  Fiefferme  des  Bouhons  du  15 
Juillet  1020. 
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La  Tournée  débutait,  le  2  août,  par  la  Croix  du  Boscq, 
située  en  Saint-André  (1),  pour  finir  au  Meanage  Auvrey  et 
ensuite  prendre  part  au  dîner  dû  par  l*aîaé  du  Fief  es  Saine- 
tenies.  Le  lendemain,  elle  recommençait  à  la  Croix  de  PI/, 
sise  en  Saint-Georges  (2),  et  s'achevait  au  «  puix  au  Chevallier  » 
mais  assez  tôt  cependant  pour  entendre  la  <  messe  à  haulte 
note  >  et  manger  le  dîner  auquel  le  sieur  Prieur  As  Bohon  était 
assujetti. 

Nous  donnons  ci-après  Tltinéraire  suivi  par  le  Maiaeleu. 

2  Août  1627. 

CHEVAUCHÉE  DU  MAINELEU 

Itinéraire.  —  8  août.  —  La  Croix  du  Boscq  ;  le  Clos 
Raouellet  Vibet;  le  Carrefourc  Sacquespôe;  le  Douyt  Bataille; 
le  Pont  Cricquet;  le  Mesnage  Malouesel;  le  C'os  de  la  Huber- 
dière;  le  Hamel  es  Cesnes;  la  Barrière  de  TAumosne  (il  y  a  la 
Noinne);  le  Mesnage  des  Allés;  le  Mesnage  Pierre  Quanivet; 
le  Carrefourc  proche  le  Pont  Alexandre  ;  l'Entrée  du  Mesnage  à 
Lescuyer;  la  Corbinière;  le  Mesnage  du  Moustier;  le  Mesnage 
du  Tilleux;  le  Puits  du  Port  de  Bouhon;  le  Puits  Marin 
Rossé;  le  Puits  du  Quesué  de  Hault  ;  auprès  du  Jardin  Leroy; 
le  Mesnage  Auvrey. 

3  août.  —  La  Croix  de  L'If;  la  Croix  Perrine  Guillemin; 
le  Mesnage  de  Cutesson;  le  Puits  au  Chevallier. 

Les  rentes  du  Maineleu,  à  peu  d'efxceptions  près^  étaient  en 
argent,  de  quelques  deniers  seulement,  xviij  tout  au  plus^  ij  au 
moins.  Les  prestations  en  nature  consistaient  en  deux  dîners, 
ainsi  que  cela  vient  d'être  dit  ;  en  «  un  Pont  vert  pour  passer 
Monsieur,  ses  Officiers  et  «  Chevaliers»,  imposé  au  Ménage 

(1)  Il  y  a  un  village  an  Boscq,  —  Carte  cantonale  de  Carentan, 
de  M.  Bitouzé-Daumesnil. 
(3)  La  Croix  de  Vif  est  marquée  sur  la  même  carte. 
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de  Lescuyer  et  en  «  un  voirre  à  pied  massif»,  du  par  le 
tenants  de  la  Faucillonnerye. 

Comme  tous  les  hommes  et  tenants  ne  se  présentaient  pas  à  la 
Chevauchée,  et  souvent  c'étaient  les  titrés  et  les  riches,  aussitôt 
après  le  dîner,  sur  la  réquisition  du  Seigneur  ou  de  son  Pro- 
cureur, le  Sénéchal  constituait,  d'abord,  la  Cour  des  Pieds  et 
ensuite  celle  de  Gheminage;  puis,  sur  Ta  vis  des  Chevaliers,  il 
prononçait  défaut  contre  les  non-comparants  et  les  condamnait 
«  en  chacun  xviii  sols  j  denier  d'amende  pour  le  premier 
denier  de  chasque  ligne  de  rente  censive,  et  à  doubler  les  au  lires 
consécutivement,  ainsy  qu'il  est  accoustumé.  »  (1)  A  leur  tour, 
les  riverains  des  parties  du  Chemin  du  Maineleu  reconnues 
impraticables,  étaient  taxés  à  20  sols  d'amende  et  condamnés 
aux  réparations  requises  qui  devaient  être  effectuées  dans  la 
quinzaine  du  jugement;  le  délai  écoulé,  on  bannissait  les  tra- 
vaux aux  risques  et  périls  de  ces  mômes  riverains.  De  sembla- 
bles errements  étaient  adoptés  au  sujet  des  Croix,  des  Puits, 
des  Mares  sis  sur  les  voies  suivies  par  la  Chevauchée,  et,  à 
plus  forte  raison,  lorsqu'on  trouvait  ces  voies  encloses  ou  bou- 
chées par  les  voisins.  Dans  ces  derniers  cas  toutefois,  les  dé- 
linquants étaient  cités  aux  Pieds  ordinaires  de  la  Seigneurie 
«  pour  se  voir  condampner  à  démollir  les  bouchements  et  clos- 
tures  qu'ils  ont  entreprises  à  faire  du  Chemin  contigu  à  leurs 
héritages,  ....  le  dit  chemin  servant  tant  à  Monsieur,  pour  la 
facillité  du  paiesment  de  ses  rentes,  que  pour  le  Publicqs.  »  (2) 

C'est  qu'alors  surgissait  dans  la  plupart  des  cas  la  question 
de  propriété  donnant  lieu  à  des  contredits  respectifs  et  consé- 
quemmentàune  instruction  plus  compliquée,  comportantmême 
des  Enquêtes  sur  l'état  primitif  des  lieux  et  sur  les  usages 
établis  d'ancienneté. 

Cette  marche  fut  suivie  en  1684.  La  Chevauchée  parvenue 

4.  Procès- verbaux  de  1626  et  1715. 
2.  Id. 


i 
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<  au  Clos  de  la  Huberdiëre  »^  où  passage  «  est  deub  à  Monsieur  • 
ses  membres  constatent  qu'ils  sont  obligés  de  discontinuer  leur 
chemin  «  pour  gaingner  au  dit  Clos.  Nous  avons  »  disent-ils, 
«  sur  la  réquisition  du  sieur  de  la  Guairye  (Boissel),  con- 
dampné  les  héritiers  du  dit  ^ieur  de  la  Huberdiëre  de  tenir  la 
campaigne  ouverte,  à  peine  de  dix  livres  d'amende,  et  d'est re 
la  dite  campagne  ouverte  à  leurs  frais  et  dépens  et  de  faire  un 
chemin  libre  au  travers  de  la  dite  campaigne;  ce  qu'il  (sic)  leur 
sera  segnifié  avec  assignation  à  comparoir  par  devant  nous,  à 
nos  prochains  plaids.  > 

A  cela  ne  se  bornaient  pas  les  difficultés.  La  Messe  «  à  Haulte 
Notet  et  le  Dîner  dûs  par  le  Prieur  de  Bohon  en  provoquaient 
parfois.  En  1677,  ce  dignitaire,  malgré  son  titre  de  Chevalier 
du  Maineleu,  refusa  de  célébrer  autre  chose  qu'une  Messe  basse 
et  dénia  devoir  le  dîner.  Il  fallut  bien  accepter  la  Messe  telle 
qu'elle,  sauf  protestations  et  réserves;  quant  au  dîner,  le  repré- 
sentant du  Prieur  finit  par  le  servir  à  la  Compagnie.  L'année 
suivante,  les  anciens  errements  furent  remis  en  vigueur  sans 
réclamation.  Mais,  en  1679,  la  résistance  se  renouvela  et  s'ac- 
centua. 11  n'y  eut  ni  Messe  haute,  ni  Dîner.  On  peut  juger  de 
l'émoi  causé  dans  la  Chevauchée  par  l'incident.  Le  Prieur  s'en 
aperçut  bientôt  à  ses  dépens  ;  il  fut,  en  efiet,  bel  et  bien  con- 
damné, séance  tenante,  en  6  livres  d'amende  pour  s'en  être  tenu 
à  une  Messe  basse,  et  en  30  livres  pour  avoir  refusé  le  dîner.  (1) 
Si  la  chronique  du  temps  ainsi  que  la  traditon  se  taisent  sur 
l'impression  qu'éprouvèrent,  en  cette  circonstance,  les  Membres 
de  la  Chevauchée  du  Maineleu,  la  quotité  de  l'amende,  36  liv. 
tournois  (2)  laisse  clairement  entrevoir  qu'elle  avait  été  pro- 
fonde et  que  Messire  Gaster  avait  fait  bonne  justice  de  l'igno- 
rence  ou  était,  c'est-à-dire  où  semblait  être  le  révérend  Prieur 
de  ses  obligations  envers  son  Seigneur,  comme  aussi  de  son 

(1)  Procès-verbal  de  la  Chevauchée  de  4679. 

(2)  Ce  qui  équivaudrait  en  monnaie  de  nos  jours  à  urès  de 
80  francs  ;  soit  pour  le  dîner,  à  raison  des  cinq  sixièmes  6o7r.60c. 
autrement  dire  sur  le  taux  de  8  fr.  33  par  tète. 
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peu  de  respect  pour  les  derniers  représentants,  peut-être,  de  la 
Chevalerie. 

m 

La  Compagnie  du  Maineleu  ne  se  montrait  pas  moins  sévère 
pour  ceux  de  ses  membres  qui  négligeaient  de  se  présenter  à  la 
Chevauchée.  Témoin  ce  qui  advint  à  Noble  homme  Jean  Le 
Mière,  sieur  du  Mesnil  Pouchin,  qui/pour  ne  s'être  pas  pré- 
senté à  rappel  des  hommes  de  la  Fiefferme,  au  temps  fixé 
par  la  coutume,  fut  mis  en  amende  et  vit  sa  terre  et  seigneurie 
du  Mesnil  saisie  en  la  main  de  son  Seigneur.  Celui-ci  obtint, 
en  môme  temps,  Pautorisation  d'exercer  les  diUgences  requises 
pour  que  le  Mesnil-Pouchin  fût  réuni  au  Corps  de  la  Seigneurie, 
à  titre  de  domaine  fieffé.  (1) 

Le  Maineleu  n'était  pas  seulement  en  usage  aux  Bohons  ; 
il  existait  également  sur  d'autres  parties  de  la  Vicomte  de 
Carentan.  11  est,  en  effet,  parlé  de  Menelenquage  dans  le  Terrier 
du  Domaine  royal  de  cette  vicomte,  dressé  en  1409,  Titre  de 
la  Prévosté,  n^»  417,  421,  423  et  424.  Voici  le  texte  d'un  de 
ces  articles  :  «  Guillaume  Maheut  —  xij  deniers  pour  Mene- 
lenquage d'une  pièce  de  terre  jouxtant  Philippe  Ybert,  Rogier 
Osbert,  des  Costez,  et  est  du  Fieu  de  la  Guernerie,  et  vont  les 
diz  xij  deniers  au  Provost.  »  Il  en  est  également  question  dans 
les  titres  de  la  Comté  de  Montmartin-en-Graignes,  comme 
aussi  dans  ceux  de  la  Baronnie  de  Sainte-Marie-du-Mont.  (2) 

La  mention  du  Meneleu  dans  un  acte  des  premières  années 
du  xv«  siècle  indique  suffisamment  l'ancienneté  de  cette  rede- 
vance et  de  son  mode  de  perception.  Par  ailleurs,  il  n'y  a  pas 
le  moindre  doute  sur  la  contemporanéité  de  l'institution  à 
Carentan  et  aux  Bohons,  puisque  le  mcme  Terrier  contient  au 
n*^  2408,  sous  le  titre  Ferme  des  Bouhons,  l'article  suivant  : 
«  Guillaume  de  Minières  et  ses  parchonniers  doibvent  pour  le 


(1)  Pieds  de  la  Fiefierme  des  Bohons  du  15  Juillet  1626. 
{"1)   Archives  de  la  Manche.  —  Familles   de   Matignon  et  de 
Bourbon-Rohan. 
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Fieu  du  Mesnil-Pouchin,  contenant  xii»  acres,  jousle  le  Ruel 
de  Groinet  et  la  voie  allant  du  Moustier  au  haniel  Vincent,  butte 
au  Terroir  de  Saintegnye  et  sur  la  commune  du  Maresq-Pou- 
chin,  doit  iij  quartiers  j  rez  et  un  tiers  de  rez  d'avoine  ;  iij  sols 
pour  hamés  ;  v  sous  iiij  deniers  pour  quattre  aigneaux  ;  xxvij 
deniers  pour  ix  gelines;  xviii  deniers  pour  iij  oues;  vj  deniers 
pour  IX  œufs  ;  xviij  sous  iij  deniers  d'aide  terchon.  —  Et 
doibvent  Menelenquage  en  aucuns  lieux  accoustumez.  t  (1) 

Ces  derniers  mots  «  lieux  accoustumez  >  sont  la  preuve  qu'i 
s'agissait,  dans  l'espèce,  d'un  antique  usage. 

Ce  n'est  pas  être  audadeu  x  que  de  le  faire  remonter  à  la  création 
du  Fief,  non  plus  que  de  croire  que  le  viel  Onfroy  de  Bohon 
de  la  conquête,  accompagné  de  ses  chevaliers,  a  présidé  lui- 
même  à  la  levée  du  cens,  amsi  que  cela  se  pratiquait  sept  cents 
ans  après  lui.  Mais,  dans  la  suite  des  temps,  sa  race  avait  dis- 
paru de  Normandie,  son  Fief  confisqué,  était  réuni  au  Domaine 
royal,  concédé  à  titre  de  Fiefferme,  d'abord,  à  l'un  des  courti- 
sans de  Henri  IV,  et  bientôt  aux  de  Harcourt-Beuvron.  Ceux-ci, 
trop  grands  seigneurs,  ne  géraient  pas  personnellement  leurs 
affaires;  en  sorte  qu'au  temps  où  la  Chevauchée nousest  révélée, 
un  simple  receveur  y  assistait  ainsi  que  les  aînés  de  cinq  Tène- 
ments  roturiers,  au  lieu  de  cinq  possesseurs  de  Fieffermes 
ou  Fiefs  relevant  de  l'antique  Seigneurie  des  Bohons. 

On  connaît  les  noms  de  plusieurs  des  Chevaliers  ou  Parvenus 
qui  prirent  part  aux  Chevauchées  du  Maineleu. 

Indépendamment  du  Prieur  de  Bohon,  c'étaient  : 

En  1626.  —  Discrète  personne  messire  Guillaume  Le  Mière, 
à  cause  du  Fief  du  Mesnil-Pouchin;  (2)  Noble  homme  An- 
toine de  Fortescu,  sieur  de  Langlet,  au  droit  de  son  neveu  mi- 


(i)  Archives  de  la  Manche.  —  Terrier  du  Domaine  royal  de  la 
Vicomte  de  Carentan  pour  Tannée  4409. 

(2)  Le  Mesnil-Pouchin  est  marqué  sur  la  carte  du  canton  de 
Carentan,  à  la  limite  de  Sainteny. 
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neur,  à  cause  du  Fief  Raoul  de  Bouhon;  (1)  Thomas  Couille- 
man  aîné  du  Fief  Tire-avant  ;  Artu  Frumant,  aîné  du  Fief  du 
Quesné  (2). 

En  1643.  —  Le  sieur  du  Mesnil-Le  Mière  ;  Antoine  de 
Fortescu,  écuier;  Jean  Coulleman;  Julien  Frumant. 

En  1676.  —  Le  sieur  de  Quarantilly,  écuyer,  sieur  du 
Mesnil(3);  Henry  de  Bray,  écuyer,  sieur  du  Haut-Quesney, 
aîné  du  Fief  Raoul  de  Bouhon  ;  M«  Richard  Vie,  au  droit  de 
sa  femme,  fille  et  héritière  de  Jean  Couilleman,  aîné  du  Fief 
Tire-avant  ;  Jean  Frumant,  fils  Julien,  aîné  du  Fief  du  Quesney. 

En  1715.  —  Alexandre  de  Gourfaleur,  écuyer,  sieur  du 
Mesnil;  Jean  François  de  Bray,  écuyer,  sieur  du  Haut  Quesney, 
aîné  du  Fief  Raoul  de  Bohon  ;  M^  Joseph  Yver,  sieur  du 
Vigney,  aîné  du  Fief  Tire-avant;  Les  hoirs  ou  représentants 
Julien  Frumant,  aîné  du  Fief  du  Quesney  de  Hault. 

Reste  à  préciser  le  sens  de  Maineleu  ou  Mènelu,  qui  prend 
aussi  les  formes  suivantes  :  Menellu  (1593),  Mainnelue  (1626), 
Mainneluth  (1644-1676),  Mèneluh  (1715). 

Le  mot  Mainelleu,  ou  Mèneleu  semble  comporter  deux  radi- 
caux :  Maine  et  luh. 

Le  premier  se  retrouverait,  avec  l'idée  de  collection,  dans 
Mainie,  Maisnie,  Mesniée^  etc,  etc.  Vieux  mot  français  si- 
gnifiant Train,  Suite  et  Compagnie  éCun  Seigneur,  ses 
hommes  d^armes,  ses  troupes  (4). 

Quant  à  la  terminaison  luh,  leu  ou  lue,  qui  est  le  second 
radical,  n'aurait-elle  point  la  même  valeur  que  Leuga  ou 
Leva  dans  Banlieue,  en  patois  Normand  Banlue,  qui  dérive 


(4)  Le  Fief  de  Raoult  de  Bohon  était  situé  à  Saint-André-de- 
Bohon,  proche  du  village  du  Port. 

(2)  Le  Fief  du  Quesné,  en  Saint- André-de-Bouhon,  sur  le  bord 
du  chemin  reliant  les  villages  du  Port  et  du  Moulin. 

(8)  François  de  Gourfaleur,  écuyer,  de  la  maison  de  Gourfaleur- 
Bonfossé,  représenté  par  son  fils  Alexandre  de  Gourfaleur. 

{A)  Frédéric  Godefroy,  dictionnaire  de  l'ancienne  Langue  fran- 

ise.  V.  Mesniée. 


çaise 
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du  bas  latin  Banlevay  Banlewa  et  Banleuca  ou  Banlenca^  le 
quel  radical  emporte  idée  de  Juridiction,  de  droits  de  Justice  t 
Si  Ton  se  reporte,  en  effet,  à  V Analyse  des  Chartes  et  autres 
i4c^e«  A^ormane&publiéepar  M.  Léchaudey  d'Anisy  (1),  on 
lit,  à  propos  de  la  Banlieue  de  Cambremer,  Banlewa  de  Cam- 
bremery  qu'après  avoir  pris  le  serment  de  dix  huit  hommes 
d'un  grand  âge  au  sujet  de  la  Leugata^  ceux-ci  confessèrent, 
devant  Robert  de  Courcy  et  Robert  dû  Neufbourg,  qu'au  temps 
du  Roi  Henri,  ils  avaient  vu  Richard  fils  de  Samson,  Evêque 
de  Bayeux,  la  tenir  en  sa  possession,  avec  Justice  de  Marché  et 
Justice  de  Sang  sur  toutes  les  terres  comprises  dans  les  limites 
de  la  Luega.  «  Quipost  juvamentum  suum  confessi  sunt  quod 
viderunt  eam  habore  Ricardo,  filio  Samsonis,  Baiocensis  épis- 
copo,  in  tempore  Henrici  régis,  in  Justiciam  de  Teloneo  et  San- 
guine (2)  personnes  et  terras  quœ  sunt  inira  termines  Xeu^6»« 

Maineleu  signifierait  donc  «  Juridiction,  ou  mieux.  Ressort 
de  la  Compagnie  des  Chevaliers  ou  hommes  cT armes  »,  sur 
l'avis  des  quels  les  Sires  de  Bohon  condamnaient  à  l'amende  les 
hommes  de  leur  fief,  qui  ne  payaient  pas  le  cens  ou  qui  commet- 
taient des  empiétements  sur  leurs  droits,  en  interceptant  les  che- 
mins suivis  par  la  Chevauchée,  ou  qui  négligeaient  de  réparer 
ces  voies  publiques  ainsi  que  les  divers  points  de  repère  qui 
les  jalonnaient. 

Nous  ne  présentons  toutefois  cette  explication  que  sous  ex- 
presses réserves. 

E.  Lepingard. 


(1)  T.  443  no  44,  pages 

(2)  Justicia  de  Teloneo  et  Sanguine  se  traduit  par  Haute  et  Basse 
Justice.  V.  Coutume  de  Normandie,  art.  43,  14  et  suivants;  24, 
â5  du  T.  !<"*.  Les  Seigneurs  hauts  Justiciers  connaissaient  des 
crimes  commis  dans  le  ressort  de  leurs  Seigneuries.  Les  bas  Jus- 
ticiers ne  connaissaient  des  rixes  que  jusqu'à  exclusion  du  sang 
répandu. 


Élection  de  Saint-Lo 


SA  CRÉATION. 

Dans  son  mémoire  historique  sur  Saint-Lo,  Toustain  de  Bil- 
ly  rappelle  que  jusqu'en  1639,  celte  ville  dépendit  deTEIeclion 
de  Carentan,  dont  elle  fut  alors  détachée  pour  devenir,  à  son 
tour,  siège  d'une  semblable  Juridiction. 

Mais  si  notre  historien  mentionne  cette  création,  il  a  omis  de 
donner,  ainsi  qu*il  l'a  fait  pour  le  Présidial,  la  composition  de  la 
nouvelle  Election,  ainsi  que  les  noms  de^  Officiers  qui  y  furent 
attachés. 

Quelques  registres  de  présentations  faites  en  ce  siège  ayant 
été  à  notre  disposition,  nous  y  avons  puisé  les  détails  que  le  sa- 
vant curé  du  Mesnil-Opac  a  passés  sous  silence.  Comme  ils 
sont  authentiques,  étant  extraits  soit  d'édits,  soit  de  lettres  pa- 
tentes, d'arrêts  du  Conseil  d'Etat  ou  de  la  Cour  et  Chambre 
des  Aydes,  soit  des  procès-verbaux  d'installation  des  membres 
de  l'Election,  nous  pensons  qu'ils  méritent  d'être  publiés. 

C'est  bien  en  1639,  comme  l'écrit  Toustain  de  Billy,  que  l'E- 
lection en  chef  de  Saint-Lo  fut  créée.  L'édit  d'érection  est  daté 
de  Saint-Germain-en-Laye,  au  mois  d'Avril,  sans  indication 
de  quantième.  Il  est  motivé  sur  la  distance  existant  entre  les 
sièges  des  Élections  de  Bayeux,  de  Carentan  et  de  Coutances  et 
plusieurs  des  paroisses  dépendant  de  ces  mêmes  Élections. 
Celte  distance  rendait  très  onéreux  aux  contribuables  tout  dé- 
placement pour  obtenir  justice  en  matière  d'impôt,  en  même 
temps  qu'elle  obligeait  les  collecteurs  à  s'absenter  trois  jours  et 
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plus  de  leur  résidence  pour  la  perception  des  deniers  publics. 
D^un  autre  côté^  des  bois^  des  forêts,  notamment  celles  de 
Montaboty  Vemay^  Cerisy,  Semillie,  Castillon,  le  Bois-d'ElIe, 
et  autres  passages  périlleux^  exposaient  les  Agents  du  fisc  aux 
attaques  des  malfaiteurs  que  favorisaient  le  mauvais  état  desche- 
mins  et  le  peu  de  circulation  qui  s*y  pratiquait.  Enfin,  Timpor- 
tancé  commerciale  de  Saint-Lo  justifiait  la  mesure  «d'autant,  » 
dît  redit,  €  que  notre  dite  ville  de  Saint-Lo  est  une  des  princi- 
pales de  notre  province  de  Normandie,  close  et  enceinte  de  bons 
fossés  et  de  fortes  murailles,  le  long  des  quels  passe  une  rivière 
navigable  qui  y  cause  un  grand  trafic  et  un  des  meilleurs  com- 
merces et  qu'étant  située  au  milieu  des  dites  paroisses,  que  nous 
trouvons  trop  éloignées  des  dites  Élections,  il  semble  entière- 
ment nécessaire  d'y  établir  une  Élection  en  chef,  puisque  nos 
prédécesseurs  l'ont  bien  honorée  des  juridictions  des  Bailliage 
et  Vicomte  et  d'une  des  meilleures  et  plus  anciennes  Monnoie- 
ries  de  notre  royaume,  ce  qui  a  rendu  la  dite  ville  populeuse, 
remplie  de  bons  marchands  et  nous  donne  sujet  d'espérer  que 
le  commerce  venant  encore  à  s'accroître  par  la  fréquentation 
des  habitants  des  dites  paroisses,  facilitera  d'autant  plus  le  paie- 
ment de  nos  tailles  et  augmentera  la  commodité  du  Peuple  ». 

Les  commodités  du  Peuple  pouvaient  bien  être  pour  quelque 
chose  dans  la  création  de  la  nouvelle  Election  ;  mais  une  plus 
facile  perception  des  Finances  royales  y  entrait  pour  beaucoup, 
et  peut-être  serons-qous  entendus  à  dire,  avec  le  Poète,  en  le 
travestissant  un  peu  : 

Elles  seules  et  c'est  assez. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'Élection  en  chef  de  Saint-Lo  s'étendit 
sur  les  Sergenteries  Royales  de  Saint-Lo,  dû  Hommet,  de 
la  comté  de  Moyon,  de  Saint-Gilles,  de  Torigny,  et  de  Saint- 
Clair. 

Les  deux  premières,  distraites  de  Carentan,  comprenaien 
vingt-et-une  paroisses. 
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Les  Sergenteries  de  Moyon  et  de  Saint-Gilles,  enlevées  à 
Coutances,  en  comptaient  vingt-cinq. 

Enfin,  celles  de  Torigniet  de  Saint-Clair,  retranchées  de  l'É- 
lection de  Bayeux,  en  formaient  cinquante-cinq  ;  en  sorte  que 
le  ressort  de  l'Élection  nouvelle  comprenait  cent  une  paroisses, 
tant  du  Diocèse  de  Bayeux  que  de  celui  de  Coutances. 

Les  offices  y  attachés  consistaient  en  : 

Deux  Conseillers  du  Roi  Premier  et  Second  Président,  faisant 
fonctions  d'Intendant  en  l'Élection; 

Trois  Conseillers  du  Roi  ayant  le  titre,  l'un  de  Lieutenant- 
général,  l'autre  de  Lieutenant  criminel  et  le  troisième  de  Lieu- 
tenant particulier  civil  ; 

Un  Conseiller  du  Roi,  premier  Elu  ; 

Onze  Conseillers  du  Roi,  réunissant  les  fonctions  et  qualité 
de  Contrôleurs  et  Commissaires  examinateurs  ; 

Deux  Conseillers  du  Roi,  Avocats  et  deux  Procureurs  du  Roi; 

Trois  Conseillers  du  Roi,  Receveurs  des  tailles,  Ancien,  Al- 
ternatif et  Triennal,  avec  les  fonctions  de  Receveur  des  rentes 
assignées  sur  les  huit  millions  assignés  par  le  Tribunal; 

Trois  Conseillers  du  Roi,  Receveurs  du  Taillon  ; 

Trois  Conseillers  du  Roi,  Receveurs  des  Aides; 

Trois  Officiers  du  Greffe,  héréditaires.  Alternatif,  Triennal . 

Un  Maître  Clerc,  héréditaire  ; 

Un  Greffier  des  présentations,  héréditaire  ; 

Un  premier  Huissier  audiencier  ; 

Quatre  Huissiers; 

Deux  Sergents,  collecteurs  des  Tailles  ; 

Enfin,  dix  Procureurs  postulants,  héréditaires. 

Soit,  en  tout,  quarante-huit  Offices  aux  quels  l'Edit  accordait 
8,700  livres  tournois,  tant  de  gaiges  que  de  droit  de  cAcrancAe, 
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et  différentes  prestations,  comme  aussi  l'exemption  des  tailles, 
taillons,  etc.,  etc.,  charges  de  tutelle,  de  curatelle,  etc.,  etc. 

Six  Conseillers  du  Roi,  Maître  Daniel  de  Béron  (1),  Lieutenant 
criminel;  Maître  Pierre  Brumoy  (2),  Lieutenant  particulier 
civil;  Maître  Jean  Laurens,  Elu;  Maître  Guillaume  de  Pierre- 
pont,  écuyer,  et  Etienne  Hardy  (3),  Avocats  du  Roi  et,  enfin, 
Maître  Jacques  Morain  (4),  Procureur  du  Roi,  ayant  payé  fi- 
nances et  reçu  leurs  lettres  de  provision,  il  fut  procédé,  en  vertu 
d'un  arrêt  de  la  Gourdes  Aydes  et  Finances  de  Caen  du  8  sep- 
tembre 1639,  à  V Etablissement  de  l'Election  et  à  Pinstalla- 
tion  de  ces  mêmes  Officiers,  par  Maître  Guillaume  Raoul,  sieur 
de  la  Pesquetière,  Conseiller  du  Roi,  Lieutenant  en  Vicomte  à 
Saint-Lo,  à  ce  spécialement  conmois,  assisté  de  Maître  Jean 
Du  Prey,  ancien  Avocat,  occupant  pom*  le  Procureur  du  Roi, 
récusé,  et  de  Maître  Michel  Le  Sellier,  Greffier  en  FElection 
du  même  lieu. 

La  double  formalité  fut  remplie  le  1«*"  octobre  1639,  en  V Au- 
ditoire  (5)  où  existait  d'ordinaire  le  Siège  d^ Election  de 

(4)  Maître  Daniel  de  Béron,  Maître  de  la  Monnaie  de  Saint-Lo(7iuir 
let  4603),  épousa  Jeanne  Cornical.  Ils  étaient  Tun  et  Tautre  ae  la 
reli^on  prétendue  réformée.  Daniel  de  Béron  appartenait  à  la 
famille  des  seigneurs  de  Gourfaleur. 

(2)  Maître  Pierre  Brumoy  était  sieur  de  la  Canel,  en  4647. 
Il  était  de  la  religion  prétendue  réformée. 

(3)  On  trouve  en  4u47,  Maître  Etienne  Hardy,  sieur  de  la  Cou- 
draye,  avocat  à  Saint* Lo;  il  habitait  rue  du  Filet  et  mourut  en46IS3, 
laissant  un  fils,  Etienne  Hardy,  comme  lui,  sieur  de  la  Coudraye. 
Sa  famille  était  très  ancienne.  Elle  existait  à  Saint-Lo  dès  4392. 

(i)  Maître  Jacques  Morain,  écuyer,  sieur  de  la  Haye  et  de 
Donville,  avait  épousé  demoiselle  Jacqueline  Le  Soudain.  Son  fils 
aîné.  Maître  Jacques  Morain,  écuyer,  sieur  de  Laillerie,  Con- 
seiller du  Roi,  Lieutenant  civil  et  criminel  au  Bailliage  de  Saint- 
Lo,  épousa,  le  42  juin  4664,  Noble  Dame  Madeleine  d  Etoubeville, 
veuve  de  François  de  Gourfaleur,  écuyer,  seigneur  de  Bonfossé,  de 
Cametours  et  de  Carantilly. 

(U)  h  Auditoire^  ou  Cohue  de  l'Election  de  Saint  Lo,  était  situé 
rue  de  la  Peufre,  anciennement  rue  Notre-Dame,  très  probable- 
ment dans  la  maison  appartenant  aujourd'hui  à  M.  le  docteur  Lho- 
mond,  Membre  de  la  Société  d'Agriculture,  d'Archéologie,  etc.,  de 
années  la  Manche.  Il  fut  établi  aux  premières  du  xv**  siècle,  sui- 
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Saini-Loy  en  la  présence  cCune  grande  quantité  deperaon" 
nea  assemblées. 

Elle  souleva  une  protestation  de  la  part  de  Maître  Isaac  Le 
Prime  (1)  et  de  Maître  Pierre  Sarrot,  Conseillers  du  Roi,  Elus 
en  l'Élection  de  Carentan  :  «  les  quels  disent  former  opposition 
aux  dits  établissements  et  installation  à  raison  de  ce  qu'ils  ont 
été  ci-devant  taxés  pour  la  révocation  des  Elections  particu- 
lières, à  cause  des  quelles  ils  soutenaient  que  la  dite  Élection  ne 
pouvait  avoir  lieu.  »  Il  fut  donné  acte,  tous  droits  réservés. 

De  nos  jours,  on  n'admettrait  pas  qu'un  simple  Juge  frappât 
d'opposition  l'exécution  d'un  acte  souverain  qui  restreindrait  le 
ressort  d'un  tribunal  pour  en  former  un  autre  de  même  espèce. 
C'est  qu'en  effet  ce  juge  n'aurait  aucun  intérêt  à  le  faire,  ses 
droits  et  son  traitement  demeurant  les  mêmes.  Toute  différente 
était  la  position  des  magistrats  en  titre  d'office.  Les  charges  et 
les  offices  nouvellement  créés,  ou  n'étant  pas  héréditaires,  s'ac- 
quéraient moyennant  finances  f  suivant  le  terme  consacré;  les 
titulaires  touchaient  des  prestations  d'autant  plus  élevées  que 
leur  ressort  était  plus  étendu.  Restreignait-on  celui-ci,  les  pro- 
duits de  la  charge  ou  de  l'office  subissaient  une  réduction  pro- 
portionnelle, sans  aucune  compensation.  Il  y  avait  en  quelque 
sorte  violation  du  contrat  passé  entre  le  Pouvoir  Royal  et  l'Offi- 
cier; ce  dernier  avait  donc  un  intérêt,  plus  qu'un  intérêt,  un 
droit  à  faire  valoir  et  nous  venons  de  voir  que  les  Juges  d'alors 
n'hésitaient  pas  à  l'exercer;  ils  semblaient  d'autant  mieux  fon- 
dés à  le  faire,  qu'en  cas  d'extension  de  leur  juridiction,  le  Sou- 
verain en  prenait  texte,  ainsi  qu'il  apparut  des  termes  de  l'op- 
position des  Conseillers  Sarrot  et  Leprime,  pour  imposer  aux 

vant  quittance  du  14  février  4412,  passée  devant  Jehan  Escourle- 
mer,clerc, tabellion  à  Saint- Lo,et  délivrée  à  Pierre  d'Espeigne,  recep- 
veur  duRoy,  notre  Seigneur,  par  t  Gringoire  Durand,  çarpenlier,  et 
«  par  Colin  Courtois,  machon.  » 

(1)  Probablement  de  la  famille  Le  Prime,  qui  donna  plusieurs 
Vicomtes  à  Saint-Lo. 


tîtulâires  un  supplément  de  taxe  en  rapport  avec  les  avantages 
nouveaux  qu'ils  en  retiraient. 

On  n'en  passa  pas  moins  outre,  car  nous  trouvons,  aux  regis- 
tres des  Présentations,  d'autres  Membres  de  l'Élection  de  Saint- 
Lo,  pourvus  de  leurs  provisions  y  reçus  par  la  Gourdes  Aides  de 
Caenet  installés  à  leur  poste. 

En  voici  la  liste  : 

Maîtres  Jean  Leprime,  deuxième  Président  (1);  Adrian  Le- 
cocq,  premier  Elu  ;  André  Lechevallier,  Elu  (2),  nommés  le 
31  mai  1639. 

Jean  Lecauf,  Receveur,  ancien  des  Aydes,  nommé  le  4  août 
1639; 

Julien  Leroy,  maître  Clerc  héréditaire  du  Greffe,  nommé  en 
juillet  1639  (3); 

Raphaël  Buisson,  Sergent  héréditaire,  collecteur  des  tailles, 
3  septembre  1639  ;  (4) 

Nicolas  Favey,  Huissier;  provisions  du  22  septembre  1639  ; 

Jacques  Gallez,  Sergent  collecteur  des  tailles;  provisions  en 
septembre  1639  ; 

Henri  Néel,  Receveur  des  tailles,  provisions  du  3  octobre 
1640; 


(1)  Maître  Jean  Le  Prime  était  le  fils  aîné  d'Enguerran  Le  Pri- 
me, bourgeois  et  monnoyer  à  Saint- Lo,  en  1638.  Sa  naissance  est 
antérieure  à  1602.  Il  eut  pour  parrain  son  aïeul  Jean  Le  Prime, 
un  des  premiers  libraires  de  Saint-Lo. 

(2)  Mort  en  1667  ;  maria  deux  fois  :  de  sa  première  femme  sorti- 
rent Guillaume  et  Gilles  ;  de  Marie  Guérard,  la  seconde,  il  eut 
Jean  Le  Chevalier  qui  renonça  à  la  succession  de  son  père. 

(3)  Julien  Le  Roy,  sieur  de* L'Epine,  Conseiller  du  Roi,  receveur 
du  laillon,  mort  antérieurement  au  7  mars  1669,  eut,  de  son  ma- 
riage avec  demoiselle  Gislette  Féron,  un  fils  nommé  Jacques  Le 
Roi,  sieur  des  Portes,  qui  fut  Major  de  la  ville  et  citadelle  de 
Saint-Lo.  Le  sieur  de  L  Epine  dota  Téglise  Notre-Dame  de  grandes 
orgues  qui  ont  été  remplacées  il  y  a  une  douzaine  d'années. 

(4)  Le  13  mars  1668,  Raphaël  Buisson,  se  disait  avocat  à 
Saint-Ix>.  A  cette  date  il  achetait  des  terres  à  Cartigny,  en 
bessin. 
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Jacques  Barey  (1)  Receveur  alternatif  des  Aydes;  Clément 
Lehericy,  Receveur  des  Aydes;  provisions  du  6  octobre  1640; 

Pierre  Hîie  (2),  écuyer,  sieur  de  Vermanoir,  Premier  Prési- 
dent et  Intendant  en  l'Élection,  provisions  du  15  janvier  1641  ; 
Jacques  Daigremont,  Elu,  provisions  12  mai  1642  ; 

Mathieu  Laigues,  Huissier,  provisions  du  20  août  1642  ; 

Une  seule  de  ces  nominations  souffrit  difficulté  ;  celle  du 
Premier  Président,  M*  Pierre  Hùe,  sieur  de  Vermanoir.  Il 
rencontra  sur  son  chemin  deux  concurrents  qui  furent  écartés 
Tun  et  l'autre  dans  les  circonstances  suivantes  : 

Un  gentilhomme,  François  de  Cabasac,  écuier,  sieur  de  la 
Roque  (3),  probablement  un  de  ces  traitants  aux  quels  le  Sou- 
verain «  confiait,  à  beaux  deniers  comptants,  le  recouvrement 
des  droits  et  impositions  levés  sur  le  peuple  (4),  avait  cédé  le 
31  mars  1639,  antérieurement  à  la  promulgation  de  Tédit,  à 
Isaac  Lalouel,  avocat  au  Parlement,  les  ocffies  de  premier 
Conseiller  du  Roi,  premier  Président  en  l'Élection  de  Saint- 
Lo,  de  premier  huissier  en  la  dite  Élection,  de  quatre  autres 
huissiers,  de  deux  sergents  collecteurs  des  tailles  et  de  six  pro- 


(1)  Jacques  Barey  était  bourgeois  de  Saint- Lo  et  sieur  des  Val- 
lées. Il  épousa  demoiselle  Madeleine  Cornical,  dont  il  eut  quatre 
fils.  Cette  famille  fit  alliance  avec  les  Robiliard.  Un  Jean  Barey, 
sieur  des  Vallées,  s'intitulait  Noble  homme  en  4711. 

(2)  Maître  Pierre  Hiie  était  fils  de  Thomas  Hiie,  sieur  de  Ver- 
manoir, président  de  l'Election  de  Carentan  et  Saint-Lo,  vivant  en 
4619.  11  avait  pour  oncles  nobles  hommes  Michel  Hiie,  sieur  de  la 
Roque,  Conseiller  du  Roi  au  Parlement  de  Normandie  et  Pierre 
Hue,  sieur  de  la  Trouerie,  Lieutenant  général  civil  et  cri- 
minel du  Bailli  de  Cotentin  à  Torigni.  (Acte  de  concession  d'une 
chapelle  de  l'église  de  l'Abbaye  de  Saint-Lo,  du  30  novembre  161 9.) 

(3)  Maintenu  noble  par  Roissy  et  par  Chamiiiard.  Une  branche 
de  la  famille  de  Cabazac  possédait  en  Couvains  la  terrre  de  la 
Motte-Hamon. 

(4)  Isaac  Lalouël  était  fils  de  Jean  et  de  damoiselle  Jeanne  du 
Fayel.  Il  appartenait  à  une  famille  protestante  qui  compta  parmi 
ses  membres  des  magistrats,  des  avocats  en  la  cour  du  Parlement, 
un  lieutenant  en  la  ville  et  citadelle  de  Saint-Ix),  des  monnoyers  et 
aussi  de  riches  marchands. 


cui^eurs  postulants,  et  promis  de  lui  fournir  dans  un  mois,  la 
quittance  des  Finances  et  les  lettres  de  provision,  les  noms  en 
blancy  moyennant  une  somme  de  10,900  livres  tournois. 

L'avocat  Lalouël  rétrocéda  Toffice  de  Premier  Président  à 
Maître  Pierre  Lamber,  avocat  au  Grand  Conseil,  au  prix  de 
8,000  livres  tournois.  L*acte  est  du  19  avril  1639.  Mais  soit  que 
ce  dernier  n'eût  pas  rempli  ses  obligations  en  temps  voulu,  soit 
pour  toute  autre  cause  demeurée  inconnue,  le  sous-traitant 
Lalouël  produisit  les  quittances  de  Finances  et  sollicita,  en  son 
propre  nom,  l'office  dont  il  avait  cependant  consenti  la  session  à 
Maître  Lamber. 

Sur  ces  entrefaites,  Messire  Hue,  pour  lequel  de  Cabasac  et 
un  nommé  Hardy,  sieur  de  Vicques,  prirent  fait  et  cause,  se 
pourvut  devant  le  Conseil  privé  du  Roi  afin  d'obtenir  la  réfor- 
mation des  quittances  des  Finances  passées  au  nom  de  Lalouël, 
ainsi  que  sa  propre  nomination.  Il  obtint  un  arrêt  par  le  quel 
Lalouël  fut  mis  en  demeure  de  se  démettre  à  bref  délai  «  à  ses 
profits  »,  sans  quoi  l'arrêt  vaudrait  de  résignation. 

Sous  le  coup  d'une  contrainte  par  corps,  que  l'huissier  allait 
exercer,  Lalouël  se  désista  en  faveur  de  son  concurrent  plus 
heureux  ou  plus  riche,  nous  n'osons  dire  plus  généreux,  et 
exécuta  la  décision  royale. 

Apparaît  alors  Maître  Lamber,  premier  cessionnaire  de  La- 
louël. Il  s'adressa  auRoi  en  son  Conseil  privé,  soutenant,  d'une 
part,  que  Maître  Pierre  Hue,  sieur  de  Vermanoir,  ne  pouvait 
recevoir  de  lettres  de  provision  dans  l'Élection  de  Saint-Lo,  où 
il  a  sa  famille  entière,  et,  qui  pis  est,  dans  une  ville  où  plu- 
sieurs de  ses  parents,  deux  avocats  entre  autres,  appartiennent  à 
la  religion  prétendue  réformée. 

Cette  dernière  articulation  de  beaucoup  la  plus  grave^  car  l'on 
sortait  à  peine  des  guerres  de  religion,  nécesita  des  informations 
qui,  muettes  sur  le  point  principal,  confirmèrent  l'existence  à 
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Saint-Lo  de  parents  de  Messire  Hue,  exerçant  la  profession 
d'avocat,  ;et  aussi  administrèrent  la  preuve  qu'au  Bailliage 
de  cette  ville,  jamais  les  avocats  ne  furent  ni  ne  sont  consultés 
par  les  Juges  soit  à  l'audience,  soit  en  la  Chambre  du  Conseil. 

Bref,  Messire  Pierre  Hue  eut  gain  de  cause  devant  le  Conseil 
privé  du  Roi.  Toutefois  l'arrêt  intervenu,  le  25  janvier  1641, 
réserva  à  Messire  Lamber,  son  concurrent,  l'office  de  premier 
Président  de  l'Election  de  Saint  Lo,  dans  le  cas  ou  Pierre  Hue, 
qui  occupait  le  même  poste  à  Carentaui,  préférerait  demeurer  à 
la  tête  de  cette  dernière  Élection.  Un  mois  fut  assigné  au  sieur 
de  Vermanoir,  qui  opta  pour  Saint-Lo. 

On  le  voit,  en  effet,  reçu,  le  29  janvier  1641,  à  la  Cour  et 
Chambre  des  Finances  de  Caen  et  installé  quelques  jours  plus 
tard  dans  sa  charge. 

m'avait  payée  officiellement,  du  moins,  8,000  livres  tournois 
plus  81  livres  tournois  pour  le  droit  de  Marc  d'or. 

Le  second  Président  ne  versa  que  6,000  livres  tournois,  plus 
81  livres  tournois  également  de  droit  accessoire. 

Le  premier  Elu  paya  4,000  livres  tournois  ;  le  droit  de  Marc 
d'or  fut  coté  42  livres  tournois. 

Un  Élu  était  taxé  à  3,500  livres  tournois,  plus  42  livres  tour- 
nois de  Marc  d'or  ; 

Le  Lieutenant  criminel  et  le  Lieutenant  particulier  civil  & 
4,000  livres  tournois  chacun,  plus  42  livres  tournois  de  Marc 
d'or. 

L'avocat  du  Roi  versait  2,100  livres  tournois  et  42  livres 
tournois  de  Marc  d'or. 

Un  Receveur  des  Tailles  avait  à  donner  outre,  le  prix  de 
2,000  livres  tournois,  42  livres  tournois  de  même  droit. 

Le  Receveur  alternatif  et  le  Receveur  triennal  des  aides 
achetèrent  leur  office  chacun  1 ,000  livres  tournois,  plus  27  li- 
vres tournois  de  Marc  d'or. 
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Le  Receveur  des  Aides  fournissait  1,000  livres  tournois  de 
principal  et  27  livres  tournois  pour  le  Marc  d*or. 

L'office  d'Huissier  coûtait  200  livres  tournois  seulement, 
plus  14  livres  tournois  1  sol  5  deniers  de  Marc  d'or. 

Il  en  était  de  môme  du  Sergent  collecteur. 

Quant  à  Toffice  de  Greffier,  il  était  taxé  à  1,200  livres  tour- 
nois, plus  27  livres  tournois  de  marc  d'or. 

Celui  de  Maître  Clerc,  héréditaire  du  Greffe,  Tétait  à  600 
livres  tournois,  plus  21  livres  tournois  de  Marc  d'or. 

En  retour  de  ces  charges,  les  Officiers  du  Roi  en  TElec- 
tion  touchaient  un  traitement  fixe  variant,  suivant  l'Office, 
ainsi  que  certains  droits  accessoires,  tels  que  celui  de  che^ 
tanche^  évalué  à  50  livres  tournois,  et  un  droit  de  36  sols  par 
paroisse. 

Les  gages  étaient  ainsi  fixés  : 

Premier  Président,  303 livres  tournois. 

Deuxième  Président,  200  livres  tournois. 

Premier  Élu,  200  livres  tournois. 

Élu,  200  livres  tournois. 

Lieutenant  criminel  et  particulier  civil,  200  livres  tournois. 

Avocat  du  Roi,  150  livres  tournois. 

Receveur  des  Tailles,  150  livres  tournois. 

Receveuralternatif  des  Aides,  100  livres  tournois. 

Receveur  triennal  des  Aides,  100  livres  tournois, 

Maître  Clerc,  héréditaire  du  Greffe,  50  livres  tournois. 

Sergent  collecteur,  39  livres  tournois. 

Les  Huissiers  semblent  n'avoir  point  touché  de  traitement  non 
plus  que  le  Greffier,  dont  la  charge  était  cependant  taxée. 

Peut-être  considérait -on  comme  un  suffisant  appoint  sinon  les 

injures  dont  ils  étaient  abreuvés,  ainsi  que  les  sévices  exercés 

9 
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contre  eux^  du  moins  les  dommages  et  intérêts  qu'ils  obtenaient 
en  réparation  de  ces  énormités.  Involontairement  on  se  reporte 
aux  Plaideurs  de  Racine  et  au  personnage  du  réjouissant 
rintimé. 

Lepingard. 


La  Sergenterie  royale  de  Saint-Lo 


^^*rf" 


Il  existait  à  Saint-Lo^  sous  Taiicien  régime,  deux  sergente- 
ries  très  distinctes  :  la  Sergenterie  Royale  et  une  Sergenterie 
Baronniale  qui,  d'après  des  actes  de  1564  et  1569,  comprenaient 
dans  leur  circonscription  commune  c  les  dizaines  ou  quartiers 
de  la  ville;  les  villages  de  Notre-Dame,  de  Sainte -Croix  et  de 
Saint-Croorges-Montcoq  ainsi  que  les  paroisses  de  Saint- Ouen 
de  Baudre  et  du  Mesnil-Rouxelin  >. 

Ces  deux  sergenteries  avaient  leurs  attributions  spéciales  ;  la 
sergenterie  royale  ou  du  Plaid  de  l'Epée  était  sujette  <  de  faire 
tous  exploits  de  sergent  et  de  faire  venir  tous  les  deniers  deubs 
au  seigneur  (Roi  de  France)  es  lieux  dessus  dits,  tant  à  cause 
de  son  domaine  que  aultrement  »  ;  tandis  que  la  sergenterie 
baronniale  «  avait  charge  d'exploiter  et  de  faire  payer  à  la 
recepte  du  Baron  de  Saint-Lo,  toutes  les  rentes  d'icelle  baronnie 
deues  par  les  habitans  demeurant  dans  la  sergenterie  de  Saint- 
Lo,  comme  aussi  les  amendes  et  exploits  jugés  par  le  bureau 
de  la  recepte  au  dit  Saint-Lo  ■.  —  A  proprement  parler  ses 
deux  offices  ne  différaient  que  de  qualité  et  de  nom. 

Il  ne  sera  question,  dans  cette  note,  que  de  la  Sergenterie 
Royale. 

Son  chef  était  assis  en  la  ville  même  de  Saint-Lo,  sans  qu'on 
connaisse  la  Glèbe  (tenues  ou  rentes  foncières)  à  laquelle  elle 
était  attachée.  Peut-être  celte  glèbe  n'existait-elle  point.  Dès 
loi'S  la  Sergenterie  Royale  devait  être  rangée  parmi  les  Fic/s  en 
l'air  et  n'était,  par  conséquent,  sujette  qu'à  Phommage  et  point 
aux  reliefs. 
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Les  détenteurs  de  cette  sergenterie,  comme  de  ses  simi- 
laires, n'en  exerçaient  généralement  pas  les  fonctions.  Ils  l'af- 
fermaient, soit  en  entier,  soit  par  fractions  d'un  quart,  d'un  tiers 
ou  d'une  moitié,  et  les  fermiers  se  titraient  Sergent  Royal. 

La  Sergenterie  Royale  de  Saint- Lo,  d'après  ce  que  nous  en 
connaissons,  apparaît,  pour  la  première  fois,  au  début  du  xiv« 
siècle.  Elle  fut  concédée  par  Philippe  le  Bel  (mort  en  1314)  à 
Messire  Jehan  de  Rocbefort,  chevalier,  en  récompense  de  ser- 
vices rendus  à  la  couronne  dans  les  guerres  de  Flandre  et  de 
Gascogne  (1).  En  mars  1325,  le  roi  Charles  IV  lalui  confirma  (2). 
Il  advint  cependant  qu'en  vertu  de  t  certaines  ordonnances 
révocatoires  des  dons  faits  des  domaines  royaulx  »  l'office  fut 
retiré  au  seigneur  de  Rochefort  pour  être  réincorporé  au  do- 
maine de  la  couronne.  Mais  comme,  en  fin  de  compte,  il  s'agis- 
sait d'une  récompense  pour  services  militaires,  Charles  V 
répara  l'injustice  commise  et  restitua,  par  lettres  du  27  novem- 
bre 1376,  la  Sergenterie  Royale  de  Saint-Lo  à  Jacques  de  la  Coul- 
dre,  chevalier,  mari  de  Jeanne  de  Rochefort,  fille  et  héritière  du 
précédent  détenteur.  A  la  mort  de  cette  dame,  Eudin  de  la 
Couldre,  son  fils,  hérita  de  la  sergenterie,  dont  toutefois  Messire 
Jaccjues  de  la  Couldre  conserva  l'usufruit.  Ceci  résuhe  d'un 
aveu  fait,  le  7  novembre  1385,  par  Eudin  au  Roi  de  France,  des 
trois  sergenteries  royales  de  Carentan,  du  Ilommet  et  de 
Saint-Lo. 

Jehan  de  la  Couldre,  héritier  des  précédents,  on  ne  sait  à  quel 
titre,  fut  loin  de  suivre  l'exemple  de  son  ancêtre,  le  seigneur  de 
Rochefort.  Il  se  soumit  des  premiers  au  roi  Henri  V  d'Angle- 
terre, devenu  maître  de  la  Normandie  en  1417.  Ce  monarque 
lui  donna,  en  mai  1419,  la  Sergenterie  de  Saint-Lo  avec  toutes 
ses  appartenances,  sous  la  condition  de  Foy  et  d'Hommage,  et 


(1)  1297— i30i;42}3-12.)G— Histoire  de   Carentan   par  M.  de 
Ponlaumont,  p.  iOT. 
("2)  Arch.  nation.  K.J.  Ixij,  n°315. 
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d'acquitter  les  services  qui  en  étaient  dûs.  Il  semble  que  Jehan 
de  la  Gouldre  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  office,  puisque,  le  8 
avril  1421 ,  Thomas  Wylverden,  un  anglais,  avait  des  lettres 
de  la  sergenterie  de  Saint-Lo,  en  Costentin. 

Doit-on  ranger  parmi  les  propriétaires  immédiats  de  ce  fief 
noble  Guillaume  de  la  Canel,  qui,  en  juin  1446,  prenait  le  titre 
de  sergent  du  Roy,  nostre  sire,  à  propos  «  d'une  veue  (enquête) 
entre  Monseigneur  l'Évesque-Baron  de  Saint-Lo  et  Jehan  la 
ChouquG  sur  le  descort  d*un  mur?  »  Peut-être  n'était-il  qu'un 
simple  fermier. 

Quoiqu'il  en  soit,  un  aveu  commun  aux  sergenteries  de 
Saint-Lo,  Carentan  et  du  Hommet,  rendu,  le  3  avril  1451,  au 
roi  Charles  VII  par  Jehan  Du  Pont,  sergent  fieffé  et  hérédital^ 
rappelle  que  le  nouveau  titulaire  eut  pour  prédécesseurs  M  es- 
sire  Jacques  de  la  Couldre,  chevalier,  et  Eudin  de  la  Couldre, 
son  fils,  sans  qu'il  soit  question  ni  de  Jehan  de  la  Couldre,  ni 
de  Thomas  Wylverden,  comme  si  l'on  eut  voulu  effacer  tout 
souvenir  de  ceux-là  qui,  quoique  Français,  avaient  servi  l'en- 
nemi de  la  France.  On  a  également  de  Jehan  du  Pont  un  second 
aveu  rendu  probablement  à  cause  de  l'avènement  de  Louis  XI 
au  trône  de  France.  L'acte  est  daté  du  12  juin  1463. 

Jehan  Du  Pont  eut  pour  successeur  maître  Guillaume  de 
Cerizay,  conseiller  du  Roi,  protonotaire  de  Sa  Majesté  en 
même  temps  que  greffier  de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris.  Le 
8  janvier  1483,  celui-ci  en  fit  la  foy  et  l'hommage  entre  les 
mains  du  Chancelier. 

De  Guillaume  de  Cerisay  la  sergenterie  passa  à  maître  Pierre 
de  Cerisay,  également  Conseiller  au  Parlement  et  es  Requêtes 
de  l'Hôtel,  à  Paris,  seigneur  baron  du  Hommet,  de  Fierville 
et  du  Castellet,  le  quel  en  rendit,  à  son  tour,  foy  et  hommage  au 
roi  Charles  VIII,  le  16  janvier  1498. 

En  1509,  Gilles  de  Creully  détenait  la  Sergenterie  Royale 
comme  neveu  et  héritier  de  Jehan  Du  Pont.  Dans  l'aveu  qu'il 
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en  fit  au  Roy,  il  la  déclare  comme  <  estant  à  lui  advenue  et 
eschue  par  le  trespas  dudit  Du  Pont  ». 

Ici  se  pose^une  question.  A  quel  titre  Guillaume  et  Pierre  de 
Cerizay  ont-Us  possédé  la  sergenterie  depuis  le  7  janvier  1483 
jusqu'en  1509,  alors  qu'au  décès  de  Jehan  Du  Pont,  leur  pré- 
décesseur Gilles  de  Creully,  son  neveu,  la  recueillit  à  droit 
successoral  ? 

A  notre  avis,  la  seule  solution  satisfaisante  est  d'admettre  un 
engagement  temporaire,  par  exemple,  une  vente  à  condition  de 
rachat  consentie  par  Jehan  Dupont  à  Guillaume  de  Cerizay, 
et  Texercice  du  droit  de  réméré  par  Gilles  de  Creully,  à  la  mort 
de  son  onde  ;  ou  bien  encore  la  mise  en  œuvre  du  retrait  ligna- 
gnier. 

Gilles  de  Creully  la  posséda  jusque  vers  la  fin  de  Tannée  1552, 
non  peut-être  sans  l'avoir  engagée,  au  moins  en  partie,  à  Lo 
Baudet,  écuyer,  demeurant  à  Saint-Lo.  C'est  qu'en  effet  un 
jugement  du  Bailliage  de  Carentan,  rendu  le  7  mai  1523,  con- 
damna celui-ci  à  payer  une  somme  de  41  livres  12  sous  1  denier 
tournois,  à  Messire  Jean  Letonnellier,  ancien  recepveur  des 
Domaines  de  Carentan,  comme  étant  Piège,  c'est-à-dire,  cau- 
tion de  defunct  Roulland  Fréval,  en  son  vivant,  sergent  de  la 
sergenterie  de  Saint-Lo,  redevable  au  comptable  de  80  livres 
tournois  pour  la  rente  du  Callivary  (1),  deue  à  la  Saint- 
Michel  1517  et  à  Pasques  1518  t .  Fréval  avait  été  emprisonné 
aux  prisons  de  Saint-Lo,  où  il  mourut. 

Or  les  propriétaires  d'une  sergenterie  noble,  ou,  à  leur  place, 
les  engagistes  de  cet  office  étaient,  d'après  la  Coutume,caution  (2) 
de  leurs  préposés. 

(1)  La  rente  du  Callivary  de  Saint-Lo  grevait  une  masure  sise 
en  TEnclos  de  cette  ville,  rue  Court  TEvéque,  aujourd'hui  du  Châ- 
teau, masure  qui  fut  confisquée  sur  un  nommé  Colin  Le  Moutar- 
dier qui,  avec  divers  complices  avaient  fait  un  charivary  à  Saint-Lo, 
aux  premières  années  du  xiv*  siècle. 

(2)  Le  texte  du  jugement  de  4îii3  se  sert  du  mot  Pluvyne  qu'on 
trouve  dans  le  dictionnaire  de  Godefroy,  mais  avec  une  toute  autre 
signification  que  celle  de  caution. 
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Richard  Gallon  ou  Gaallon  en  devint  propriétaire  par  suite 
de  son  mariage  avec  demoiselle  Marie  de  Creully,  fille  de  Gilles 
et  dame  de  la  dite  Sergenterie.  On  a  de  lui  un  aveu  au  Roi 
du  13  décembre  1552,  dans  le  quel  il  déclare  «  n'en  devoir 
aucune  chose  au  dit  seigneur,  fors  la  ferme  d'icelle  ou  la 
faire  ,  desservir  par  gens  resséants  et  solvables  et  qu'à 
cause  d'icelluy  exercisse,  il  est  exempt  de  Ban  et  arrière 
Ban,  semonsse  d'ost  et  aultres  services  en  temps  de  guerre.  » 

A  la  mort  de  Richard  de  Gaallon  et  de  sa  femme  Marie  de 
Creully,  la  sergenterie  fut  le  partage  de  leur  fils  Jacques  de 
Gaallon,  écuier,  sieur  de  la  Meutte  qui  la  possédait  en  1567  et 
en  fit  aveu  au  Roy,  le  25  mai  1571 .11  la  tenait  toujours  en  1582, 
car,  le  28  mars  de  cette  dernière  année,  il  l'engagea  «  pour  la 
tierce  partie  »  à  Gilles  du  Fresne,  bourgeois  de  Saint-Lo  c  à 
charge  par  l'eugagiste  d'en  faire  ou  faire  faire  les  devoirs  re- 
quis tant  pour  le  dit  exercice  que  pour  le  service  de  la  Justice, 
le  tout  moyennant  une  rente  annuelle  de  8  écus  un  tiers,  oultre 
une  somme  de  66  escus  d'or  sol  destinée  au  rachapt  et  dégage- 
ment de  partie  de  la  sergenterie  du  Hommet  »  par  lui  engagée 

à  Noble  homme  Charles  Le  Painteur,  seigneur  du  Boisju- 
gan. 

Jacques  Gaallon  avait  une  sœur,  Anne  Gaallon,  à  la  quelle 
leur  père  et  leur  mère  avaient  constitué  une  rente  dotale  de 
40  livres  tournois  au  moment  de  son  mariage  avec  Michel 
Hardy,  fils  de  Cardin  Hardy,  bourgeois  de  Saint-Lo.  Jacques 
Gaallon  n'étant  pas  en  mesure  de  verser  à  son  beau-frère  les 
arrérages  de  5  années  de  la  rente  échues  en  1567,  procès  s'en- 
suivit. Sur  ces  entrefaites,  Jacques  Gaallon  mourut,  et  son  fils 
Jean,  qui  avait  hérité  de  la  sergenterie,  mit  fin  au  débat  en 
abandonnant  à  son  oncle  une  branche  de  l'office,  un  tiers  pro- 
bablement; en  sorte  que  le  nouveau  titulaire  n'en  posséda  plus 
qu'un  tiers  qu'il  engagea,  à  son  tour,  à  Messire  Pierre  Le  Pi- 
card, bourgeois  de  Saint-Lo,  le  quel  en  1597,  le  bailla  à  ferme 
à  Messire  Pierre  Martin,  sergent  on  celte  ville.  Le  Contrat  est 
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du  10  août  et  fut  passé  devant  les  tabellions  pour  le  siège  de 
Quibou. 

Ghamillard  fait  connaître,  dans  sa  recherche,  que  Jean  Gaal- 
lon,  P'  du  nom,  épousa,  en  1584,  demoiselle  Anne  Dupont, 
vraisemblablement  une  arrière  petite-fille  de  Jean  Dupont,  de 
1451  et  1463,  dont  on  retrouve  à  Cavigny,  la  famille  représen- 
tée par  Raoul  Dupont,  en  1598,  et  par  Nicolas  Dupont,  le 
jeune.  Celui-ci  se  titrait  écuyer  alors  que  Roissy  avait  condam- 
né Raoul  à  justifier  de  sa  noblesse. 

Jean  Gaallon,  II®  du  nom  et  fils  du  précédent,  lui  succéda. 
Il  eut  pour  femme  demoiselle  Anne  de  Villiers  ;  leur  mariage 
est  de  Tannée  1623.  Ce  fut  lui  que  Messire  Joachim  de  Ma- 
than,  ancien  Prieur  de  Saint-Fromond  et  conseiller  au  Par- 
lement de  Rouen,  requît,  par  suite  d'une  clameur  de  Haro,  de 
conduire  aux  prisons  de  Saint-Lo  un  huissier  de  Coutances  et 
ses  records  qui  avaient  eu  la  malencontreuse  idée  de  venir  ins- 
trumenter contre  lui,  dans  son  propre  manoir,  sis  au  pont  de 
Saint-Fromond,  sur  la  réquisition  de  missire  Euvremer,  vi- 
caire du  lieu.  En  1634,  on  retrouve  Jean  Gaslon  Aîné,  à  cause 
de  sa  femme,  du  fief  du  Petit-Bourdigny,  en  Saint-Fromond. 

Il  eut  pour  fils  et  pour  successeur  Nicolas  Gallon,  reconnu 
noble  par  Chamillard,  lors  de  la  recherche  de  1666.  Cçlui-ci,  qui 
avait  en  1642,  épousé  demoiselle  Louise  Le^Roy,  figure,  avec  les 
titres  d'écuyer,  sergent  royal  et  priseur  vendeur  de  la  sergen- 
terie  de  Saint-Lo,  comme  adjoint  de  maître  Gilles  Tostain, 
tabellion  royal  de  la  vicomte  de  Saint-Lo  pour  le  siège  du 
Hommet,  dans  un  acte  du  10  septembre  1649.  Ce  contrat  por- 
tait donation  «  par  hault  et  puissant  seigneur  Messire  Louis 
Ollivier,  chevalier,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  d'Etat, 
Baron  de  THonneur  du  Hommet,  en  la  partie  delà  Rivière,  à 
Gilles  Sanson,  prebstre,  natif  de  la  paroisse  de  Saint-Fromond, 
pour  luy  et  ses  hoirs,  des  biens  et  revenus  en  rentier  {sic)  de  la 
chapelle  de  la  Rivière  fondée  du  Bienheureux  Saint  Louis, 
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pour  en  jouir  et  posséder  par  le  dit  Samson  aux  droicts  et  di- 
gnitez  qui  en  dépendent  sans  y  faire  aulcune  réservation  »    (1) 

C'est  probablement  son  fils,  Jean  Gallon,  qui,  en  mai  1698, 
tenait  de  son  propre  chef,  l'aînesse  du  Grand-Bourdigny,  tandis 
que  Luc  Gaslon,  écuyer,  sieur  de  la  Meutte  ou  Mutte  était  aîné 
du  Petit-Bourdigny.  Mais,  jusqu'à  présent,  aucun  document  ne 
laisse  entrevoir  que  l'un  ou  l'autre  eût  conservé  tout  ou  partie 
de  la  Sergenterie  Royale  de  Saint-Lo,  non  plus  que  de  celle  du 
Hommet.  Luc  Gaslon,  écuyer,  vivait  en  1742. 

Là  s'arrêtent  nos  renseignements  sur  la  Sergenterie  Royale  de 
Saint-Lo.  Nous  savons  cependant  qu'elle  appartint,  en  partie,  à 
Jacques  Le  Mennicier,  écuyer,  seigneur  du  Perron,  qui,  en  1719 
fit  révoquer  contre  Pierre  Onfroy,  sergent  au  Bailliage,  la 
commission  qu'il  lui  avait  donnée  pour  exploiter  cet  ofiSce. 

E.  Lepingard. 


(1)  Archives  départementales.  —  Famille  de  Matignon. 
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La  mort  de  MM.  Desprairies  et  Tauxier,  survenue  à 
quelques  jours  de  distance,  laisse  un  vide  dans  les  rangs  déjà  par 
trop  éclaircis  de  nos  collaborateurs.  Elle  nous  cause  à  tous  un 
véritable  deuil  car  nos  regrettés  coUègues  avaient  su,  tant 
par  leur  caractère  que  parleurs  connaissances,  s'attirer  les  très 
réelles  sympathies  de  ceux  qui  les  fréquentaient.  Non  qu'ils 
eussent  toutes  les  affinités  communes,  car  l'un  montrait  le  sé- 
rieux de  l'homme  chargé  de  multiples  et  importantes  afiEaires, 
tandis  que  l'autre  avait  la  vivacité,  la  pétulance  du  soldat.  Tou- 
tefois ils  possédaient  l'un  et  l'autre  un  goût  très  marqué  pour 
l'histoire  et  l'archéologie,  comme  aussi  une  piété  solide  et 
éclairée. 

Rien  qu'à  parcourir  ceux  de  leurs  travaux  qui  ont  pris  place 
dans  nos  mémoires,  la  divergence  se  fait  sentir.  Si  chez  l'un  et 
l'autre  la  pensée  se  dégage  nettement,  chez  M.  Desprairies  le 
style  est  sobre  d'ornement  et  la  phrase  coulante  ;  très  rarement 
l'attrayante  hypothèse  se  gUsse  dans  le  récit. 

Tout  autre  est  le  capitaine  Tauxier;  si  son  style  est  pur,  si 
sa  plume  est  facile,  sa  phrase  prend  parfois  la  tournure  vive 
de  la  polémique  ;  on  sent  qu'il  la  manie  comme  l'épée,  sans 
cesse  prête  à  la  parade,  comme  aussi  à  porter  un  coup  droit. 
S'il  n'eût  été  miUtairCj  il  eût  fait  un  excellent  avocat.  Il  aimait 
la  discussion,  il  la  provoquait,  et  la  soutenait  de  tous  ses  moyens 
avec  une  dialectique  serrée,  qu'aidaient  une  merveilleuse  mé- 
moire et  une  connaissance  approfondie  de  plusieurs  langues 
comme  aussi  du  grec  et  du  latin. 

Ceux  de  nous  qui  l'ont  personnellement  connu,  prisaient  non 
moins  sa  courtoisie  et  sa  franchise,  que  son  dévouement  à 
notre  compagnie. 
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Tant  qu'il  habita  Saint- Lo  et  lorsque  son  service  lui  laissait 
quelques  loisirs^  il  consacrait  la  majeure  partie  de  son  temps 
aux  intérêts  de  la  Société.  Il  réorganisa  notre  bibliothèque  et 
en  dressa  l'inventaire  méthodique  ;  il  classa  les  dossiers  multi- 
ples intéressant  la  création  de  l'Association  et  les  diverses 
phases  par  les  quelles  elle  était  passée. 

Lorsque  sonna  l'heure  de  la  retraite,  ce  lui  fut  une  douleur 
réelle  de  quitter  Saint-Lo  et  ses  collègues  ;  mais  il  lui  fallait 
songer  à  l'avenir  des  siens  et  se  créer  de  nouvelles  occu- 
pations. Il  n'oublia  jamais  néammoins  ceux  qu'il  avait  quittés 
non  plus  que  l'Histoire  de  Saint-Lo.  Que  de  fois,  il  nous  en 
écrivit,  car  son  rêve,  son  dernier  rêve,  pourrions-nous  dire,  fut 
de  dégager  les  mémoires  de  Toustain  de  Billy  de  ce  qui  lui 
paraissait  n'avoir  point  assez  de  créance  ou  de  base  historique.  Il 
avait  déjà  jeté  des  jalons  ;  mais  la  cécité  longtemps  combattue, 
ne  lui  permit  pas  de  donner  suite  à  ses  projets.  Puis  vint  l'ex- 
Irôme  douleur  que  lui  causa  la  mort  subite  de  son  fils  unique, 
et,  enfin,  son  décès  qui  suivit  de  très  près  celui  de  son  enfant 
fils  bien  aimé. 

A  ces  hommes  dévoués  à  l'histoire  de  notre  pays,  un  dernier 

témoignage  était  bien  dû.  Puissent  ces  lignes  conserver  leur 

souvenir. 

Le  Bureau  de  la  Société. 
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Onfroy,  propriétaire,  à  Saint-Lo. 

Pannier-Lachaussée,  avocat,  à  Saint-Lo. 

Péroche,  ^  directeur-honoraire  des  Contributions  indirectes, 
en  retraite,  à  Lille,  rue  Solférino,  n°  293. 

Poulain,  juge  de  paix  d'Octeville,  en  résidence  à  Cherbourg. 

Rauline,  député,  à  Saint-Lo* 

J.  Regnauld,  substitut  du  Procureur  de  la  République,  à 
Saint-Lo. 

Francis  Rouget,  propriétaire,  à  la  Meauffe. 

Savary,  directeur  du  Collège  diocésain  de  Saint-Lo. 

Sébire,  pharmacien,  à  Saint-Lo. 

SicoT,  greffier  en  chef  du  Tribunal  de  1*^  instance  de  Saint-Lo. 

Simon,  pharmacien,  à  Saint-Lo. 

A.  Thouroude,  licencié  en  droit,  avoué,  à  Saint-Lo. 

Vallée,  propriétaire,  S  Saint-Lo. 

Vialatte,  directeur  d'assurances,  à  Saint-Lo. 

Yver  (Léon),  conseiller  général,  maire  de  Saint-Martin-de- 
Bonfossé. 
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MEMBRES  NON   RÉSIDANTS. 
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Adam  (Fabbô),  Vicaire  d'Aleaume,  à  Valognes. 

C.  Clouet,  professeur  au  lycée  de  Lille. 

Cornu,  ingénieur  des  mines,  à  Caen. 

Créances,  professeur. 

H.  Dalimikr,  professeur  de  Rhétorique,  à  Avranches. 

Delisle  (Léopold),  0  ^,  membre  de  Tlnstitut,  Administra- 
teur général  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 

DuBuissoN-DE-CouRsoN,  aucieu  sous-préfet,  aux  Planches-sur- 
Amblie  (Calvados). 

FiERviLLE,  censeur  au  lycée  Charlemagne,  à  Paris. 

GouYE,  secrétaire  de  la  Société  archéologique,  artistique, 
littéraire  et  scientifique  de  Farrondissement  de  Valognes,  à 
Valognes. 

Jambois,  substitut  près  la  cour  d'assises  de  l'Allier,  à  Moulins. 

H.  DE  Lapparent,  ingénieur  du  corps  des  mines,   Paris. 

Le  Biex,  président  honoraire  de  la  Société  archéologique, 
artistique,  littéraire  et  scientifique  de  l'arrondissement  de 
Valognes,  à  Granville. 

P.  Lecacheux,  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes,  à  Cou- 
tances. 

Le  Duc,  receveur  de  l'enregistrement,  à  Coutances. 

Le  Goust,  vicaire  général  de  M»^  l'évêque  de  Coutances  et 
d' Avranches,  à  Coutances. 

Le  Guillochet,  curé  de  Gerville. 

Le  D**  Le  Jolis,  archiviste  perpétuel  de  la  Société  nationale 
des  Sciences  naturelles  de  Cherbourg,  etc.,  à  Cherbourg. 

Lemarquand,  Juge  de  Paix  de  Valognes. 

Lemoygne,  président  du  Tribunal  civil  de  Vannes. 

Lennier  (fils),  naturaliste,  au  Havre. 

Lepage,  à  Bayeux. 

L'abbé  Le  Rosey,  professeur  à  Saint-Î^ulpice. 

Lestang,  contrôleur-principal  des  contributions  directes,  à 
Louviers. 

L'abbé  Mesnad,  chanoine  de  Coutances. 

L.  Morel,  prêtre  de  l'Oratoire,  à  l'Hay,  par  Bourg-la-Reine. 
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MM. 

PicHARD  (Aldéric),  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  à 
à  Chaingy  (Loiret). 

L'abbé  Pigeon,  *  Officier  de  l'Instruction  publique,  chanoine 
de  Coutances,  vice-président  de  la  Société  académique  du 
Cotentin,  à  Coutances. 

J.-E.  PiLLET,  professeur  de  sciences,  à  Dieppe. 

A.  Restout,  professeur  au  collège  de  Domfront. 

Sarrot,  avocat,  à  Coutances. 

Sauvage  (Hippolyte),  ancien  juge  de  paix,  à  Neuilly,  boulevard 
Bineau,53. 

Travers  (Emile),  ancien  conseiller  de  Préfecture,  à  Caen. 

L'abbé  Vagandard,  premier  aumônier  du  lycée  de  Rouen. 

Vieillard  de  Boismartin  (Alphonse),  à  Epiney-sur-Seine. 

SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

Aisne.  —  Société  académique  de  Laon. 
Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry. 

Algérie.  —  Académie  d'Hippone. 

Allier,  —  Société  d'émulation  et  des  Beaux- Arts  du  départe- 
ment de  l'Ailier. 

Alpes'Maritimea.  —  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des 
Alpes-Maritimes. 

Ariège.  —  Annales  agricoles,  littéraires  et  industrielles  de 
l'Ariège. 

Basses-Pyrénées.  —  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts 
à  Pau. 

BoucheS'du'Rhône,  —  Académie  des  Sciences,  Agriculture^ 
Arts  et  Belles-Lettres  d'Aix. 
Société  de  Statistique  de  Marseille. 

Calvados.  —  Académie  nationale  de  Caen. 
Société  des  Beaux-Arts  de  Caen. 
Société  d'Agriculture  et  de  Conmierce  de  Caen. 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 
Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles  Lettres  de 
Bayeux. 
Côte-d^Or. —  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 
de  Dijon. 
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Doubs.  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Besançon. 

Drame, —  Société  départementale  d'Archéologie  et  de  Statis- 
tique de  la  Drôme. 
Société  d'Histoire  Ecclésiastique  et  d'Archéologie  religieuse 
des  diocèses  de  Valence,  Gap,  Digne,   Grenoble,  etc.,  à 
Romans  (M.  U.  Lèche valier,  président). 

Eure.  —  Société  d'Études  préhistoriques  aux  Andelys. 

Gard. —  Académie  de  Nîmes. 
Société  d'études  des  Sciences  naturelles  de  Nîmes. 

Gironde. —  Société  des  Sciences  philosophiques  et  naturelles 
de  Bordeaux. 

Haute-Garonne.  —   Société    d'Archéologie    du  midi  de  la 
France,  à  Toulouse. 
Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse. 

Haute-Loir j.—  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Com 
merce  du  Puy. 

Hérault. —  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de 
Béziers. 

Ille-et- Vilaine. —  Société  archéologique  d'IUe-et- Vilaine,  à 
Rennes. 

Indre-et-Loire.  —  Société  d* Agriculture,  Sciences,   Arts  et 
Belles-Lettres  du  département  d'Indre-et-Loire. 

Jersey. —  Société  Jersiaise  pour  Fétude  de  l'Histoire  et  de  la 
Langue  du  pays. 

Jura.—'  Société  d'Émulation  du  Jura,  à  Lons-le- Saunier. 

Loire. —  Société  d'Agriculture,  Industrie,   Sciences,  etc.,  de 
la  Loire. 

Loire-Inférieure.  —    Société   académique    du  département 

de  la  Loire-Inférieure. 
Société  archéologique  de  Nantes. 
Société  des  Sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la  Franc?,  à 

Nantes. 

Loir-et-Cher,  —  Société  des  Sciences  et  Belles- Lettres    de 
Loir-et-Cher. 

Lozère,  —  Société  d'Agriculture,  Industrie,   Sciences  et  Arts 
du  département  de  la  Lozère. 

Maine-et-Loire.  —    Société  d'Agricuhure,  Sciences  et  Arts 
d'Angers. 

Manche.  —  Société  archéologique  d'Avranches  et  de  Mortain. 
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Société  académique  de  Cherbourg. 
Société  des  Sciences  naturelles  de  Cherbourg. 
Société  académique  du  Cotentin,  à  CouUinces. 
Société  archéologique,  artistique,  littéraire  et  scientifique 
de  l'arrondissement  de  Valognes. 

Marne.  —  Société  d'Agriculture  de  la  Marne. 
Société  d'Agriculture,   Commerce,    Sciences    et    Arts    du 
département  de  la  Marne. 

Nord.  —  Société  centrale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du 
Nord. 

Pyrénées-Orientales.   —  Société     agricole,  scientifique    et 
littéraire  des  Pyrénées-Orientales. 

Rhône.  —  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 
Lyon. 

Saône-ei-Loire.  —  Société  Eduenne  des  Lettres,  Sciences  et 
Arts,  à  Autun. 
Société  d'Histoire  naturelle  d'Autun. 
Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  Châlons-sur-Saône. 
Société  des  Sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire. 

Sarihe.  —  Société   d'Agriculture,  Sciences  et   Arts   de  la 
Sarthe. 

Seine,  —  Société  de  Saint-Jean,  35,  rue  de  Grenelle,  à  Paris. 

Seine-et-Marne.  —  Société  d'Archéologie,   Sciences  et  Arts 
de  Seine-et-Marne. 

Seine-et-Oise.  —  Société  archéologique  de  Rambouillet. 

Seine-Inférieure.—  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts  de  Rouen. 
Société  des  Sciences  et  Arts  agricoles  et  horticoles  du  Havre. 
Société  Géologique  de  Normandie,  au  Havre. 
Société  Havraise  d'études  diverses. 
Société  d'études  des  Sciences  naturelles  d'Elbeuf . 

Somme.  —  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens. 
Société  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts  d'Amiens. 
Société  d'Emulation  d'Abbeville. 

Tarn-et'Garonne.    —    Société   archéologique   de    Tarn-et- 
Garonne. 

Var.  —  Société  académique  du  Var,  à  Toulon. 

Yonne.  —  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
rVonne. 

Allemagne. —  Société  d'Histoire  naturelle  de  Metz. 
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Etats-Unis  d'Amérique.  —  The  Smithsonian  Institution. 
^linnesota-Académy,  et  nataral  Sciences. 
Bureau  d'Ethnologie  (au  Directeur),  à  Washington. 
Geological-Survey  (au  Directeur),  à  Washington. 
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Fief  d*Auvers. 


DEUXIÈME  PARTIE.  (1) 


LES    SEIGNEURS    D'AUVERS. 

Aussi  loin  que  remonte  Thistoire  de  la  commune  d^Auvers, 
c'est-à-dire  dans  la  seconde  moitié  du  xi«  siècle,  il  semble  que 
le  fief  de  ce  nom  ait  été  divisé  entre  plusieurs  Seigneurs. 

Une  charte  octroyée,  vers  Tan  1090,  à  T  Abbaye  de  Saint-Sau- 
veur-le- Vicomte  par  Néel  II,  seigneur  du  lieu,  nous  apprend, 
en  effet,  que  ce  puissant  Baron  confirmait  à  son  monastère  : 

1°  Le  don  fait  par  Guillaume  d' Anvers,  fils  de  Heig,  de  ses 
droits  sur  TÉglise  d* Anvers  (2),  de  la  dîme  du  moulin  de  Neu- 
ville, ainsi  que  de  deux  parts  de  la  dîme  de  trois  vavasseurs  en 
Igouville  (3)  ; 

2<>  L'abandon  par  Robert  d' Anvers  et  par  Guillaume  fils 
Turgis,  de  tout  ce  qu'ils  tenaient  en  l'Église  d' Au  vers  ainsi  que 
de  la  dîme  de  leurs  terres  sises  en  ce  lieu,  avec  trois  bordiers; 

3*  L'octroi  par  Richard  Maie  Reste  de  la  dîme  de  sa  terre 
située  dans  la  même  paroisse. 

Il  est  vrai  que  ni  Guillaume,  ni  Robert,  non  plus  que  Richard 
Maie  Reste  ne  portent  un  titre  seigneurial,  pas  mômecelui  d'É- 
cuyer  ou  de  Noble  Homme.  Mais  il  semble  pour  le  moins  vrai- 
semblable, sinon  absolument  établi,  que  ces  trois  personnages 
étaientde  noblesse.  Leurs  droits  en  TÉglise  d'Auvers,  sur  des 
mouiins,  sur  des  vavasseurs  dont  ils  abandonnaient  les  dîmes, 

(i)  Voir  la  1''°  partie  T.  xiv  des  Mémoires  de  la  Société,  p.  31. 

(2)  Cartulaire  de  St-Sauvenr-le-Vicomte.  Folio  xviii. 

(3)  Archives  de  la  Manche.  H.  586. 


étant  essentiellement  seigneuriaux  par  leur  nature,  ils  ne  pou- 
vaient les  détenir  et  les  transmettre  qu'autant  qu'ils  en  tenaient 
la  seigneurie  ou  partie  de  la  seigneurie.  Que  si  Néel  de  Saint- 
Sauveur  confirma  leurs  libéralités,  il  ne  le  "fit  qu'à  titre  de.  Chef- 
Seigneur. 

A  la  vérité,  la  charte  de  1090  qualifie  les  bienfaiteurs  de  l'Ab- 
baye de  Saint-Sauveur  de  «  Boni  Hominea  »  c'est-à-dire 
d'hommes  de  bien,  expressions  traduites  plus  tard  par  hono- 
rable homme  et  par  honnête  femme,  et  s'appliquant  à  des  rotu- 
riers; mais  comme,  dans  l'espèce,  les  d'Auvers  et  les  Maie 
Beste  consentaient  des  libéralités  à  des  étabhssements  reli- 
gieux, peut-être  pourrait-on  traduire  Boni  homines  par  hom- 
mes généreux  ou  bienfaisants,  ce  qui  se  peut  dire  des  Nobles 
aussi  bien  que  des  non  nobles. 

D'un  autre  côté,  dans  une  transaction  intervenue,  en  1492,  au 
sujet  du  patronage  de  r Église  de  Saint-Denis-le-Vêtu  réclamé 
et  par  le  Roy  et  par  l'Abbaye  de  Blanchelande,  on  trouve  par- 
mi les  bons  hommes  appelés  à  se  prononcer  sur  le  différend, 
Guillaume  Meurdrac,  écuyer,  sieur  de  Gontrières. 

Au  reste,  il  est  inadmissible,  nous  semble-t-il,  qu'un  roturier 
ait  jamais  souscrit,  en  ce  temps-là  surtout,  une  charte  royale; 
or,  Guillaume  [d'Auvëfà]  fils  de  Helg  (Willelmus  filius  Helgi) 
figure,  comme  témoin,  à  une  charte  de  confirmation  accordée, 
vers  l'an  1073,  à  l'Abbaye  de  Marmoutiers  par  Guillaume  Le 
Conquérant,  en  compagnie  de  Roger  de  Beaumont  et  de  l'Évê- 
que  de  Bayeux  qui. souscrivit  après  lui. 

Surcepoint,  nous  nous  trouvons  en  communauté  d'idée  avec 
M.  Macnamara,  auteur  de  mémoires  très  étudiés  sur  la  souche 
de  la  famille  d'Auvers  (d'Anvers)  d'Angleterre.  A  son  estime, 
la  branche  Normande  avait  un  certain  renom  et  occupait  une 
situation  relevée  puisque  ses  membres  avaient  vassaux  et  do- 
maines tant  en  la  paroisse  d'Auvers  qu'en  divers  endroits  du 
Cotentin. 
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I.  —  Le  premier  des  seigneurs  d'Auvers  connu  est  donc  Helg 
d'Auvers,  qui  vivait  antérieurement  à  1073. 

II.  —  Viennent  ensuite  Guillaume  d^Alvers  oud'Auvers,  fils 
du  précédent  ;  Robert  d' Auvers  et  son  frère  Richard  qui  aumôna 
à  Tabbaye  de  Saint-Sauveur  la  terre  de  Richard  Leclerc,  fils 
Etienne,  et  en  déposa  la  charte  sur  Tautel  de  Saint-Sauveur. 
Nous  ne  saurions  dire  si  ce  dernier  est  le  même  que  Richard 
d^Oxevers,  père  du  Baudouin  d'Oxeoers  qui  sista,  comme 
témoin,  à  une  charte  concernant  Tabbayede  Montebourg  et  rap- 
portée par  la  Neustria  Piaei  aussi  par  Toustainde  Billy  dans  son 
Histoire  ecclésiastique  du  Diocèse  de  Coutances.  (1) 

En  même  temps  que  Guillaume  d' Anvers,  c'est-à-dire  vers 
1090,  apparaît  Richard  Maie  Beste  qui  donna  à  Tabbaye  de 
Saint-Sauveur  la  dîme  de  toute  la  terre  qu'il  tenait  en  Anvers  (2) 
et  qui  fut  témoin  à  la  charte  par  la  quelle  ce  même  Guillaume 
concédait  au  monastère  en  questioft  ses  droits  sur  TEglise  de 
ce  lieu  (3). 

III.  —  Il  faut  descendre  jusqu'à  Tépoque  où  vivait  Jourdain 
Tesson  devenu  seigneur  de  Saint-Sauveur- le- Vicomte,  par  son 
union  avec  Léticie,  nièce  et  héritière  de  Roger  II  le  Vicomte, 
pour  trouver  un  seigneur  immédiat  du  Fief  d^Auvers.  —  En 
1155,  Robert  le  Barbu  (Robertus  Barbatus)  et  Richard,  son 
frère,  avaient  cette  qualité  puisque  Tun  et  l'autre  aumônèrent 
à  TAbbaye  tous  leurs  droits  sur  TÉglise  de  Saint-Etienne  d'An- 
vers, ainsi  que  la  dîme  de  toutes  leurs  terres  comprises  dans  la 
paroisse  (4). 

Gomment  la  Seigneurie  d' Au  vers  devint-elle  la  propriété 
immédiate  des  sires  de  Saint-Sauveur,  ses  chefs  seigneurs? 

Est-ce  par  suite  d'extinction  de  ligne  ou  à  cause  d'hommage 
non  rendu  et  de  devoirs  et  services  non  faits?  Les  renseigne- 


(i)  Copie  manuscrite  penès  nos.  T.  I®"",  p.  194. 

(2)  M.  L.  Delisle.— Hist^du  Chat,  de  St-Sauveur.— Preuves,  p.  5i. 

(3)  id.  id.       p.  54. 

(4)  id.  id.      p.  57. 
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meuts  manquent  à  cet  ^rard.  Nous  savons  seulement  qu^eu 
1243  Nioulas  dWuvers,  clerc,  pour  le  sa! ai  de  ses  parents  et  de 
ite9  seigneurs  Raoul  Tesson  et  Richard  de  Harcourij  fit  don 
â  TAbbave  de  Bianchelande  de  tout  le  droit  qu^îl  pouvoit  avoir 
sur  le  tellement  de  Guillaume  Lambert  en  la  paroisse  de  Ca- 
rentan,  c'est-à-dire  14  tournois  de  rente,  1  pain  ^  1  geline  (1). 
Vraisemblablement  œ  Nicolas  d'Auvers  n^cst  autre  que  celui 
dont  k  nom  figure  à  Tobituaire  de  TAbbave  de  Montebourg 
sous  la  date  du  19  octobre  y'2}.  Par  ailleurs,  il  se  peut  que  le 
tènement  Lambert,  sis  à  Careaian,  fit  partie  de  la  Verge  et 
Prévosté  de  Careotan,  «  membre  du  Fief  d'Anvers  »  devenue 
plus  tard  le  Fief  d*Auver\~ille  qui  s*étendait  par  toute  la  pa- 
roisse de  Carentan  /3}. 

IV.  —  Raoul  Tesson,  fils  de  Jourdain  et  de  Leticîe,  fiille  de 
de  Néd  n  le  Vicomte,  nièœ  et  héritière  de  Roger  II,  est,  sem- 
ble-t'il,  le  premier  seigoeurde  Saint-Sauveur  qui  tint  directe- 
ment le  Fief  d'Anvers.  Il  \ivail  vers  1178.  Il  fonda,  en  1188,  le 
Prieuré  de  la  Colombe,  (4ï  près  de  son  château  de  la  Roche- 
Tesson,  et  prit  part.  Tannée  suivante,  à  la  troisième  croisade, 
sous  la  conduite  de  Richard  Oeur  de  Lion  et  de  Philippe-Au- 
guste. 

En  1201,  Jean  sans  terre  le  nomma  sénéchal  de  Normandie. 
L^année  suivante,  le  monarque  présida  au  partage  de  certaines 
seigneuries  entre  Raoul  Tesson  et  Foulques  des  Prés.  Le  pre- 
mier eut,  pour  sa  part,  tout  Thonneur  de  Saint-Sauveur-le- 
Vicomie  et  de  l'Epinay  ;  Foulques  des  Prés  recueillit  dans  son 
lot  la  moitié  de  Barenton  et  un  magiiinque  coursier  du  prix  de 
20  livres  An^revines  i5). 


M    Archives  de  la  Manche.  Série  H 

«i-  Historiens  des  Gaules.  T.  i3.p.  ÎKiS. 

^3;  Mémoires  de  la  Soc.  d*a«^*  et  darchêoWie  de  la  Manche. 

T.  U.p.  3o36. 
i.  La  Coiamt^.  —  Canton  de  Percv,  arrondissement  de  Saint-I/>. 
ilj,  Rûles  de  l*E:hi  juier  de  Normandie  par  M.  Lechaudè  d'Anisy, 

p.  \)i. 
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Lors  de  la  conquête  de  la  Normandie  par  Philippe-Auguste 
(1204),  Raoul  Tesson  le  reconnut  sans  hésiter  comme  son  roi. 
Pour  s'en  venger,  Jean  sans  terre  confisqua  tous  les  biens  que 
son  ancien  vassal  possédait  en  Angleterre. 

Raoul  Tesson  mourut  en  1214  et  son  héritage  fut  partagé 
entre  ses  trois  filles,  devant  TEchiquier  de  Normandie.  Ma- 
thilde,  Tune  d'elles,  épouse  de  Richard  de  Harcourt,  reçut  en 
partage  la  baronnie  de  Saint-Sauveur-le- Vicomte  et  le  Fief 
d'Auvers. 

V.  —  Richard  de  Harcourt  devint  tout  ensemble  seigneur  de 
Saint-Sauveur-le- Vicomte,  d'Auvers  et  d'Aurilly.  Aussi  est-il 
inscrit  sur  Télat  des  Fiefs  de  la  Normandie,  dressé  par  ordre 
du  roi  Philippe  Auguste.  L'article  le  concernant  est  ainsi 
conçu  :  «  Richard  de  Harcourt  tient  (du  roi)  la  Baronnie  (ou 
«  rHonneur)de  Saint  Sauveur,  parle  service  de  quatre  cheva- 
«  liers.  Aucers,  avec  les  dépendances,  fait  le  service  d'un  che- 
«  valier.  »  (1) 

Richard  de  Harcourt  fut  un  des  onze  Barons  Normands  invi- 
tés à  assister,  à  Rheims,  au  couronnement  du  roi  Saint  Louis, 
le  29  novembre  1226.  Dans  un  acte  daté  de  1230,  le  pieux  roi 
rappelle  son  amé  et  féal  Richard  de  Harcourt 

Richard  étant  mort  vers  1238,  Mathilde,  sa  veuve,  envoya  à 
Chinon,  le  28  avril  1242,  les  chevaliers  que  devait  fournir  sa 
Baronnie  pour  l'expédition  que  Saint-Louis  dirigeait  contre  le 
comte  de  la  Marche. 

VL  —  Son  fils  aîné,  Jean  !«''  de  Harcourt,  vicomte  de  Saint- 
Sauveur,  comte  d'Elbeuf,  fut  seigneur  d'Auvers  jusqu'en  1257. 
Il  suivit  Saint-Louis  à  la  Croisade  de  1248  et  sa  vaillance  lui 
valut  le  surnom  du  Prud'homme.  Il  accompagna  le  Roi  à  la 
8«  Croisade  (1269)  quoiqu'il  fût  âgé  de  71  ans;  son  fils  Jean  II 
était  à  ses  côtés 


(1)  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  vol.  23,  p.  609. 
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Trois  de  ses  fils  ont  illustré  TEglise.  L^un  d'eux,  Raoul  de 
Harcourt,  Chanoine  de  Paris  et  Conseiller  de  Philippe  le  Bel, 
fonda  le  collège  de  Harcourt,  en  1280,  et  le  dota  de  quarante 
bourses,  dont  vingt-quatre  réservées  à  des  Normands.  Ce  collège 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Lycée  Saint-Louis  (1). 

Robert  de  Harcourt,  autre  fils  de  Jean  le  Prud'homme,  devint 
évèque  de  Coutances  de  1291  à  1325.  Il  fut,  portent  les  regis- 
tres de  l'église  de  Rouen  :  «  un  Evèque  infiniment  recomman- 
c  dable  par  sa  fidélité  au  Roi,  par  son  attention  à  la  discipline 
«  ecclésiastique,  par  sa  vigilance  pastorale  et  sa  sollicitude  pour 
«  toutes  les  Eglises,  par  sa  vraie  et  universelle  charité,  comme 
«  par  sa  douceur  et  par  sa  bienfaisance  ». 

Notre  Evèque  sacra,  en  1303,  son  frère  Guy  de  Harcourt, 
nommé  à  l'Evêché  de  Lisieux.  Guy  de  Harcourt  prît  son  frère 
pour  modèle.  11  fonda,  en  1336,  le  collège  de  Lisieux  et  le  dota 
de  revenus  suffisants  pour  l'entretien  de  vingt-quatre  écoliers. 
Il  décéda  le  24  avril  1336. 

La  succession  de  Richard  de  Harcourt,  père  des  précédents, 
et  celle  d'un  cinquième  fils  appelé  Raoul  avaient  été  partagées, 
en  1257,  par  le  roi  Saint-Louis.  Mais  Jean  de  Harcourt,  son 
aîné,  avait  détaché  de  la  baronnie  de  Saint-Sauveur,  pour  faire 
la  part  de  son  jeune  frère,  des  domaines  pouvant  annuellement 
rapporter  400  livres  tournois  de  revenu,  c'est-à-dire  tout  ce  que 
Jean  possédait  à  Carentan,  à  Anvers,  y  compris  le  moulin 
d'Auxais,  à  Fresville  et  à  Ecausseville. 

VII.  —  Raoul  I  de  Harcourt  ratifia,  en  1280,  la  transaction 
intervenue  entre  les  habitants  d'Auvers  et  les  religieux  de 
Saint -Sauveur  au  sujet  des  pailles  de  la  dîme.  «  Il  fut  arrêté 
«  que  les  religieu)f  ne  vendraient  A'étrain  (straminaj  et  de 
«  fourrage  {forragia)  »  provenant  «  de  la  dîme  avant  que  lui 
«  Raoul  et  ses  hommes  n'en  eussent  prélevé  chacun  ce  qui  leur 

(1)  Notice  historique  sur  le  Collège  de  Coutances,  par  Monsei- 
gneur Daniel,  p.  12. 
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en  conviendrait,  comme  il  est  açcoustumé  ».  Il  reconnut,  en 
1282,  que  les  mêmes  religieux  avaient  le  patronage  de  TÉglise 
d'Auvers  et  que  le  Seigneur  était  seulement  patron  honoraire. 

Raoul  de  Harrojrt  figure  parmi  les  chevaliers  qui,  en  1284, 
contribuèrent  à  la  prise  de  Gironde  par  Philippe  le  Hardi, 
alors  en  guerre  avec  Pierre  d'Aragon.  Son  neveu  Jean  était 
à  ses  côtés.  Le  seigneur  d'Anvers  décéda,  le  21  décembre  1307, 
laissant  de  son  mariage  avec  Agnès  de  Vendôme,  trois  fils  : 
Guillaume,  Jean  et  Raoul. 

VIII.  — Jean  II  fut  seigneur  d'Auvers.  Mais  il  ne  tarda  pas 
à  mourir  et,  n'ayant  pas  laissé  d'enfants,  légua  son  héritage  à 
son  frère  cadet,  Raoul,  sieur  d'Aurilly. 

IX.  —  Raoul  II  de  Harcourt,  sire  d' Anvers  et  d'Aurilly,  fut 
fait  chevalier  par  le  roi  Philippe  le  Bel,  le  jour  de  la  Pentecôte 
1313,  et  reçut  88  livres  tournois  pour  son  palefroi.  Il  épousa 
Alix,  fille  de  Mathieu,  vidame  de  Chartres.  Les  registres  de  la 
Chambre  des  Comptes  mentionnent,  en  1326,  parmi  les  cheva- 
liers possédant  des  fiefs  au  Bailliage  du  Cotentin  «  le  vidame  de 
«  Chartres  et  monseigneur  de  Harcourt  qui  doivent  service  au 
«  Duc  de  Normandie  de  deux  chevaliers  et  demi  pour  le  temps 
a  de  33  jours,  à  raison  de  leurs  fiefs  au  dit  Bailliage  ». 

X.  —  Raoul  III  de  Harcourt,  fils  du  précédent,  fut  sire  d'Au- 
rilly et  d'AuoerSy  et  seigneur  des  Planches.  Jeanne  de  Trie,  sa 
femme,  étcit soeur  de  Mathieu  de  Trie,  maréchal  de  France,  et 
de  Guillaume  de  Trie,  précepteur  de  Phihppe  VI  de  Valois, 
Evêque  de  Bayeux  (1310),  puis  cardinal  archevêque  de  Rheims. 

Ce  seigneur  d'Auvers  mourut  avant  1331,  laissant  une  fille 
unique,  Jeanne  de  Harcourt  qui  tomba  sous  la  garde  du  Roi.  Un 
compte  du  bailli  du  Cotentin  pour  le  terme  de  Pâques  1331, 
porte,  en  effet,  la  mention  suivante":  «  Pour  un  message  envoyé 
a  à  Caen  à  Monseigneur  Gieffroy  le  Masniér,  chevalier,  à  Mestre 
«  Halebout,  pour  savoir  comme  l'en  yroit  avant  en  la  besoigne 
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«  louchant  la  terre  d' Au  vers  qu'on  dit  qui  doit  estreengardedu 
«  Roy,  XV  sols  »  (1). 

XI. — Jeanne  de  Harcourtet  Philippe  de  Sully.  —  Jeanne  de 
Harcourt  avait  épousé  Philippe  de  Sully,  baron  de  la  Chapelle- 
Angillon,  qui  mourut  peu  de  temps  après  leur  mariage,  sans 
laisser  d'enfants.  Les  riches  baronnies  et  seigneuries  du  Neuf- 
bourg,  la  Queue,  la  Chapelle-Anguillon,  Avrilly,  Auvers,  les 
Planches,  Sully  et  les  Aies,  dont  elle  était  propriétaire,  la  firent 
rechercher  par  Amaury,  comte  de  Meulan,  qui  obtint  sa  main, 
en  1327. 

XII.  —  Amaury,  comte  de  Meulan,  fut  un  des  plus  vaillants 
champions  de  la  France,  au  début  de  la  guerre  de  Cent  ans  (2). 
a  Lieutenant  du  Duc  (plus  tard  Charles  V)  es  parties  de  Norman- 
die, »  il  fit,  en  cette  qualité,  une  montre  à  Saint-Lo,  le  30  mai 
1356.  Le  14  juillet  suivant,  il  fut  institué  «  Lieutenant  etcapi- 
€  taineès  parties  et  Bailliages  deCaen  et  de  Gostentin  ».  Ce  fut 
lui  qui  conduisit  dans  la  presqu'île  une  chevauchée,  comprenant 
800  hommes  d'armes  et  300  archers,  contre  les  Anglo-Na- 
varrais,  commandés  par  Godefroy  de  Harcourt,  sire  de  Saint- 
Sauveur  le- Vicomte.  Il  pénétra  jusqu'à  Barfleur  ravageant  le 
pays  à  l'aller  et  au  retour.  Mais,  surpris  par  l'ennemi  au  mo- 
ment où  il  passait  le  Petit  Vay,  aux  gués  de  Ruppaley,  pour 
regagner  le  Bessin^  il  fut  battu  et  fait  prisonnier. 

Amaury  de  Meulan,  mourut  en  1360,  sans  postérité.  Jeanne 
de  Harcourt,  sa  veuve,  décéda  trois  ans  plus  tard,  laissant  son 
riche  héritage  à  son  cousin  Jean  de  Harcourt. 


(1)  Actes  normands  de  la  Cour  des  Comptes  sous  Philippe  le  Valois, 
publiés  par  M.  L  Delisle,  2a. 

(2)  M.  Siméon  Luce  dans  son  histoire  de  Du  Guesclin,  p.  229, 
attribue  à  tort  le  fief  d'Auvers  à  Godefroy  de  Harcourt,  seigneur 
de  Saint-Sauveur.  Le  fief  d'4uvers  avait  été  séparé  de  la  baronnie 
de  Saint-Sauveur,  en  iiVol^  ainsi  que  nous  l'avons  vu  et  il  fut  pos- 
sédé de  i327  à  136(»  par  Amaury  de  Meulan.  Le  procès  soutenu,  en 
1406,  par  Jean  Vil  de  Harcourt  contre  le  baron  d'Ivry,  le  prouve 
pertinemment. 
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XIII.  — Jean  IV  deHarcourt(l),  né  le  1«^  décembre  1342,  de 
Jean,  comte  de  Harcourt  et  de  Blanche  de  Ponthieu,  était  le 
petit-fils  du  comte  Jean  de  Harcourt,  tué  à  la  bataille  de  Crécy. 
Le  nouveau  seigneur  d'Auvers  fui,  en  môme  temps,  comte  de 
Harcourt  et  d'Aumale,  vicomte  de  Chalelleraut,  seigneur d 'El- 
beuf,  le  Saussay,  Brionne,  Arscbot,  Lillebonne  et  Cailleville, 
et,  de  plus,  capitaine  souverain  es  bailliages  de  Rouen  et  de 
Caux.  Le  14  octobre  1359,  il  épousa  Catherine  de  Bourbon,  fille 
de  Pierre  et  d'Isabelle  de  Valois.  Par  cette  alliance,  il  devint  le 
beau-frère  du  roi  de  France,  Charles  V.  Les  armoiries  de  ce 
puissant  seigneur  «  de  Gueules  à  deux  fasces  d'or  »  et  celles 
de  sa  femme  «  d'-rVzur  à  trois  fleurs  de  lys  d'or,  2  et  1  *  sont 
gravées  aux  clefs  de  voûte  de  la  nef  de  l'Eglise  d' Anvers,  ce  qui 
porte  à  croire  que  la  construction  de  ces  voûtes  est  due  à  leurs 
libéralités,  d'autant  plus  que,  jusqu'à  cette  époque,  presque 
toutes  les  Eglises  étaient  voûtées  en  bois. 

D'après  Froissard,  le  seigneur  d'Auvers  «  fut  donné  pour 
otage  et  plege  (caution)  du  traité  de  Brétigny,  le  25  octobre 
1360,  et,  à  ce  titre,  emmené  en  Angleterre  par  Edouard  III  >. 
Devenu  libre,  il  prit  part  au  siège  de  Cognac,  en  1375,  avec  le 
titre  de  «  capitaine  souverain  es  Bailliages  de  Rouen  et  de 
Caux  •.  Il  assista  au  sacre  de  Charles  V,  à  Rheiras,  le  4  novem- 
bre 1380;  combattit  à  Rosbecq,  le  27  novembre  1382  et  partici- 
pa, l'année  suivante,  au  siège  deBourbourg,  proche  Dunkerque. 

Jean  IV  de  Harcourt  eut  dix  enfants.  Il  mourut  le  28  février 
1388.  On  l'inhuma  dans  la  chapelle  du  Prieuré  de  Notre  Dame 
du  Parc,  près  du  château  de  Harcourt,  son  séjour  favori 

XIV.  — Jean  V  de  Harcourt  (2),  deuxième  fils  du  précédent, 
recueillit  la  seigneurie  d'Auvers  et  fut  lieutenant  du  Bailli  de 
Cotentin.  Il  assista  au  siège  de  Taillebourg  où  il  fut  fait  che- 
valier par  son  oncle  Louis  II,  duc  de  Bourbon,  qu'il  suivit  dans 

(i)  Le  môme  que  Jean  VI,  de  la  généalogie  de  la  maison  de 
Harcourt. 
(2)  Le  même  que  Jean  VII,  de  la  même  maison 
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son  expédition  contre  les  Maures  d'Afrique  (1390).  Il  était  pré- 
sent à  rhommage  qu'en  1391,  Jean  VII,  duc  de  Bretagne, 
rendit  au  roi  Charles  VI,  ainsi  qu'à  l'entrevue  des  rois  de 
France  et  d'Angleterre. 

En  1406,  il  soutint  un  procès  contre  Charles  baron  d'ïvry 
•  qui  avait  fait  des  levées  sur  la  terre  d' Anvers  ayant  »  disait 
celui-ci  Œ  obtenu  don  d 3  cett3  terre,  en  1394,  comme  dévolue 
«  au  Roy  par  confiscation  des  biens  de  Godefroy  de  Harcourt.  » 
Le  comte  Jean  V  soutenait,  au  contraire,  que  «  la  terre  d'Au- 
«  vers  lui  appartenait  au  droit  de  la  succession  de  Jeanne  de 
«  Harcourt,  femme  d'Amaury  de  Meulan,  la  quelle  Jeanne  de 
«  Harcourt,  décédée  en  1363,  avait  survécu  audit  Godefroy  de 
€  Harcourt,  tué  en  la  journée  du  Costentin,  en  1356;  que, 
«  d'ailleurs,  le  dit  Godefroy  n^avait  jamais  eu  de  droits  de  pro- 
«  priété  à  ladite  terre  de  Anvers.  »  Le  procès  fut  gagné  par 
Jean  de  Harcourt,  qui  conserva  la  terre  d' Anvers,  et  le  baron 
d'Ivry  condamné  aux  dépends  (1). 

En  1410,  le  seigneur  d'Auvers  bailla  en  fieffé  à  ses  tenanciers 
moyennant  4  livres  de  rente,  les  marais  communaux  qui,  jus- 
qu'à nos  jours,  sont  demeurés  indivis  et  procurent  l'aisance  à 
bon  nombre  d'habitants. 

m 

On  le  compte  parmi  les  quatre  cents  braves  qui  tinrent  tète, 
pendant  plus  d'un  mois,  dans  la  ville  de  Harfleur,  à  la  nombreuse 
armée  commandée  par  Henri  V,  roi  d' Angleterre.  Le  siège  com- 
mença le  15  août  1415  et  ce  fut  seulement  le  22  septembre  sui- 
vant que  la  ville  se  rendit  «  à  la  grande  et  piteuse  déplaisance 
«  de  tous  les  habitants  »  et  après  une  défense  héroïque.  Un 
mois  plus  «tard,  le  seigneur  d'Auvers,  qui  venait  de  donner 
à  l'abbaye  du  Mont  Saint-Michel  une  statue  d'argent,  du  poids 
de  76  marcs,  représentant  l'archange  terrassant  le  démon,  était 
fait  prisonnier  à  la  malheureuse  bataille  d'Azincourt  (2  octobre 

(1)  Histoire  de  la  Maison  de  Harcourt,  par  Gilles  de  la  Rocque, 
166-2.  Livre  III,  ch.  IV, 
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1415)  et  emmené  captif  en  Angleterre.  Force  lui  fut  d'assister 
inactif  à  la  défense  de  la  Normandie  si  cruellement  éprouvée, 
pendant  de  si  longues  années,  et  pour  la  .quelle  son  fils  donna 
sa  vie.  Toutefois,  avant  de  descendre  dans  la  tombe,  il  eut  la 
joie  de  voir  sa  patrie  délivrée  du  joug  de  Tétranger. 

*  Jean  V  de  Harcourt  eut  trois  enfants  de  son  union  avec  Marie 
d'Alengon,  savoir  :  1°  Jeanne  de  Harcourt,  mariée,  en  1414,  à 
Jean  III,  comte  de  Rieux,  etremariée,  le  13  novembre  1434,  à 
Bertrand  de  Dinan,  baron  de  Châteaubriant,  décédée  sans 
enfants  le  3  mars  1456  ;  2®  Marie  de  Harcourt,  mariée,  en  1417, 
à  Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont  et  de  Guise,  qui 
hérita,  en  1452,  de  la  seigneurie  d'Auvers  ;  Jean  VI  de  Har- 
court (1),  né  le  9  avril  1396,  comte  d'Aumale  et  de  Mortain, 
seigneur  cTAuoerSy  Quatremares,  Groteilet  de  Routot',  «  Lieu- 
«  tenant  et  Capitaine  général  de  Normandie.  » 

XV.  —  Jean  VI  de  Harcourt  se  signala  lui  aussi  à  la  bataille 
d'Azincourt.  En  1416,  il  rendit  au  roi  de  France  aveu  des  dîmes 
qu'il  possédait  à  Anvers,  et  fut  ordonné  capitaine  des  ville  et 
chastel  de  Rouen,  en  1417.  Durant  six  semaines,  il  défendit  le 
château  de  Caen  assiégé  par  Henry  V  d'Angleterre.  Le  conqué- 
rant, qui  partagea  entre  les  chefs  de  son  armée  les  domaines  et 
seigneuries  des  Nobles  Normands  demeurés  fidèles  à  leur  roi  et 
à  leur  patrie,  donna  le  rfomame  d'Auvers  à  Jehan  de  Robessart, 
en  même  temps  que  les  châteaux  et  seigneuries  de  Saint-Sau- 
veur et  de  Néhou  (28  mars  1419).  A  lui  seul  Anvers  rapportait 
500  livres  tournois  de  revenu. 

XVI. — Jehan  Robessart,  le  nouveau  seigneur,  dut  toutefois, 
en  raison  de  la  concession,  s'obhger  à  entretenir  «  jusqu'à  la 
«  fin  de  la  guerre  »  sept  hommes  d'armes  et  quatorze  archers, 
comme  aussi  de  porter  ou  d'envoyer,  tous  les  ans,  un  faucon  à 
la  cour  du  roy,  le  jour  de  la  Saint-Jean-Baptiste. 

(!)  Le  même  que  Jean  VIII  de  la  généalogie  de  la  maison  de 
Harcourt. 
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XVII.  —  Le  seigneur  intrus  d'Auvers  fui  conlraiot,  en  1427, 
de  faire  place  à  ua  autrj,  car,  le  20  mai  de  cette  même  année,  le 
roi  d'Angleterre,  Henri  VI,  avait  concédé  Auvers  à  ■  haute  el^ 
illente  princesse  madame  la  duchesse  de  Bedefort,  ré- 
e  de  France.  »  L'époux  de  cette  princesse,  nommée  Anne 
irgogne,  n'était  autre  que  Jean  Plantagenet,  duc  de  B«- 
Irère  de  Henry  V  et  oncle  de  Henry  VI,  rois  d'Angle- 

ant  cette  sorte  d'interrègne,  Jean  VI  de  Harcourt,  demeuré 
à  la  France,  reçut,  à  la  dtte  du  21  mai  1420,  le  titre  de 
nant  du  Roi  et  du  Régent,  et  celui  de  gouverneur  des 
JePontorson  et  du  Mont- Saint-Michel,  après  la  défec- 
s  l'abbé  Robert  Le  Jolivet.  Il  mit  tous  ses  soins  à  com- 
les  défenses  du  Mont,  seul  point  du  pays  normand  que 
jlais  n'occupèrent  jamais.  Dans  ses  chevauchées,  il  battit 
rahisseurs  à  Baugé  (22  mai  1421),  à  Montaigu,  en  1422, 
B  le  prouve  le  passage  suivant  de  la  chronique  du  Mont- 
Michel  :  a  En  cel  an  Monseigneur  d'Aubmale  gaignaà 
itâigu  sur  les  Anglais  »  ;  enfin,  le  26  septembre  1423,  à 
it  et  la  Brossinière  (Mayenne),  oii  il  défit  William  de  la 
comte  de  Suffolk,  et  les  1,500  hommes  que  celui-ci  com- 
lit.  Mais  il  perdit  la  bataille  et  la  vie  au  combat  de  Ver- 
(Eure),  le  17  aoi'it  1424.  Son  co'rps  fut  inhumé  dans 
e  delà  Saussaye;  Jean  de  Harcourt  laissait  un  fils  natu- 
Marguerile  de  Preullay,  vicomtesse  de  Dreus,  nommé  le 
I  d'Aumale. 

échecs,  la  haine  sourde  des  habitants  du  Bas  Pays  nor- 
pour  l'étranger  rendirent  le  Monarque  anglais  de  plus 
vers  ses  nouveaux  sujets.  Dès  1424,  et  dans  les  années 
ites,  il  astreignait  les  paysans  à  faire  le  guet,  la  nuit, 
1  à  leur  tour,  armés  de  la  hache  de  guerre  et  postés  dans 
e  de  leur  paroisse,  afin  de  prévenir  tout  coup  de  main. 
indre  acte  de  patriotisme  était  puni  d'une  mort  affi^use. 
Thomasse  Esquay,  de  Ryes,  près  Bayeux,  fut  condam- 
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née  le  27  avril,  «  à  estre  enfouie  toute  vy ve  à  Bayeux  et  le  fut 
le  lendemain,  pour  avoir  conseillé  et,  «  conforté  les  brigans  et 
«  anemys  du  roy  (d'Angleterre)  ».  D'autres  victimes  eurent 
le  même  sort. 

Un  grand  nombre  de  paysans  quittèrent  leurs  foyers  pour  se 
retirer  en  Bretagne,  afin  de  se  soustraire  au  joug  et  aux  vio- 
lences du  vainqueur.  Parmi  ces  émigrants,  on  doit  compter 
Raoul  Le  Pinche  et  Jehan  Le  Maillard,  d' Anvers,  dont  les 
héritages  étaient  loués,  en  1427,  «  en  la  main  de  Messire  de 
Bedefort,  par  deffault  d'homme  »  ;  en  1433,  un  bourgeois  de  la 
Roche-Tesson  (paroisse  de  la  Colombe),  obtint  une  réduction 
d'impôt  «  parce  qu'il  n'y  avait  plus,  par  la  fortune  de  la  guerre, 
«  que  trois  povres  hommes  à  exploiter  les  Costils  de  la  Roche, 
«  où  ils  étaient  quatre-vings  en  temps  de  paix  ;  pourquoy  les 
«  dits  Costils  sont  en  non  valloir  9. 

La  dépopulation  s'accentua  encore,  lorsqu'en  1434  les  Anglais 
voulurent  armer  tous  les  hommes  valides  de  la  Normandie;  d'un 
autre  côté,  nobles  et  vilains  se  soulevèrent  contre  l'étranger,  de 
sorte  que  Henri  VI  d'Angleterre  fut  amené  à  «  faire  crier  et 
«  publier,  par  tous  les  lieux  accoustumez  à  faire  crier,  que 
a  tous  et  chascuns  hommes  du  plat-pays  se  tenissent  embas- 
«  tonnez  et  embùchastent  les  chemins  pour  résistera  rencontre 
•  des  annemis,  les  quieulx  avoient  intencion  de  courir,  piller  et 
«  etapatissier  (rançonner)  les  subjes  du  roy  ». 

Mais,  après  l'odieux  supplice  de  l'héroïque  Jeanne  d'Arc,  la 
fortune  se  montra  de  plus  en  plus  favorable  à  la  France.  Les 
Anglais,  démoralisés,  pardirent  successivement  leurs  places 
fortes  pour,  enfin,  être  écrasés  à  la  bataille  de  Formigny, 
livrée  le  15  avril  1450.  Le  connétable  de  Richement  y  comman- 
dait les  Français. 

XVIII.  —  La  Normandie  délivrée,  «  Charles  VII,  roi  de 
France,  par  lettres  patentes  d'août  1450,  fit  donation  à  André 
de  Villequier,  de  la  baronnie  d'Anvers,  confisquée  par  le  roi 
d'Angleterre,  avec  circonstances  et  dépendances,  sur  le  sieur 


-  u  - 

de  Harcourt  ».  Le  nouveau  seigneur  fut  mis  en  possession  de 
celle  seigneurie,  le  15  mars  1452,  et  en  perçut  les  revenus 
pendant  plusieurs  ann^s. 

Cependant,  le  légitime  seigneur  d*Auvers  était  Jean  V  de 
Harcourt,  qui,  revenu  de  sa  longue  captivité  d'Angleterre, 
s'était  retiré  à  Châtellerault.  C'est  là  qu'il  mourut,  le  18  dé- 
cembre 1452,  à  l'âge  de  82  ans.  Le  couvent  des  Cordeliers, 
qu'il  avait  fondé,  reçut  sa  dépouille  mortelle. 

XIX.  —  Marie  de  Harcourt,  fille  du  précédent,  hérita  du 
domaine  d' Au  vers.  Elle  avait  épousé,  en  1417,  Antoine  de  Lor- 
raine, comte  de  Vaudemont  et  de  Guise.  De  ce  mariage  sortit 
Jean  de  Lorraine^  qui  fut  capitaine  de  Granville,  pour  le  roi 
Charles  VH,  en  1446;  eX  Ferry,  comte  de  Vaudemont;  celui-ci 
épousa  Yolande,  fille  de  René  d'Anjou,  duc  de  Lorraine  et 
roi  de  Sicile. 

Marie  de  Harcourt  fit  son  testament  le  12  novembre  1474,  et 
décéda,  le  19  avril  1476,  dans  sa78«  année.  Elle  fut  inhumée 
dans  le  prieuré  de  Notre-Dame  du  Parc,  près  de  Harcourt. 

XX.  —  René  H,  duc  de  Lorraine,  roi  de  Jérusalem  et  de 
Sicile,  hérita  de  la  seigneurie  d' Au  vers,  en  1476,  par  la  mort  de 
son  aïeule,  Marie  de  Harcourt.  Né,  en  1541,  de  Ferry,  comte  de 
Vaudemont,  et  d'Yolande  d'Anjou,  il  devint  duc  de  Lorraine, 
en  1473,  aux  droits  de  sa  mère. 

Le  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire,  le  dépouilla  de 
ses  états  et  s'empara  de  Nancy  le  30  novembre  1475.  Réfu- 
gié chez  les  Suisses,  René  H  de  Lorraine,  après  la  défaite  de 
son  ennemi  à  Granson,  alla  demander  des  secours  à  Louis  XL 
Le  roi  de  France  lui  envoya  quelqu'argent  et  400  lances,  avec 
les  quelles  il  traversa  la  Lorraine  dont  plusieurs  places  avaient 
secoué  le  joug  des  Bourguignons.  Arrivé  le  22  juin  1476  à 
Murât,  où  l'attendait  une  armée  forte  de  34,000  hommes,  il 
assiste,  avec  tout  son  monde,  à  l'office  divin  et,  le  lendemain, 
engage  une  lutte  à  outrance  avec  l'ennemi  :  «  Jamais  »,  dit  de 
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Comines  (1)  «  n'avait  vu  si  belle  armée  ».  Le  duc  René  fit  des 
prodiges  de  valeur;  il  eut  son  cheval  tué  sous  lui;  mais,  enfîn^ 
les  Bourguignons  mis  en  déroute,  fuient  de  toutes  parts  avec 
le  Duc,  laissant  sur  le  terrain  15  à  20  mille  des  leurs. 

Charles  le  Téméraire  voulut  prendre  sa  revanche.  René 
venait  à  peine  de  recouvrer  Nancy,  sa  capitale,  grâce  à  2,000 
Strasbourgeois  qui  suivaient  sa  bannière,  que  déjà  l'ennemi 
investissait  tout  à  coup  la  place.  Le  duc  de  Lorraine  fait  un 
appel  pressant  aux  Suisses,  aux  quels  il  promet  une  solde  de 
4  florins  par  mois.  20,000  hommes,  tant  Suisses  que  Français, 
Alsaciens  et  Lorrains  répondent  à  son  appel.  Cette  armée  arrive 
sous  Nancy  le  5  janvier  1477.  Le  duc  de  Bourgogne  engage  le 
premier  le  combat.  La  mêlée  est  terrible,  le  carnage  effroyable  ; 
l'aile  gauche  des  Bourguignons  plie;  leur  aile  droite,  épouvan- 
tée par  le  son  des  trompes  d'Ury  et  d'Hunterwalden,  prend  la 
fuite.  En  vain,  Charles  le  Téméraire  essaie  de  la  ramener;  il 
perd  la  bataille  et  la  vie. 

Devenu  paisible  possesseur  de  son  Duché,  René  n'eut  d'autre 
tâche  que  de  rendre  la  prospérité  à  la  Lorraine,  et  de  payer  les 
dettes  énormes  qu'il  avait  contractées  pour  la  défense  de  son 
pays  et  de  ses  droits. 

XXL  —  Parmi  ses  créanciers,  figurait  Jean  III  d'Orglandes, 
seigneur  de  Prétot.  Pour  le  récompenser,  le  Duc  de  Lorraine 
non  seulement  le  fît  son  chambellan,  mais  encore  lui  donna  la 
terre  et-  seigneurie  d'Auvers,  provenant  de  la  succession  de 
Marie  de  Harcourt,  son  aïeule.  Les  lettres  furent  signées  le  29 
janvier  1496.  Deux  ans  plus  tard  (10  septembre  1 498),  «  Jean 
«  d'Orglandes  passa  déclaration  devant  les  notaires  du  Châtelet 
«  de  Paris  qu'il  entendait  et  voulait  que  le  donateur  ou  ses 
a  hoirs  pussent  ravoir  et  retirer  la  dite  terre  et  seigneurie  toutes 
t  fois  et  quantes  qu'il  leur  plairait,  en  rendant  au  dit  d'Or- 
«  glandes  ou  à  ses  hoirs,  la  somme  de  7,000  livres  tournois 

(1)  Livre  cinq. 
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«  qu*il  a  prêtée  par  ci-devant  au  dit  Seigneur-Roi  ».  Ce  der- 
nier mourut  le  10  décembre  1508. 

Jean  III  d'Orglandes  épousa  Guillemette  Le  Secq,  veuve  de 
Jean  Cassenove,  amiral  de  France. 

Il  eut  à  soutenir,  en  1501,  un  procès  au  sujet  de  son  Fief 
d' Anvers  contre  Arthur  de  Villequier,  héritier  d'André  de  Ville- 
quier,  à  qui  le  roi  Charles  VII  Tavait  donné  en  1450.  L'arrêt, 
rendu,  le  1*"^  octobre  1501,  en  l'échiquier  de  Normandie,  fut 
favorable  au  sieur  d'Orglandes  «  considérant  que  »  le  déten- 
teur actuel  «  était  subrogé  par  autorité  royale  et  représentait  le 
«  droit  de  René,  duc  de  Lorraine,  petit-fils  de  Marie  comtesse 
«  de  Harcourt  et  de  Vaudemont,  en  la  terre  d'Auvers,  à  titre 
«  de  donation  ».  (2) 

Jean  III  d'Orglandes  était  seigneur  de  Prétot,  AuverSy 
Cartel-Plain-Marais,  Fresville,  Gaillarbois,  Royan-sur-An- 
delle,  baron  de  Quevilly  et  chambellan  du  duc  de  Lorraine,  qui 
l'avait  établi  gouverneur  des  villes  d'Aumale,  Lillebonne, 
Brionne,  Harcourt  et  Elbeuf.  Avant  1793,  on  voyait  sa  statud 
dans  l'église  de  Prétot,  avec  cette  inscription  :  «  Cy-gist  noble 
«  et  puissant  seigneur  Jehan  d'Orglandes,  seigneur  de  Prétot 
«  et  d'Auvers,  qui  trespassa  le  8  de  février  1517  ». 

XXII.  —  Jacques  l^^  d'Orglandes  devint  seigneur  d'Auvers 
au  décès  de  son  frère,  mort  sans  prospérité.  Il  figura  aux 
montres  de  1512  et  mourut  le  5  octobre  1519.  De  son  niariage 
avec  Jacqueline  aux  Espaules,  de  Sainte-Marie-du-Mont,  sor- 
tirent deux  fils  et  cinq. filles. 

XXIII.  —  François  d'Orglandes  hérita  da  la  Seigneurie 
d'Auvers  par  suite  du  décès  de  son  père.  Il  rendit  aveu  au  Roi, 
le  10  mars  1540,  de  ses  fiefs  de  Prétot  et  d'Auvers;  dans  cet 
acte,  il  déclare,  ainsi  que  l'avaient  fait  ses  ancesseurs  depuis 
1257,  que  dix  terres  nobles  relevaient  d'Auvers.  Il  épousa  Cathe- 

(2)  Archives  de  la  Manche.  Procédures. 


—  17  — 

rine  de  Pont-Belleager,  en  1548.  François  d'Orglandes  était 
chevalier  de  Tordre  du  roi,  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre,  capitaine  des  vicomtes  et  châtellenies  de  Carentan  et 
Saint- Sauveur-Eendelin,  seigneur  de  Prétot  et  d'Auvers.  Il 
mourut,  en  novembre  1574,  laissant  cinq  fils  et  cinq  filles . 

XXIV.—  Son  fils  aîné,  Charles  d'Orglandes,  Seigneur  d'Au- 
verset  de  Fresville,  Baron  de  Saint- Jean-sur-Couesnon,  avait 
épousé  Anne  d' Auberville,  fille  de  Charles  d' Auberville,  seigneur 
de  Canteloup,  Mesnil-Oger,  Saint-Pierre-du-Jonquet,  Bailli  de 
Caen,  et  de  Guilleraette  de  Harcourt.  Charles  d'Orglandes  em- 
brassa le  parti  de  la  Ligue,  et  fut,  avec  ses  frères,  Jacques  d'Or- 
glandes,  seigneur  de  Plein-Marais,  et  Antoine  d'Orglandes, 
Baron  de  Briouse,  un  des  défenseurs  d'Avranches  contre  l'armée 
royale  commandée  par  le  duc  de  Montpensier  (2  février  1591). 

Avranches  ayant  capitulé,  les  sieurs  d'Orglandes  jurèrent 
fidélité  à  Henri  IV  qui,  d'ailleurs,  abjura  bientôt  le  protestan- 
tisme. 

Charles  d'Orglandes  vendit,  le  8  mai  1593,  à  dame  Marie 
Bacon,  veuve  de  Jacques  Thomas,  écuyer,  les  fief,  terre  et 
seigneurie  d'Auvers,  assis  en  Fresville,  comme  aussi  le  fief 
d' Anvers  en  Jogan ville  et  Ecausseville,  à  la  charge  de  les  tenir 
et  relever  de  la  dite  seigneurie  d'Auvers. 

Il  mourut,  sans  enfants,  en  1594.  Sa  veuve,  Anned'Auber- 
ville,  fit,  en  1595,  une  fondation  en  faveur  de  l'Église  d'Auvers. 

XXV.  —  Pierre  d'Orglandes,  l'un  de  ses  frères,  lui  succéda 
dans  les  seigneuries  de  Prétot  et  d'Auvers.  Le  6  avril  1595,  il 
vendit  son  fief  d'Auvers,  situé  en  la  paroisse  de  Pierrepont,  à 
demoiselle  Elisabeth  du  Saussay,  sa  nièce,  à  charge  de  le  tenir 
et  relever,  par  un  huitième  de  fief,  de  la  seigneurie  d'Auvers.  De 
son  mariage  avec  Françoise  de  Franquetot,  fille  de  Thomas, 
seigneur  de  Coigny,  Pierre  d'Orglandes  eut  trois  enfants  : 
Jacques,  qui  lui  succéda,  et  deux  filles.  La  cadette  épousa 
César  de  Romilly,  marquis  de  la  Chesnelaye  ;  l'aînée  fut  mariée, 
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en  1604,  à  Pierre  II  de  Sainte-Marie,  seigneur  d'Equilly,  dont 
le  petit-fils  hérita,  en  1649,  du  marquisat  d' Au  vers,  comme  on 
le  verra  plus  loin. 

XXVI.  — Jacques  II  d'Orglandes,  Lieutenant  général  d'ar- 
tillerie, succéda  à  son  père,  en  1607,  dans  les  seigneuries  de 
Prétot  et  d'Anvers,  Il  avait  épousé,  le  19  janvier  1602,  Marie 
de  la  Porte,  fille  d'un  président  à  mortier  au  Parlement  à 
Rouen.  Le  11  juin  1616,  il  vendit  à  Messire  Pierre  de  Fran- 
quetot,  chevalier,  son  fief  de  Gardon  ville,  sis  à  Auxais.  Après 
avoir  aumône  trois  vergées  de  terre  à  l'Église  d' Au  vers,  il 
mourut  en  1621,  laissant  deux  fils  en  bas  âge,  et  cinq  filles 
religieuses. 

XXVII.  —  Jacques  III  d'Orglandes,  Chevalier,  devint,  à  la 
mort  de  son  père.  Baron  de  Prétot,  seigneur  d' Anvers,  de  la 
Chaire  et  autres  lieux.  Durant  sa  minorité,  son  oncle  Pierre 
Armand  de  Sainte-Marie  d'Equilly,  fit,  à  la  date  du  9  novembre 
1624,  «  un  accord  avec  les  habitants  d'Anvers  par  lequel  ceux-ci 
«  lui  concédaient  le  quart  des  marais  en  toute  propriété  > . 

Arrivé  à  sa  majorité,  le  nouveau  seigneur  rendit  aveu  au  Roi 
de  ses  domaines  de  Prétot  et  d'Anvers  (28  juin  1638).  Il  épousa, 
le  26  novembre  1640,  Marie  Morin,  fille  de  Jacques  Morin, 
Seigneur  de  Villars,  premier  président  à  la  Cour  des  Aides  de 
Normandie,  et  de  Gabrielle  de  Bricqueville.  Il  mourut  à  Paris, 
en  1649,  sans  laisser  d'enfants.  Son  frère,  François  d'Orglandes, 
qui  avait  épousé  Marie  de  la  Mariouze,  l'avait  précédé  dans  la 
tombe,  comme  lui,  sans  postérité. 

XXVIII. —  Leur  succession  retourna  à  leur  tante,  Françoise 
d'OrglandeSy  veuve  de  Messire  Pierre  II  de  Sainte-Marie, 
Chevalier,  Seigneur  d'Equilly. 

XXIX.  —  Pierre  Armand  de  Sainte-Marie,  petit-fils  de  la 
précédente,  était  âgé  de  dix  ans  quand  il  hérita  du  Marquisat 
d' Anvers.  Il  fut  chevalier,  seigneur  et  marquis  d'Anvers, 
d'Avenav,  de  la  Motte,  de  Vaucelle  et  de  Demonville.  Par  ses 
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soins,  Tancien  château  d'Aavers  fut  remplacé  eu  1653  par  une 
élégante  habitation,  dont  aujourd'hui  il  ne  reste  qu*un  côté. 

Le  Seigneur  d'Auvers  donna,  le  16  novembre  1692,  à  TÉglise 
et  à  la  paroisse  de  ce  nom,  une  rente  de  53  livres  tournois  sur 
la  terre  de  la  Rouennerie,  «  de  la  quelle  somme  il  sera  payé  24 
«  livres  à  4  enfants  de  chœur,  à  raison  de  G  livres  par  chacun, 
«  qui  aideront  à  chanter  Toffic^  et  services  à  PKglise  ;  —  dans 
«  la  quelle  fonction  les  titulaires  seront  choisis,  nommés  et 
«  changez  par  le  dit  Seigneur  et  dame  fondateurs  pendant  leur 
«  vie;  et,  après  leur  décès  et  à  l'avenir,  par  le  Seigneur  de  la 
a  paroisse  tant  qu'il  sera  de  la  famille  du  fondateur  ». 

Pierre  Armand  de  Sainte-Marie  eut  de  son  mariage  avec 
Catherine  Sophie  du  Quesne,  G  enfants,  dont  quatre  fils  et 
deux  filles  :  Claude-Armand,  qui  succéda  à  son  père;  Clément- 
Bruno,  Chevalier  de  Malte,  mort  au  service  ;  Jean  Pompone 
Auguste,  religieux  Bénédictin;  Octave,  qui  se  fit  prêtre.  Les 
deux  filles  prirent  Thabit  religieux. 

Le  marquis  d' Au  vers  mourut  le  28  janvier  1705,  et  fut 
inhumé  dans  le  chœur  de  Téglise  de  la  paroisse.  Sa  veuve  fut 
enterrée  à  ses  côtés. 

XXX.  —  Claude- Armand  de  Sainte-Marie,  chevalier,  Sei- 
gneur et  marquis  d'Auvers,  Avenay,  La  Motte,  Vaucelle  et 
D^monville,  suivit  la  carrière  des  armes.  Il  était  capitaine  et 
major  au  régiment  royal  étranger.  De  son  mariage  avec  Mar- 
guerite-Ursule de  Carbonnel,  fille  et  héritière  du  comte  de 
Carbonnel  de  Montreuil,  naquit  une  fille  qui  se  fit  religieuse, 
et  un  fils  appelé  Jules  Joseph  de  Sainte-Marie  qui,  vers  1733, 
hérita  des  titres  et  domaines  paternels. 

XXXI. —  Jules-Joseph  de  Sainte-Marie,  Chevalier,  Seigneur 
d'Auvers,  etc.,  etc.,  se  distingua  par  sa  bienfaisance.  En  1740, 
il  donne  une  rente  de  250  livres  tournois  à  l'hôpital  général 
de  Carentan  «  à  la  condition  que  les  administrateurs  seront 
«  tenus  d'y  recevoir  deux  pauvres  ou  infirmes  de  la  paroisse 
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«  d^Auvers,  qui  seront  désignés  par  le  Seigneur,  le  Curé  et 
«  deux  des  plus  notables  paroissiens  ».  L'année  suivante, 
il  fait  don  de  300  livres  de  rente  et  d'une  maison  meublée  aux 
deux  s(eurs  de  la  Charité  chargées  de  rinslruction  gratuite 
des  petites  filles  d' Au  vers;  eufin^  le  18  mars  1742,  il  accrut  de 
100  livres  de  rente  les  revenus  de  Técole  de  garçons,  pour  la 
transformer  en  école  de  charité. 

Le  seigneur  d'Auvers,  à  défaut  d'héritier  direct,  laissa  sa 
fortune  et  ses  titras  à  son  cousin,  arrière-petit-fils  de  Françoise 
de  Sainte  Marie  et  de  Michel  Morin  de  Cauvigny,  qui  vivaient 
en  1G40. 

XXXII.  —  Auguste- Philippe-Charles  Morin  de  Cauvigny 
hérita,  en  1745,  du  marquisat  d'Auvers.  Il  était  fils  de  Philippe 
Morin  de  Cauvigny,  Seigneur  de  Berton ville,  mousquetaire  du 
Roi,  et  de  Suzanne  de  Girard.  Le  nouveau  seigneur  épousa 
Anne-Marguerite  Chesnel  de  Pénilleuse,  qui  donna  son  nom  à 
la  seconde  cloche  d' Anvers  le  27  octobre  1750.  C'est  lui  qui,  en 
1751,  fit  construire  le  presbytère  de  la  paroisse. 

Auguste-Philippe-Charles  Morin  d'Auvers  mourut,  le  24 
mars  1789,  à  l'âge  de  79  ans  Son  corps  fut  inhumé  dans  le 
cimetière.  Il  était  seigneur-marquis  d'Auvers,  de  Bertonville, 
Pénileuse,  Vissencourt  et  autres  lieux;  il  était  aussi  mousque- 
taire du  Roi. 

XXXIII.  —  Son  fils  unique  Philippe-Auguste  Morin,  mar- 
quis d'Auvers,  Conseiller  au  parlement  de  Normandie,  avait 
épousé  Marie-Félicité  de  Tocqueville,  le  27  mai  1778.  Il  en  eut 
cinq  enfants,  dont  trois  fils,  Henri- René,  qui  lui  succéda  en 
1803,  Jules  et  Raymond. 

Pendant  la  période  révolutionnaire,  la  famille  Morin  d'Au- 
vers habitiiit  le  château  de  Bretteville,  près  de  Tôte.  Son  chef 
fut  incarcéré  à  Dieppe.  Il  échappa  heureusement  à  l'échafaud, 
pour  bientôt  après  recouvrer  la  liberté.  Messire  Philippe-Au- 
guste Morin,  Marquis  d'Auvers,  décéda  le  20  septembre  1809, 
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Ses  titres  et  une  partie  de  ses  biens  passèrent  à  son  fils  aîné, 
messire  Henri- René  Morin,  qui  épousa  M'*®  Charlolte-Suzanne- 
Adelaïde  II ùe  de  Carpiquet  de  Bougi,  dont  il  eut  deux  enfants, 
Henri- René  et  Ferdinand  Hilaire.  Il  décéda  le  7  novembre  1858, 
et  ses  cendres  reposent  dans  le  cimetière  de  la  paroisse  dont  ses 
ancêtres  avaient  été  seigneurs. 

Son  fils  aîné,  Monsieur  Henri-René,  qui  le  dernier  porta  le 
titre  de  marquis  d'Anvers,  était  d'un  abord  facile  et  plein  de 
bienveillance.  11  fut  l'insigne  bienfaiteur  de  l'Église  et  des 
pauvres  d' Anvers.  11  contribua  pour  une  très  large  part,  ainsi 
que  le  comte  Ferdinand,  son  frère,  à  tout  le  bien  fait  dans  cette 
localité  depuis  cinquante  ans.  Il  mourut  sans  enfants  le  7  juin 
1884.  Il  avait  été  précédé  dans  la  tombe  par  son  frère  puîné 
Ferdinand-Hilaire  Morin,  comte  d'Auvers,  qui  décéda  à  San- 
Rémo,  le  10  août  1864. 

M"«  Renée  Morin,  comtesse  d' Anvers,  est  le  dernier  repré- 
sentant direct  des  familles  chevaleresques  dont  l'histoire  vient 
d'être  esquissée.  Elle  suit  les  nobles  traditions  de  ses  aïeux. 


Al.    HÉDOUlxN, 

Curé  de  Dangij, 


DEUXIEME 


Arrière-Fief  de  la  Seigneurie 


DE  THÈRE 


-<M*- 


FIEF    DE    LA    JUGANNIÈRE 

Sur  le  chemin  vicinal  qui  tend  de  l'Église  de  Hébécrévon  à 
TEpine  au  Verdier,  à  la  limite  extrême  des  communes  de  Hébé- 
crévon et  du  Mesnil -Durand,  au  Nord  du  Roulloux-Godard  et 
du  Mesnil-Guillaume,  se  trouve  le  lieu  dit  la  Jugannière  où 
furent  jadis  le  Chef  et  le  Manoir  du  Fief  noble  de  ce  nom  qu'il 
emprunta  aux  Jugan,  ses  premiers  seigneurs. 

Du  Fief,  il  n'est  plus  aujourd'hui  question,  si  ce  n'est  histo- 
riquement parlant;  quant  au  manoir,  les  quelques  vestiges  qui 
le  rappellent,  consistent  en  une  avenue  veuve  de  ses  arbres,  la 
quelle  conduisait  à  la  principale  entrée  située  à  l'Ouest;  la  petite 
porte  de  cette  entrée,  destinée  aux  gens  de  pied,  avec  une  tour 
adjacente;  enfin,  une  banvoUe  à  moitié  détruite,  s'ouvrant  à 
l'Est  sur  une  sorte  de  marécage  qui  laisse  deviner  l'emplace- 
ment d'un  ancien  étang,  à  moins  qu'on  n'y  veuille  voir  une 
partie  des  douves  protectrices  du  Château  primitif. 

Les  restes  de  l'entrée  principale  méritent  seuls  qu'on  sV 
arrête. 

La  porte  cochère  a  complètement  disparu  ;  c'est  à  peine  si 
deux  ou  trois  pierres  juxtaposées  marquent  la  naissance  de  sa 
voûte;  la  tourelle  qui  l'accostait  a  subi  un  sort  pareil.  Quant  à 
la  ix)rte  des  gens  de  pied,  si  elle  est  entière,  elle  n'a  rien  de  mo- 
numental. On  n'y  voit  pas  le  moindre  ornement  et  ses  jamba- 
ges sont  en  moellons  grossièrement  équarris.  Toutefois,  elle  a 
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conservé  sa  tourelle  qui  faisait  pendant  à  celle  de  la  porte  char- 
retière 

Cette  tour,  haute  de  huit  à  dix  mètres,  comprend  deux 
étages,  sinon  trois,  si  Ton  en  juge  par  la  disposition  des  meur- 
trières qui  la  trouent.  Elle  est  ceinte  de  deux  bandeaux  de 
pierre  calcaire  placés  :  Tun  aux  deux  tiers  de  son  élévation; 
l'autre  au  sommet  de  la  muraille  qu'il  couronne. 

Le  premier  bandeau  s'étend  sur  la  partie  subsistante  de  la 
banvole  et  se  prolongeait  assurément  sur  la  façade  entière  ainsi 
que  sur  la  tourelle  détruite.  Le  second  supportait  le  toît  dont  les 
eaux  étaient  projetées  au  loin  par  une  gargouille  toujours  en  place. 

La  banvole  était  surmontée  d'un  réduit  en  communication 
avec  l'étage  supérieur  des  deux  tours  qui  la  flanquaient;  on  voit 
la  porte  d'accès  ouverte  au  haut  de  la  Tourelle.  Cette  disposi- 
tion rappelle  parfaitement  l'entrée  du  manoir  de  la  Seigneurie, 
proche  de  Saint-Lo. 

Quelle  différence  avec  l'état  de  le  castel  d'il  y  a  seulement  un 
siècle  !  Avec  le  Bel  qui  l'environnait,  il  comprenait  alors  une 
superficie  de  4  vergées  au  moins.  Son  enceinte  en  forme  de 
rectangle  allongé,  orienté  du  Nord  au  Sud,  comprenait,  outre 
rhabitationetles  bâtiments  de  service,  des  granges,  des  écuries, 
des  étables,  un  pressoir,  en  un  mot,  toutes  les  dépendances  né- 
cessaires à  une  grande  exploitation  agricole. 

Aux  quatre  angles  de  la  cour  s'élevaient  des  tours  qualifiées 
forteresses  en  1793.  Les  deux  entrées  s'ouvrant  à  l'Est  et  à 
rOuest,  avaient  chacune  sa  porte  cochère  et  sa  petite  port«. 
Deux  tours  les  flanquaient.  L'entrée  du  Levant  s'ouvrait  sur  le 
chemin  du  Mesnil-Durand  à  l'ÉgUse  de  Hébécrévon,  dont  un 
assez  vaste  étang  la  séparait;  aux  angles  Nord-Est  et  Sud-Ouest 
de  cette  pièce  d'eau  existaient  des  tours  qui,  de  ce  côté,  complé- 
taient les  défenses.  L'entrée  du  couchant  était  mise  en  commu- 
nicition  avec  le  chemin  de  Hébécrévon  à  Carentan  par  l'ave- 
nue dont  nous  avons  déjà  parlé. 
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A  l'origine,  la  Jugauiiière  fut  un  plein  Fief  de  haubert.  Deux 
aveux  rendus,  en  1380  et  1390,  par  Robert  de  Thère,  de  son 
Fief  de  Thère,  au  seigneur  baron  du  Hommet,  en  fournissent 
la  preuve  (1).  On  lit  dans  le  premier  :  «  Item.  Rogier  Guielain 
«  tient  de  moy  en  arière  fieu,  le  fieu  de  la  Juganniere  franche- 
«  chement  et  honourablement. . .  excepté  que  le  tiers  du  dit  Fieu 
«  est  dans  ma  main  »;  et  dans  le  second  :  «...  Et  en  tient  de 
«  moy,  par  foy  et  par  hommage,  Rogier  Gue^lin,  un  membre 
«  de  Fieu,  tenu  franchement  et  honourablement...  par  les  deux 
f  pars  dun  fieu  de  chevallier. . .  et  souloitestre  tenu  par  un 
«  fieu  entier  y  mes  (sic)  mes  ancesseurs  en  acquidreni  la  lier- 
«  che partie  ». 

Quand,  comment  et  par  qui  le  démembrement  eut-il  lieu? 
Est-il  le  résultat  d'une  saisie  féodale  pour  refus  de  foy  et 
d'hommage,  devoirs  non  rendus  et  services  non  faits?  Ou  bien 
est-on  en  présence  d'une  acquisition  ou  d*un  partage  f  Le  pro- 
blème est  à  résoudre.  Nous  incHnerions  cependant  à  attribuer 
le  démembrement  à  des  partages  entre  sœurs  opérés  à  une  épo- 
que et  entre  des  personnages  inconnus  ;  car,  dans  un  acte  de 
procédure  exercé  aux  Pieds  de  Saint  Lo,  en  1312,  Rogier 
Gieslain,  écuier,  seigneur  de  la  Juganniere,  soutient  à  rencontre 
de  Robert  de  Thère  «  Que  il  tenoitledit  Fieu  [de  la  Juganniere] 
«  du  dit  escuier  par  parage  »  ce  qui  entraîne  l'idée  de  division 
du  Fief  entre  parents  (2). 

Mais  que  la  Juganniere  fut  un  Fief  entier  de  haubert,  ou  un 
membre  de  Fief,  il  n'en  relevait  pas  moins  de  la  seigneurie  de 
Thère  (3),  sous  la  mouvance  de  la  pleine  barounie  du  Hommet, 
d'abord  ;  ensuite  de  la  demi-baronnie  qui  fut  de  Monlenay  et 
prît  le  titre  de  baronnie  de  la  Rivière. 

(I)  Chartrier  de  Thère. 

m  id. 

('\)  Thère.  Fief  entier  de  liaubert,  dont  le  chef  était  assis  à  la 
limite.de  la  paroisse  d'Esglandes  (seclion  du  Pont-Hébert)  et  de 
Saint-Pierre-d'Arlhenay  (section  du  Hommel-d'Arlhenay).  Voir 
carte  cantonale  de  Saint-Jcan-dc-Dayp,  dans  laquelle  le  château  de 
Thère  est  marqué. 
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Les  devoirs  des  sieurs  de  la  Juganaière  envers  les  seigneurs 
de  Thère  ne  sont  pas  très  nettement  déterminés. 

Un  acte  de  procédure  du  samedi  après  la  Sainé-Cler,  exercé 
aux  Pieds  de  Saint-Lo,  prouve  bien  que  la  seigneurie  en  ques- 
tion devait  le  quart  d'un  chevalier  puisque  Robert  de  Thère, 
écuier,  seigneur  du  lieu,  disait  :  «  que  le  dit  Gillein  en  tenoit 
«  soubzluidequoyildebvoitleserviceduquartd'unchevallier  » 
et  que  «  Il  lui  commanda  que  il  fust  au  dit  jour  et  lieu  (le 
a  jour  de  la  Madaleine,  à  Aras)  pour  faire  son  devoir  ».  Mais 
quant  aux  rentes  et  services,  s'il  est  avéré  que  la  Jugannière 
devait  30  sous  d'aides  et  60  sous  pour  le  moulin  seigneurial  et  le 
pré  en  dépendant,  on  n'en  saurait  dire  autant  d'une  redevance 
de  2  chapons,  3  gelines  et  20  œufs  mentionnée  dans  un  état 
dressé  en  1616,  qui  se  trouve  aux  Archives  de  la  Manche,  car 
elle  n'est  pas  reproduite  dans  le  Journal  des  rentes  seigneu- 
riales de  la  seigneurie  de  Thère,  établi  pour  l'année  1789. 

Comme  tout  Fief  noble,  la  Jugannière  avait  son  domaine  non 
Fieffé  et  son  domaine  Fieffé. Nous  en  parlerons  après  avoir  don- 
né la  suite,  malheureusement  incomplète,  des  gentilshommes 
qui  la  possédèrent. 

Les  premiers  connus  sont  les  Jugan,  qui  existaient  encore 
dans  la  seconde  moitié  du  xni«  siècle,  tant  à  Hébécrévon  qu'à 
Saint-Jean-de-Daye  où  ils  tenaient  le  fîef  du  Bois-Jugan.  Cette 
identité  de  famille  est  bien  prouvée  par  une  charte  d'octobre 
1263  souscrite  par  «  Thomas  Jugan  de  Dae,  armiger  »  confir' 
mant  au  Prieur  et  aux  frères  de  l'hôpital  de  Saint-Lo,  la  dona- 
tion faite  à  cette  maison  par  Regnaud  de  Villiers,  de  tout  le 
droit  «  Quod habebat  ex  dono et  concessione  mea.,,  in  quadam 
«  pecia  nemoris  et  costilh  terre  sita  in  parochia  sancti  Martini 
«c  de  Herbert  Queuron,  que  vocatur  nemusde  Rajon.  •  (1) 


(1)  Arcliives  de  rHôtel-Dicu  de  Saint- Lo.  Livre  rouge,  n<>''-4l).  — - 
Rajon.  Carte  cantonale  de  Marigny.  Commune  do  Hébéçrévon, 
presqu'à  la  limite  d'Agneaux,  canton  de  Saint-Lo, 
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Thomas  Jugan^  écuier,  fils  et  successeur  de  feu  Raoul  Ju- 
gan,  chevalier,  vivait  dès  1251. 

En  juillet  1255,  il  fieffait  à  Marie  la  Pastouresse,  tout  le  bois 
et  le  fonds  du  bois  qu'il  avait  à  Hébécrévon,  entre  le  bois  de 
Guillaume  du  Mesnil-Guillaume  et  le  Jardin  de  Paluel  (1). 

Geoffroy  Jugan,  écuier,  son  fils  ou  son  frère,  est  connu  par 
une  charte  de  mai  1257,  portant  ratification  d'une  fieffé  consen- 
tie à  l'hôpital  de  Saint-Lo,  par  Richard  Le  Marchand,  de  ter- 
res et  rentes  que  ce  dernier  possédait  sous  le  Fief  dudit  Geof- 
froy (2). 

Aux  Jugan  succédèrent  les  Gillain  (3).  Rien  ne  dit  à  quel 
titre. 

En  octobre  1200,  Rogier  Gislain  donne  à  la  Maison-Dieu  de 
Saint-Lo,  pour  faire  son  obit,  un  boisseau  de  froment  de  rente 
grevant  une  pièce  de  terre  sise  à  Hébécrévon  et  tenue  du  fief 
Penesmey  le  quel  relevait  de  la  seigneurie  de  la  Jugannière.  A 
la  vérité,  Rogier  Gislain  ne  porte  pas  le  titre  de  seigneur  de  la 
Jugannière,  pas  même  celui  d'écuyer;  mais  en  1312,  il  était 
en  procès  avec  Robert  de  Thère,  écuier,  seigneur  du  lieu,  et 
protestait  contre  la  saisie  de  son  Fief  de  la  Jugannière  disant 
<r  Que  il  tenoit  le  dit  Fieu  du  dit  escuier,  par  parage  »  (4). 

Le  même  seigneur  de  la  Jugannière  tenta  inutilement  de  se 

(1)  Archives  de  l'Hôlel-Dieu  de  Saint-Lo.  —  Registre  Vaudevire, 
p.  141.  Le  village  de  la  Paluel  est  situé  à  Hébécrévon  entre  Rajon 
et  le  Mesnil-Guillaurae  —  Carte  du  canton  de  Marigny. 

(2j  Archives  de  THôtel-Dieu  de  Saint-Lo.—  Registre  Vaudevire. 
Terre  du  Caslillon.  —  Livre  rouge,  n»  21)7. 

(3)  Les  Gislain  étaient  de  Saint-Lo.  En  juin  1260,  on  trouve 
Jeanne,  veuve  de  Thomas  Gislain,  qui,  du  consentement  d'Etienne 
et  de  Pierre  Gislain,  ses  fils,  concède  à  l'hôpital  de  cette  ville,  di- 
verses rentes  tant  en  argent,  qu'en  pains,  chapons,  gelines  et 
œufs  sur  diverses  maisons  et  terres  situées  à  Saint-Thomas  de 
Saint-Lo.  Le  nom  de  Pierre  Gislain  figure  encore  à  la  fin  du 
xin°  siècle,  sur  le  rentier  de  la  Maison-Dieu,  comme  débiteur  de 
15  sous  tournois  de  rente.  Archives  de  l'Hôpital  de  Saint-liO.  Livre 
rouge,  n"  94,  folio  39.  Rentier,  folio  cvi,  recto. 

(4)  Chartrier  de  Thère. 


—  27  — 

soustraire  à  la  sommation  que  lui  adressa  Robert  de  Thèrc^  d'a- 
voir, comme  son  vassal,  à  faire  le  service  d'un  quart  de  cheva- 
lier, conformément  à  la  semonce  d'ost  notifiée  par  M.  Thomas 
de  Hotot,  seigneur  baron  du  IIoramet-la-Rivière,  en  vue  de 
l'expédition  projetée  contre  les  Flamands  (1). 

Vient  ensuite  Martin  Gislain,  escuier,  probablement  fils  de 
Rogier  I**".  Son  nom  nous  est  révélé  par  le  chartrier  de  l'Eglise 
Notre-Dame  de  Saint-Lo  de  1437,  dans  le  quel  il  est  question 
de  la  vente  faite,  en  1372,  aux  Trésoriers  de  cette  Eglise,  de 
40  sous  tournois  de  rente,  par  «  Jehennela  Bessinoise,  déguer- 
pie  de  Martin  GeuUain,  escuier  d,  à  prendre  sur  un  hôtel  situé 
au  chastel  de  Saint-Lo,  en  la  paroisse  de  Sainte-Croix,  et  pos- 
sédé, en  1437,  par  Jehan  de  la  Dangye  (2). 

En  1380  et  1390,  les  deux  aveux  rendus  au  Baron  du  Hom- 
met  par  Robert  de  Thère,  nous  enseignent  qu'à  ces  dates  Ro- 
gier Guielain  ou  Gueslain,  deuxième  du  nom,  tenait  du  sei- 
gneur de  Thère,  le  Fief  de  la  Jugannière. 

Entre  1390  et  1496,  cette  seigneurie  passa  des  Gislain  aux 
Le  Marinel. 

Georget  le  Marinel  est  le  premier  de  cette  famille  qui  ait  tenu 
la  Jugannière. 

Mort  avant  1436,  il  laissa  deux  fils  mineurs  Bernard  et  Guil- 
laume, dont  le  tuteur,  Thomassin  ou  Thomas  Le  Marinel,  ac- 
quit de  noble  homme  Jehan  de  Thère,  au  prix  de  vingt  saints 
d'or,  le  droit  de  garde  gardienne  sur  les  sous  âgés  et  sur  leurs 
fiefs  (3). 

Bernard,  Tahié,  devint  seigneur  de  la  Jugannière.  Sa  noblesse 
est  reconnue  par  Montfaut,  dans  la  ville  et  dizaine  de  Saint-Lo. 

(1)  Chartrier  de  Thère,  sentence  rendue  aux  pieds  de  Saint-Lo, 
en  juillet  4319. 

(4)  Chartrier  de  la  Fabrique  Noire-Dame  de  Sainl-Lo,  folio  4. 

(3)  Chartrier  de  Thère.  Contrat  du  !2  mai  1^36,  devant  Jean  Le 
Mort,  tabellion  à  Carenlan. 
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Iloûiméel,  écuyer,  seigneur  du  Mesnil-Durand  et  des  Pézerils, 
les  poursuites  commencées  par  Antoine  de  Baudre  en  répara- 
tion de  trois  attentats  commis  sur  sa  personne  par  son  adver- 
saire. 

Au  décès  de  Jean  de  Baudre,  la  Seigneurie  revint  à  Jacques, 
deuxième  du  nom,  son  second  fils.  Celui-ci  fit  ses  preuves  de 
noblesse  devant  l'Intendant  Chamillard.  Il  était  alors  âgé  de 
59  ans  et  avait  épousé,  en  premières  noces,  demoiselle  Marie 
Jallot(1634).  Par  la  suite,  il  contracta  une  nouvelle  union  avec 
demoiselle  Catherine  Closet  (1). 

Jacques  II  de  Baudre,  ayant  mal  géré  ses  affaires  et  la  Ju-. 
gannière  étant  mise  en  décret  dès  1679,  son  fils  aîné  Charles- 
Pierre  de  Baudre,  écuyer,  renonça,  le  22  août  1686^  à  la  succes- 
sion tant  mobilière  qu'héréditaire  de  son  père,  réclamant 
uniquement  son  tiers  coutumier  et  la  dot  de  Marie  Jallot,  sa 
mère.  Charles- Pierre  de  Baudre  avait  trois  sœurs  :  Rachel, 
morte  avant  1685,  avait  épousé  Jacques  Vivien,  écuyer,  sieur 
d'Orlonde;  Suzanne,  qui  fut  femme  de  N...  du  Bosq;  et,  enfin, 
demoiselle  Marie  de  Baudre. 

Après  Jacques  II,  s^interrompt  la  série  des  sieurs  de  la  Ju- 
gannière  au  milieu  d'un  dédale  de  procès  et  de  prétentions  di- 
verses soulevées  par  les  enfants  issus  de  ses  deux  mariages  et 
aussi  par  ses  nombreux  créanciers,  dont  noble  homme  Gilles 
Adigard  était  le  syndic  (2). 

Toutefois,  en  1721,  Léonordde  Baudre,  écuyer,  la  renoue, 
nous  ne  savons  à  quel  titre,  mais  comme  héritier  bénéficiaire 
de  Jacques  de  Baudre.  Le  nouveau  seigneur  était  alors  «  au 
servies  de  Notre  Saint-Père  le  Pape,  à  Rome  »  (3).  Sa  mère  se 
nommait  noble  dame  Jeanne  Le  Sauvage  et  sa  sœur  demoiselle 
Marie-Madeleine  de  Baudre  (4). 

(1)  Acte  du  8 janvier  1689.  Procédures. 

(2)  Bailliage  de  Saint-Lo.  Procédures  du  21  février  172!. 

(3)  id.  Procédures. 

(4)  id.  Acte  du  19  juillet  1721 . 
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Dès  avant  1720,  Jean  Perrotte,  conseiller  du  Roi,  substitut 
de  la  maréchaussée  de  Normandie  et  époux  de  demoiselle  Anne 
Adigard,  s'attribuait,  à  son  tour,  le  titre  de  seigneur  de  la  Jugan- 
nière,  commeétantaux  droits  de  son  aïeule,  Suzanne  deBaudre, 
femme  de  N...  du  Boscq,  dont  la  fille  appelée  Suzanne,  avait 
épousé  Isaac  Perrotte,  père  du  dit  Jean  (1). 

Mais  la  Jugannière  était  une  fois  encore  tombée  en  décret, 
et  ce  fut  un  bourgeois  de  Caen,  Pierre  Gaultier,  banquier,  qui 
s'en  rendit  acquéreur,  le  29  mai  1742  (2).  Le  nouveau  proprié- 
taire se  qualifiait,  le  28  novembre  1767,  seigneur  et  patron  de 
Salnelle,  seigneur  des  Fiefs  de  Giberville  et  de  la  Jugannière. 
(3).  11  avait  été  le  tuteur  des  mineurs  de  Jean  Perrotte. 

Jean -Baptiste  Durand  était  propriétaire  du  Fief,  lorsqueéclata 
le  mouvement  révolutionnaire  de  1789.  Il  émigra  et  sa  terre  fut 
vendue,  en  1793,  comme  bien  national.  L'adjudication  compre- 
nait quatorze  divisions  ou  lots.  La  première  contenait  116  ver- 
gées et  demie,  tant  terres  que  bois  ;  la  septième,  130  vtrgées 
et  demie  était  composée  de  la  m^me  manière.  Ces  lots  se  par- 
tageaient le  Manoir  et  ses  dépendances.  Tout  l'ensemble  de  la 
terre  avait  une  superficie  de  339  vergées.  Il  formait  ce  que,  sous 
Tancien  régime,  on  désignait  par  le  nom  de  Domaine  non 
Fieffé,  le  quel  s'étendait  sur  les  paroisses  de  Hébécrévon  et  du 
Mesnil-Durand. 

En  1679  et  1685,  lors  de  sa  première  mise  en  décret,  le  do- 
maine non  fieffé  ne  comportait  que  229  vergées  et  demie,  soit 
qu'à  cette  époque  Jacques  de  Baudre  en  eût  fieffé  ou  aliéné  près 
du  tiers,  en  même  temps  qu'il  engageait  43  vergées  et  demie, 
avec  des  rentes,  au  seigneur  de  Rampan  et  au  sieur  de  Montfi- 
quet,  et  53  autres  vergées,  également  avec  des  rentes,  à  Maître 
Jacques  Gohier,  avocat  à  Saint- Lo. 

(1)  Bailliage  de  Saint-Lo.  Acte  du  13  février  1740. 

(2)  id.  Acte  du  12  juin  1751. 
(3;              id.  id. 
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En  1720,  la  terre  de  la  Jugannière  était  presque  intégralement 
reconstituée  (302  vorgéei  et  demie  au  lieu  de  339)  lorsque  Pierre 
Gaultier,  tuteur  des  mineurs  Jean  Perrotte,  fit  le  partage  du 
Fief,  terre  et  seigneurie  avec  les  créanciers  de  ce  dernier.  Ceux- 
ci,  par  rentremi^îe  de  noble  homme  Gilles  Adigard,  écuyer,  choi- 
sirent les  deux  premiers  lots  ;  les  mineurs  reçurent  le  troisième 
en  partage  pour  leur  tiers  coûtumier. 

A  cette  époque  et  par  suite  de  deux  mises  en  décret  successi- 
ves, les  bâtiments  de  la  Jugannière  étaient  en  pleine  décadence  ; 
dès  1685,  le  moulin  seigneurial  était  en  ruines  et,  en  1720,  la 
place  de  ce  moulin  et  quelques  décombres  étaient  tout  ce  qui 
en  restait. 

Quant  au  Domaine  fieffé,  sur  lequel  le  gage-piège  s'exerçait, 
il  comprenait  les  Aînesses  suivantes  : 

Fief  de  VAnglesquerie, —  En  1720,  Vaîné  se  nommait  Lu- 
cas Vincent  qui,  à  cause  du  Fief,  devait,  ainsi  que  ses  puînés  : 
49  sous  de  cens;  3  métans  de  froment;  1  pain;  1  geline  et  10 
œufs,  à  Pâques;  une  corvée  de  charrue  et  de  herse.  A  cette 
époque  étaient  puînés  Jean  Denier  la  Martinière;  Jean  et  Nico- 
las Lecluze. 

Fief  de  VAugerie.  —  Le  seigneur  de  Thère  en  tenait  l'aî- 
nesse, en  1685,  et  payait  à  la  seigneurie  49  sous  en  argent; 
3  métans  de  froment,  1  pain,  1  poule  et  10  œufs. 

Fief  au  Chevalier,  —  Ses  charges  consistaient  en  15  bois- 
seaux de  froment;  10  razières  d'avoine  a  la  mesure  du  Hom- 
met;  1  livre  de  poivre;  25  sous  en  argent;  2  corvées  de  char- 
rue et  de  herse;  4  pains;  4  poules;  18mançais  ;  11  sous  2  deniers 
pour  charroy,  le  tout  à  la  Saint-Michel;  à  Pâques,  30  œufs,  et 
5  sous  à  la  Saint-Martin  d'été.  Cette  aînesse  était  située  à  Hé- 
bécrévron,  sur  le  chemin  d3  Saint -Gilles  à  l'Abbaye  de  la  Per- 
rine  (cheminde  Saint-Gilles  à  Carentan).  Elle  s'étendait  au  vil- 
lage de  la  Couesnonerie.— Avant  1635,  l'aînesse  était  tenue  par 
Jacques  Le  Roy;  Gilles  le  Roy  lui  succéda,' En  1720,  on  retrou- 
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ve  un  Jacques  Le  Roy  pour  aîné.  Les  puîaés  connus  sont  Gil- 
les du  Fou  et  Gilles  Barbanchon  (1580);  Macé  Pézetil  et 
Pierre  de  la  Place,  bourgeois  de  Saint-Lo,  en  1596;  Gilles 
Piedagniel,  fils  Pierre,  et  Colin  Leroy,  en  1597. 

Fie/ de  la  Lande.  —  En  1G85,  l'aîné  était  François  Pezeril 
ou  ses  représentants  ;  ils  devaient  23  sous  un  denier  de  rente. 

Fie/  de  Launey.  —  La  même  année,  Pierre  Le  Barrier 
tenait  Faînesse  de  ce  Fief  et  payait  70  sous  en  argent  à  la 
Jugannière. 

Fie/  au  Gay.  —  Les  héritiers  de  Gilles  Godard  la  Fosse 
faisaient  l'aînesse  du  Fief  au  Gay,  à  cause  du  quel  ils  étaient, 
eux  et  leurs  puînés,  débiteurs,  en  1720,  d'une  rente  de  60  livres. 

Fie/  du  Grand-Penesme,  —  En  1720,  l'aîné,  Jacques  Ber- 
nard, était  tenu  d  acquitter  20  sous  en  argent,  un  métan  de 
froment  et  un  chapon  gras  à  Noël.  En  1685,  l'aînesse  était  aux 
mains  de  Jean  Le  Barbanchon.  —  Ce  Fief  était  desservi  par  le 
chemin  du  moulin  seigneurial. 

Le  Fie/ du  Petit-Mesnil,  —  En  1685,  ce  Fief  était  chargé, 
de  2  boisseaux  et  3  métans  de  froment  à  prendre  sur  les  repré- 
sentants de  Guillebert  Vaultier  et  de  Charles  Le  Roux.  Celui-ci 
avait  succédé  à  Jean  Denier.  Le  seigneur  de  la  Jugannière 

faisait  l'aînesse. 

LeFie/duPeiii'Penesme,  —  Situé  sur  Hébécrévon,  ce  tè- 
nement  se  trouvait,  comme  le  précédent,  sur  le  chemin  condui- 
sant du  Grand-Penesme  au  moulin  banal.  Il  était  l'un  de  ceux 
dont  Jacques  de  Baudre  avait  engagé  les  redevances  à  M« 
Jacques  Gohier.  D'après  la  déclaration  passée  en  vue  du  décret 
de  l'année  1720,  ce  Fief  devait  6  boisseaux  de  froment,  32  bois- 
seaux d'avoine;  12  sous  en  argent;  6  poules  et  70  œufs  à  Pâ- 
ques. Les  tenants  connus  sont  :  en  1593,  Germain  Pezeril  et 
M«  Guillaume  Ravend,  bourgeois  de  Saint-Lo;  en  1720,  Ni- 
colas et  Jean  Denier,  fils  Jacques  ;  Jean  Denier,  fils  Charles  ; 
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Pierre  Piedagaiel;  demoiselle  Marie  Mosrain;  Germain  Pezeril 
et  Guillaume  Le  Roux. 

Le  Fief  au  Roy.  — On  trouve  en  1720,  Gilles  Godard,  aîné 
de  cette  masure,  qui  devait  30  sous  de  cens  et  deux  corvées  de 
charrue  formant  la  Glèbe  de  la  seigneurie  de  la  Jugannière, 
avec  la  Place  du  Moulin  noble  et  les  droiis  dépendants  de  oe 
moulin. 

Le  Fief  de  la  Tellerie.  —  Jacques  Godard,  fils  Jacques,  en 
était  aîné  en  1685;  en  1720,  c'était  Jean  Godard.  Les  rentes  et 
redevances  de  la  Tellerie  consistaient  en  12  boisseaux  de  fro- 
ment ;  46  sous  en  argent  ;  2  sous  pour  Tannée  paire  ;  8  pains 
et  8  chapons,  en  2  parties  ;  18  mançais  ;  2  corvées  de  charrue 
et  de  herse  ;  et  40  œufs  à  Pâques;  gâteau  formé  d'un  métan  de 
froment,  confit  d'œufs  et  d'épices,  qui  était  offert  la  veille  des 
(Rois),  et  un  pot  de  vin.  En  1685,  Charles  du  Saus.sey  était 
adjudicataire  de  8  boisseaux  de  froment  de  rente  sur  ce  fief,  ou 
Ton  trouvait  comme  puînés,  en  1720,  Joachim  Gardye,  Nicolas, 
François,  Jean  et  Vincent  le  Barbenchon,  ainsi  que  Pierre 
Godard,  fils  Julien. 

Le  Fief  au  Tellier.—  En  1606,  Jacques  de  Baudre,  sei- 
gneur de  la  Jugannière,  tenait  l'aînesse  du  Fief  au  Tellier;  et 
Jacques  Piedaignel  était  un  des  puînés.  Au  moment  de  la  mise  en 
décret  de  la  Seigneurie,  aux  années  1679-1685,  l'aînesse  faisait 
l'objet  d'un  procès  entre  les  tenants,  parmi  les  quels  figurait 
Jean  Barbanchon.  La  seigneurie  percevait  sur  ce  fief  4  livres 
argent  ;  4  pains,  4  chapons,  un  quart  de  poivre,  8  boisseaux  de 
froment  ;  2  corvées  de  charrue  et  de  herse,  à  la  Saint-Michel  ; 
40  œufs  à  Pâques,  et  2  sous  pour  une  paire  de  faucilles. 

Le  Fief  de  la  Ville.  —  Cette  aînesse  semble  avoir  été  divi- 
sée entre  les  seigneuries  de  Thère  et  de  la  Jugannière.  —  Le 
22  février  1768,  Pierre-Antoine  Gaultier,  seigneur  de  ce  dernier 
fief,  poursuivait  Pierre  Le  Barbanchon,  fils  Thomas,  aux  fins 
de  la  reconnaissance  de  rentes  seigneuriales  dues  à  cause  du 
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Fief  de  la  Ville  et  consistant  en  12  boisseaux  de  froment  et  5 
sous  d'argent,  justifiées  par  des  contrats  de  1382,  1556  et  1572. 
Tout  autres  étaient  les  rentes  dues  en  la  partie  de  Thère. 

Ainsi  que  toutes  les  terres  nobles,  la  Jugannière  avait  son 
moulin  banal.  Il  était  en  ruines  dès  le  xvir  siècle;  nous  en 
ignorons  et  remplacement  et  le  produit.  Cependant  il  est  cer- 
tain qu'il  se  trouvait  sur  Ilébéerévon.  Il  se  pourrait  que  Tétang 
de  la  Jugannière  lui  eût  servi  de  réservoir.  Ceci  donné  sous 
toutes  réserves. 

Lepingard. 
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La  mort  de  Godefroy  de  Harcourt, 

Sire  de  Saint-Sauveur, 

ARRIVÉE 

A    SAINTE-MARIE -DU -MONT 

ET   NON 

A    BRÉVANDS. 
—  1356  — 


Dans  son  excellente  Histoire  du  Château  et  des  Sires  de  Saint- 

• 

Sauveur-le- Vicomte,  Monsieur  L.  Delisle,  notre  éminent  com- 
patriote, raconte  les  deux  chevauchées  qu'en  Tannée  1356, 
Amauri  de  Meulan  et  Robert  de  Clermont  conduisirent  succes- 
sivement au  Clos  du  Costentin,  ravageant  tout  sur  leur  passage, 
depuis  la  Baie  des  Veys  jusqu'à  Barfleur  (1).  Le  Pays  était 
alors  occupé  par  les  Anglo-Navarrais,  commandés  par  le  sei- 
gneur de  Saint-Sauveur,  Godefroy  de  Harcourt,  traître  à  son 

r  Roi  et  à  sa  Patrie. 

î 

1  Le  savant  et  scrupuleux  Historien  nous  apprend,  en  premier 

1  lieu,  d'après  les  chroniqueurs  du  temps,  comment  Amauri  de 

I  Meulan,  (2)  au  retour  de  son  expédition  et  en  traversant  la  Vire, 

i;  aux  gués  de  Ruppalay,  (3)  tomba  dans  une  embuscade  tendue 


(1)  Histoire  du  Château  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte  et  de  ses 
Seigneurs,  p.  90  et  94. 

(2)  Amauri  de  Meulan,  chevalier,  sire  du  Neufbourg,  lieutenant 
et  capitaine,  pour  le  dauphin  Charles,  es  parties  et  Bailliages  de 
Caen  et  Costentin.  Il  épousa  Jeanne  de  Harcourt,  veuve  de  Philippe 
de  Sully.  —  Histoire  du  château  de  Saint-Sauveur. 

(8)  Les  Gués  de  Ruppaley,  dont  l'un  s'appela  aussi  Gué  ou  Vey 
Morant,  étaient  situés  en  amont  du  pont  d  Isigny  (route  nationale 
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par  le  sire  de  Saint-Sauveur,  fut  battu  et  fait  prisonnier.  Sa 
défaite  eut  lieu  vers  le  10  août  (1). 

11  nous  montre  ensuite  Robert  de  Clermont,  (2)  à  la  tête  d'une 
nouvelle  troupe,  adopter  le  même  itinéraire  que  son  prédéces- 
seur, arriver,  ainsi  que  lui,  à  Barfleur  pour  bientôt  revenir  sur 
ses  pas  et,  afin  d'effectuer  rapidement  sa  rentrée  dans  le  Dessin, 
franchir  «  le  bras  de  rivière  formé  par  le  confluent  de  VOuces, 
«  de  la  Taute  et  de  la  Sève,  »  défiler  <  sur  l'étroite  chaussée 
«  qui  traversait  les  marais  de  Brévands,  »  atteindre  «  un  lieu 
«  appelé  Escoguebugle,  aujourd'huy  Cocbourgy  »  et  prêt  à  pas- 
ser la  Vire,  à  marée  basse  «  aux  gués  de  Saint- Clément.  »  (3) 
Enfin,  il  fait  voir  Godefroy  de  Harcourt,  renouvelant  la  tactique 
qui  lui  avait  si  heureusement  réussi  avec  le  sire  de  Meulan, 
s'embusquer  sur  la  droite  des  Français  et  attendre,  pour  les 
charger,  qu'ils  fussent  engagés  dans  les  sables  vaseux  des  Veys. 

Bien  différent  fut  cependant  le  résultat  de  la  rencontre.  Les 
Français,  sur  leurs  gardes,  aperçoivent  les  coureurs  de  l'en- 
nemi, se  précipitent  sur  eux,  les  ramènent  et  les  culbutent.  Ils 
profitent  de  la  confusion  pour  gagner  le  gué  par  le  quel  on  pas- 

n^  43,  de  Cherbourg  à  Paris  par  Bayeux).  On  arrivait  de  Carentan 
à  ces  gués  par  un  très  vieux  chemin  passant  au  Sud  de  TËglise 
de  Saint-Hilaire-Petitville  et  au  Nord  de  celle  de  Saint- Pellerin. Celte 
voie  traversait  ensuite  l'ancienne  paroisse  d'Auville,  pour  aboutir, 
par  la  Chasse  ferrée,  à  la  Vire,  en  face  du  village  de  Ruppaley,  sis 
en  Bessin. 

(1)  Annuaire  du  déparlement  delà  Manche  de  4 895. —  Fragments 
d'une  chronique  inédite  relatifs  aux  événements  militaires  arrivés 
en  Basse-Normandie  de  431)3  à  4380,  p.  21,  n^G. 

i!2)  Robert  de  Clermont,  «  lieutenant  de  M.  le  duc  de  Normandie 
<  es  parties  des  Bailliages  de  Caen  et  du  Coslenlin.  >  Histoire  du 
Château  et  des  Sires  de  Sainl-Sauveur-le- Vicomte,  par  M.  L. 
Delisle. 

(3)  Le  Gué  (ou  les  Gués)  Saint-Clément  ne  se  trouve  ni  à  Bré- 
vands, ni  à  Beuzeville-les-Veys.  Ce  passage  est  beaucoup  plus  au 
Nord.  Il  part  du  village  du  Grand-Vey,en  Sainle-Marie-du-Mont,  et 
aboutit  à  Saint-Clément  commune  du  Calvados.  Dans  la  Manche, 
une  voie  publique  tendant  de  V^alognes,  par  Montebourg,  au 
village  du  Grand- Vey,  se  nomme  le  Chemm  du  Grand-Vey.  Au 
xv*'  siècle,  il  se  nommait  le  Grand-Chemin  du  Vey  {magnum  que- 
minum  ad  Vada), 
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sait  la  Vire  et  qu'on  appelle  les  Gués  Saint  Clément;  Godefroy 
s'élance  à  leur  poursuite.  Robert  de  Qermont  accepte  le 
combat.  Les  gens  du  sire  de  Saint-Sauveur  lâchent  pied  en 
partie  ;  quant  à  leur  chef,  acculé  dans  un  clos  environné  d'é- 
pines hautes  et  touffues,  il  succombe  avec  ses  fidèles,  non  sans 
une  héroïque  défense. 

La  version  de  la  défaite  des  Anglo-Navarrais  à  Cocbourg  a 
été  unanimement  adoptée.  Ceux  qui  l'ont  suivie  ont  vu  dans 
ce  nom  de  lieu  une  transformation  de  celui  d'Escocquebugle 
révélé  par  la  chronique  anonyme  utilisée  par  M.  Delisle.  Avec 
notre  savant,  ils  ont  considéré  comme  normale  la  chute  de 
l'article  £*«  du  patois  normand,  équivalent  âe  Aux  français. 
Dans  ces  conditions,  le  nom  réduit  Cocyaeftu.ç/e  avait  trop  d'as- 
sonances avec  Cocbourg,  surtout  si  l'on  tient  compte  de  l'an- 
cienne prononciation  de  Vu,  pour  que  son  assimilation  avec 
cette  dernière  forme  souffrît  difficulté.  D'ailleurs,  les  cartes 
les  plus  détaillées  et  les  plus  estimées  des  localités  riveraines 
de  la  baie  des  Veys,  tant  de  l'arrondissement  de  Saint-Lo  que 
de  celui  de  Valognes,  n'offrent,  en  dehors  du  Cocbourg  de  Bré- 
vands  (ou  de  Beuseville),  aucun  nom  de  lieu  qui,  de  près  ou  de 
loin,  rappelle  VEscoquebugle  de  1356.0r,  il  est  à  noter  que  c'est 
dans  ce  rayon  assez  circonscrit  qu'il  faut  chercher  et  trouver 
le  point  où  Godefroy  de  Harcourt  fut  vaincu  et  perdit  la  vie. 

Si,  dans  le  principe,  cette  assimilation  nous  sembla  naturelle, 
un  point  cependant  nous  fit  difficulté.  Par  quelles  raisons,  Ro- 
bert de  Clermont  qui,  après  la  victoire  remportée  aux  abords  des 
gués  Saint-Clément,  avait  hâte  «  de  quitter  un  coin  de  pays  dont 
«  toutes  les  places  fortes  étaient  au  pouvoir  de  l'Anglais  et  des 
€  Navarrais  »  remonta-t-il  vers  Sainte-Marie-du-Mont,  c'est-à- 
dire  en  plein  pays  ennemi  pour  s'y  reposer  une  seule  nuit  et,  dès 
lî3  lendemain,  reprendre  sa  retraite  sur  Bayeux?  Laraison  d'une 
telle  marche  et  contre-marche  nous  échappait  d'autant  mieux 
qu'il  eût  été,  ce  semble,  plus  prudent  et  plus  expéditif  pour  les 
Fran<^^ais,  après  leur  succès,  de  passer  le  Petit- Vey  aux  gués  de 
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Ruppalay,  distants  d'une  lieue  environ  de  Cocbourg,  tandis 
qu'ils  avaient  au  moins  cinq  lieues  à  franchir  pour  atteindre 
Sainte  Marie-du-Mont  et  en  revenir,  et,  de  plus,  à  passer  deux 
fois  le  Vey  de  Carentan,  entre  Brévands  et  Brucheville  (1). 

Malgré  ces  considérations,  Cocbourg  demeura  TEstoquebugle 
de  1356.  Tel  était  encore  notre  sentiment  personnel  lorsqu'il 
y  a  quelques  mois,  en  ouvrant  un  volume  d'aveux  et  de  pièces 
diverses  concernant  la  Baronnie  de  Sainte-Marie-du-Mont,  le 
hasard  voulut  que  le  titre  du  premier  feuillet  tombé  sous  nos 
yeux  portât  le  titre  :  «  Aîsnesse  Colin  d'EstoquebuUe  (2).  »  Ce 
nous  fut  un  trait  de  lumière;  la  mort  du  sire  de  Saint-Sauveur 
avait  eu  lieu  non  à  Brévands  ou  à  Beuse ville,  mais  à  Sainte- 
Marie-du-Mont.  Dès  lors  s'expliquait  pourquoi  Robert  de  Cler- 
mont  se  logea  dans  cette  dernière  localité,  y  passa  la  nuit,  pour, 
le  lendemain,  regagner  le  Bessin  en  traversant  le  Grand- Vey, 
au  gué  Saint-Clément. 

Que  si  la  carte  cantonale  de  Sainte-Mère-Eglise  ne  donne 
aucun  lieu  du  nom  d'EstocquebuUe  dans  la  commune  de  Sainte- 
Marie-du-Mont,  sur  ce  point  encore  le  même  volume  d'aveux 
nous  renseigne  puisqu'à  la  page  180,  il  y  est  dit  que  «  TAîsnesse 
«  d'Estocquebulle,  d'une  contenance  de  24  acres  de  terre  [est] 
«  sise  au  Hamel  de  Haudien ville  ».  Or  la  carte  précitée  marque 

(1)  Un  gué  existait  alors,  comme  à  présent,  au  Nord-Nord-Ouest 
du  château  de  Brévands  et  aboutissait  à  Brucheville.  Durant  la 
guerre  de  1870,  ce  gué  fut  étudié  par  les  officiers  du  génie  char- 
gés de  fortitîer  les  lignes  de  Saint-Côme-du-Mont.  M.  Le  Goûteur, 
un  de  nos  collègues,  les  assistait  comme  Employé  des  Ponts  et 
Chaussées.  Ce  dernier,  originaire  de  Brucheville,  connaissait  par- 
faitement le  gué  en  question,  car,  dans  son  enfance,  il  Tavait 
maintes  fois  traversé  alors  que  la  mer  était  basse. 

(2)  Archives  départementales  de  la  Manche.— Familles  Bourbon- 
Rohan.  Aveu  du  27  janvier  1-456  de  l'Esnesche  qui  fut  Guillaume 
d'EstoquebuUe  ;  sentence  du  10  février  1462  à  cause  du  Fieu 
nommé  la  Masure  qui  fut  Colin  d'EstoquebuUe.  Aveu  du  17  no- 
vembre 1540.  Dans  un  procès-verbal  de  Chef-Pieds  de  gage-piège 
de  la  baronnie  de  Sainle-Marie-du-Mont,  du  l**"  juillet  1774,  le  Fief 
d'EstoquebuUe  est  appelé  Fief  TocquebuUe.  Cette  abréviation  jus- 
tifie l'idenlificalion  par  M.  L.  Delisle  de  Cocbourg  avec  Cocque- 
buUe. 
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Haudien ville  au  Nord-Est  de  TEglise  de  Sainte-Marie-du-Mont, 
à  très  petite  distance  d'un  chemin  qui  de  Boutteville  conduit 
au  lieu  dit  la  Rivière,  où  cette  voie  s'infléchit  pour  courir  vers 
le  Sud-Ouest,  et  rejoindre,  d'une  part,  le  rivage  de  la  mer,  de 
l'autre,  le  chemin  du  Grand-Vey,  Enfin,-  au  cas  où  Ton  objec- 
terait que  le  mot  EstocquebuUe  n'est  pas  tout  à  fait  orthogra- 
phié comme  l'Escocquebugle  de  la  Chronique,  nous  répondrons 
que  le  Gros  Terrier  de  l'Abbaye  de  Montebourg,  dressé  en  1434 
et  1451  (1)  mentionne,  à  l'article  Foucarville,  folios  78  et  79, 
comme  tenants  des  terres  dans  cette  paroisse  :  Thomas  d'Es- 
toquebugle,  cité  deux  fois,  et  Henry  d'Estoquebugle,  une  seule. 

Peut-être,  enfin,  n'est-il  pas  inutile,  pour  dissiper  tout  espèce 
de  doute  sur  la  non  identité  d'Escoquebugle  et  de  Cocbourg,  de 
consigner  ici  ce  que  nous  connaissons  de  ce  dernier  lieu. 

D'un  côté,  Cocbour  ou  Cocbourg  est  contemporain  d'Escoque- 
bugle ou  Estoquebulle  ;  car,  si  Ton  rencontre  celui-ci  men- 
tionné dans  une  sentence  du  19  mai  1457,  rendue  contre  Colin 
Le  Coustour,  qui,  comme  aîné  du  Fief,  était  actionné  en  paie- 
ment de  rentes  seigneuriales  dues  «  pour  ascensement  à  cause 
«  du  moulin  d'Escallegrain  dont  il  estait  moultant  >  ;  de  son 
côté,  Cocbourg  nous  apparaît  avec  la  forme  Quoquebourc,  dans 
un  aveu  de  1456,  rendu  à  la  seigneurie  de  Bouhon,  sise  à 
Beuzeville-sur-le-Vey,  et  relevant  de  la  seigneurie  de  Beuze- 
ville,  et  aussi  sous  celle  de  Cocquebourg,  dans  un  acte  du  6  juin 
1491,  passé  devant  les  tabeHions  de  Carentan  ;  enfin,  d'après 
un  autre  acte  du  xv«  siècle,  un  chemin  conduisait  de  Quo- 
quebourg  es  Fosses-Gobert  (2). 

Ce  nom  de  Cocbourg,  Cocquebourg,  Quoquebourc  et  Quo- 
quebourg  est  certainement  un  mot  composé  et  il  n'est  pas  témé- 
raire de  soutenir  que  son  premier  radical  lui  vient  du  bivalve  si 
connu,  la  Coque,  lorsque  nous  aurons  dit  qu'il  existe  aux  Ar« 

(i)  Archives  de  la  Manche,  Abbave  de  Montebourg. 

(2;  id.  Série  E.  Famille  La  Luzerne. 
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chives  de  la  Manche  un  aveu  du  7  février  1457,  rendu  au  sei- 
gneur du  Franc-Fieu  de  Bohon  précité,  par  le  quel  «  Symon 
«  Cardye  confesse  tenir  une  portion  du  Fieu  es  Quoquea,  et 
«  qu'à  ce  titre  il  doibt  un  Boissel  de  Quoques,  à  la  Mye-Ka- 
«  resme  »  (1).  Les  prestations  de  ce  genre  étaient  assez  fré- 
quentes, témoin,  entre  autres,  celle  de  «  700  fers  à  cheval  et 
t  le  clou  à  les  coudre^  moitié  à  Coursier  y  moitié  à  Roussin  » 
que  devait  le  Fief  aux  Fers  à  la  Seigneurie  de  SouUes  située 
en  Hébécrévon  (2). 

Par  tout  ce  qui  précède,  il  semble  établi  que  Sainte-Marie- 
du-Mont,  et  non  Brévands  ou  Beuzeville,  fut  le  théâtre  de  la 
défaite  et  de  la  mort  du  Sire  de  Saint-Sauveur. 

Si  néanmoins,  quelque  doute  subsistait  encore,  nous  croyons 
que  rextrait  suivant  d'une  chronique  du  xiv«  siècle  le  dissipera 
entièrement  :  «  En  Tan  dessus  dit  (1356),  fut  la  bataille 
«  à  Sainie-Marie-du'Mont,  Et  là  fut  mort  Monseigneur 
«  Godefroy  de  Harecourt  et  furent  les  gens  au  Roy  de  Na- 
«  varre  desconfis,  des  quieulx  estoit  cappitaiue  Monseigneur 
«  Pierre  de  Saqueinville,  qui  avait  grant  foison  d'Englois  et 
«  de  Navarrés,  avec  lui  et  des  gens  du  païs.  Et  pour  le  Roy 
û  estoit  lieutenant  Messire  Robert  de  Cleremont.  Et  fut  le 
«  jour  Saint  Martin  d*iver  (3). 

Reste  à  déterminer  le  point  où  se  produisit  ce  double  évé- 
nement. 

Après  avoir  franchi  les  gués  Saint-Clément  pour  atteindre 
Barfleur,  leur  objectif,  les  Français  avaient  à  choisir  entre  trois 
chemins  qui  du  Grand  Vey  conduisaient  à  cette  ville,  savoir  : 


(1)  Archives  de  la  Manche.  —  Série  E.  Famille  de  La  Luzerne. 

(2)  Archives  de  l'Hôtel-Dieu  de  Sainl-Lo.  —  Registre  de  W  David 
Vaudevire.  —  Hébécrévon,  Manche,  Arrondissement  de  Saint-Lo, 
canton  de  Marigny. 

(3)  Fragments  d'une  chronique  inédite  relatifs  aux  événements 
arrivés  en  Basse-Normandie  de  13{J3à  1389.  — Annuaire  du  dépar- 
tement de  la  Manche  de  1898,  p.  15. 
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l®  Le  Grand  Chemin  proprement  dit  tendant  de  ce  point  à 
Montebourg,  passant  par  Valognes,  Quettehou  et  de  là  à  Bar- 
fleur  ; 

2°  Le  Chemin  du  Roy  qui,  empruntant, d'abord,  la  section  du 
précédent,  dans  la  traversée  de  Sainte-Marie-du-Mont,  s'en  dé- 
tachait à  Audouville-la-Huberî,  proche  de  l'Église,  traversait 
successivement  Saint-  Martin-de  -  Varre ville,  Saint-Germain- 
de-Varreville,  Foucarville,  Raveneville,  Saint-Marcouf ,  Fonte- 
nay,  Quineville,  Lestre,  Aumeville,  Morsalines  et  Quettehou, 
pour  ensuite  gagner  la  Pernelle,  Anneville-en-Saire,  Monfar- 
ville  (et  mieux  Morfarville)  et,  en  dernier  lieu,  Barfleur; 

3^  Le  chemin  des  Dunes,  le  quel  commençait  à  la  Petite- 
Dune,  en  Sainte-Marie-du-Mont,  suivait,  de  plus  ou  moins  près, 
le  rivage  de  la  mer,  passant  par  les  mêmes  localités  que  le  pré- 
cédent, avec  le  quel  il  se  confondait  à  Quettehou. 

A  n'en  pas  douter,  Robert  de  Clermont  ne  songea  pas  un 
instant  à  suivre  la  première  de  ces  voies,  sachant  fort  bien 
qu'il  serait  dangereux  de  se  lancer  en  plein  pays  ennemi  avec 
une  troupe  tout  au  plus  assez  forte  pour  tenter  un  coup  de 
main.  Il  en  fut  de  même  du  chemin  des  Dunes  qui,  longeant  le 
rivage,  exposait  la  chevauchée  à  être  jetée  à  la  mer  par  une 
attaque  inopinée.  Par  ailleurs,  le  pillage  et  la  levée  de  deniers, 
but  principal  de  l'expédition,  n'étant  réalisables  que  d'un  seul 
côté  de  la  route,  eussent  été  moins  fructueux  qu'en  pleine  cam- 
pagne. 

Ce  chef  de  bande  suivit  donc  le  Chemin  du  Roy  tant  à  l'al- 
ler qu'au  retour.  C'était  dès  lors  sur  cette  route  et  nécessaire- 
ment à  une  assez  courte  distance  du  Grand  Vey  et  des  gués 
Saint-Clément  que  son  adversaire  dut  choisir  des  positions  qui 
lui  permissent  de  surveiller  Robert  de  Clermont,  de  l'attaquer, 
au  besoin,  dans  sa  retraite  et  principalement  d'atteindre  assez 
tôt  les  Gués,  afin  de  diriger  un  suprême  effort  au  moment  précis 
de  l'entrée  des  Français  dans  les  grè>'es,  ce  mouvement  étant 
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indubitablement  de  nature  à  occasionner  dans  leurs  rangs  un 
certain  désordre  dont  il  entendait  profiter. 

Ce  fut  ce  parti  qu'adopta  Godefroy  de  Harcourt.  Nous  lisons, 
en  effet,  dans  la  Chronique  anonyme  (1)  que  «  Godefroy  de  Har- 
a  court,  Pierre  de  Saqueinville,  Guillaume  de  Braquemont 
«  et  son  fi'ère  assemblèrent  grant  foison  de  gens  d'armes  et  au- 
«  très....  eX poursuivirent  ledit  Robert  de  Clermont  etses  gens 
en  son  reirait,  » 

Or,  comme  sur  le  territoire  d'Audouville-la-Hubert,  de  Bout- 
teville  ainsi  que  de  Sainte-Marie-du-Mont,  paroisses  limitro- 
phes les  unes  des  autres,  s'étendaient  alors  des  marais  qui  bar- 
raient pour  ainsi  dire  le  passage,  (2)  en  ce  sens  qu'une  étroite 
chaussée,  celle  d'Escoquebugle,  était  la  seule  voie  sur  la  quelle 
on  pût  les  franchir,  le  sire  de  Saint-Sauveur  comptait  certaine- 
ment sur  la  disposition  des  lieux  pourattaquer  l'ennemi  à  Tim- 
proviste,  le  jeter  dans  les  fondrières  voisines  et  en  avoir  facile- 
ment bon  marché.  (3). 

Son  plan  était  bien  conçif  et  faillit  réussir  puisque  la  même 
chronique  nous  apprend  que  <  Bien  le  cuidèrent  surprendre 
«  (Robert  de  Clermont)  kunpas  appelle  la  chaude  d'Escoque- 
«  bug  le  ».  On  sait  comment  avorta  le  projet,  grâces  au  sang- 
froid  et  à  la  valeur  de  Le  Baudrain  de  la  lieuse,  de  Rigaut  de 

(1)  Histoire  du  Château  des  sires  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte. 
Preuves  n"  90,  p.  142. 

(2)  Ces  marais  sont  marqués  sur  la  carte  de  Mariette,  depuis 
Bouteville  jusqu'à  la  dune  d'Audouville-la-Hubert.  Une  petite  ri- 
vière appelée  la  Crique^  les  traversait  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est. 
Des  portions  de  ces  bas  fonds  sont  encore  indiquées  sur  Audouville- 
la-Huberl  et  sur  Boutte^ille.  Carte  cantonale  de  Sainte-Mère- 
Eglise. 

(H)  La  Chaussée  (d'Ëstoquebugle)  est  marquée  et  désignée  sur  la 
carte  de  Mariette,  proche  du  chemin  allant. du  Grand  Vey  à  Va- 
lognes  par  Montebourg,  qui  la  franchissait.  Il  en  est  de  même 
aujourd'hui  ;  mais  celte  chaussée  est  maintenant  commune  à  ce 
chemin  et  à  celui  du  Grand  Vey  à  Barfleur.  Elle  a  donné  son 
nom  au  village  de  la  Chaussée  sis  à  Sainle-Mariedu-Mont,  sur  le 
chemin  de  Boutleville.  Voircarle,du  canton  de  Sainte-Mère-Eglise. 
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Fontaines  et  de  leurs  quarante  hommes  d'armes,  et  comment 
aussi  €  passèrent  Français  le  pas  sans  destourbier  ^. 

Ce  n'était  toutefois  que  partie  remise  :  «  Godefroy  et  ses  gens 
«  passèrent  après  et  poursuivirent  Robert  de  Clermont  jusques 
«  près  des  gués  Saint-Clément  >.  Mais  la  fortune  avait  aban- 
donné le  Sire  de  Saint-Sauveur.  Ses  troupes  furent  battues  e^ 
lui-même  succomba  sous  le  nombre. 

Sur  quel  point  de  la  côte  le  drame  se  produisit-il  ? 

Nous  sommes  portés  à  le  fixer  au  village  de  PEpinette,  qui  a 
pour  lui  la  proximité  du  rivage,  dont  500  mètres  au  plus  le 
séparent;  qui  est  situé  sur  le  petit  chemin  du  Vey  aboutissant^ 
lui  aussi,  mais  vers  le  Nord,  à  la  chaussée  d'Estoquebugle; 
qui,  enfin,  porte  un  nom  permettant  de  l'identifier  avec  «  le  fort 
«  du  vignoble  enclos  de  drues  haies  espineuses  »  dans  le  quel, 
suivant  Froissard,  «  Messire  Godefiroy...  se  restirast  tout  sage- 
«  ment  et  tout  bellement,  avec  ceux  de  ses  gens  qui  y  purent 
«  entrer,  et  où  il  fut  occis  ».  Ajoutons  qu'anciennement,  le 
village  de  TEpinette  dépendait  du  trans  de  l'Epine  et  était 
tenu,  en  puînesse,  du  Fief  Colin  d'Estoquebulle  (aveu  du  26 
janvier  1468,  et  déclarations  de  1611  et  de  1615). 

Et  à  ce  propos,  n'est-ce  pas  chose  remarquable  qu'après 
bientôt  cinq  siècles  et  demi  écoulés,  on  retrouve  à*  Sainte- 
Marie-du-Mont  le  nom  de  deux  lieux  qui  furent  témoins  d'évé- 
nements marquants  de  l'histoire  du  Cotentin,  durant  la  fameuse 
guerre  de  Cent  ans. 

Deux  choses  nous  restent  à  justifier  :  1°  la  dénomination  de 
Chemin-du-Boi,  donnée  à  la  route  suivie  par  Amaury  de 
Meulan  et  par  Robert  de  Clermont,  pour  se  rendre  à  Barfleur, 
ainsi  que  la  direction  que  nous  lui  avons  reconnue  au  moyen 
des  énonciations  des  ciirtes  des  cantons  de  Sainte-Mère-Eglise, 
de  Montebourg  et  de  Quettehou;  2''  Le  tracé  adopté  pour  le  che- 
min des  Dunes  à  Barfleur. 


—  45  — 

1**  Le  Clieinin  du  Roy. 

Ce  nom  lui  vient,  selon  toute  apparence,  de  ce  que  les  Ducs  de 
Normandie,  rois  d'Angleterre,  le  suivaient  de  préférence  pour 
se  rendre  de  leur  Duché  dans  Tîle,  et  vice  versa,  Barfleur, 
comme  cela  est  avéré,  étant  leur  port  de  prédilection  à  cause 
de  sa  proximité  des  ports  anglais  les  plus  accessibles  de  ce 
temps-là.  D'ailleurs,  cette  route  était  la  plus  directe  entre  le 
Nord-Est  de  la  presqu'île  et  le  Dessin,  dont  plusieurs  châteaux 
dépendaient  du  domaine  ducal. 

Le  Chemin  du  Roi  s'appelait  encore  tantôt  le  Grand  Chemin, 
tantôt  le  Grand  Chemin  du  Vay,  ou  simplement  le  Chemin  du 
Vey  ou  des  Veys  Saint-Clément,  comme  aussi  le  chemin  de 
Barfleur. 

Mais  de  ces  désignations,  celle  de  Chemin  du  Roi  était 
employée  sur  toute  la  longueur  du  tracé,  (1)  tandis  que  les 
noms  de  Grand  Chemin,  Grand  Chemin  du  Vey  et  aussi 
Chemin  du  Vey,  s'appliquaient  à  la  section  la  plus  rapprochée 
des  gués;  (2)  et  que,  vers  le  Nord,  dominait,  au  contraire,  le 
nom  de  Chemin  de  Barfleur.  (3) 

Quant  à  l'application  collective  de  ces  trois  vocables  à  un  seul 
chemin,  elle  est  prouvée,  pour  la  section  méridionale  notam- 
ment, à  partir  de  Ravenoville,  par  l'extrait  suivant  du  Rentier 

(1)  On  trouve,  à  Sainle-Marie-du-Mont,  en  1310,  le  chemin  réal: 
en  1447,  le  Chemin  du  Roy;  ce  même  chemin  apparaît  en  1393  à 
Foucarville;  en  1451,  à  Ravenoville,  proche  du  Hamel-ès-Gros  ;  en 
1399,  à  Saint-Marcouf,  enCotentin;  à  Morsallnes,  en  1434  et  1451; 
à  Quetlehou,  en  1451,  1491  ;  à  Montfarville  (Morfarville),  en  1445  ; 
et,  en  1451,  presqu'à  la  limite  de  Barfleur. 

{2)  Le  Grand  Chemin  du  Vay  ou  des  Vays,  est  fréquent  à  Sainte- 
Marie-du-Mont.  Il  en  est  parlé  dans  des  actes  de  1413,  1457, 1460, 
1463,  1464,  147-2,  1497  et  1494;  en  1523,  1579,  1588,  1602,  1619, 
1694,  1720.  On  le  trouve  en  1451  à  Saint-Germain-de-Varreville  ; 
et  en  1434  et  en  1465,  à  Foucarville. 

(3J  Le  chemin  de  Barfleur  est  cité,  en  1434,  à  Lesire,  sous  le 
nom  de  Queminum  de  Barofluctu;  en  1451,  à  Morsalines.  En  1491 
et  1568,  à  Quettehou  et  à  Montfarville. 
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de  Tabbaye  de  Moatebourg,  folio  516  recto,  «  Jean  Le  Gros 
«  tient  demi-acre  de  terre  sur  le  Chemin-du-Roi  qui  va  aux  Veys 
(super  queminum  Régis  quo  iiurad  Vada)  et,  pour  la  section 
septentrionale,  par  la  position  du  lieu  dit  Barreville,  sis  à 
MontfarCille,  presqu*à  la  limite  de  Barfleur.  Le  même  Ter- 
rier de  Montebourg  le  dit  butant  sur  le  Chemin-du-Roi  «  Ei 
butai  ad  viam  Régis.  »  (1) 

Cette  constatation  de  Texistencedu  Chemin  du  Roi  aux  deux 
extrémités  du  Cotentin,  n'est  pas  la  seule  que  nous  four- 
nisse le  rapprochement  des  textes  anciens  avec  les  énonciatiohs 
des  cartes  cantonnales  que  nous  avons  étudiées. 

D'après  celle  de  Sainte-Mère-Eglise,  le  chemin  des  Gués 
Saint-Clément  s'embranche  un  peu  au-dessus  de  l'Église  de 
Foucarville,  avec  un  autre  situé  plus  à  l'Est.  Or,  le  gros  Ter- 
rier de  l'Abbaye  de  Montebourg  marque  cette  particularité, 
lorsqu'il  énonce  qu'un  nommé  Colin  Duchemin  tenait  10  per- 
ches de  terre  de  l'Abbaye  «  au  Fourchemin  »  et  que  cette  par- 
celle butait  au  chemin  du  Vev...  «  Et  buiat  ad  Queminum 
de  Vado  ». 

Sur  Saint-Marcouf,  au  Nord  de  cette  paroisse,  ce  même 
chemin  s'infléchit  un  peu  vers  l'Ouest,  à  la  hauteur  de  l'Église; 
monte  presque  perpendiculairement,  au  travers  de  Fontenay  et 
de  Quinéville  pour,  la  Synope  une  fois  franchie,  proche  du 
Moulin  de  la  Roque,  longer  deux  vergées  de  terre  butant  ad 
Vicum  de  Lestre^  aujourd'hui  «  le  Hameau  dit  le  Bourg  de 
Lesire  ».  Ici,  toutefois,  notre  chemin  prenait  le  nom  de  chemin 
de  Barfleur  «  Juxià  Queminum  de  Barqfluctu  » .  (2) 

Ce  nom  de  Chemin  de  Barfleur,  nous  le  retrouvons  à  Morsa- 
lines,  mais  appliqué  à  deux  voies  différentes.  (3)  L'une  d'elles 
était,  à  n'en  pas  douter,  le  Chemin  du  Roi,  tandis  que  l'autre, 

(1)  Arch.  de  la  Manche.—  Gros  Terrier  de  Montebourg,  folio  489 
recto. 

(!2)  id.  folio  33li,  recto. 
(3}  id.  folio  459,  verso. 
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plus  voisine  du  rivage,  nous  semble  une  section  du  chemin  des 
Dunes  partant  de  Sainte- Marie-du-Mont.  Cependant,  l'appella- 
tion de  Chemin  du  Roi  apparaît  également  à  Morsalines.  En 
1434,  Guillaume  Gueroult  tenait  un  herbegage  de  22  perches  et 
2  parties  de  8  perches,  sises  au  llamel-du-Pont,  les  quelles 
butaient  au  Chemin-du-Roi  ;  de  son  côté,  Guillot  Tostain 
en  possédait  6  parts  au  même  Hamel,  buttant,  elles  aussi,  à  ce 
même  chemin.  (1)  Enfin,  en  1451,  Robert  Renault,  Jehan 
Gueroult  et  Guillaume  étaient  propriétaires  :  le  premier,  d'un 
herbegage  de  4  vergées;  le  second  et  le  troisième  de  chacun  une 
vergée,  le  tout  aux  abords  du  même  lieu  et  du  même  chemin. 
Or,  précisément  au  Nord  de  Morsalines,  le  Hameau  du  Pont 
figure,  d'après  la  carte  du  canton  de  Quettehou,  sur  les  bords 
d'un  ruisseau  sortant  du  bois  du  Rabec. 

Sur  Quettehou,  où  le  chemin  qui  nous  occupe,  revêt  à  nou- 
veau le  nom  de  Chemin  de  Barileur,  nous  le  voyons,  d'après 
les  textes,  buter  à  2  vergées  de  terre  dépendant  de  1'-^  inesse  de  la 
Buhotierie,  et  tenues  par  un  nommé  Jehan  Le  Danoys.  (1) 
Comme  la  carte  cantonnale  place  le  lieu  dit  La  Buhotterie  à 
TEst  de  la  route  départementale  n°  12,  et  immédiatement  sur  le 
bord  de  celte  voie  publique,  il  nous  semble  démontré  que  le 
Chemin  Je  Barfleur  de  1491,  est  devenu  la  route  actuelle  con- 
duisant à  la  ville  même  de  Barfleur.  Nous  y  sommes  d'autant 
plus  aulorisés,  croyons-nous,  que,  d'un  côté,  dans  une  déclara- 
tion de  tenure  du  xv«  siècle,  il  est  question  d'une  pièce  de  terre 
butant,  elle  aussi,  sur  le  Chemin  du  Roy,  et  au  travers  de  la 
quelle  passe  le  chemin  tendant  à  la  «  Gauchie  d^Esquerboville  » 
et  que,  d'un  autre  côté,  la  carte  déjà  citée  marque  précisément 
Escarboville  sur  le  bord  Ouest  de  la  route  départementale,  et 
notablement  au  Nord  de  la  Buhotterie.  (2) 

(I)  Arch.  de  la  Manche.  —  Gros  Terrier  de  Montebourg,  folio  489 
recto. 

(1)  Archives  départementales,  série  H.  abbaye  de  Cherbourg, 
n«  3,340. 
(â)  id.,  n«  3,220. 


Ce  n'est  pas  tout  :  en  avançant  vers  BarÛeur,  nous  rencon- 
trons sur  Monfar  ville  (Mor  far  ville)  et  contiguë  à  la  route 
départementale,  Tancienne  Léproserie  de  la  Madelaine  que  le 
Terrier  de  Tabbaye  de  Montebourg  déclare  butter  sur  le  Che- 
min du  Roi.  (1) 

Enfin,  comme  dernier  jalon,  commun  à  la  carte  cantonnale 
de  Quettehou  et  au  Terrier  de  Montebourg,  apparaît,  presqu'à 
rentrée  de  Barfleur,  le  lieu  dit  Bareoille  ou  Barreville,  dont 
une  pièce  de  terre  d'une  demi  vergée  butait  la  voie  que  notre 
texte  de  1451  appelle  Via  Régis,  c'est-à-dire  au  Chemin-du- 
Roi.  (2) 

Pour  nous  résumer,  il  paraît  résulter  des  divers  rapproche- 
ments qui  précèdent,  que  le  Chemin  du  Roi  correspond,  sauf 
quelques  rectifications  relativement  récentes,  à  l'alignement 
général  de  la  route  nommée  le  Grand  Vay  sur  Sainte-Marie- 
du-Mont;  le  chemin  de  la  Hougue  sur  A udou ville-la-Hubert, 
Saint-Martin  et  Saint-Germain-de-Varreville,  Foucarville, 
Raveno ville,  Saint-Marcouf,  Fontenay,  Quiné ville  et  Lestre; 
\q  chemin  vicinal  de  Quettehou^  sur  Aumeville,  Octeville-la- 
Venelle,  Crasville-Grenneville,  Morsalines  et  Quettehou,  et, 
à  partir  de  cette  dernière  localité.  Route  départementale  n°  12, 
qui  mène  jusqu'à  Barfleur. 

Parmi  les  rectifications  opérées  depuis  le  xv«  siècle,  nous 
signalons  la  traversée  d'Audouville-la-Hubert  à  Foucarville, 
substituée  à  une  autre  voie  plus  à  l'Est  et  qui,  dans  son  ensem- 
ble, est  plus  directe;  nous  considérons  comme  certaine  la  section 
qui,  au  départ  de  Saint-Marcouf,  passe  à  l'Ouest  de  l'ÉgHse  de 
Fontenay  pour  regagner  Aumeville-Lestre  par  un  détour  vers 
l'Ouest;  l'ancien  tracé  du  Chemin  du  Roi  correspondait  à  la 
voie  formant  la  corde  de  cette  courbe. 

Une  troisième  rectification  a  été  opérée  au  Nord  de  l'Église 


(i)  id.,  Terrier  de  l'abbaye  de  Montebourg.  folio  486,  verso. 
(2)  id.,  folio  489,  recto. 
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de  Morsalines^  laissant  à  l'Ouest  le  tracé  primitif  qui,  après 
avoir  traversé  le  bourg  de  Quettehou,  se  soude,  au-dessus  de  la 
route  de  Saint- Vaast-la-Hougue,  à  la  route  n®  12,  proche  du 
lieu  dit  la  Gervaisiëre.  Enfin,  une  rectification,  moins  impor- 
tante que  les  précédentes,  a  été  effectuée  sur  Montfarville^ 
entre  la  Pareillerie  et  la  Madelaine,  laissant  l'ancien  chemin 
sur  la  droite. 


2^  Chemin  des  Dunes  &  Barfleur.  1 

Le  Chemin  des  Dunes  à  Barfleur  est  nettement  indiqué 
dans  une  déclaration  faite,  le  10  juillet  1671,  du  Bordage  au 
Roy  y  tenu  nuement  de  la  baronnie  de  Sainte-Marie-du-Mont, 
par  Isabeau  Le  Parquîer.  La  bordière  donne  pour  bornes  de  son 
tènement  :  «  la  Dune  de  Sainte-Marie  >  et  <  le  Chemin  des 
dites  Dunes  à  Barfleur  ».  (1) 

Ce  chemin  débutait  au  Vay  ;  en  effet,  dans  un  gros  d*aveu 
de  l'aînesse  aux  Miards,  en  date  du  9  juillet  1460,  il  est  dit  que 
Michel  Néel  tient  10  vergées  de  terre  à  la  Dune,  sur  le  chemin 
de  la  Dune  tendant  au  Vay.  (2)  C'est  ce  chemin  que  suivait  le 
sire  de  Gouberville^  lorsque  du  Bessin  il  regagnait  son  manoir. 
Dans  une  de  ses  notes,  datée  du  7  septembre  1561,  il  s'exprime 
ainsi  :  «  le  lundi  vigile  Nostre-Dame,  nous  partismes  de  Russy 
c  (Calvados)^  le  sieur  de  Tamerville^  son  homme,  Chariot  et 
c  Pinchon,  et  vinsmes  passer  au  Grand- Vay^  à  9  heures.  Je 
«  vins  par  les  Dunes  >.  (3) 

L'amorce  de  ce  chemin  fait  aujourd'hui  défaut.  Toutefois,  on 
en  trouve  le  prolongement  au  Sud  du  lieu  dit  la  Grande-Dune; 
il  passe  à  la  Chapelle  de  la  Madelaine,  puis  entre  la  mer  et  la 
redoute  d'Âudouville;  longe  la  côte  sur  les  communes  d'Au- 

(i)  Archives  de  la  Manche.  —  Famille  Bourbon-Rohan.  Registre 
d*aveux. 

(4)Id.  Polio  331,  recto. 

(3)  Journal  du  sire  de  Gouberville,  par  M.  Tabbé  ToUemer, 
i^  édition,  p.  759. 
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douviUe-la-Hubert,  de  Saint-Martia  et  Saint-Germain-de- 
Varreville,  et  celle  de  Foucarville,  pour  disparaître  sur  Rave- 
noville,  où  le  Petit-Hameau  et  le  Grand-Hameau-des-Dunes, 
situés  presqu'à  toucher  le  rivage,  attestent,  ce  nous  semble,  que 
ce  chemin  les  desservait  jadis,  mais  que  la  mer  l'a  détruit,  sauf 
la  section  subsistant  au  Nord  de  la  commune. 

Sur  Saint-Marcouf,  deux  tronçons  du  chemin  des  Dunes 
subsistent  encore  :  l'un  au  Sud,  l'autre  au  Nord;  mais  là  encore 
la  mer  s'est  lait  sentir  entre  deux  lieux  dits,  l'un  et  l'autre, 
Village  du  Nord. 

Nouvelle  interruption  à  Quinéville;  toutefois,  aux  abords  de 
l'embouchure  de  la  Synope  et  du  Havre  où  se  jette  la  rivière, 
le  chemin  des  Dunes  reparait  pour  longer  toute  la  c6te  de 
Lestre  et  s'arrêter,  de  nouveau,  à  Aume ville. 

Nous  savons,  d'après  M.  de  Ger ville,  que,  de  son  temps,  le 
chemin  dont  il  est  ici  question,  «  passait  par  la  grève  depuis 
«  Grenneville  jusqu'à  Quettehou,  et  qu'il  était  marqué  sur  la 
«  carte  du  Diocèse  de  Coutances,  dressée  par  Hébert  ».  (1) 
Mais  la  destruction  complète  que  prévoyait  notre  savant  com- 
patriote, est  advenue,  et  pour  retrouver  des  traces  de  notre  che- 
min, il  faut  remonter  jusqu'au  voisinage  de  l'Église  de  Morsa- 
lines  et  au  Hameau-du  Pont,  ou  il  se  confond  avec  le  chemin 
vicinal  d3  Quettehou  qui  lui-même,  après  avoir  franchi  la 
traverse  du  Bourg,  se  rehe  à  la  route  départementale  n^  12, 
conduisant  à  Barfleur. 

Cepingard. 


(i)  Etudes  Géographiques  et  Historiques  sur  le  département  de 
la  Manche,  par  M.  de  Gerville.  Commune  de  Lestre. 


Les  Gardes  d'Honneur  de  la  Manche. 
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L'expression  de  «  Gardes  d'Honneur  »  évoque  principalement 
le  souvenir  des  quatre  régiments  de  cavalerie  d'élite,  levés  en 
hâte,  en  1813,  et  dont  le  recrutement  spécial  souleva  tant  déco- 
lères contre  l'Empire  à  son  déclin.  Cependant,  dès  Tan  xiv 
(1805-1806),  des  compagnies  portant  ce  titre  s'organisèrent  spon- 
tanément dans  quelques  départements  pour  escorter  TEhipe- 
reur  à  son  passage  ;  mais  ces  formations  éphémères  disparu- 
rent avec  les  circonstances  qui  les  avaient  fait  naître,  quoiqu'on 
eût  déjà  songé  à  leur  donner  une  organisation  plus  stable,  et  à 
former,  sous  ce  nom,  un  corps  actif  qui  eût  escorté  le  Souverain 
dans  ses  campagnes.  Dans  la  Manche,  trois  volontaires,  seuls, 
répondirent  à  cet  appel  de  l'an  xiv  et,  le  projet  ayant  été  aban- 
donné, reçurent,  par  l'entremise  de  la  Préfecture,  des  lettres  de 
remerciements.  C'étaient  MM.  Armand  de  Gournay  (de  la  Haye- 
Pesnel);  Charles-François-Juste  Philippe  (de  Pont-sous-Avran- 
ches),  et  Félix-Michel- Alexandre  Le  Dieu-Ruaudière  (de  Sour- 
de val-la-Barre)  (1). 

• 

Deux  ans  plus  tard,  en  1808,  l'Empereur  ayant  projeté  de 
faire  un  voyage  dans  l'Ouest,  les  préfets  des  départements  qui 
devaient  être  traversés  se  mirent  en  devoir  d'organiser  des 
gardes  d'honneur  et  celui  de  la  Manche,  M.  Costaz,  adressa 
rimprimé  suivant  (2)  à  ceux  de  ses  administrés  qui  s'étaient 
offerts  pour  composer  ces  compagnies  d'élite  : 

(4)  Archives  Nationales,  Fq  376. 
(2)  id.  F«  379. 


^ 


-  52  - 

GARDE    D'HONNEUR, 

«  Saint-Lo,  le  24  Juillet  1808. 
€  Le  Préfet  de  la  Manche^  Membre  de  la  Légion  d'Honneur. 

€  A  Monsieur 

«  Garde  d'Honneur, 

«  Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  une  note  expli- 
cative des  objets  qui  doivent  composer  l'uniforme  de  la  Garde 
d'Honneur  (1).  Cette  note,  qui  a  été  concertée  avec  MM.  les  com- 
mandants en  chef  de  la  Garde  à  pied  et  de  la  Garde  à  cheval, 
ne  diffère  de  celle  que  vous  connaissez  déjà  qu'en  ce  qu'elle 
contient  tous  les  renseignements  qu'on  peut  désirer  sur  les 
formes  et  les  dimensions  des  différentes  parties  de  l'habillement 

m 

et  de  l'équipement  ;  elle  ne  doit  plus  laisser  subsister  aucune 
incertitude.  Je  vous  invite  à  faire,  d'ici  au  cinq  août,  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  votre  habillement  et  votre  équipement. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

«  Le  Préfet  de  la  Manchej 
L.  COSTAZ.  » 

Habillement,  Equipement  et  Armement. 

Frac  en  drap  bleu  impérial,  collet  en  drap  aurore,  droit,  à  la 
hauteur  de  l'oreille  et  agraffé,  parements  en  drap  aurore,  en 
pointe  de  quatre-vingt-quinze  millimètres  (trois  pouces  et  demi) 
de  hauteur  à  partir  de  la  pointe,  deux  boutonnières  en  dessous, 
une  dans  le  parement  et  l'autre  dans  la  manche.  Retroussis  de 
l'habit  en  voile  aurore,  coupé  de  la  même  manière  que  ceux 
des  officiers  de  la  Garde  Nationale.  Neuf  gros  boutons  sur  le 
devant  du  frac  et  deux  dans  chaque  taille  ;  un  petit  bouton  sur 
chaque  épaule  et  deux  à  chaque  poignet. 

Boutons  plaqués  en  argent  avec  un  aigle  et  en  légende  :  Garde 
d* Honneur  du  département  de  la  Manche. 

{i)  Cet  uniforme  variait  suivant  les  départements. 
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Aigles  brodés  en  argent  pour  les  retroussis  de  Thabit. 

travatle  blanche  nouée  par  derrière. 

Gilet  blanc,  étoffe  à  volonté. 

Pantalon  de  drap  bleu  pour  la  cavalerie. 

Culotte  en  casimir  blanc,  pour  l'infanterie;  nombre  de  bou- 
tons à  volonté. 

Bottes  à  la  russe  pour  la  cavalerie,  à  deux  doigts  de  la  rotule, 
échancrées  devant  et  derrière,  garnies  d'une  petite  tresse  et  d'un 
petit  gland  en  argent. 

Bottes  bourgeoises,  à  revers  jaunes,  bouts  carrés,  pour  l'in- 
fanterie. 

Deux  épaulettes  de  capitaine,  en  argent,  pour  la  Garde  à 
pied  et  pour  la  Garde  à  cheval  (1). 

Echarpe  en  soie  aurore,  de  deux  mètres  quatre-vingt-dix- 


(i)  Les  insignes  de  grades  durent  être  modifiés,  témoin  cet 
extrait  d'une  lettre  du  Ministre  de  Tlntérieur  au  Préfet  de  la  Man- 
che du  4  août  4808  : 

«...  Le  Ministre  de  la  Guerre  m'a  transmis  le  projet  que  vous 
lui  avez  soumis  de  l'uniforme  des  deux  compagnies.  Rien  ne  me 
parait  s'opposer  à  ce  gu'il  soit  adopté,  avec  celte  modification, 
cependant,  que  les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  ne  porteront 
que  les  épaulettes  de  leur  grade,  comme  dans  la  Garde  Nationale 
et  dans  la  Ligne  ». 

Le  âO  Juin  précédent,  M.  Costaz  avait  arrêté,  de  la  façon  suivante, 
les  insignes  des  sous-officiers,  caporaux  et  brigadiers,  qui  ne  sont, 
d'ailleurs,  pas  indiqués  sur  les  contrôles  : 

«  Sergent-major,—  Epaulettes  en  petites  torsades,  un  rang  seu- 
lement, le  fond  en  or. 

«  Sergents  et  caporaux.  —  Deux  boutonnières  au  collet,  brodées 
en  argent. 

«  Maréchal  des  %w-cA«/*.—Epaulette  de  capitaine  et  aiguillette, 
les  autres  marques  assorties. 

«  Maréchaux  des  logis  et  brigadiers,  —  Deux  boutonnières  bro- 
dées en  arçent  au  collet  » . 

Au  lieu  des  épaulettes  de  capitaine,  les  gardes  portèrent  proba^ 
blement  des  trcllcs  en  argent,  comme  dans  le  Calvados. 
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sept  centimètres  (deux  aimes  et  demie),  avec  frange  haute  de 
neuf  centimètres  (trois  pouces,  quatre  lignes)  en  soie  de  même 
couleur,  avec  torsade. 

Gants  courts,  en  daim  jaune  pour  la  cavalerie  et  l'infanterie. 

Chapeau  claque,  à  poil  raz,  de  deux  cent  soixante-onze  mil- 
limètres de  hauteur  (dix  pouces);  bordé  en  ruban  de  soie  noire 
de  trente  lignes  ;  brodé  d'aigles  ;  cocarde  militaire  laine  et  argent, 
floches  rondes  en  argent  ;  bouton  pareil  à  Thabit  ;  ganse  en  ar- 
gent torsade  ;  gourmette  en  ruban  noir;  plumet  blanc  à  la  hus- 
sarde en  vautour,  de  quatre  cent  six  millimètres  de  hauteur 
(quinze  pouces). 

Sabre  de  cavalerie  à  la  hussarde,  lame  étroite,  poignée  en 
ébène,  fourreau  et  garde  argentés,  ceinturon  en  maroquin  verd- 
dragon,  dragonne  de  capitaine  en  argent. 

Pour  rinfanterie,  sabre  d'officier  d'infanterie,  poignée  en 
ébène  et  garde  argentée,  comme  pour  la  cavalerie,  lame  de  bri- 
quet, fourreau  en  cuir,  bout  et  garniture  du  fourreau  en  argent, 
dragonne  en  argent. 

Deux  baudriers  blancs  et  une  petite  giberne  avec  un  aigle 
argenté  ;  les  officiers  d'infanterie  porteront  le  sabre  avec  ceintu- 
ron verd-dragon  et  plaque  à  aigle, 

Schabraque  en  drap  bleu,  d'un  mètre  de  longueur  et  d'un 
mètre  dix  centimètres  de  largeur,  avec  passe-poil  bleu  découpé, 
galon  en  laine  aurore  de  quarante-cinq  millimètres  de  largeur; 
deux  aigles  en  drap  aurore,  de  douze  centimètres  de  longueur, 
aux  deux  pointes  de  la  schabraque;  deux  ouvertures  à  la  scha- 
braque pour  passer  les  étrivières. 

Brides  en  cuir  noir,  bossettes  plaquées  en  argent,  gourmette 
plaquée  ou  étamée  à  volonté  ;  bridon  en  cuir  noir  ;  licol  à  vo- 
lonté, ne  restant  point  à  la  tête  du  cheval  ;  surfaix  en  laine 
aurore  ;  étrivières  en  cuir  jaune  ;  étriers  à  l'anglaise,  plaqués 
en  argent  ;  éperons  plaqués  en  argent. 
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Marques  distinctives  des  Grades. 

Les  deux  commandants  en  chef  de  la  Garde  à  pied  et  à 
cheval.  —  Les  marques  distinctives  d'un  colonel,  frange  de 
Pécharpe,  grosse  torsade  en  argent;  le  commandant  delà  cava- 
lerie aura,  de  plus,  une  aiguillette. 

CAVALERIE. 

Premier  Commandant, —  Uneépaulette  de  chef  d'escadron 
et  aiguillette,  Tépaulette  à  gauche,  l'aiguillette  à  droite,  les 
autres  marques  assorties. 

Second  et  troisième  Commandants.  —  Une  épaulette  en 
petite  torsade  et  aiguillette,  les  atitres  marques  assorties. 

Les  Adjudants.  —  Une  épaulette  de  capitaine  et  aiguillette, 
les  autres  marques  assorties. 

INFANTERIE. 

.    Premier  Commandant.  —  Les  épaulettes  de  chef  de  batail- 
lon ou  lieutenant-colonel,  les  autres  marques  assorties. 

Second  et  troisième  Commandants.  —  Les  épaulettes  en 
petites  torsades  et  les  autres  marques  assorties. 

Adjudants.  —  Les  épaulettes  en  petites  torsades,  un  rang 

■ 

seulement,  le  fond  en  or. 

Chevaux.  —  Il  est  désirable  qu'il  n'y  ait  pas  de  chevaux  au- 
dessous  de  la  taille  de  1  mètre  46  centimètres  (4  pieds  6  pouces), 
ni  au-dessus  d'un  mètre  62  centimètres  (cinq  pieds);  les  che- 
vaux entiers  sont  exclus. 

RÈGLE  ET  ORDRE  DE  COMMANDEMENT  POUR  LES  RÉUNIONS. 

Conformément  aux  règlements  militaires,  si  deux  officiers  de 
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même  arme,  et  ayant  le  même  grade  dans  la  Garde  d'Honneur, 
se  trouvent  réunis,  et  que  Tun  des  deux  ait  servi  dans  la  ligne 
et  l'autre  non,  le  commandement  appartiendra  à  celui  qui  a  eu, 
dans  la  Ligne,  le  grade  le  plus  élevé  ;  s'ils  ont  eu  tous  deux  le 
même  grade  dans  la  Ligne,  le  commandement  appartiendra  à 
celui  qui  est  le  plus  ancien  dans  le  grade  ;  s'ils  sont  également 
anciens,  le  commandement  appartiendra  au  plus  âgé. 

Dans  les  cas  de  réunion  d'infanterie  et  de  cavalerie  de  la 
Garde  d'Honneur,  le  commandement  appartiendra  à  l'officier  de 
grade  supérieur,  mais  si  les  grades  sont  égaux,  le  commande- 
ment appartiendra  à  la  cavalerie  en  plaine  et  dans  les  villes 
ouvertes  ;  il  appartiendra  à  l'infanterie  dans  les  places  de  guerre 
qui  sont  dans  ce  département  :  Cherbourg,  Gran ville  et  Caren- 
tan.  En  cas  de  réunion  de  détachements  appartenant  à  divers 
arrondissements,  les  détachements  prendront  rang,  d'après 
celui  qui  appartient  à  l'officier  qui  commande  la  garde  d'hon- 
neur de  la  même  arme  dans  l'arrondissement,  que  cet  officier 
soit  présent  ou  non. 

Quel  que  soit  le  commandant,  la  cavalerie  aura  toujours  la 
droite  en  plaine  et  dans  les  villes  ouvertes,  et  l'infanterie  pren- 
dra la  droite  dans  les  places  de  guerre. 

Fait  en  Préfecture,  à  Saint-Lo,  le  24  juillet  1808. 

Le  Préfet  de  la  Manche^ 

L.  COSTAZ. 

NOTA.  —  La  Commission  de  Thabillement  et  d'équipement  pré- 
vient MM.  les  Gardes  d'Honneur  que,  passé  le  cinq  daoût,  toutes 
ses  commandes  seront  faites  ;  MM.  les  Gardes  d'Honneur  qui  n'ont 
pas  encore  fait  leurs  demandes,  sont  invités  à  les  faire  aussitôt  la 
présente  reçue.  Les  modèles  pour  l'équipement  du  cheval  ont  été 
faits  par  M. 'Maréchal,  sellier  a  Caen,  rue  Vaucelles. 

Les  contrôles  nominatifs,  une  fois  établis  et  annotés,  furent 
envoyés  à  l'approbation  du  Ministre.  Ils  figurent,  en  double 
état  (1808-1810),  aux  Archives  Nationales,  sous  la  cote  F»  379. 
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Les  variantes  étant  peu  nombreuses,  nous  les  avons  fondues  en- 
semble, en  conservant,  toutefois,  l'orthographe,  souvent  fautive, 
des  noms  de  famiUe.  Les  notes,  qui  proviennent  des  Archives 
de  la  Manche  ont  été  recueillies  par  M.  Lepingard.  Qu'il  nous 
soit  permis  de  lui  exprimer  ici  nos  remerciements  bien  sincères. 

Garde  d'Honneur  à  pied. 

DuvAL-MoNTiGNY,  Ck)utances,  Commandant  général  de  la 
Garde  à  pied.  —  Ex-colonel  ayant  fait  une  grande  partie  des 
guerres  de  la  Révolution,  Président  du  Collège  Électoral  de 
Tarrondissement  de  Coutances.  Ex-noble,  émigré  amnistié; 
homme  distingué  et  très  attaché  au  Gouvernement. 

Arrondissement  d' Atranéhes. 

Bellestoile-Dumotel  (1),  Avranches,  Commandant  de 
la  Garde  à  pied  de  Tarrondissement  d' Avranches,  la  ville  de 
Granville  exceptée.  —  Ancien  officier  au  régiment  de  Bretagne, 
émigré  amnistié,  fils  de  Tun  des  plus  riches  propriétaires 
d' Avranches  ;  se  conduisant  très  bien  ;  membre  de  la  commis- 
sion administrative  de  l'Hospice  qui  l'a  chargé  des  fonctions 
d'Ordonnateur. 

Saint-Victor,  Avranches,  propriétaire,  Commandant  de  la 
Garde  à  pied  de  l'arrondissement  d' Avranches,  la  ville  de 
Granville  exceptée.  —  Ancien  chevalier  de  Malte  et  ex-maire 
d' Avranches;  ex-noble  dévoué  au  Gouvernement;  a  rempli  ses 
fonctions  de  maire  avec  distinction. 

OzENNE,  Avranches,  propriétaire.  Adjudant.  —  Membre  de 
la  Légion  d'Honneur;  dévoué  au  Gouvernement. 

Saint-Victor,  propriétaire,  Garde  d'Honneur. 

(i)  Démissionnaire  et  remplacé  le  22  juin  4810  par  le  suivant 
qui  fait  peut-être  double  emploi  avec  le  garde  du  môme  nom. 


«      I 
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Besnier-Noliére  aîné,  Avranches,  Garde  d'Honneur,  — 
Fils  de  famille  riche,  d'une  bonne  conduite. 

Vivien  (Emmanuel),  idem. 

Clinchamps,  idem. —  Attaché  au  Gouvernement. 

Le  Court   fils,  Avranches,  idem.  —  D'une  bonne  con- 
duite. 

Le  Clerc  (Victor),  idem. 

Le  Chevalier-La  Marthe  (1),  idem.  —  Attaché  au  Gou- 
vernement. 

Philippe-Cantilly,  idem. 

Le  Dieu-Ruaudiêre,  idem. 

Gautier,  idem. 

Thébot-GrimbSt,  idem. 

Mesle-Brethèche,  idem. 

Le  Chevalier,  idem. 

Lehurey  (Isaac),  idem. 

Boudent  jeune,  idem.  —  Fils  de  famille,  d'une  bonne 
conduite. 

Motel,  fils  aîné,  idem. 
Montera  Y,  fils  aîné,  idem. 

Genvresse,  Avranches,  propriétaire. —  Idem.  —  Attaché  au 
Gouvernement. 

Pinel,  fils,  Avranches.  —  Idem.  —  Fils  de  famille  se  com- 
portant bien. 

Lahupe,  aîné,  Vernix. —  Idem. 

Tardif  dit  Moidrey,  (2)  de  Moidrey,  propriétaire,  idem. 
—  Attaché  au  Gouvernement. 


(4)  De  la  Martre. 
(2)  Tardif  de  Moidrey. 
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Granville. 

Le  Sauvage,  atné,  Granville,  Commandant  de  la  Garde  à 
pied  de  la  ville  de  Granville. —  Très  attaché  au  Gouvernement, 
ancien  Conmiandant  de  la  Garde  Nationale  de  Granville. 

Daguenet,  aîné,  Granville,  négociant  distingué,  Adjudant. 
—  Dévoué  au  Gouvernement. 

Girard  des  Prairies,  Granville,  propriétaire.  Garde  d'Hon- 
neur. —  Attaché  au  Gouvernement. 

BoESSEL-DuBuissoN,  idem, 

HuGON  DE  LA  CouR,  idcm. 

DuBos,  idem- 

Clément  du  Bingard,  idem. 

Deslandes-Beaupré,  fils,  Granville,  idem. — Fils  de  famille, 
d'une  bonne  conduite. 

Le  Marié,  fils,  idem.  —  Se  conduisant  bien. 

FoLLAiN,  idem.  —  Attaché  au  Gouvernement. 

Toupet,  idem. 

Mahé,  idem. 

Hardy,    idem. 

Duperron  (1),  idem. — Fils  de  famille,  d'une  bonne  conduite. 

Malicorne,  idem. 

Ledard,  idem. 

Arrondissement  de  Coutances. 

Le  Prêtre  d'Argences,  Coutances,  Commandant.  —  A 
servi,  pendantla  Révolution,  en  qualité  de  capitaine  d'infanterie. 
Très  attaché  au  Gouvernement. 

Le  Forestier  de  Claids,  Coutances,  Adjudant.  —  Appar- 
{\)  Ne  figure  que  sur  TÉlat  de  1810. 
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tient  à  une  famille  riche  et  considérée;  il  a  servi  comme  capi- 
taine dans  la  Garde  Nationale,  en  activité  à  Cherbourg.  Très 
attaché  au  Gouvernement. 

Alexandre  Ferrand-la  Conté,  Coutances,  Adjudant.  — 
Ayant  été  mis  sur  la  liste  des  émigrés,  quoique  n'ayant  jamais 
quitté  la  France;  s'étant  toujours  très  bien  conduit;  frère  du 
maire  de  Saint-Sauveur-Lendelin,  dont  le  Préfet  est  très  content. 
Dévoué  au  Gouvernement. 

Potier-Pigeon,  Coutances,  propriétaire,  Garde  d'Honneur. 
—  Dévoué  au  Gouvernement. 

DuDouiT,  —  idem. 

Henry,  —  idem. 

Quesnel-Mohinière,  Coutances.  —  Idem.  —  Membre  du 
conseil  municipal  de  Coutances  ;  dévoué  au  Gouvernement. 

De  la  Lande,  le  jeune,  idem.  —  Fils  de  famille,  ex-noble, 
d'une  bonne  conduite. 

Loyer,  Coutances,  propriétaire,  idem. —  Dévoué  au  Gou- 
vernement. 

Dancel-Dutot,  idem. 

Le  Breton,  fils,  Coutances,  idem.  —  Fils  de  famille  se 
conduisant  bien. 

MoREL,  idem. 

JouBERT  fils,  idem. 

Charles  Quesnel  jeune,  idem. 

LÉcRivAiN,  Coutances,  propriétaire,  idem.  —  Attaché  au 
Gouvernement. 

Louvel-Monceaux,  idem. 

DuPREY,  idem. 

Potier,  Taîné,  Coutances,  idem.  —  Fils  de  famille,  d'une 
bonne  conduite. 
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Martin  de  Bouillon  (Pierre-Marie-Louis),  Bréville,  pro- 
priétaire, Garde  d'Honneur.  —  Dévoué  au  Gouvernement. 

Duhamel,  Nicorps,  idem.  —  Idem. 

Pbévalée,  Périers,  idem.  —  Attaché  au  Gouvernement. 

GouRMONT,  le  jeune,  Mesnil-Villeman,  idem.  —  Fils  de  fa- 
mille, ex-noble,  d'une  bonne  conduite. 

DuTRÉsoR,  Feugères,  propriétaire,  idem.  —  Dévoué  au 
Gouvernement. 

Almy,  Saint-Sauveur-Lendelin,  idem.  —  Légionnaire,  dé- 
voué au  Gouvernement. 

DuHÉRissiER  (Charles -Alexis- Adrien)  (1),  Gerville,  idem. — 
Mairedesa commune  ;  maire  distingué  et  très  attaché  au  Gouver- 
nement. 

Planchon,  Cerisy-la-Salle,  propriétaire,  idem.  —  Attaché  au 
Gouvernement. 

Elie,  idem. 

Brohier-Litjniêre,  Coutances,  idem. 

Massy,  fils,  Coutances,  idem.  —  Fils  de  famille,  se  com- 
portant bien. 

Tiercelin,  Coutances,  propriétaire,  idem.  —  Dévoué  au 
Gouvernement. 

Gosset-Deslongchamps,  Vaudrimesnil,  idem. 

Ybert,  Vesly,  idem.. —  Fils  de  famille,  d'une  bonne 
conduite. 

Morel  (Félix-Jean-Michel)  (2),  Coutances,  idem. 

Arrondissement  de  Saint-Lo. 

Lemguzin  de  Saint-Germain,  Mesnil-Angot,  Adjudant.  — 
Ancien  oflScier  d'infanterie,  ayant  émigré  ets'étantfixé,  depuis 


(I)  M.  de  Gerville,  le  célèbre  archéologue, 
iâ)  Ne  figure  que  sur  TËtat  de  1810. 


sa  rentrie^  dans  le  département  de  la  Manche  où  il  s'est  marié 
etoùilatenu  une  bonne  conduite:  Ex-noble,  se  conduisant 
bien,  très  attaché  au  Gouvernement. 

Regnault  du  Dezert,  Torigny,  propriétaire,  Garde  d'Hon- 
neur. —  Attaché  au  Gouvernement. 

BosMONT,  Saint-Lo,  idem.  —  Fils  de  famille,  d'une  bonne 
conduite. 

Daprigny,  idem. 

Dubois,  idem. 

RoBiLLARD,  Saint-Lo,  propriétaire,  idem.  —  Membre  du 
Conseil  Général  du  département;  très  attaché  au  Gouverne- 
ment. 

Leforestirr  de  Vienne,  Torigny,  propriétaire,  idem.  — 
Officier  dans  la  Garde  Nationale  ;  ex-noble,  émigré  amnistié, 
attaché  au  Gouvernement. 

Dubosq-Lr  Creps,  Cerisy-la-Forêt,  propriétaire,  idem. 
—  Attaché  au  Gouvernement. 

Arrondissement  de  Mortain, 

Desrotours,  Chaulieu,  Commandant.  —  Maire  de  Saint- 
Martin-de-Chaulieu  et  membre  du  Collège  Electoral  du  dépar- 
tement. Ex-noble,  d'une  famille  très  considérée  et  très  attachée 
au  gouvernement  actuel.  Deux  de  ses  neveux  ont  été  tués  sur 
le  champ  de  bataille  d'Eileau  («icj  ;  jouissant  de  15.000  francs 
de  rente  ;  doué  d'excellentes  qualités  et  propre  à  faire  un  bon 
administrateur.  Il  a  témoigné  le  désir  d'obtenir  une  place  d'au- 
diteur; le  Préfet  pense  qu'on  ne  pourrait  pas  faire  un  meilleur 
choix. 

FicQUET,  Mortain,  Garde  d'Honneur.  —  Dévoué  au  Gouver- 
vernement. 

CoMBRAY,  Barenton,  idem. 

Guesdon-Beaughesne^  Saiat-Hilaire,  idem. 
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DuTHEiL,  fils,  Martigny,  Garde  d'Honneur. —  Se  conduisant 
bien. 

Julien,  Mortain,  idem,  —  Attaché  au  Gouvernement. 

Arrondissement  de  Valognes, 

Bertin  d'Etienville,  Etien ville,  Adjudant  de  l'arrondisse- 
menl  de  Valognes,  la  ville  de  Cherbourg,  exceptée.— Ayant  servi, 
pendant  la  Révolution,  dans  le  grade  d'officier,  maire  de  sa  com- 
mune; remplit  ses  fonctions  de  maire  avec  zèle,  est  très  attaché 
au  Gouvernement. 

GouBERviLLE  (Constautin),  Valognes,  Garde  d'Honneur.  — 
Fils  de  famille,  ex-noble,  jeune  homme  estimable  sous  tous  les 
rapports. 

Clamorgan-Taillefer,  Valognes,  propriétaire,  idem.  — 
Ex-noble  d'une  bonne  conduite  et  attaché  au  Gouvernement. 

Dutourp-Vauquelin,  Valognes,  idem.  —  Fils  de  famille, 
ex-noble,  se  conduisant  parfaitement. 

Deslongchamps-Marie,  Valognes,  propriétaire,  idem. 
—  Dévoué  au  Gouvernement. 

Heurtevent-Prémer,  idem. 

Barbey-Beauvalle,  idem. 

Lahaye  de  Senoville,  idem. 

Fortin  (Pierre),  idem  (1). 

Cherbourg. 

Groult  (Jean-Isaac),  Cherbourg,  propriétaire.  Commandant 
de  la  Garde  à  pied  de  la  ville  de  Cherbourg.  —  Très  attaché  au 
Gouvernement. 

GiGAULT,  Cherbourg,  Adjudant.  —  Attaché  au  Gouverne- 
ment. 

(1)  Ne  figure  plus  sur  l'Etat  de  1810. 


Groult-Duferrier,  Cherbourg,  prQpriétaire,  Garde  d'Hon- 
neur. —  Dévoué  au  Gouvernement. 

Lamartinière,  Cherbourg,  idem.  —  Idem. 

Liais,  idem.  —  Idem. 

DuFOUR,  idem.  —  Idem. 

Bazan-Dupart,  Cherbourg,  propriétaire,  idem.  —  Idem. 

BouDET,  Cherbourg,  idem.  —  Idem. 

Jennet  {alias  Jemret),  idem.  —  Idem. 

DucHEVREUiL,  Cherbourg,  propriétaire,  idem. —  Attaché  au 
Gouvernement. 

D*Hacouville,  Cherbourg,  idem.  —  Idem. 

Neau,  idem.  —  Idem. 

Ogier,  idem.  —  Idem. 

Gtbert  {alias  Gilbert)  (Charles-Antoine),  idem.  —  Fils  de 
famille  d'une  bonne  conduite. 

BouLABERT,  Chcrbourg,  propriétaire,  idem.  —  Attaché  au 
Ciouvernement. 

LoisEL  (1),  idem. 

Chapelain  père  (2),  idem.  —  Idem. 

Chapelain  fils  (3),  Cherbourg,  idem.  —  Fils  de  famille, 
d'une  bonne  conduite. 

Garde  d'Honneur  à  cheval. 

Lecourtois-Sainte-Colombe  (4),  Ste-Colombe,  Comman- 
dant général  de  la  Garde  à  cheval.  —  Ancien  officier  de  cava- 
lerie,maire  de  sa  commune,  depuis  l'an  viii,  et  mairedistingué. 

(1)  Ne  ligure  que  sur  TEtatde  1810. 

(2)  Idf.m. 

(3)  Idem. 

(4)  Démissionnaire  le  23  novembre  1810.  Demande  à  être  simple 
Garde  à  pied. 
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Homme  distingué  par  sôs  brillantes  qualités  et  très  attaché  au 
Gouvernement. 

Arrondissement  d^Avranches. 

DuBouExiG^  Saint-Senier-sous-Avranches,  premier  Com- 
mandant. —  Originaire  des  environs  de  Rennes,  propriétaire 
auprès  d'Avranches,  neveu  de  M.  de  Guichen,  Chef  d'Escadre. 
Etait,  avant  la  Révolution,  officier  dans  le  régiment  de  Berry- 
Cavalerie.  Pendant  la  Révolution,  il  a  servi  dans  les  armées 
françaises  jusqu'à  la  paix  d'Amiens.  —  Très  attaché  au  Gou- 
vernement. 

Godard  (alias  Gaudard)  (1),  St-Aubin-Terregate ,  pro- 
priétaire, deuxième  Commandant.  —  Très  attaché  au  Gouver- 
nement. 

Deruan  (2),  Montanel,  Adjudant. —  Ancien  capitaine  dans  le 
régiment  de  Condé-Infanterie,  ayant  servi  dans  les  armées 
françaises  pendant  la  Révolution.  Ex-noble,  se  conduisant 
bien,  et  attaché  au  Gouvernement. 

DuHOMME,  Avranches,  propriétaire,  Garde  d'Honneur.  — 
Membre  du  Conseil  d'Arrondissement.  Attaché  au  Gouver- 
nement et  de  bonne  conduite. 

Fremond{3),  Avranches,  Receveur  Particulier  de  l'arrondis- 
sement d' Avranches,  idem.  —  Ancien  procureur,  probe  et 
dévoué  au  Gouvernement. 

Carbonnel  de  Gouvets,  Avranches,  propriétaire,   idem. 

—  Servait  anciennement  dans  la  marine  royale,  émigré  am- 
nistié, parait  attaché  au  Gouvernement. 

Dehauteville,  Saint-Laurent-Terregate,  propriétaire,  idem. 

—  Ex-noble,  émigré  amnistié,  d'une  bonne  conduite  et  attaché 
au  Gouvernement. 


'i)  Démissionnaire  le  30  juin  i809. 
h)  Id.  le  tt  décembre  1810. 

3)  Id.  le  16  novembre  1810. 
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REGNOUFdit  Valentin,  Vains,  Garde  d'Honneur. — Fils  de 
famille,  jeune  homme  distingué  par  ses  mérites  et  ses  talents. 

Danjou-la  Garenne  ,  Saint-Senier-sous-Avranches ,  pro- 
priétaire, idem.  —  Attaché  au  Gouvernement. 

Bailleul  (1),  Saint-James,  idem. 

Laine  (2),  A^Tanches,  idem. 

De  Saint -Germain  (3),  Sainte- Cécile,  propriétaire,  idem. 

—  Ex-noble,  dévoué  au  Gouvernement. 

Payen-Cha  voi  (Hugues  -Jean  -  Baptiste  -  Roland),  Chavoi, 
propriétaire,  idem.  —  Ancien  officier  d'infanterie,  chef  de  la 
3«  cohorte  de  la  légion  de  Gran ville  dans  la  Garde  Nationale, 
ex-noble,  émigré  amnistié;  a  donné  depuis  des  preuves  de 
dévouement  au  Gouvernement  actuel. 

Lemengnonnet,  fils,  Granville,  idem.  —  Fils  de  négociant 
distingué  ;  M.  Lemengnonnet,  père,  est  jiige  au  Tribunal  de 
Commerce  de  Granville. 

Deslandes,  aîné  (Nicolas),  Granville,  idem.  Auditeur  au 
Conseil  d*Etat  depuis  six  mois. 

BoisNARD,  jeune,  Granville,  idem. —  Fils  de  famille  riche, 
d'une  bonne  conduite. 

Delabroise  -Saint-Leger,  Saint-Ursin,  propriétaire,  idem. 

—  Ex-noble,  attaché  au  Gouvernement  actuel. 

Arrondissement  de  Coutances. 

Kadot  de  Sebeville,  Savigny,  premier  Commandant.  — 
Ancien  lieutenant-colonel  de  dragons;  émigré  amnistié  dont  la 
surveillance  a  été  levée  en  Tan  xiu;  l'un  de  ses  fils  est  au  ser- 
vice de  S.  M.  ;  un  autre,  qui  servait  dans  le  3«  régiment  de 


(1)  Ne  figure  plus  sur  TElat  de  1810. 

(2)  Idem. 

(8)  D'après  un  état  du  8  octobre  1811,  M.  Samson  de  St-Germain, 
de  rarrondissement  d'Avranches,  n'aurait  jamais  fait  de  service. 
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dragons,  fut  tué  aux  portes  de  Vienne,  quelques  jours  avant  la 
bataille  d'Austerlitz.  M.  Sebe ville  est  maire  de  sa  commune. 
Ex-noble,  maire  distingué,  dévoué  au  Gouvernement. 

Leclerc-Beauvais,  Périers,  deuxième  Commandant.  — 
Ancien  garde  du  corps,  ayant  servi  en  France  pendant  la  Révo- 
lution ;  homme  d'un  caractère  très  estimé.  M.  Le  Pezant,  qu'on 
avait  proposé  pour  cette  place,  a  demandé,  par  respect  pour 
M.  Debeauvais,  à  servir  sous  ses  ordres.  Ex-noble,  dévoué  au 
Gouvernement. 

Michel- Vesly,  Belval,  troisième  Commandant.  —  Ancien 
officier  dé  dragons,  émigré  amnistié  ;  maire  se  conduisant  très 
bien.  Ex-noble,  attaché  au  Gouvernement. 

Le  Pezant^  Coutances,  Adjudant.  —  Ayant  servi,  dans  la 
Révolution,  comme  capitaine  de  dragons;  donnant  dans  toutes 
les  circonstances  l'exemple  du  zèle  et  du  dévouement  pour  les 
services  et  la  personne  de  Sa  Majesté. 

Bonté-Martin  1ÈRE,  Coutances,  Adjudant. —  Emigré  amnis- 
tié,  mais  présentant  une  excellente  garantie  et,  par  sa  parenté, 
il  est  cousin  germain  de  M.  Duhamel,  maire  de  Coutances,  ma- 
gistrat très  distingué,  et  de  M.  Bonté,  colonel  du  81<»  régiment 
d'infanterie  de  ligne. 

GuiLLON,  fils,  Coutances,  Garde  d'Honneur. —  Fils  de  famille 
riche,  se  comportant  bien. 

DouEssEY,  Coutances,  propriétaire,  idem.  —  Attaché  au 
Gouvernement. 

Baral,  idem. 

QuESNEL  d'Hectot  (Jcan-Jacqucs),  idem.  —  Membre  du 
conseil  municipal  de  Coutances;  attaché  au  Gouvernement. 

AuBRiL,  Coutances,  idem.  —  Fils  de  famille  riche,  se 
conduisant  bien. 

Le  Noble,  idem.  —  Fils  de  famille,  bon  sujet. 
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Gaspard-Jourdan,  Coutances,  propriétaire,  Garde  d'Hon- 
neur. —  Dévoué  au  Gouvernement. 

Tesson,  fils,  Coutances,  idem. —  Fils  de  famille,  se  compor- 
tant bien. 

Demailly,  Coutances,  propriétaire,  idem.  —  Soumis  au 
Gouvernement, 

Haudug,  idem. 

Gallien  (Pierre),  Bréhal,  idem. 

Brugère,  Coutances,  propriétaire,  idem.  —  Soumis  au 
Gouvernement. 

Dagoury  (Bon),  Saint-Nicolas-de-Pierrepont,  idem.  —  A  été 
chef  de  cohorte  de  la  Garde  Nationale  de  Coutances.  Attaché  au 
Gouvernement. 

DucHESNE  (Charles),  la  Haye-du-Puits,  idem.  —  Fils  de 
famille,  attaché  au  Gouvernement. 

Violette  (Léonord  alias  Léonard),  Saint-S3anphorien,  pro- 
priétaire, idem.  —  Attaché  au  Gouvernement. 

DuHÉRissiER  DE  Gerville  (Charles-Alexis-Adrieu),  Cerisy- 
la-Salle,  idem. —  Maire  de  sa  commune,  ex-noble;  a  donné 
des  preuves  de  dévouement  au  Gouvernement  actuel. 

Germain  des  Courghamps,  Feugères,  idem.  —  Attaché  au 
Gouvernement. 

Dangerville  (Auguste),  Cenilly-Saint-Martin,  idem.  — 
Capitaine  de  la  Garde  Nationale;  attaché  au  Gouvernement. 

Delalande-Louessy  {alias  Souessy),  Coutances,  idem.  — 
Ex-noble,  d'une  bonne  conduite  et  attaché  au  Gouvernement. 

PouRET-LoNGUEVAL,  jcunc,  Gcffosscs,  idcm.  —  Fils  de 
famille,  jeune  homme  estimable. 

AuvRAY-LA  Balaisière,  Ouvillc,  propriétaire,  idem.  — 
Ex-noble,  attaché  au  Gouvernement. 
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Dauxais^  Périers,  Garde  d'Honneur. — Fils  de  famille  riche, 
se  conduisant  bien. 

Leclerc  la  Haristêre,  Périers,  propriétaire,  idem. —  An- 
cien garde  du  Roi  et  chevalier  de  Saint-Louis;  chef  de  légion 
de  la  Garde  Nationale,  attaché  au  Gouvernement. 

Hkllouin,  idem.  —  Idem.  —  Attaché  au  gouvernement. 

GuiCHARD-LA  Mandeterie,  Gavray,  propriétaire,  idem.  — 
Attaché  au  Gouvernement. 

GouRMONT,  l'aîné,  Mesnil-Aubert,  idem.  —  Fils  de  famille 
d'une  bonne  conduite. 

SoRiN,  4ngoville-sur-Ey,  propriétaire,  idem.  —  Attaché  au 
Gouvernement. 

Ferrand  (Isidore),  le  jeune,  Saint-Sauveur-Lendelin,  idem. 

—  Chef  de  cohorte  de  la  Garde  Nationale  ;  ex-noble,  a  été  mis 
sur  la  liste  des  émigrés  sans  être  sorti  de  France;  attaché  au 
Gouvernement. 

Couraye-Duparc,  fils,  Annoville,  idem.  —  Fils  de  famille, 
Conseiller  de  préfecture.  M.  Couraye-Duparc,  père,  est  juge  de 
paix  et  président  du  canton  de  Montmartin-sur-Mer. 

LouvEL-MoNTCEAux  (Frauçois-Armand-Bonavemure),  Con- 
trières,  propriétaire,  idem.  —  Ancien  officier  de  cavalerie;  chef 
de  cohorte  de  la  Garde  Nationale,  ex-noble,  émigré  amnistié, 
soumis  et  attaché  au  Gouvernement. 

Lemaitre-la  Champagne,  Saint-Sauveur-Lendelin,  idem. 

—  Dévoué  au  Gouvernement. 

Barbey,  Saint-Symphorien,  idem. 

Poret-les   Croûtes  (Jean-François),   Denneville,  idem. 

—  Fils  de  famille  d'une  bonne  conduite. 

La  Motte-Eguai,  Coutances,  idem. 

Mêsnage  (Charles),  Appeville,  propriétaire,  idem.  —  Attaché 
au  Gouvernement. 
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D'Annoville-Michel  (1),  Ck)utances,  Garde  d'Honneur.  — 
Fils  de  famille.  M.  d'Annoville  père,  est,  maire  d'Annoville  et 
ex-noble. 

Pacquet  de  Beauvais  (2),  idem. —  Fils  de  famille.  M.  Pac- 
quet  de  Beauvais,  père,  est  Sous-Préfet  de  Farrondissement  de 
Coutances. 

Arrondissement  de  Saint-Lo. 

Cyrême,  Lamberville,  premier  Commandant.  —  Ancien  of- 
ficier d'hussards  ;  émigré  amnistié.  Marié,  devenu  père  de  fa- 
mille depuis  son  retour.  Sa  femme  a  un  frère  qui  sert  à  la 
Grande  Armée,  où  il  est  officier  dans  le  8®  de  dragons,  et  une 
sœur  mariée,  depuis  Tan  vi,  à  M.  ColUquet  qui  a  été,  en  Egypte, 
aide  de  camp  du  général  Cafiarelli,  et  qui  est  aujourd'hui  em- 
ployé en  Silésie  comme  sous-inspecleur  aux  revues.  Le  Préfet 
n'a  jamais  eu  de  reproches  à  faire  de  la  conduite  de  M.  Cyresme 
qui  a,  d'ailleurs,  montré  le  plus  grand  zèle  pour  la  formation  de  la 
Garde  de  Sa  Majesté.  Ex-noble,  très  attaché  au  Gouvernement, 

La  Gonnivière-Dubutel,  Saint-Eny,  second  Commandant. 
—  Ancien  officier  de  cavalerie,  émigré  amnistié,  d'une  bonne 
conduite,  marié  et  devenu  père  de  famille  depuis  son  retour  en 
France.  Membre  du  Conseil  Général.  Homme  distingué  et  très 
attaché  au  Gouvernement. 

Housset  (Amédée),  Saint-Lo,  Préposé  du  payeur  général 
des  dépenses  diverses  dans  le  département.  Adjudant. 

Le  Menuet-Lajugannière,  Saint-Lo,  Inspecteur  des  Eaux 
et  Forêts,  Adjudant.  —  Fils  du  premier  Président  de  la  Cour 
d'Appel. 

La  Gonivière  (Edouard-Anne-Hervé)  (3),  Torigny,  Garde 


(1)  Ne  figure  pas  sur  l'état  de  1808. 

(2)  Idem. 

(3)  Ancien  lieutenant  dans  Tarmée  de  Frotté. 
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d'Honneur. —  Maire  de  Saint-Louet-sur-Vire,  ancien  chevalier 
de  Malte  ;  ex-noble,  attaché  au  Gouvernement. 

LiGNEROLLES,  Saint-Lo,  propriétaire,  idem.  —  Attaché  au 
Gouvernement. 

Saint-Quentin  (Félix),  Saint-Quentin,  idem.  —  FDs  de 
famille  riche,  d'une  bonne  conduite. 

Leprovost  (Gabriel),  Saint-Jean-des-Baisanls,  idem.  — 
Maire  de  sa  commune  depuis  8  ans;  remplit  avec  distinction 
ses  fonctions  de  maire. 

Darthenay  (Louis)  (1),  Tribehou,  idem.  —  Fils  de  famille 
se  comportant  bien. 

DucANGRAiN  (Auguste)  (2),  Saint- Jean-de-Daye,  propriétaire, 
idem.  —  Attaché  au  Gouvernement. 

Berruyer,  Saint-Fromond,  i^em. 

BoNvouLoiR,  Le  Dézert,  idem. —  Fils  de  famille  riche,  d'une 
bonne  conduite. 

Paturel,  Saint-Lo,  Garde  Magasin,  idem.  —  Attaché  au 
Gouvernement. 

BuNEL,  Saint-Lo,  Receveur  Général,  idem.  —  Idem. 

HouEL  (Gabriel)  (3),  Chefd'un  dépôt  d'étalons  dans  le  dépar- 
tement du  Pô,  idem.  —  Absent,  dévoué  au  Gouvernement. 

Chirée,  Torigny,  idem.—  Est  officier  dans  la  Garde  Natio- 
nale ;  se  conduisant  bien. 

Rageot-la-Roche,  Saint-Lo,  Directeur  des  Droits,  idem. 
—  Dévoué  au  Gouvernement. 

Courtin-Desfosses,  Saint-Lo,  Sous-Inspecteur  forestier  et 
propriétaire,  idem. —  Idem. 


(\)  D'Arthenay,  ancien  volontaire  dans  Tannée  de  Frotté. 

(2)  Le  Roy  du  Campgrain,  démissionnaire  le  14  novembre  4810, 
ancien  capitaine  dans  la  même  armée.  Cf.  Louis  de  Frotté, -pSiT 
M.  de  la  Sicotière. 

(3)  Auteur  d'une  Histoire  de  la  ville  de  Sainl-Lo. 
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Delaporte-Duquesnay,  Carentan,  Garde  d'Honneur.  — 
Ex-noble,  d'une  bonne  conduite,  attaché  au  Gouvernement. 

Corna viN-NÉviLLE,  Carentan,  propriétaire,  idem  — Attaché 
au  Gouvernement. 

Leboucher,  Saint-Lo,  idem. —  Ancien  militaire,  dévoué  au 
Gouvernement. 

Bernard-la  Vigne,  Saint-Martin-de-Bonfossé,  idem.  — 
Maire  de  sa  commune,  remplit  avec  zèle  et  distinction  ses 
fonctions  de  maire. 

Caillemer,  Saint-Lo,  négociant  distingué,  idem.  —  Attaché 
au  Gouvernement. 

Granval-Précorbin,  Précorbin,  propriétaire,  idem.  —  Ex- 
noble, très  attaché  au  Gouvernement. 

Landry,  Saint-Lo,  idem.  —  Fils  de  famille,  d'une  bonne 
conduite. 

Rousseau,  Saint-Lo,  Contrôleur  principal  dans  les  Droits 
Réunis,  idem. —  Dévoué  au  Gouvernement. 

Lecomte-Sainte-Suzanne,  Tessy,  propriétaire,  idem.  — 
Membre  du  Conseil  Général  du  département.  Très  attaché 
au  Gouvernement. 

TouRNEBUT  (Auguste),  Le  Dézert,  idem.  —  Très  attaché  au 
Gouvernement. 

Arrondissement  de  Mortain, 

Homo  (Gervais  Léonor)  Vengeons  (aZiVw  Mortain),  Fabriquant 
de  papier,  Adjudant.  —  Maire  de  sa  commune;  remplit  ses 
fonctions  de  maire  avec  distinction  ;  attaché  au  Gouvernement. 

Sequard-Vaufleury,  Mortain,  Garde  d'Honneur.  —  Fils 
de  famille,  d'une  bonne  conduite. 

Vauborel-La  Chambre,  Touchet,  idem.  —  Fils  de  famille 
riche,  se  comportant  bien. 
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Couture  (Hipolyte),  Vilchien,  Garde  d'Honneur. —  Maire  de 
sacommune,  remplit  ses  fonctions  de  maire  avec  distinction. 

Lair-Gerardièke,  Les  Biards^  idem.  -^  Maire  de  sa  com- 
mune^ ancien  greffier  du  Lieutenant  des  Maréchaux  de  France^ 
attaché  au  Gouvernement. 

DupiLLE,  Mortain^  idem.  —  Fils  de  famille^  d'une  bonne 
conduite. 

Arrondissement  de  Valognes. 

Dupo'ÊRiER-FRANQUEViLLE,  Fouteuay,  premier  Comman- 
dant.—  Ancien  officier  de  cavalerie  ;  émigré  amnistié,  d'une 
excellente  conduite  ;  marié  et  devenu  père  de  famille  depuis 
son  retour  en  France,  nommé  maire  de  sa  commune.  Ex-noble, 
maire  distingué,  très  attaché  au  Gouvernement. 

Dursus-Carnanville,  Craville,  deuxième  Commandant. 
—  Ayant  servi  dans  la  guerre  de  la  Révolution  en  qualité  d'of- 
ficier de  cavalerie  ;  maire  de  sa  commune,  remplit  ses  fonctions 
de  maire  avec  zèle  ;  très  attaché  au  Gouvernement. 

Daigremont  (Prosper),  Vicel,  Adjudant.  —  Maire  de  sa 
conmiune;  ancien  capitaine  d'infanterie,  maire  distingué,  atta- 
ché au  gouvernement. 

Ernault  de  Chantore  (1),  Valognes,  propriétaire.  Adju- 
dant. —  Ancien  officier  de  dragons;  ex-noble,  émigré  amnistié, 
très  attaché  au  Gouvernement. 

Dumesnildot  (Louis),  Valognes,  Garde  d'Honneur.  —  Fils 
de  famille.  M.  Dumesnildot,  père,  est  ex -noble  et  émigré  am- 
nistié ;  a  donné  des  preuves  de  dévouement  au  gouvernement 
actuel. 

Gigault-Bellefond  (Alexandre),  idem.  —  Fils  de  famille, 

(4)  M.  Hervé  de  Chantore,  étant  nommé  adjudant  major  de  la 
H^  légion  de  la  Garde  Nalionale  de  la  Manche  (Valognes),  se  démet 
de  son  grade  d'adjudant  de  la  Garde  d'Honneur,  le  18  décembre  1812. 
(Archives  de  la  Manche), 
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M.  Gigault-Bellefond  père,  est  ex-noble  et  ancien  capitaine  de 
dragons.  Il  est  attaché  au  (jouvernement. 

Traisnel  (Louis),  Valognes,  Garde  d'Honneur.  —  Fils  de 
famille,  ex-noble,  se  conduisant  bien. 

Lemarois,  Valognes,  receveur  de  Tarrondissement  de  Va- 
lognes, idem,  —  Frère  de  M.  Lemarois,  Aide  de  Camp  de 
S.  M.  l'Empereur. 

Levavasseur  d'Hyeville,  Digosville,  propriétaire,  idem. 

—  Ex-noble,  attaché  au  Gouvernement. 

Lucas  de  Couville,  Couville,  idem.  —  Fils  de  famille,  ex- 
noble ;  est  officier  dans  la  Garde  Nationale  ;  très  attaché  au 
Gouvernement. 

Barbey-Daurevilli  (1),  Saint-Sauveur,  propriétaire,  idem. 

—  Soumis  au  Gouvernement. 

Lefèvre-Lagrimonniêre  (  Robert-  Hyacinthe- Augustin), 
Querqueville,  idem, —  Ex-noble,  attaché  au  Gouvernement. 

Malbec-Debriges  (Albert),  GoUeville,  idem.  —  Fils  de 
famille,  d'une  bonne  conduite. 

Dech AMPMOREY,  Saiut-Sauveur,  propriétaire,  idem. — Attaché 
au  Gouvernement. 

Chivrey,  fils,  Sottevast,  idem.  —  Fils  de  famille,  d'une 
bonne  conduite. 

LoiR-DuLUDE  (Gustave),  Saint-Sauveur,  idem. 

Parfouru  (Edouard),  Yvetot,  idem. 

Beaudrap  (Charles),  Sotteville,  idem. 

Deriou,  Picauville,  propriétaire,  idem.  —  Dévoué  au  Gou- 
vernement. 


(1)  Barbey  Daurvilly  (sic)^  maire  de  Saint-Sauveur,  né  en  1778, 
marié.  —4,000  francs  de  rente.  (Note  de  la  Préfecture  en  481  y. — 
F®  395).  —  Démission  sans  date. 
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Cherbourg, 

CoLLART,  Cherbourg,  Payeur  de  la  Marine,  Commandant. — 
Ancien  militaire,  homme  très  estimé.  Dévoué  au  Gouverne- 
nement. 

Chantereyne,  Cherbourg,  Adjudant. — Membre  du  Conseil 
Général  et  le  premier  négociant  de  Cherbourg. 

GoLLE,  Cherbourg,  propriétaire,  Garde  d'Honneur. — Dévoué 
au  Gouvernement. 

Marchand-Duperray,  idem. 

Lambert,  Cherbourg,  négociant  distingué,  idem. —  Attaché 
au  Gouvernement. 

Laval,  idem. 

Nicollet  (Elie),  Cherbourg,  propriétaire,  idem. 

Hervieu  de  Grévillle,  Cherbourg,  idem. —  Fils  de  famille, 
d'une  bonne  conduite. 

Le  Bouffy-Terreville,  Cherbourg,  propriétaire,  idem.  — 
Soumis  au  Gouvernement, 

RegnaultBrettel,  idem.  —  Attaché  au  Gouvernement. 

Le  Bouffy,  Cherbourg,  idem.  —  Idem. 

Lecouturier  (1),  Cherbourg,  négociant,  idem. 

A  ces  noms,  il  convient  d'ajouter  ceux  de  MM.  Alexandre  de 
Verdun,  démissionnaire  le  29  août  1809,  et  André  Painé, 
qu'un  état  du  8  octobre  indique  comme  n'ayant  jamais  fait  de 
service.  Il  doit  manquer,  en  outre,  quelques  mutations  dont  il 
n'est  pas  demeuré  trace. 

M.  Costaz,  en  envoyant  ces  contrôles  au  Ministre,  les  accom- 
pagne des  réflexions  suivantes  : 

{\)  Ne  figure  pas  sur  l'état  de  1808. 
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tt  ...  Quelques  émigrés  amnistiés  figurent  parmi  les  oom- 
mandants  de  la  Garde,  soit  à  pied,  soit  à  cheval.  Ils  sont  en 
petit  nombre.  Je  prie  Votre  Excellence  de  jetter  les  yeux  sur 
les  notes  placées  vis-à-vis  de  chaque  nom.  Elle  y  verra  que 
les  émigrés  que  j'ai  cru  pouvoir  présenter,  ont  tous  une  excel- 
lente conduite  et  fait  preuve  de  bon  esprit  depuis  leur  rentrée 
en  France  ;  ils  ont  montré  du  zèle  pour  la  formation  de  la 
Garde  de  Sa  Majesté  ;  ils  sont,  d'ailleurs,  propriétaires  et  consi- 
dérés dans  le  pays  » . 

(20  JuiUet  1808). 

€  ...  Je  puis  assurer  à  Votre  Excellence  que  la  Garde  d'Hon- 
neur est  bien  composée  ;  ce  sont  les  propriétaires  les  plus  dis- 
tingués du  département  ;  la  plupart  ont  été  officiers,  soit  dans 
la  Ligne,  soit  dans  la  Garde  Nationale  » . 

(26  JuiUet  1808). 

Ce  qui  frappe  le  plus,  en  parcourant  ces  contrôles,  c'est  le 
nombre  considérable  d'anciens  nobles  (1),  émigrés  et  chouans 
qui  y  figurent,  ralliés  au  nouveau  régime  fondé  par  le  Conqué- 
rant, dont  ils  s'apprêtaient  à  former  la  garde  d'honneur. 
Parmi  les  anciens  chefs  de  chouans,  on  peut  citer  conune 
un  des  plus  marquants,  M.  Le  Mouzin  de  Saint-Germain,  du 
Mesnil-Angot,  adjudant  de  la  Garde  à  pied  de  l'arrondissement 
de  Saint-Lo,  qui,  le  21  pluviôse  an  vu  (9  février  1799),  avait, 
aidé  de  dix  camarades,  enlevé,  de  nuit,  le  chevalier  Destouches 
de  la  prison  de  Coutances.  Ancien  chef  de  division  de  l'armée 
de  Frotté,  il  fut,  sous  la  Restauration,  fait  lieutenant-colonel 
et  chevalier  de  Saint-Louis  (2).  La  Huppe  (de  Vernix),  des 
Retours  de  Chaulieu,  Clamorgan-Taillefer,  Philippe-CantiUy, 
Louvet  de  Monceaux  et  bien  d'autres,  dontV Histoire  des  In- 
surrections Normandes  a  conservé  les  noms,  furent  également 


(1)  Plus  du  tiers  dereffectif. 

(2)  Cf.  Frotté  et  les    Insurrections  Normandes,  par  M.  de  la 
Sicotière,  T.  II,  pp.  254,  5»8. 
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enrôlés  dans  ces  compagnies  d'élite,  sous  la  garantie  du  préfet 
qui,  connaissant  leurs  sentiments  d'honneur,  répondait  d'eux. 
Néanmoins,  cette  composition  de  quelques-unes  des  Gardes 
des  départements  de  l'Ouest  suffit  à  expliquer  la  boutade  que 
Billard  de  Veaux  prête  à  l'Empereur  : 

«  M.  Dautichamp  (1)...  colonel  de  la  Garde  d'Honneur  bour- 
geoise de  Nantes,  s'assiéra  dans  la  même  voiture  que  Napoléon 
qui  lui  adressera  la  question  suivante  : 

«  —  M.  Dautichamp,  êtes- vous  sur  de  vos  hommes  ?  (2) 

«  —  Sire,  j'en  réponds.  » 

Beaucoup  d'entre  eux,  sans  doute,  n'en  demeuraient  pas 
moins  fidèles  aux  convictions  de  leur  jeunesse,  mais  à  peine 
échappés  à  la  surveillance  de  la  Haute  Police,  leur  passé  même 
les  obligeait,  sous  peine  de  paraître  suspects,  de  donner  quel- 
ques gages  à  ce  nouveau  souverain  dont  la  gloire  éclatante  les 
fascinait,  peut-être. 

Organisée  par  le  Préfet,  le  20  Juillet  1808,  et  approuvée  par 
dépêche  ministérielle  du  4  août  suivant,  la  Garde  d'Honneur 
commença  ses  exercices  et  attendit  en  vain  Napoléon  qui  ne 
put  donner  suite  à  son  projet  de  voyage  en  Normandie.  L'année 
suivante,  le  bruit  d'une  descente  possible  des  Anglais  sur  nos 
côtes  s'étant  répandu,  M.  de  Bellestoile,  commandant  de  la 
Garde  à  pied  de  l'arrondissement  d'Avranches,  écrivit  au  Pré- 
fet pour  l'assurer  que  <  si  l'ennemi  paraissait  dans  le  Départe- 
«  ment,  tous  (ses  hommes)  s'y  porteraient  avec  zèle  et  activité, 
«  mais  si  c'était  pour  un  service  qui  dût  durer  quelque  temps,  la 
c  majorité  de  ces  Messieurs  étant  employée  dans  les  adminis- 
«  trations  ou  perceptions  qui  nécessitent  leur  présence,  la  com- 
t  pagnie  se  trouverait  très  peu  nombreuse  ».  Il  terminait  en  de- 

(1)  Ancien  chef  vendéen. 

(2)  Billard  de  Veaux.  Bréviaire  du  Vendéen,  Paris,  chez  TAuteur. 
1840,  T.  m,  p.  5:20. 


mandant  des  instructions  (1).  De  plus,  comme  la  visite  de 
l'Empereur  était  toujours  attendue,  le  colonel  Duval-Montigny, 
commandant  de  la  Garde  à  pied,  avait,  le  21  mai  de  la  même 
année,  donné  Tordre  de  reprendre  les  exercices  à  partir  du 
l®"*  juin.  Ils  devaient  avoir  lieu  deux  fois  par  jour,  la  première 
semaine  de  chaque  mois,  jusqu'au  8  octobre  (2). 

L'armement,  toutefois,  n'avait  pas  été  sans  quelques  difficul- 
tés, témoin  cette  lettre  du  Sous-Préfet  deCoutances  (13  janvier 
1809)  :  «  Lorsqu'il  fut  question  de  cette  dépense,  ils  furent  indi- 
€  viduellement  consultés  ht  n'en  voulurent  entendre  parler.  Au- 
«  jourd'hui,  ils  sont  assez  agréablement  armés,  et  j'ai  la  certitude 
€  que  plusieurs  prendront  deThumeur  si  on  tentoit  des  change- 
ments... »  ;  de  plus,  M.  Le  Sauvage,  commandant  de  la  Garde 
d'Honneur  de  Granville,  annonçait  qu'il  n'avait  pu  distribuer 
que  quatre  fusils  seulement,  «  les  autres  gardes  ayant  cru  pou- 
ce voir  s'en  dispenser  ».  Ces  armes  répugnaient  évidemment  à 
des  volontaires  qui  estimaient  former  un  corps  d'officiers,  dont 
ils  portaient,  d'ailleurs,  le  costume. 

Aussi,  vers  la  même  date,  le  Sous-Préfet  de  Mortain  fit-il 
également  connaître  que,  malgré  son  insistance,  il  n'avait  pu 
placer  que  deux  ou  trois  fusils. 

Notons  aussi  une  lettre  du  Sous-Préfet  de  Coutanoes  (28  août 
1809),  tendant  à  obtenir  pour  les  gardes  de  son  arrondissement 
des  permis  de  chasse  gratuits  (3).  Les  privilèges,  d'ailleurs,  va- 
riaient suivant  les  départements,  et  il  ne  paraît  pas  que  les 
Gardes  d'honneur  de  la  Manche  aient  été,  comme  leurs  cama- 


(1)  Archives  de  la  Manche.—  17  août  1809. —  Lettre  de  M.  Payen 
de  Chavoy,  adjudant  de  la  Garde  d'Honneur  â  Avranches  conçue 
dans  le  même  sens. 

(2)  D'après  les  prescriptions  ministérielles,  la  Garde  d'Honneur 
ne  pouvait  se  réunir  en  armes  et  en  uniforme  que  lorsque  l'Em- 
pereur était  présent  ou  attendu.  (Dépêche  du  ministre  au  Préfet 
de  la  Marne,  du  25  juillet.— Archives  Nationales,  1811).  Mais  celte 
règle  fut  loin  d'être  exécutée  à  la  lettre. 

(3)  Archives  de  la  Manche. 
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rades du  Calvados,  expressément  exemptés  de  la  Garde  Natio- 
nale nouvellement  réorganisée. 

Dans  le  courant  de  1810,  le  voyage  de  TEmpereur,  de  nou- 
veau annoncé  comme  devant  être  prochain,  les  gardes  sortirent 
de  leur  somnolence.  Entre  temps,  le  sage  administrateur,  l'an- 
cien compagnon  de  Bonaparte,  le  membre  de  l'Institut  d'Egypte 
qui  abritait  sous  d'énormes  besicles  ses  yeux  brûlés  au  flam- 
boiement des  sables,  M.  Costaz,  appelé  à  de  plus  hautes  fonc* 
tiens,  avait  été  remplacé  dans  la  Manche  par  le  baron  Bossi. 
Ce  dernier,  en  remettant  ses  enseignesàla  Garde  d'Honneur  (1), 
prononça  le  discours  suivant,  dont  il  envoya  copie  au  Ministre  : 

Discours  prononcé  par  M,  le  Préfet  de  la  Manche,  en 
remettant  les  étendards  et  drapeaux  à  la  Garde  d'Honneur 
du  Déparlement.  Cette  remise  s'est  faite  au  Champs-de- 
Mars  de  Saint-Lo,  le  6  juillet  1810,  avant  la  cérémonie 
des  honneurs  funèbres  décernés  au  Maréchal  duc  de  Monte- 
bello. 

Messieurs  de  la  Garde  d'Honneur 
a  cheval  et  a  pied, 

Le  héros  qui,  à  la  tête  de  ses  nombreux  bataillons,  a  triom- 
phé des  nations  les  plus  belliqueuses  de  l'Europe,  Napoléon, 
lorsqu'il  parcourt  les  vastes  provinces  de  son  Empire,  ne  confie 
la  garde  de  sa  personne  qu'à  l'amour  de  ses  sujets.  Il  aime 
surtout  à  voir  réunis  autour  de  lui,  sous  un  même  étendard, 


(4)  25  juin  1810.  Lettre  de  M.  de  Sainte-Colombe,  commandant 
général  de  la  Garde  à  cheval,  au  Préfet,  relative  à  la  réception  de 
rétendard.— La  garde  sera-t-elle  à  pied  ou  à  cheval  ?  Il  fait  remar- 
quer que  la  plupart  des  gardes  sont  démontés  ;  que  ceux  qui  pos- 
sèdent des  chevaux  n'en  ont  que  de  jeunes,  nullement  habitues  à 
garder  le  rang. 

Le  Préfet  répond  qu'une  députalion  de  Gardes  d'Honneur  suf- 
fira. (Archives  de  la  Manche). 
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les enfants  des  principaux  propriétaires  et  oeux  de  ces  hommes 
qui  tiennent  si  fortement  à  la  Patrie  par  les  longs  et  éminents 
services  qu'ils  lui  ont  rendus.  Devant  tout  au  Restaurateur  de 
rOrdre  et  de  la  Paix  intérieure,  qui  peut  avoir  un  plus  grand, 
un  plus  vif  intérêt  à  la  conservation  de  ses  jours  ?  La  France 
Ta  senti,  et,  de  toutes  parts,  les  Gardes  d'Honneur  ont  été  insti- 
tuées ;  Garde  d'Honneur  I  que  cette  dénomination  est  éloquente 
au  cœur  des  Français  I  que  le  grand  bomme,  qui  l'a  fait  revivre 
parmi  nous,  a  bien  connu  la  Nation  dont  ses  hautes  destinées 
l'ont  mis  à  la  tète,  et  qui  seule,  peut-être  de  notre  temps^  était 
digne  d'être  gouvernée  par  lui  I 

Messieurs  de  la  Garde  à  cheval  et  à  pied,  les  drapeaux  que 
je  m'honore  de  remettre  moi-même  en  vos  mains,  donnent,  dès 
ce  moment,  au  corps  que  vous  formez  la  consistance  qui  lui 
manquait  encore.  Dès  ce  moment,  ils  doivent  être,  pour  vous 
tous,  le  signal  du  ralliement  le  plus  honorable  que  puissent 
avoir  les  Français,  celui  du  dévouement  absolu  à  la  défense  de 
votre  Souverain.  Puisse  l'époque  où  vous  pourrez  le  déployer 
avec  fierté  autour  de  sa  personne  ne  pas  être  éloignée  I  Puissent 
les  vœux  des  braves  habitants  de  la  Manche  être  bientôt 
exaucés  I 

En  attendant.  Messieurs,  je  vous  invite  à  venir  ajouter,  par 
votre  présence,  à  l'éclat  de  la  pompe  solennelle  que  l'Empereur 
a  décernée  aux  mains  de  son  intrépide  compagnon  d'armes,  de 
son  ami. 

Vive  l'Empereur  I 

Afin  d'assurer  le  service  d'une  façon  plus  régulière,  M.  Bossi 
proposa  au  Ministre,  le  16  juillet  1810,  la  nomination  d'un 
Commandant  Général  de  la  Garde  d'Honneur  dans  la  personne 
de  M.  le  général  de  division  de  Songis,  Conservateur  des 
Forêts,  d'une  famille  originaire  de  Champagne,  frère  du  comte 
de  l'Empire,  premier  Inspecteur  Général  de  l'Artillerie,  qui 
mourut  le  27  décembre  1810,  et  fut  inhumé  au  Panthéon, 
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«...  Ce  général,  écrivait  M.  Bossi,  qui  a  fixé  depuis  quelques 
années  son  domicile  àCerisy4a-Forêt,  où  il  a  fait  une  acquisi- 
tion considérable ,  appartient  de  plus  au  département  de  la 
Manche  par  son  adjonction  au  Collège  Électoral  en  qualité  de 
membre  de  la  Légion  d'Honneur.  M.  de  Songis,  que  j*ai  sondé 
à  ce  sujet,  m'a  témoigné  qu'il  accepterait  avec  plaisir  l'honneur 
de  commander  cette  Garde  ». 

Avant  d'envoyer  son  approbation,  datée  du  20  décembre,  le 
Ministre  se  fit  adresser  le  rapport  suivant  : 

1-  DmsiON  Paris,  le  31  juillet  1810. 

BUREAU 

d'Alministration  (Séfienle 

MàNGEIE 
Gardes  dnEloniieiiT 

Monseigneur, 

a  II  y  a  deux  compagnies  Garde  d'Honneur  dans  le  départe- 
ment de  la  Manche,  l'une  à  cheval,  de  120  hommes,  l'autre  à 
pied,  de  100.  Elles  sont  commandées  chacune  par  un  colonel, 
ayant  le  titre  de  commandant,  et  S.  E.  le  Ministre  de  l'Inté- 
rieur les  a  autorisées  implicitement  par  une  lettre  du  4  août 
1808. 

«  M.  le  Préfet  représente  que  la  régularité  du  serviceexigeque 
les  deux  compagnies  soient  réunies  sous  les  ordres  d'un  Com- 
mandant général,  et  il  désigne  pour  cette  place,  M.  de  Songis, 
Général  de  division.  Conservateur  des  Eaux  et  Forêts  >. 

De  nombreux  contrôles  furent,  en  outre,  demandés  et  envoyés 
le  14  août  1810  (1),  et,  quelques  mois  après,  l'ordre  de  ras- 
semblement suivant,  publié  : 

(1)  u  Depuis  renvoi  des  contrôles,  plusieurs  démissions  ont  été 
offertes.  Les  remplacements  qui  ont  eu  lieu  sont  moins  nombreux 
que  les  démissions  i>.  —  Préfet  à  Intérieur. 
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«  Du  15  novembre  1810. 

«  Ordre  de  rassemblement  pour  la  Garde  d'Honneur  delà 
Manche,  en  cas  d'arrivée  de  Sa  Majesté  dans  ce  département. 

«  1^  Les  Gardes  d'Honneur  à  pied  et  à  cheval  de  l'arrondisse- 
ment de  Saint'Lo  se  réuniront  en  cette  ville  pour  aller  à  la 
rencontre  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  jusqu'à  la  fron- 
tière du  département,  du  côté  du  Calvados,  vers  la  forêt  de 
Gerisy.  Ils  feront  le  service  à  Saint-Lo  auprès  de  Sa  Majesté 
et  l'accompagneront  sur  la  route  de  Carentan. 

€  2<>Les  Gardes  d'Honneur  à  pied  et  achevai  de  l'arrondisse- 
ment de  Coutances  se  rassembleront  à  Carentan  pour  se  porter 
au-devant  de  Sa  Majesté  sur  la  route  de  Saint-Lo,  feront  le 
service  auprès  de  sa  personne,  à  Carentan,  et  l'escorteront  à 
son  départ  de  cette  place  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  rencontrés  par 
ceux  qui  viendront  de  Valognes  au-devant  de  Sa  Majesté. 

«  3<»  La  Garde  d'Honneur  del'arrondissemeQt  de  Valognes  for- 
mera deux  divisions.  Pour  Tune,  le  lieu  de  rassemblement  sera 
à  Valognes,  et  pour  l'autre,  à  Cherbourg.  La  première  viendra 
à  la  rencontre  de  Sa  Majesté  sur  la  route  de  Carentan,  fera  le 
service  à  Valognes  auprès  de  sa  personne,  et  l'accompagnera  sur 
la  route  de  Cherbourg.  La  division  de  Cherbourg,  destinée  à 
faire  le  service  dans  cette  place  auprès  de  l'Empreur,  se  por- 
tera au-devant  de  Sa  Majesté  sur  la  route  de  Valognes  pour 
relever  la  division  de  cette  dernière  ville. 

«  4**  Le  service  de  la  Garde  d'Honneur,  lorsque  Sa  Majesté 
quittera  Cherbourg,  se  fera  dans  l'ordre  ci-dessus  indiqué,  si 
Elle  retourne  par  la  même  route. 

€  5°  Les  Gardes  d'Honneur  des  arrondissements  d'Avranches 
et  de  Mortain  qui  désireraient  accompagner  Sa  Majesté  et  faire 
le  service  auprès  d'Elle,  dans  les  places  ci-dessus  désignées, 
pourront  se  joindre  aux  autres  divisions,  dans  tel  lieu  qu'ils 
jugeront  convenable,  sauf  l'agrément  de  leurs  Commandants. 

0  6°  Dans  le  cas  où  Sa  Majesté  se  dirigerait  sur  quelques  points 
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autres  que  ceux  qui  viennent  d'être  indiqués,  il  en  sera,  s'il  est 
possible,  donné  de  suite  avis  à  MM.  les  Commandants  de  la 
Garde  d'Honneur  pour  faire  aux  dispositions  ci-dessus  les  chan- 
gements qu'exigeront  les  circonstances  ». 

L'Empereur,  attendu  depuis  si  longtemps,  vint  enfin. 

Partis  de  Rambouillet  le  23  mai  1811,  au  matin.  Napoléon 
et  Marie-Louise  arrivèrent  à  Caen  à  11  heures  du  soir,  et  à 
Cherbourg,  le  26,  à  3  heures  ;  ils  quittèrent  cette  ville  le  matin 
du  30  mai  pour  aller  coucher  à  Saint-Lo  où  ils  entrèrent  à  7 
heures.  Le  décret  d^ouverture  de  la  session  du  Corps  législatif 
y  fut  daté,  le  lendemain  31,  et,  le  jour  même,  les  Souverains 
se  dirigèrent  vers  Alençon,  où  ils  parvinrent  à  8  heures  du  soir. 

Aucun  détail  ne  nous  est  parvenu  sur  le  service  des  Gardes 
d'Honneur  pendant  le  court  séjour  de  Leurs  Majestés  dans  la 
Manche  ;  tout  porte  à  croire,  néanmoins,  que  leur  tenue  fut 
impeccable,  étant  donné  le  passé  militaire  de  la  plupart  et  le 
long  temps  qu'ils  avaient  eu  à  se  préparer  (1).  Au  mois  de  juil- 
let de  l'année  suivante,  quand  l'Empereur  et  l'Impératrice 
retournèrent  à  Cherbourg,  ils  fournirent,  sans  doute,  de  nou- 
veau l'escorte.  —  La  démission  de  M.  de  Chantore,  du  18 
décembre  1812,  est  la  dernière  preuve  officielle  que  nous  ayons 
rencontrée  do  leur  existence;  survécurent-ils  à  la  levée  des 
quatre  régiments  actifs  d'avril  1813,  levée  qui,  dans  quelques 
départements,  tels  que  le  Calvados,  les  priva  de  la  plupart  de 
leurs  officiers  ?  Accompagnèrent-ils,  au  mois  d'août  suivant, 
Marie-Louise  à  Cherbourg  ?  Figurèrent-ils,  au  moins  sur  le 
papier,  jusqu'à  la  fin  de  l'Empire  ou,  création  des  jours  pros- 
pères, disparurent-ils  au  premier  bruit  de  nos  défaites  ?  Nous 
l'ignorons,  faute  de  documents. 


(1)  €  Dansle  mois  de  juin  1814  (erreur,cf.  le  ifont/ewr),  l'Empereur 
vint  dans  le  département  accompagné  de  la  nouvelle  Impératrice. 
On  avait  depuis  longtemps  fait  les  préparatifs  nécessaires  à  leur 
réception  ;  les  Gardes  cT Honneur  aoaient  été  exercés  aux  manœu^ 
vres  pendant  plus  de  six  mois  ».  —  (Histoire  de  St-Lo,  par  M.  Ga- 
briel Houêl). 
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II 

La  levée  des  dix-mille  cavaliers  répartis  dans  quatre  régi- 
ments sous  la  dénomination  de  Gardes  d'Honneur  a  été  l'objet 
de  trop  de  récits  pour  nous  dispenser  d'en  faire  à  nouveau 
Thistorique.  Mais  il  paraît  certain  que  l'idée  de  cette  réserve 
suprême,  destinée  à  combler  les  vides  de  la  cavalerie  décimée 
pendant  la  Campagne  de  Russie,  vint  à  l'Empereur  en  son- 
geant à  ces  brillants  escadrons  volontaires  qui  l'avaient  escorté 
dans  ses  voyages  à  travers  les  déparlements. 

Malgré  les  avantages,  privilèges,  et  promesses  d'avancement 
qu'ils  contenaient,  les  décrets  d'avril  1813,  qui  appelaient  à. 
l'activité  et  envoyaient  à  l'ennemi,  sans  délai,  des  conscrits 
qui  avaient  fourni  des  remplaçants,  des  soutiens  de  famille  et 
des  exemptés  de  diverses  catégories,  soulevèrent  un  méconten- 
tement général  et  contribuèrent,  avec  la  mobilisation  des  cent 
cohortes  du  premier  ban  de  la  Garde  Nationale  (mars  1812),  à 
détacher  la  Nation  d'un  régime  qui  l'épuisait.  Les  préfets, 
d'ailleurs,  ne  dissimulaient  pas  l'impopularité  de  cette  mesure, 
et  l'extrait  suivant  d'une  dépêche,  adressée  par  le  baron  Méchin 
au  comte  de  Montalivet,  Ministre  de  l'Intérieur,  indique  bien 
l'état  d'esprit  qu'avait  fait  naître  ce  nouvel  appel. 


.'  1 


PRiFECTURB 

da 
CALVADOS 

(CoDfldenUelle). 


Caeriy  le  12  avril  1813, 


«...  Nous  allons  frapper  les  premières  familles  du  pays  dans 

leurs  affections  ou  leurs  préjugés;  vous  apprécierez  dès  lors, 
Monseigneur,  à  quelles  intrigues,  à  quels  ressentiments  nous 
allons  être  en  butte... 

«  De  tous  les  côtés,  les  jeunes  gens  de  famille  me  demandent 
s'il  leur  serait  permis  d'emmener  avec  eux  un  domestique,  ou 
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un  domestique  pour  plusieurs  et  si,  ailleurs  qu^en  campagne^ 
ils  seront  contraints  de  coucher  deux  ensemble. 

«  Je  suis  loin  d'apercevoir  de  la  répugnance  pour  le  service 
militaire;  mais  on  désirerait  être  traité  à  peu  près  comme  Té- 
tait autrefois  la  Gendarmerie  dite  Gendarmerie  de  Luné  ville... 

«  Il  me  semble  bien  regrettable  que  Ton  ait  fait  si  publique- 
ment connaître  le  minimum  de  Gardes  à  fournir.  Je  ferai  tous 
mes  efforts,  et  je  ne  dois  rien  épargner  pour  atteindre  le 
maximum,  mais  à  combien  de  réclamations,  de  plaintes,  les 
préfets  ne  seront-ils  pas  exposés  de  la  part  des  familles  qui 
verront  dans  tout  ce  qu'ils  entreprendront  pour  accomplir  entiè- 
rement la  volonté  de  Sa  Majesté,  le  désir  de  fonder  leur  faveur 
sur  des  sacrifices  qu'ils  auraient  pu  rendre  plus  légers  pour 
chacune  d'elles...  ». 

Au  terme  des  décrets  des  3  et  5  avril,  ces  nouveaux  Gardes 
d'Honneur  avaient  l'assurance  d'être  promus  officiers  au  bout 
d'une  année  de  service  et  devaient,  en  outre,  contribuer  à  for- 
mer des  compagnies  de  Gardes  du  Corps,  destinés  à  l'escorte  de 
la  famille  impériale. 

Leur  uniforme  était  réglé  de  la  façon  suivante  : 

Extrait  du  décret  relatif  à  V organisation  des  quatre  régi- 
ments des  Gardes  d'Honneur  (5  avril  1813), 

Art.  2.  —  Ces  quatre  régiments  seront  habillés,  équipés  et 
armés  à  la  hussarde. 

Art.  3.  —  Les  chevaux  seront  de  la  taille  des  chevaux  de 
hussards. 

Art.  4.  —  L'uniforme  des  quatre  régiments  sera  le  même  : 
La  pelisse  sera  vert  foncé,  doublée  de  flanelle  blanche,  bordure 
des  bords  et  du  collet,  boudin  et  tour  de  manches  en  peau  noire, 
gants,  olives  et  tresses  blanches.  Le  fond  du  dolman  sera  vert 
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foncé,  doublé  de  toile  à  la  partie  supérieure,  et  de  peau  rouge  à 
la  partie  inférieure,  avec  collet  et  parements  écarlates;  tresses 
du  collet,  des  fausses  poches  et  des  parements  de  la  même 
couleur  que  celles  de  la  pelisse.  La  culotte  hongroise  sera  en 
drap  rouge  avec  tresses  blanches.  Les  boutons  seront  blancs. 
La  ceinture  sera  fond  cramoisi,  avec  garnitures  blanches  ;  le 
schako  rouge... 

Art.  10.  — Les  Colonels  seront  choisis  parmi  les  Généraux 
de  division  ou  de  brigade,  les  Majors  parmi  les  Colonels. 

Les  autres  officiers  auront  le  môme  rang  que  les  autres  offi- 
dors  du  grade  correspondant  dans  la  Ligne... 

Art.  20.  —  Les  Gardes  d'Honneur  s'habilleront,  s'équipe- 
ront et  se  monteront  à  leurs  frais. 

Les  quatre  régiments  se  distinguaient  entre  eux  par  la  cou- 
leur des  plumets  ;  celui  du  premier,  commandé  par  le  général 
de  Pully,  et  où  fut  versé  le  contingent  normand,  était  vert  et 
rouge. 

Dans  le  cours  du  mois  de  juillet,  l'Empereur  dota,  en  outre, 
les  Gardes  d'un  uniforme  de  petite  tenue,  orné  d'aiguillettes 

Onze  cent  trois  contribuables  du  département  furent  déclarés 
susceptibles  de  concourir  à  la  dépense  occasionnée  par  ce 
contingent. 

L'original  des  listes  qui  suivent,  dressées  et  envoyées  au  fur 
et  à  mesure  des  départs,  contient  le  signalement,  la  situation 
conscriptionnelle  de  chaque  Garde  et  autres  renseignements 
qu'il  nous  a  fallu  supprimer  ou  abréger  ;  il  est  déposé  aux 
Archives  Nationales,  sous  la  cote  F®  396. 
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CSontrôle  des  Gardes  d'Honneur  actifs  de  la  Manche 

(1913). 

GiGAULT  DK  Bellefont  (Alexandre  -  Antome-Bemardiii), 
inscrit  volontaire,  ex-noble.  Nommé  par  le  Préfet  chef  du  1«' 
détachement.  —  Né  à  Valognes,  3  décembre  1788.  —  Parents  : 
Bernardin,  ancien  colonel  de  cavalerie;  Louise  Dutrésor. —  La 
famUle  G.  de  B.  est  une  des  plus  illustres  du  département  de 
la  Manche.  M.  A.  A.  B.  de  G.  de  B.,  Garde  d^Honneur  est 
arrière-petit-fils  du  Marquis  de  Bellefont,  Maréchal  de  France 
sous  Louis  XIV...  Le  Garde  d'Honneur  est  un  bel  homme  de 
mœurs  douces,  ayant  eu  une  bonne  éducation,  très  propre  à 
occuper  une  place  à  la  Cour. 

GuÉRouLT  (Louis),  inscrit  volontaire,  ex-noble.  Nommé 
par  le  Préfet,  brigadier  du  l^""  détachement.  —  Né  à  Mont- 
martin-en-Graignes,  16  avril  1793;  domicilié  à  Saint-Lo. — 
Parents  :  Jean-François-Chrysostome  G.,  écuyer;  Anne-Su- 
zanne Clément.  —  Très  bel  homme,  neveu  de  M.  Clément, 
Secrétaire  général  de  la  Préfecture  du  département  de  la 
Manche  ;  officier  depuis  quelque  temps  dans  la  Garde  Nationale. 

Deflees  (Charles-Eugène),  inscrit  volontaire,  ex-noble.  — 
Né  à  Paris,  20  avril  1794,  domicilié  à  Valognes.  —  Parents  : 
Charles;  Albertine-Guilaine  de  Lastre  de  Neuville;  fils  de 
M.  Deflers,  Général  en  chef  de  Tarmée  des  Pyrénées-Orien- 
tales, qui  commandait  à  la  prise  de  Thionville,  à  celle  de 
Breda,  etc.,  et  a  été  ensuite  victime  de  Tanarchie  populaire; 
n'ayant  qu'un  frère  élevé  à  Saint-Cyr,  actuellement  officier  et 
prisonnier  en  Angleterre.  D'un  très  beau  physique. 

Le  Véel  (Anselme-Victor),  inscrit  volontaire.  —  Né  à 
Valognes,  10  novembre  1793.  —  Parents  :  Michel  ;  Flore- 
Aimable  Gallis  de  Mesnilgrand.  —  D'une  famille  de  robe  très 
considérée  ;  petit-fils  de  M.  de  Mesnilgrand,  Maire  de  Valo- 
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gnes  ;  neveu  de  M.  de  Mesnilgrand,  Capitaine  Aide  de  Camp  de 
M.  le  Général  Le  Marois,  l*""  Aide  de  Camp  de  TEmpereur. 

Bourrée  de  la  Foucaudière  (Edmond),  inscrit  volontaire. 

—  Né  à  Saint-Gilles,  11  novembre  1790,  domicilié  à  Mortain. 

—  Parents  :  Etienne-Jacques,  substitut  du  Procureur  Impérial 
du  tribunal  dvil  de  Domfront;  N.  Rousset. 

Bournhouet  (Jean-Jacques),  inscrit  volontaire,  ex-noble. — 
Né  le  16  janvier  1795.  —  Parents  :  Jean-Louis  ;  Gabrielle  Hé- 
doux. —  Très  beau  garçon;  son  père  a  rempli,  pendant  plus  de 
vingt  ans,  les  places  de  Maire,  d'Administrateur  et  de  Président 
du  district  d'Avranches. 

Lefrançois  (Georges-Nicolas),  inscrit  volontaire.  —  Né  à 
Saint- Sèbastien-de-Raids,  10  février  1794.  —  Parents  :  Nico- 
las; Marie  Fromond.  —  Très  beau  physique;  officier  depuis 
plusieurs  années  dans  la  Garde  Nationale. 

Bernard  (Joseph),  inscrit  volontaire. —  Né  à  Mortain,  13  avril 
1792. —  Parents  :  François  Hilaire;  Thérèse  Lambert.  —  Très 
beau  physique;  officier  depuis  plusieurs  années  dans  la  Garde 
Nationale. 

Héot  (Eustache-Honoré). —  Né  à  Coutances,  15  mai  1792. — 
Parents  :  Jacques;  Marie-Madeleine  Héot. 

De  Clamorgam  (Alexandre),  ex-noble;  désigné  d'office, 
nommé  par  le  Préfet  chef  du  2«  détachement. — Né  à  Coutances, 
22  novembre  1791. —  Parents  ;  Feu  Jean-Charles;  Marie-Fran- 
çois Vielle. —  D'une  famille  noble  très  ancienne,  venue  d'An- 
gleterre à  l'époque  où  les  Anglais  s'emparèrent  de  la  Normandie. 
Petit  neveu  de  M.  le  chevalier  de  la  Barbinière,  officier  dans 
les  gardes  du  corps.  D'une  belle  stature. 

Le  Chevalier  (François-Richard),  ex-noble;  inscrit  volon- 
taire ;  nommé  par  le  préfet  brigadier  du  2«  détachement. 
—  Né  à  Tirepied,  26  janvier  1789,  domicilié  à  Avranches.  — 
Parents  :  Feu  Richard-Julien  ;  Anne  Descroix-PeteL 


—  SO- 
LE Crosnier  (Gabriel),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Saint- 
Ebremond-de-Bonlossé,  27  mai  1795,  domicilié  à  Saint-Lo.  — 
Parents  :  Julien;  Marie-Anne  Guenier.  —  Neveu  de  M.  Le 
Crosnier,  capitaine  dans  le  régiment  de  Royal-Cravattes,  où 
il  a  servi  pendant  vingt  ans. 

De  Be audemont  ( Amand) ,  inscrit  volontaire. — Né  à  Balleroy , 
14 octobre  1791,  domicilié  à  Saint-Lo.  —  Parents  :  Jacques; 
Marie  Marguerite. —  Lieutenant,  depuis  cinq  ans,  dans  les  com- 
pagnies d'élite  de  la  Garde  Nationale. 

Beauquet  (Jean-Louis),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Airel, 
27  août  1794.  —Parents  :  Charles  B.  de  la  Paumerie;  Rosalie 
Duhamel.  —  Officier  depuis  quelques  années  dans  les  compa- 
gnies d'élite  de  la  Garde  Nationale;  fils  d'un  membre  du  Col- 
lège Electoral  du  département,  jouissant  de  15,000  francs  de 
rente;  neveu  de  M.  Beauquet,  Maire  d' Airel  et  membre  du 
Collège  Electoral  du  Département. 

Dk  Juvigny  (Hyacinthe-Jean-Baptiste),  ex-noble,  inscrit 
volontaire.—  Né  à  Québriac  (Ille-et- Vilaine),  9  mai  1791, 
domicilié  à  Tirepied.  —  Parents  :  Feu  Jean-Baptiste;  Marie- 
Hélaine  Hurvoy.  —  Appartient  à  Tune  des  plus  anciennes  et 
des  premières  familles  nobles  de  l'arrondissement  d' A vranches. 

Bazire  (Amand- Auguste),  inscrit  volontaire.  —  Né  à 
Avranches,  28  octobre  1794. 

Hamerel  (Victor),  inscrit  volontaire. —  Né  à  Sartilly,  2  juin 
1796.  —  Parents  :  Jean-René;  Rosalie-Suzanne  Rogerie. — 
Fils  d'un  juge  de  paix;  neveu  de  feu  M.  Rogerie,  lieutenant 
de  vaisseau,  commandant  la  députation  de  Tarmée  navale  de 
Toulon  au  sacre  de  S.  M.  TEmpereur,  officier  de  la  Légion 
d'Honneur,  mort  à  Trafalgar. 

Gaultier  de  La  Huliniêre  (Charles-François),  ex-noble, 
inscrit  volontaire.—  Né  à  Avranches,  15  avril  1796,  domicilié  à 
Gran ville. —  Parents  :  Gilles-François  ;  Carolinia  Froissard.— 
Fils  d*un  ancien  élève  de  TEcole  Royale  Militaire  de  Paris, 
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capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  Viennois,  chevalier  de 
Saint-Louis  et  de  Saint-Lazare,  maintenant  capitaine  de  chas- 
seurs de  la  Garde  Nationale  et  commissaire  spécial  des  batteries 
d'artillerie  mobile  de  Gran ville;  petit-fils  de  M.  Gaultier  d'Or- 
ville,  écuyer,  sieur  du  Chardet,  ancien  officier  au  régiment  du 
Roy  -  Cavalerie. 

Halbot  (Armand-Louis),  inscrit  volontaire.  —   Né  à  Vire, 

20  novembre  1790,  domicilié  à  Coutances.  —  Parents  :  Jean- 
Simon  ;  N.  La  Poterie. 

Colette  (François),  d'une  famille  noble  du  côté  de  sa  mère, 
inscrit  volontaire. —  Né  à  Torigny,  27  juillet  1794. —  Parents  : 
Jacques;  Marguerite-Elisabeth  Le  Bourgeois. —  Fils  de  M.C., 
militaire  en  activité  depuis  trente-trois  ans;  neveu  de  M.  Le 
Blanc,  chevalier  de  Saint-Louis,  garde  du  corps. 

DuvAL-DuPERRON  (Armand-Fidèlc-Coustant),  ex-noble,  ins- 
crit volontaire.  —  Né  à  Torigny,  18  mars  1796.  —  Parents  : 
Jacques-Alexandre;  Françoise  Leforestier. —  Sous-lieutenant, 
depuis  quelque  temps,  dans  les  compagnies  d'élite  de  la  Garde 
Nationale;  neveu  de  M.  Duval-Montigny,  ex-colonel,  com- 
mandant la  Garde  d'Honneur  à  pied  du  département  de  la 
Manche  et  de  M.  Devilenne,  ex-major  de  Tarmée  de  Gour- 
mont,  chef  de  la  Garde  Nationale  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Lo;  petit-neveu  de  M.  Dampherneth  {sic),  major  du  régiment 
de  Penthièvre,  chevalier  de  Saint-Louis  et  de  M.  Antoine  Dam- 
pherneth, colonel  de  la  brigade  de  chevau-légers  de  la  Garde 
du  Roi,  qui  jouissait,  avant  la  Révolution,  de  cent  mille  livres 
de  rente.  D'une  belle  stature. 

GiARD  (Oranger),  inscrit  volontaire.  —    Né  à   Torigny, 

21  avril  1795. —  Parents  :  Pierre-Louis;  Félicité  Le  Maréchal. 
—  Frère  de  deux  militaires,  dont  un  mort  en  activité  de  service 
dans  le  114*  de  ligne,  et  d'un  officier  dans  la  Garde  Nationale 
en  activité  à  Cherbourg;  neveu  de  M.  Liard,  ex- lieutenant 
dans  le  régiment  de  grenadiers  de  Soissonnois,  cousin  de  M.  Du- 
perroir,  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  chef  d'escadrons  du 
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2«  régiment  de  cuirassiers,  ayant  fait  partie  de  TEscadron 
Sacré  (1).  Très  beau  garçon. 

FoNNARD  (François-Hyacinthe),  inscrit  volontaire.  —  Né  à 
Treilly,  21  avril  1795.  —  Parents  :  Guillaume  ;  Hyacinthe- 
Marie  Mauger.  —  Ses  ancêtres  ont  honorablement  servi  ;  son 
ayeul  et  son  bisayeul  étaient  capitaines  de  cavalerie  et  décorés 
de  l'Ordre  militaire.  Il  a,  dans  ce  moment,  sous  les  Aigles 
Impériales,  un  oncle  qui  fut  fait  officier  sur  le  champ  de 
bataille,  à  léna.  Proche  parent  de  M.  Darthenay,  membre  du 
Corps  Législatif.  Très  beau  garçon. 

Le  Paisant  (Auguste),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Saint-Lo, 
26  mai  1795,  domicilié  à  Agneaux.  —  Parents  :  Georges  ;  Marie- 
Anne  Le  Roy.— Petit-fils  de  M.  Le  Paisant  qui  a  servi  pendant 
sept  ans  dans  les  Grenadiers  Royaux  ;  neveu  de  M.  Barbanchon, 
capitaine-adjudant-major  dans  le  51®  régiment  de  ligne,  mort 
sur  le  champ  de  bataille,  après  vingt-deux  ans  de  services.  Très 
beau  garçon. 

Le  Chartier  (Jean-Baptiste-Hector),  ex-noble,  inscrit  volon- 
taire. —  Né  à  Torigny,  4  juillet  1795.  —  Parents  :  Jean-Bap- 
tiste; Arianne  Vielle. —  Fils  de  M.  Le  C,  croix  de  St-Louis, 
conmiandant  la  Garde  Nationale  de  Torigny;  neveu  de  M.  de 
la  Varinière,  croix  d^  St-Louis  et  chef  de  la  légion  de  la 
Garde  Nationale  de  Saint-Lo  ;  quatre  de  ses  cousins  ont  été 
gardes  du  corps. 

De  Saint-Brice  (François -Théodor),  ex-noble,  inscrit 
volontaire,  nommé,  par  le  Préfet,  commandant  du  3«  détache- 
ment. —  Né  à  Saint-Brice,  11  novembre  1791,  domicilié  à 
Avranches.  —  Parents  :  Léonor- Charles  Gaudin  de  St-B.  ; 
Marie  Coupel.  —  Petit-fils  de  M.  Coupel,  seigneur  de  Rouelle, 
de  Saint-Front  et  de  la  Haute-Chapelle;  petit-neveu  de  M.  Cou- 
pel de  Saint-Front,  garde  du  corps,  de  M.  Coupel,  gendarme 

(1)  Cet  escadron,  entièrement  composé  d'officiers,  dont  les 
régiments  avaient  péri,  servit  d*escorte  à  l'Empereur  pendant  la 
retraite  de  Russie. 
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de  Lunéville,  officier  dans  un  régiment  de  cavalerie,  neveu 
de  M.  Gaudin  de  Vilaine,  officier  au  régiment  de  Beauce,  etc 
D'un  joli  physique. 

TuRGOT  (Léonor-Auguste),  inscrit  volontaire.  Nonmié,  par 
le  Préfet,  brigadier  du  3«  détachement.  —  Né  à  Marcé,  16  mai 
1789  —  Parents  :  Feu  Jacques  ;  Marie-Charlotte  Vincent.  — 
A  servi  à  Cherbourg  comme  sous-lieutenant  pendant  sept 
mois  dans  les  gardes  nationales  en  activité.  Sa  famille  est 
très  considérée  dans  Parrondissement  d*Avranches. 

Gaultier  de  la  Ferrière  (Auguste),  ex-noble,  inscrit 
volontaire  —  Né  à  la  Ferrière,  19  juin  1795.  — Parents  :  Ma- 
gloire;  Thérèse  Mury.  —  Fils  de  M.  G.  de  la  F.,  seigneur  de 
la  commune  de  La  Ferrière  et  garde  du  corps,  neveu  de 
M.  Gaultier,  garde  du  corps  ;  lieutenant  de  chasseurs  dans 
la  Garde  Nationale,  depuis  plusieurs  années. 

Vieillard  (Jean),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Torigny,  15 
mai«1794.  —  Parents  :  Jean-François  ;  Anne  Lemeunier.  — 
Fils  d'un  militaire  en  activité,  ayant  trente  ans  de  services. 

Groualle  (Jacques-Michel). —  Né  à  La  Chapelle-en-Juger, 
10  novembre  1796. —  Parents  :  Etienne;  Marie- Anne  Le  Rous- 
sel. —  Fils  d'un. propriétaire  aisé,  décédé,  jadis  maire  de  sa 
commune. 

Trochon  (Auguste-Marie),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Mar- 
cilly,  2  mai  1794. —  Parents  :  Jacques- André;  Marie  Fautrelle. 
—  Son  père,  ex-maire,  est  électeur  d'arrondissement,  cousin  de 
M.  Ghallier-Vérinière,  officier  de  la  Légion  d'Honneur,  colonel 
chef  de  l'état-majordu  1^^  corps  de  l'armée  d'Espagne. 

Soudée  (Gustave- Romain),  inscrit  volontaire. —  Né  à  Saint- 
Hilaire-du-Harcouët,  25  mars  1795,  domicilié  à  Pontorson.  — 
Parents  :  Romain;  Marie  de  Galon.  —  Neveu  de  M.  Soudée, 
Maire  de  Landeau,  arrondissement  de  Fougères,  ex-lieutenant 
dans  le  l*^"" bataillon  de  la  Manche;  arrière-petit-fils  de  feu 
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M.  de  Vauborel,  capitaine  de  Grenadiers  Royaux,  chevalier  de 
Saint-Louis. 

AuGER  (Isaac-Marie),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Saint- 
James,  14  février  1788.  —  Parents  :  Adrien;  Jeanne  Laine. — 
Ce  Garde  était  sous-lieutenant  de  douanes  depuis  plusieurs 
années. 

Le  Sellier  (Pierre),  inscrit  volontaire.  —  Né  le  10  février 
1788. —  Parents  :  Michel;  Marie  Onfray. —  Lieutenant,  depuis 
plusieurs  années,  dans  les  compagnies  d'éUte  de  la  Garde 
Nationale. 

Deloucelles  (Aimé-Julien),  ex-noble,  inscrit  volontaire.  — 
Né  à  Saint- Jean-des-Baisants,  11  mai  1788. —  Parents  :  René; 
Marie  Auvray.  —  Neveu  de  feu  M.  Deloucelles,  croix  de  Saint- 
Louis,  capitaine  au  régiment  de  Rohan-Soubise,  ayantservi  pen- 
dant cinquante-deux  ans;  neveu  d'un  garde  du  corps;  cousin 
de  M.  Deloucelles,  lieutenant  d'artillerie. 

BiARD  (Charles-Léonord),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Caren- 
tan,  3  juillet  1795.  —  Parents  ;  Henry;  Anne  Fortin.  —  Fils 
d'un  membre  du  conseil  municipal  de  Carentan;  neveu  de 
M.  Gires-Desjardins,  ex-capitaine  dans  le  27®  régiment  de  ligne, 
commandant  de  la  Garde  Nationale  de  Carentan. 

Pinel-Prébuisson-Deslandelles  (Isidor- Victor),  ex-noble, 
inscrit  volontaire.  Nommé,  par  le  Préfet,  commandantdu  4®  déta- 
chement. —  Né  à  Saint- Sauveur-sur-Douves,  17  février  1794. 
—  Parents  :  Antoine;  N.  Robert  de  Chantepie. — Sous-lieutenant, 
depuis  quelque  temps,  dans  les  compagnies  d'élite  de  la  Garde 
Nationale;  de  l'une  des  meilleures  familles  du  département  de 
la  Manche;  arrière-petit-neveu  de  plusieurs  gardes  du  corps, 
chevaliers  de  Saint-Louis. 

.  Huault-Desfresneaux  (Ambroise),  inscrit  volontaire,  nom- 
mé, par  le  Préfet,  brigadier  du  4®  détachement.  —  Néà  Dragey, 
15  août  1795.  —  Parents  :  Charles;  Marie  Bassac.  —  D'une 
bonne  famille  bourgeoise. 
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DuFAYEL  (Camomille),  (sic),  ex-noble,  inscrit  volontaire.  — 
Né  à  Saint-Thomas,  20  juillet  1794.—  Parents  :  Henry;  Angé- 
lique Pimor.  —  Fils  de  M.  D.,  ex-écuyer,  sieur  de  Boislande; 
frère  de  deux  militaires  en  activité  de  service;  neveu  de 
M,  Pimor,  capitaine  de  navire,  et  de  M.  Dulayel,  capitaine  dans 

« 

le  régiment  d'Armagnac,  mort  en  activité  de  service. 

Halley  (Jacques-Léonor),  inscrit  volontaire.  -  Né  à  Moi- 
tiers,  15  mars  1791.  —  Parents  :  feu  Jacques;  Jeanne  Le  Roux. 
—  D'une  bonne  famille  de  propriétaires. 

FossARD  (François),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Villiers- 
Fossard,  30  novembre  17. —  Parents  :  Charles  ;  Anne  Hulin.  — 
Fils  d'un  capitaine  dans  la  Garde  Nationale;  frère  de  deux  mili- 
taires dont  l'un  est  mort  en  activité  de  service,  cousin  de  feu 
M.  Hullin,  sous-Iieuienant  dans  le  régiment  d'Armagnac. 

Maurouard  (Gabriel-François),  inscrit  volontaire.  —  Né  à 
Couvains,  13  mars  1787. —  Parents  :  Charles;  Catherine 
Ménil.  —  Fils  d'un  ex-maire  de  Couvains  ;  frère  d'un  officier 
en  activité  de  service  dans  le  63«  de  ligne;  neveu  de  MM.  Mau- 
rouard, dont  un  était  lieutenant  d'artillerie  dans  le  régiment  de 
Besançon,  et  l'autre  mort  brigadier  dans  le  régiment  de  Berry. 
D'une  belle  stature. 

MÉDARD  (Victor-Louis),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Monte- 
bourg,  30  mars  1795.  —  Parents  :  Pierre;  Félicité  Martin.  — 
D'une  bonne  famille  de  propriétaires. 

TosTAiN  (Michel),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Rampan,  3 
mars  1788.  —  Parents  :  Jean;  Marie  Tostain.  —  Fils  d'un 
officier  municipal  de  Rampan  ;  frère  de  trois  militaires,  dont  deux 
retraités,  et  le  troisième  officier  de  sapeurs;  neveu  de  M.  Tos- 
tain, Inspecteur  des  Domaines  à  Gisors. 

MiQUELARD  (Magloire),  inscrit  volontaire,  nommé,  par  le 
Préfet,  commandant  du  5*^  détachement. —  Né  à  Mortain,  30  août 
1790.  —  Parents  :  Jean-Baptiste;  Louise  Le  Comte.  —  Fils 
d'un  avocat  distingué  de  l'arrondissement  de  Mortain;  d'une 
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famille  de  robe  très  considérée  ;  neveu  de  M.  Avril,  directeur 
des  domaines  et  de  Tenregistrement  à  Harllem  (sic);  cousin 
germain  de  M.  Avril,  capitaine  de  grenadiers  au  36*^  de  ligne, 
mort  en  activité  de  service;  cousin  germain  de  M.  Groslain, 
major  du  25«  régiment  d'infanterie  légère  en  retraite,  officier  de 
la  Légion  d'Honneur;  cousin  issu  degermain  de  M.  Miquelard, 
capitaine  au  70  de  ligne,  en  Espagne.  Employé  dans  l'admi- 
nistration des  Droits  Réunis. 

QuESNEL  (Jean-Baptiste),  inscrit  volontaire,  nommé  par  le 
Préfet  brigadier  du  5«  détachement. —  Né  à  Coutances,!®^  no- 
vembre 1794.  —  Parents  :  Michel;  Olive  Lançon.  —  Fils  d'un 
bon  négociant,  capitaine  dans  la  Garde  Nationale. 

Fontaine  (Jean- Victor),  inscrit  volontaire. —  Né  àQuibehou, 
11  novembre  1787.  —  Parents  :  Jean- Baptiste  ;  Marie  Ridey. 

—  D'une  bonne  famille  de  propriétaires. 

Adelée  (Jean-Baptiste).  —  Né  à  Saint-Quentin,  6  mai  1794. 

—  Parents  :  Mathieu  ;  Madeleine  Le  Chartier. —  Frère  de  deux 
militaires  ;  d'une  belle  stature. 

DÉFONTAINE  (Jcau-Maximc),  inscrit  volontaire. —  Né  à  Ré- 
milly,  3  décembre  1787.  Parents  :  Amand;  Anne  Biard.  — 
sous-lieutenant,  depuis  plusieurs  années,  dans  les  compagnies 
d'élite  de  la  Garde  Nationale;  a  passé  un  an  au  Lycée  de  Caen. 

Gesbert  (Frédéric-Alphonse),  inscritvolontaire. — Né  à  Fer- 
rière,  12  Juin  1789. —  Parents  :  Charles-François;  Marie-Jeanne 
Lebedey. —  Fils  de  feu  M.  G.,  avocat  distingué  de  l'arron- 
dissement de  Mortain,  allié  à  la  famille  de  M.  Dumesnil  de  la 
Masure,  ex-noble,  cousin-germain  de  feu  M.  Achard  de  la 
Vente,  chevalier  de  Saint-Louis;  d'une  belle  tournure. 

Lucas  (Jean-Joseph)  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Morigny,  15 
avril  1787.  —  Parents  :  Pierre  ;  Jeanne  Viel.  —  D'une  bonne 
famille  de  propriétaires. 

De  Gouvets  (Hippolyte-Casimir),  ex-noble,  inscrit  volon- 
taire. —  Né  au  Teilleul,  27  février  1790.—  Parents  :  Feu  An- 
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toine-François  ;  Modeste  Eustache.  —  Lieutenant  depuis  plu- 
sieurs années  dans  les  douanes  ;  fils  d'un  officier  dans  le 
régiment  de  Mouailles-Dragons  {sic)  ;  cousin  de  M.  de  la 
Broise^  ex-capitaine  et  chevalier  de  Saint-Louis. 

Vattier  (Sylvain-François),  inscrit  volontaire,  nommé, par 
le  Préfet,  commandant  du  6*  détachement. —  Né  à  Bricquebec, 
24  juin  1795.  — Parents  :  François;  Marie  Rousselet.  —  Fils 
d*un  £mcien  militaire,  capitaine  de  la  Garde  Nationale,  frère  de 
trois  militaires,  morts  en  activité  de  service,  et  le  troisième  sous- 
lieutenant  dans  le  25«  régiment  de  ligne. 

Danguis  (Noël-Jean-Claude),  inscrit  volontaire,  nommé,  parle 
Préfet,  brigadier  du  6«  détachement. — NéàSourdeval,  18  juillet 
1789.  —  Parents  :  Noël;  Françoise  Duhamel.  —  Neveu  de 
M.  Duhamel,  membre  du  Collège  Électorale  du  Département  et 
conseiller  à  la  Cour  Impériale  de  Caen,  ayant  épousé  une  des 
nièces  de  M.  Duchâtel,  Sénateur  à  Paris  ;  neveu  de  M.  Duha- 
mel, ex-avocat  au  Parlement  de  Rouen  et  de  M.  Miquelard, 
officier  de  gendarmerie  en  retraite  à  Avranches  ;  cousin-ger- 
main de  M.  Miquelard,  Ueutenant-colonel  au62«  régiment. 

Le  Maître  (François),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Brette- 
ville-sur-E  (s/c),  15  juin  1794.  —  Parents  :  Barthélémy;  Mar- 
guerite Le  Griffon.  —  Neveu  de  M.  Guéroult,  membre  de  la 
Légion  d*  Honneur,  officier  décoré  dans  l'Ancien  Régime,  mort 
en  activité  de  service.  D'un  joli  physique. 

RouALLE  (Ferdinand),  inscrit  volontaire.  — Né  à  Saint-Sau- 
veur-sur-Douves,  10  décembre  1794,  domicilié  à  Varenguebec. 
—  Parents  :  Feu  Louis  ;  Marie  Legras. —  Sonayeul  était  bailly 
de  la  Haute  Justice  de  Varenguebec;  allié,  par  sa  grand'mère, 
M™*  Le  Sauvage,  à  la  noblesse  du  pays.  D'un  beau  physique. 

CoLLiBEAUx  (Ange-François),  inscrit  volontaire,  —  Né  à 
Lessay,  13  avril  1791. — Parents  :  Feu  Félix;  Jeanne  Blondel. 
— Neveu  de  M.  Blondel,  officier  de  la  Légion  d'Honneur,  lieu- 
tenant-colonel retraité,  et  de  M.  Le  Chanteur,  Inspecteur 
général  de  la  Marine  à  Anvers. 
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LucE  (François),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Anneville,  29 
mars  1794. —  Parents  :  Feu  Gilles;  Anne  Joubert. — Fils  d'un 
ancien  capitaine  de  la  Garde  Nationale;  petit -fils  d'un  officier  de 
marine. 

Le  Loup  (Bon).  —  Né  à  Saint-Nicolas,  10  juin  1794.  — 
Parents  :  N...  ;  feu  Anne  Mauger.  —  Proche  parent  de  M.  Le 
Loup-La  Mondiëre,  Maire  de  Saint-Nicolas  de  Coutances, 
allié  à  la  famille  de  M.  Juhel  de  Bois-Suzé,  ex-capitaine  d'in- 
fanterie, anciennement  décoré,  et  de  M.  Le  Sauvage,  Lieutenant 
Général  de  l'Amirauté  de  Granville. 

Leforkstier  (Jean-Nicolas). — Né  à  Montcuit,ll  avril  1788. 

—  Parents  :  Feu  Jean;  Marie  Fromond. —  Frère  de  deux  mili- 
taires en  activité  de  service.  Neveu  de  M.  Fromond,  capitaine 
d'artillerie  à  Cherbourg. 

Terry  (Charles-Alexandre).  —  Né  à  Geffosses,  28  juillet 
1791. —  Parents  :  Feu  Charles;  Marguerite  Terry.  —  Neveu 
de  M.  Quesnel-Mondreville,  ancien  commandant  de  la  Place  de 
Caen. 

OzENNE  (Charles-Marie),  inscrit  volontaire,  nommé,  par  le 
Préfet,  commandant  du  7«  détachement. —  Né  à  Avranches,  14 
juin  1794.  —  Parents  :  Charles;  Marie  Claston.  —  A  reçu  une 
éducation  très  soignée;  était  sur  le  point  d'être  licencié  en  droit; 
d'un  très  beau  physique. 

Petit  (Victor),  inscrit  volontaire,  nommé,  par  le  Préfet,  bri- 
gadier du  7®  détachement.  —  Né  à  Neufchâtel,  20  juin  1794, 
domicilié  à  Cherbourg. —  Parents  :  Pierre;  Catherine  Accard. 

—  D'une  très  bonne  famille  de  la  Seine-Inférieure;  frère  du 
quartier-maître  du  16®  bataillon  espagnol  à  Cherbourg,  a  fait  de 
bonnes  études.  D'un  très  joli  physique. 

DupiN  (Jean- Victor),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Lithaire,  20 
juin  1794.  —  Parents  :  Jean;  Marie  Le  Cordier. —  Frère  d'un 
militaire  en  activité  dans  la  Garde  Impériale. 

Mosqueron  (Anselme-Guillaume),  inscrit  volontaire.— Né  à 
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Cherbourg,  15  novembre  1795.  —  Parents  :  Guillaume;  Vic- 
toire Bayeul.  —  De  Tune  des  premières  et  des  plus  anciennes 
familles  de  Cherbourg;  a  fait  de  très  bonnes  études. 

LÉvÊQUE  (François),  inscrit  volontaire.  —  Né  aux  Chéris, 
29  septembre  1794.  —  Parents  :  Feu  Nicolas;  Anne  Trochon. 

—  Neveu  de  M.  Lévoque,  curi  des  Chéris. 

HuREL  (Achille- Auguste),  inscrit  volontaire.— Né  au  Havre, 
10  août  1793,  domicilié  à  Cherbourg.  —  Parents  :  Augustin  ; 
Françoise  Bayeul.  —  D*une  très  bonne  famille  de  négociants  ; 
a  reçu  une  éducation  soignée.  D'un  physique  agréable. 

Vernay  (Léonor-Joachim),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Mar- 
tinvast,  12 novembre  1795  —  Parents  :  Guillaume;  Léonor 
Le  Dos.  —  Frère  de  trois  militiûres  gradés,  retirés  du  service 
par  suite  de  blessures  reçues  à  Tarmée. 

Fortin  (Félix-Charles),  inscrit  volontaire  —  Né  à  ïlerou- 
de ville,  25  juin  1795.  —  Parents  :  Feu  Félix;  FéUcité  Dufort. 

—  Frère  d'un  officier  du  15«  bataillon  de  flottille. 

Gauquelin  (Hyacinthe),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Cher- 
bourg, 15  mai  1794.  —  Parents  :  Louis  ;   Elisabeth  Le  Cène. 

—  Fils  d'un  commis  de  marine  ;  frère  de  deux  marins.  Etait 
sur  le  point  d^ôtre  reçu  aspirant  entretenu  ;  d'un  joli  physique. 

Delaunay  (Pierre-Alphonse),  inscrit  volontaire.—  Né  à  Cher- 
bourg, 10  juinl795.— Parents  :  Guillaume  ;  Elisabeth  Thoison. 

—  Fils  de  feu  M.  D.,  sous-commissaire  de  marine  à  Honfleur  et 
Cherbourg  ;  frère  d'un  officier  de  marine  mort  à  la  Martinique; 
cousin  germain  de  M.  Bazire,  lieutenant  de  vaisseau,  mainte- 
nant prisonnier  des  Anglais.  A  fait  de  bonnes  études  ;  se  desti- 
nait à  la  marine  ;  d'une  jolie  tournure. 

Gauvin  (Pierre-Auguste),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Cher- 
bourg, 10  juin  1795.  -  ■  Parents  :  Laurent  ;  Marguerite  Gibon. 

—  Fils  d'un  armateur  de  Cherbourg  ;  frère  d'un  officier  attaché 
au  80«  équipage  de  haut  bord  à  Cherbourg.  A  fait  ses  études  ; 
se  destinait  à  la  marine. 
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Hamelin  (Hypolyte),  désigné  d'office.  Nommé,  par  le  Préfet, 
commandant  du  8®  détachement.  —  Né  à  L'Appenty,  13  août 
1791  ;  domicilié  à  Avranches. —  Parents  :  Feu  Guillaume;  Aima- 
ble de  la  Pigannièrede  Fumesson.  —  Officier  dans  les  compa- 
gnies d*élitedegardes  nationales  en  activité  à  Cherbourg;  fils  d'un 
ancien  officier  de  la  marine  royale,  mort  au  combat  d'Ouessant. 
Sonayeul  était  lieutenant  général  de  police  à  Avranches  ;  le  frère 
de  son  grand-père,  M.  de  Fumesson,  était  capitaine  de  dragons. 
Parent  de  M.  Roger  de  Valhubert,  général  de  division,  mort  à 
Austerlitz,  et  de  M.  Verdun,  contre-amiral. 

Destanger  (Joseph),  ex-noble  ;  désigné  d'office.  Nommé,  par 
le  Préfet,  brigadier  du  8®  détachement.  —  Né  à  Husson,  14  no- 
vembre 1787,  domicilié  à  Mortain.  -^  Parents  :  Henry  ;  Eli- 
sabeth Fouyeul. —  Capitaine,  depuis  plusieurs  années,  dans  les 
compagnies  d'élite  des  gardes  nationales  en  activité.  M.  son 
père  était  seigneur  de  Husson  ;  neveu  de  M.  Destanger,  ancien 
capitaine  de  grenadiers  de  Royal- Vaisseaux.  Son  ayeul  pater- 
nel était  officier  dans  les  chevau-légers;  son  ayeul  maternel 
était  brigadier  dans  les  gardes  du  corps  et  chevalier  de  Saint- 
Louis.  D'un  joli  physique. 

PouLLAiN  (Joseph-François),  inscrit  volontaire.  —  Né  à 
Avranches,  19  juin  1794. — Parents  :  François;  Noële Harivel. 

—  A  un  frère  officier  au  5®  régiment  de  chasseurs  voltigeurs  de 
la  Garde  Impériale. 

PiNEL-PiGATiÈRE  (Julicn),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Saint- 
Loup,  27  octobre  1794.  —  Parents  :  Julien  ;  Jeanne  Desmons. 

—  Petit-fils  d'un  ex-maire  de  Saint-Loup;  issu  de  germain  du 
général  Régnier,  mort  au  service,  et  de  M.  Belletoile-Dumotel, 
maire  d' Avranches,  électeur  du  Département,  dont  le  père  était 
gouverneur  d' Avranches  et  chevalier  de  Saint-Louis. 

Sequard  (Michel),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Bion,  29  sep- 
tembre 1791.  —  Parents  :  Pierre  ;  Marie  Le  Maignen.  —  Frère 
d'un  militaire  gradé,  mort  au  service. 

BoiTTARD  (Guillaume  François),  inscrit  volontaire. —  Né  à 


Lieusaint,  16  mai  1791.  —  Parents:  Léonor ;  Jeanne  Pérès.  — 
Fils  d'un  adjoint  au  maire  de  Lieusaint. 

Halley  (Jean-André),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Réville, 
2  mai  1788.  —  Parents:  André;  Marie  Douenard.  —  Fils 
d'un  adjoint  au  maire  de  Réville. 

AuBRY  (Pierre),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Fréville,  22  mai 
1790,  domicilié  à  Vaudreville.  —  Parents  :  Claude  ;  Aimée 
Le  Cavelier. —  Neveu  de  MM.  Le  Cavelier,  tous  trois  morts  au 
service  avant  la  Révolution,  le  l^^*"  capitaine  de  canonnière,  le 
2«  enseigne  de  vaisseau,  le  3«  capitaine  d'artillerie  de  marine  ; 
cousin  germain  de  M.  Le  Dos,  capitaine  de  canonnière,  dans 
l'Ancien  Régime. 

Larsonneur  de  Gouvets  (^Charles-Gustave),  ex-noble,  dé- 
signé d'office.  Nommé,  par  le  Préfet,  commandant  du  9«  déta- 
chement. —  Né  à  Gouvets,  2  mars  1791.  —  Officier  depuis 
plusieurs  années  dans  les  compagnies  d'élite  de  la  Garde  Na- 
tionale. Petit-fils  de  feu  M.  le  baron  de  Gouvets,  capitaine  de 
cavalerie  et  croix  de  Saint-Louis  ;  neveu  de  M.  L'Escaulday  de 
Mannevil  (s/c),  major  du  lOS*'  régiment,  mort  dernièrement 
en  Espagne,  et  de  M.  Hue  de  Sully,  lieutenant  colonel  en  re- 
traite ;  cousin  de  feu  M  le  duc  de  Coigny,  maréchal  des  camps 
et  armées  du  Roi. 

Blondel (Henry-Louis),  inscrit  volontaire.  Nommé,  parle 
Préfet,  brigadier  du  9*  détachement. —  Né  à  Saint-Domingue, 
28 mars  1794,  domicilié  à  Avranches.  —  Parents  :  Feu  Louis; 
Elisabeth  Bouillon.  —  M.  son  père  possédait  des  habitations  à 
Saint-Domingue  ;  il  était  procureur  du  Roi  de  Jérémie,  et  a  été 
massacré  par  les  nègres  de  Dessalines  ;  a  un  frère  capitaine  au 
25^  de  ligne,  élevé  à  l'Ecole  mihtaire  de  Saint-Cyr  ;  neveu  de 
M.  Blondel,  ex-ii^aire  d' Avranches . 

Dksnier  (Gustave-François-Louis),  inscrit  volontaire.  — 
Né  à  Saint- Aubin,  18 août  1793.  —  Parents  :  François;  Marie 
Chevalier.  —  D'une  bonne  famille  de  propriétaires. 
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Lenormand  (Jean-Baptiste),  inscrit  volontaire.  —  Né  à 
Dammens  (Somme),  24  juinl795,  domicilié  à  Saint-Romphaire. 
—  Parents  :  François-Paul  ;  Joséphine  Moulambert.  —  D'une 
famille  militaire  qui  a  servi  avec  distinction  dans  l'Ancien  Ré- 
gime ;  son  bisayeul,  du  côté  de  son  père,  était  officier  d'infan- 
terieet  croix  de  Saint-Louis,  et  son  bisayeul  maternel,  M.  Druel, 
était  mousquetaire  et  également  décoré  de  la  croix  de  Saint- 
Louis. 

GoËL  (Jean-Noël),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Saint- Vast, 
15  avril  1794.  Domicilié  à  L*Etre  (sic),  —  Parents  :  Jean;  Marie 
Coletey,  —  Neveu  de  feux  MM.  Coletey,  l'un  officier  de  marine 
et  l'autre  maître  d'équipage  dans  l'Ancien  Régime. 

Halley-Lafosse  (Marie- Bienaimé),  inscrit  volontaire, 
conscrit  libéré.  —  Né  à  Cherbourg,  16  juillet  1779.—  Parenta: 
Louis;  Charlotte  Cauvin.—  D'une  bonne  famille  de  négociants, 
alliée  à  M.  Collet-Descostils,  Procureur  général  impérial,  près 
le  Conseil  des  Prises. 

DuTHOT  (Jacques-Henry-Pelage),  inscrit  volontaire.  —  Né  à 
Neuville,  14  juillet  1791 .  —  Frère  de  quatre  militaires,  dont 
trois  morts  à  l'armée,  et  l'autre,  en  activité  de  sernce. 

De  Traysnel  (Pierre-François),  ex-noble;  désigné  d'office. 
Nommé,  par  le  Préfet,  commandant  du  lO  détachement.  — 
Né  à  Bricquebec,  16  février  1789,  domicilié  à  Valognes. — 
Parents  :  Feu  René-Louis;  Laurence  Fouque  de  Tof. —  Lieu- 
tenant dans  les  Gardes  Nationales  du  département  de  la  Manche 
depuis  cinq  ans  ;  de  l'une  des  plus  anciennes  familles  nobles 
du  département  de  la  Manche;  fils  d'un  capitaine  au  régiment 
^Royalde  la  Marine;  neveu  de  M.  Fouque  de  Tof,  ancien 
capitaine  d'infanterie. 

Grivel  (Mathieu),  inscrit  volontaire..  Nommé  par  le  Préfet, 
brigadier  du  10<^  détachement.  —  Né  à  Saint-Germain,  12  mars 
1792,  —   Parents  :  Thomas;  Noele  Duchemin.  —  Fils  d'un 
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lieutenant  retraité  au  88*  de  ligne  ;   frère  de  deux  militaires, 
dont  Tun  est  mort  au  service,  et  Pautre  en  activité. 

BuTEL  (Pierre-François),  inscrit  volontaire. —  Né  à  Lessay, 
8  septembre  1790.  —  Parents  :  Pierre;  Louise  Burvin.  — 
D'une  bonne  famille  de  propriétaires, 

LiLMAN  (André).  —  Né  à  Vains,  18  septembre  1794.  — 
Parents  :  André;  Jacqueline  Meney. —  A  un  frère  officier  à 
l'armée. 

Nelet  (Jacques),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  La  Haye-Pes- 
nel,  26  mars  1794.  —  Parents  :  Feu  François -Marie;  Marie 
Geffroy.  —  Neveu  de  M.  Nelet,  notaire  et  maire  de  la  Haye- 
Pesnel;  a  un  frère  au  service. 

Le  Bedel  (Pierre-Marie),  inscrit  volontaire.  Nommé  par  le 
Préfet,  commandant  du  11®  détachement.  —  Né  à  Saint-Loup, 
30  janvier  1794. —  Parents  :  Feu  Jean-Louis;  Gabrielle  Briey. 
—  Fils  d'un  percepteur  des  contributions;  neveu  de  M.  Briey, 
capitaine  en  retraite,  à  Saint-Hilaire. 

PoiNEL  (Jacques),  inscrit  volontaire.  Nommé,  par  le  Préfet, 
brigadier  du  11®  détachement.  —  Né  à  Avranches,  13  sep- 
tembre 1788.  —  Parents  :  Jean;  Marie  PouUain.  —  Frère 
d'un  capitaine  du  43®  régiment,  membre  de  la  Légion  d'Hon- 
neur, mort  en  activité  de  service;  cousin  de  M.  Challier-Vé- 
sinière,  officier  de  la  Légion  d'Honneur,  colonel,  chef  d'Etat- 
Major. 

Roger  (Pierre-Jean-Louis).  —  Né  à  Poelley,  20  décembre 
1794.  —  Parents  :  Nicolas;  Louise  Cardin.  —  Fils  d'un  bon 
propriétaire. 

Marion  (François-Hervé),  inscrit  volontaire.  —  Né  au 
Teil,  8  mars  1791.—  Parents  :  Floxel;  Victoire  Le  Briquet. — 
Sous-lieutenant  dans  les  douanes  depuis  15  mois  ;  fils  d'un 
ancien  militaire  gradé,  pensionné. 

Trochon    (Michel),   inscrit    volontaire.   —    Né  à  Saint- 
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Quentin,  27  avril  179i,  domicilié  à  Avranches.  —  Parents  : 
Lamerique  (sic);  Françoise  I.e  Tellier. —  Fils  d'un  ex-maire;  a 
un  frère  mililaire  dans  le  26®  de  cuirassiers  à  cheval  {sic). 

GiLLEBERT  (Jean-Gustave-Frauçois),  inscrit  volontaire. —  Né 
à  Saint-Brice,  11  novembre  1788,  domicilié  à  Avranches.  — 
Parents  :  Jean;  Françoise  Gallien.  —  Fils  d'un  ci-devant 
maire  ;  neveu  de  M .  Gillebert,  Principal  du  Collège  d' Avranches  ; 
cousin  germain  de  M.  Gallien,  capitaine  dans  les  douanes,  à 
Bayonne;  cousin  issu  de  germain  de  M.  Sérel,  Receveur  des 
Domaines  de  la  Couronne,  à  Naples,  et  de  M.  Taburet,  capi- 
^taine  dans  le  4°  régiment  d'infanterie  légère  napolitaine;  parent 
de  M.  Cantilly,  Juge  au  tribunal  d' Avranches,  dont  le  fils  aîné 
est  chef  de  cohorte,  le  second,  juge  de  paix,  le  troisième,  no- 
taire, le  quatrième,  officier  de  dragons,  et  parent  de  M.  P^yen- 
Chavoy,  ex-noble,  seigneur  de  Chavoy,  dont  le  frère  est  major 
dans  un  régiment  d'infanterie. 

Le  Fresne  (Louis),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Genest, 
16  mars  1795. —  Parents  :  Louis-Henry;  Anne  Recul.  —  Son 
père  est  chirurgien  et  membre  d  u  conseil  municipal  d' Avranches  ; 
a  reçu  une  bonne  éducation.  Beau  garçon. 

Lion  (Pierre-Paul),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Saint-Martin- 
des-Champs,  25  janvier  1795.  —  Parents  :  Louis -Thomas; 
Anne  Gillette  Ruhet.  —  Fils  d'un  propriétaire  aisé. 

Avoine  (Auguste),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Cherbourg, 
9  juillet  1795.  —  Parents  :  Bon-Thomas;  Jeanne  Bazan.  — 
Cousin  de  M.  Avoine,  officier  de  marine,  et  de  M.  Bretevillois, 
capitaine  de  frégate  à  Cherbourg. 

Dagourv  (Bon-Charles-Joseph),  inscrit  volontaire.  —  Né  à 
Bricquebec,  26  septembre  1787.  —  Parents  :  Charles;  Cathe- 
rine Bourdet.  —  D'une  famille  de  propriétaires;  a  été  reçu  en 
raison  de  sa  taille  (1"*,923). 

Le  Comte-Sainte-Suzanne  (Sigismond),  ex-noble;  inscrit 
volontaire;  nommé,  parle  Préfet,  commandant  du  12®  détache- 
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ment.—  Né  à  Tessy,  juin  1797,  domicilié  à  Chevry. —  Parents  : 
François-Joseph;  Marie-Thérèse-Victoire  Pinel-Lamillerie.  — 
Fils  d'un  ex-membre  du  Conseil  Général  du  Département,  ac- 
tuellement maire  de  Chevry,  membre  du  Collège  Electoral  du 
Département,  ancien  chef  de  cohorte  dans  la  Garde  Nationale  et 
Garde  d'Honneur,  ayant  fait  le  service  auprès  de  L.  L.  M.  M., 
dans  leur  voyage  de  Cherbou^.  Son  ayeul  maternel  était  sei- 
gneur de  Chevry.  Ce  jeune  homme  sort  du  collège  de  Bayeux 
où  il  a  étudié  les  mathématiques.  Très  beau  garçon. 

Fouace  dit  Grammont  (Sincère- Angélique),  inscrit  volon- 
taire. Nommé,  par  le  Préfet,  brigadier  du  12®  détachement.  — 
Né  à  Saint-Marcouf,  13  juillet  1794.  —  Parents  :  Charles;  feu 
Bonne  Touraine.  —  Fils  d'un  ancien  négociant  à  la  Hougue 
où  il  est  encore  propriétaire  de  bâtiments  ;  neveu  de  M.  Fouace- 
Delamare,  membre  de  la  Légion  d'Honneur,  capitaine  de  chas- 
seurs en  activité  ;  a  fait  de  très  bonnes  études,  et  a  été,  après 
avoir  subi  les  examens  nécessaires,  admis  à  se  présenter  afin 
d'obtenir  le  grade  d'aspirant  de  marine  de  2«  classe  ;  sert  en 
ce  moment  comme  lieutenant  dans  la  légion  de  Garde  Natio- 
nale en  activité. 

Vallot  (Julien-François),  désigné  d'office. —  Né  à  Carolles, 
23  février  1794.  —  Parents  :  Julien  ;  feu  Marie  Launay.  — 
Feu  son  père  était  lieutenant  de  vaisseau  et  est  mort,  en  cette 
qualité,  dans  un  combat,  il  y  a  environ  dix-sept  ans  ;  neveu  de 
M.  Vallot,  enseigne  de  vaisseau,  actuellement  en  activité  à 
Toulon  ;  a  étudié  avec  succès  au  Collège  d'Avranches  le  latin 
et  les  mathématiques.  Bel  homme. 

Jenvresse  (Alexandre-François),  désigné  d'office.  —  Né  à 
Ardevon,  18  juin  1793  —  Parents  :  feu  François;  Anne  Le 
Roy.  —  Lieutenant  d'une  compagnie  d'élite  de  la  Garde  Natio- 
nale depuis  plus  d'un  an  ;  son  père  était  capitaine  de  la  Garde 
Nationale  ;  a  fait  avec  succès  toutes  ses  classes  d'études  au 
Collège  d'Avranches. 

Debordes-Chalandrey  (Félix),  ex-noble;  désigné  d'office. 
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—  Né  aux  Chéris,  25  novembre  1784,  domicilié  à  Chalandrey. 

—  Parents  :  Louis-Marie;  Jacqueline  de Hautte ville. —  Capi- 
taine depuis  plusieurs  années  dans  la  Garde  Nationale  ;  il  a  fait, 
en  cette  qualité,  le  service  de  Cherbourg,  il  y  a  quelques  années, 
et  il  est  aujourd'hui  employé  en  la  même  qualité  dans  la  légion 
d'activité  ;  son  père  était  ci-devant  seigneur  de  Chalandrey  ;  il  est 
maintenant  maire  de  la  même  commune  ;  sa  mère  appartient 
également  à  une  famille  ci- devant  noble  ;  a  étudié  les  mathé- 
matiques au  Collège  d'Avranches. 

Ma  UGER  (Frédéric),  ex -noble  du  côté  de  sa  mère  ;  désigné 
d'office.  —  Né  à  Valognes,  1^^  août  1788.  —  Parents  :  Feu 
Léonor-Alexis  ;  Marie-Adélaïde  Aubry  de  Grimouville. — Lieu- 
tenant au  1**»"  régiment  du  3®  arrondissement  maritime  en  acti- 
vité à  Cherbourg,  ayant  exercé  Tétat  d'avocat  pendant  trois  ans. 
Feu  son  père  était  capitaine  d'artillerie;  sa  mère  était  fille 
d'un  ancien  directeur  général  des  Glaceries;  neveu  de  feu 
M.  Mauger-La  Haironnière,  ex-commissaire  des  Guerres  à 
Paris.  D'un  beau  physique. 

RouLLAND  (Nicolas-Etienne)-  —  Né  au  Plessis,  14  janvier 
1794,  —  Parents  :  Jacques  ;  Françoise  La  Haigné.  —  Frère 
d'un  militaire  en  activité  de  service. 

Clément-La  Rosière  (Paul-Jacques- Au*«);  désigné  d'of- 
fice. —  Né  à  Sainte-Mère-Église,  5  juin  1793.  —  Parents  : 
Feu  Jacques;  Luce-Marie  AUain.  —  A  fait  une  partie  de  ses 
études. 

LoRiN  (Denis  Marie-Jean-Robert),  désigné  d'office.  —  Né  à 
Pleder,  23  juin  1792,  domicilié  à  Avranches. —  Parents  :  René- 
Julien;  Marie- Anne  Leyer.  —  M.  Lorin,  père,  est  ancien  di- 
recteur et  receveur  général  des  Fermes  de  Bretagne;  il  a  été 
lieutenant  de  marine  dans  la  compagnis  des  Indes,  jusqu'à 
l'époque  de  la  suppression,  et  est  maintenant  membre  du  Conseil 
Général  du  département;  neveu  de  MM.  Lorin  dont  l'un  était 
ancien  major  du  régiment  de  Lorraine  et  croix  de  Saint-Louis, 
et   l'autre,  sénéchal  à  Saint-Malo.  Ce  jeune  homme  sort  <Ju 
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Lycée  de  Caen,  oii  il  a  eu  le  gracie  de  sergent,  où  il  a  fait  toutes 
ses  études  eu  latin  et  mathématiques.  Il  est  porteur  de  certi- 
ficats constatant  qu'il  est  dans  le  cas  de  subir,  avec  honneur  et 
succès,  Texamen  prochain  pour  l'admission  de  l'Ecole  Po- 
litechnique;  d'un  beau  physique. 

Desplanques  (Eugène-Charles),  désigné  d'office.  —  Né  à 
Saint-Pellerin,  15 février  1793.  —  Parents  :  Thomas-Charles; 
Marguerite  Samson. —  Cousin-germain  de  M.  Fleury,  chirur- 
gien en  chef  de  la  Marine,  à  Anvers  ;  a  fait  avec  distinction 
toutes  les  classes  du  Collège  de  Bayeux;  joli  physique. 

PicHON  (Pierre),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Coulouvray, 
22  janvier  1795.  —  Parents  :  Jean;  Catherine  Hus.  —  Neveu 
de  M.  Claude  Pichon,  chevalier  de  Saint-Louis,  mort  à  Celes- 
tat  (sic);  cousin-germain  de  M.  Saint-Galle,  lieutenant-colo- 
nel, et  de  M.  Dubois,  capitaine  en  retraite. 

Le  Sache  y  (Victor-François),  désigné  d'office. —  Né  à  Monte- 
bourg,  12  octobre  1787.  —  Parents  :  Jean-François;  Marie- 
Françoise  Rouxel.  —  A  fait  de  bonnes  études;  est  employé  en 
ce  moment  dans  des  bureaux,  à  Paris. 

Leberger  (Jean-Louis),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Saint- 
Germain-sur-Ai,  12  août  1792.  —  Parents  :  Feu  Charles; 
Marie  Quenault.  —   Son  père  était  bon  propriétaire. 

DuDOuiT  (Aimable- Victor),  inscrit  volontaire.  —  Né  à  Hu- 
queville,  4  mars  1789.  —  Parents  :  Feu  Michel  ;  Françoise- 
Jacqueline  Lefrançois.  -^  Son  père  était  capitaine  de  navire; 
neveu  de  MM.  Dudouit,  officiers  de  marine.  Très  beau  garçon. 

Fortin  (Pierre),  désigné  d'office.  —  Né  à  Octeville,  22  jan- 
vier 1788.  —  Parents  :  Pierre;  feu  Anne  Caillet. —  Fils  d'un 
ancien  capitaine  d'infanterie,ayant  fait  les  campagnes  de  Prusse 
et  du  Hanovre.  Le  Garde  a  fait  toutes  ses  études;  il  est  d'une 
tournure  très  agréable. 

Le  Bel  (Louis).  —  Né  aux  Loges,  31  décembrel791.  — 
Parents  :  Julien;  N.  Ilirbec.  —  Le  jeune   homme   est  sorti, 
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depuis  deux  ans,  du  Collège  d' A vranches  où  il  a  notamment  étu- 
dié le  latin  et  les  mathématiques.  lia  un  physique  agréable. 

PouLLAiN  (Théophile-Hil»^),  désigné  d'office.—  Né  à  Saint- 
Lo,  10  avril  1787.  —  Parents  :  G™«;  Marie  Collet.—  Fils  d'un 
inspecteur  de  l'Enregistrement  à  Malmedit,  département  de 
rOurte;  a  faittoutes  ses  études.  D'une  très  bonne  tournure. 

Lalouel  (M'î*  Gabriel).  —  Né  à  Sourdeval,  19  juin  1789,  — 
Parents  :  G*'-Me*;  Pauline  Badiot.  —  Fils  d'un  riche  négo- 
ciant du  canton  de  Sourdeval;  cousin  germain  de  M.  Moulin, 
capitaine  dans  la  Garde  Impériale;  a  faittoutes  ses  études. 
D'un  joli  physique. 

NÉEL  (Jacques).  —  Né  à  Gré  ville,  2  mars  1792,  domicilié  à 
Saint-Jeaïi-de-la- Rivière.  —  Parents  :  Jacques;  Suzanne 
Toulorge.  —  Son  oncle,  M.  Marin  Néel,  est  ancien  adminis- 
trateur du  district  de  Cherbourg  et  membre  de  l'administration 
du  Département.  Il  a  été  aussi  maire  et  officier  dans  la  Garde 
Nationale;  il  est  actuellement  membre  du  Collège  Electoral  d'ar- 
rondissement. 

Delamahe  de  Plemont  (Aimable  François),  ex-noble. —  Né 
à  Coutances,  5  février  1793.  —  Parents  :  Feu....;  ....  Bro- 
hon  de  la  Neuville.  —  Fils  d'un  ancien  conseiller  du  Roi  au 
présidial  de  Coutances;  d'une  ancienne  famille  noble  du  dépar- 
tement de  la  Manche,  qui  compte  plusieurs  gardes  du  corps. 
M.  son  père  est  mort  à  Paris,  victime  de  l'anarchie  populaire. 

TosTAiN  (Pierre).  —  Né  à  Saint-Eny,  25  mai  1790.  — 
Parents  :  Pierre;  Catherine  Palla. —  Petit  neveu  de  feu  M.  Le 
Sage,  ancien  officier  du  génie  et  commandant  du  fort  de  Gaële; 
cousin-germain  de  M.  Poisson,  capitaine  retraité,  membre  de 
la  Légion  d'Honneur. 

Le  Duc  (Marin-Bernard).  —  Fils  d'un  propriétaire  de  l'ar- 
rondissement de  Cherbourg. —  Belle  tournure  (Parti  isolément 
le  13  octobre  1813). 


^ 
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Soit,  cent  vingl-deux  noms,  y  compris  celui  de  M.  Hamelin 
qui,  comme  on  le  verraplus  loin,  fut  renvoyé  dans  ses  foyers 
Le  bulletin  récapitulatif  (1)  en  indique,  toutefois,  cent  vingt- 
cinq  qui  rejoignirent  à  Versailles,  où  fut  formé  le  l®*"  régiment, 
du  25  juin  au  25  octobre. 

On  remarquera  le  soin  avee  lequel  le  Préfet  note  les  ascen- 
dants qui  ont  servi  dans  la  Maison  du  Roi,  et  principalement  la 
qualité  «  d'ex-noble  »  de  quelques  uns  des  nouveaux  enrôlés. 

L*Empereur,  d'ailleurs,  à  cette  époque,  paraissait  sur  le  point 
de  reconnaître  officiellement  l'ancienne  noblesse;  il  voulait,  en 
tous  cas,  y  recruter  ses  futurs  gardes  du  corps.  Le  rapport 
suivant,  dans  lequel  le  Préfet  s'excuse  d'en  avoir  pu  recruter  si 
peu  de  cette  catégorie,  dépeint  d'une  façon  suggestive  l'état  des 
familles  nobles  du  Cotenlin,  et  prouve  combien  l'impôt  du  sang 
avait  lourdement  pesé  sur  elles. 

Cabinet  le  son  Bxcellence.  saint-io,  u  i6  Novembre  im. 


COMPTE  MORAL 

de  la 

LEV^E  DES  GARDES  D'HONNEUR 
du 

DéP4RTEXBNT  DE  LA    HAnCHR(3). 


Le  Préfet  de  la  Manche,  Baron  de  l'Empire,  Chevalier 
de  la  Légion  d'Honneur  et  de  l'Ordre  Impérial  de  la 
Réunion, 

A  son  Excellence  le  Ministre  de  Vlntérieur, 


Monseigneur, 

«  ....  Le  département  de  la  Manche  se  trouvait  être,  au  mo- 
«  ment  de  cette  organisation,  dans  une  position  bien  différente 

(1)  Archives  Nationales,  F?  433, 

(2)  Id.  py  3U0, 


c 
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de  la  plupart  des  autres  de  l'Empire.  Un  régiment  de  garde 
«  nationale  ayant  été  mis,  il  y  a  quelques  années  en  activité  à 
«  Cherbourg,  la  plus  grande  partie  des  officiers  qui  avaient  fait 
«  ce  service,et  qui  appartenaient  à  de  bonnes  familles  de  ce  dépar- 
«  tement,passèrent  dans  la  Ligne  après  la  dissolution  de  ce  corps . 

«  La  cohorte  du  premier  ban  ayant  été  organisée  deux  ans 
•  après,  c'est  encore  vingt-cinq  ou  trente  officiers  de  différents 
«  âges  tirés  de  la  classe  des  propriétaires  de  la  Manche  quipas- 
«  sèrent,  à  cette  occasion,  dans  TArmée.  Il  y  eut  un  si  grand 
«  nombre  dq  demandes  pour  ces  places,  que  Monsieur  le  Séna- 
«  teur  organisateur  du  ban,  en  admit  dans  les  cohortes  des 
a  autres  départements.  Ce  sont  autant  d'hommes  qui  eussent 
«  été  propres  à  la  Garde  d'Honneur. 

«  La  nouvelle  organisation  de  la  Garde  Nationale  active  et 
«  les  deux  régimens  de  Cherbourg  formés  de  contingens  de  cette 
«  Garde,  ayant  eu  lieu  en  même  temps  que  lorganisation  de  la 
«  Garde  d'Honneur,  je  dus  aussi  chercher  à  concilier,  autant  que 
«  possible,  le  bien  des  différens  services...  Il  arriva  même... 
«  qu'un  officier,  ayant  fait,  lors  de  la  première  organisation,  le 
«  service  de  Cherbourg  (M.  Hamelin),  fut  renvoyé  par  S.  E.  le 
«  Ministre  de  la  Guerre,  du  premier  régiment  des  Gardes  d'Hon- 
«  neur  sur  le  quel  je  l'avais  dirigé,  pour  aller  reprendre  son  ser- 
«  vice  à  Cherbourg... 

«  Il  me  reste  à  vous  dire  en  toute  vérité,  Monseigneur,  que 
«  les  opinions  et  surtout  Tétat  civil  des  familles  nobles  de  ce  dé- 
«  partementont  infiniment  changé  depuis  dix  ans,  et  Votre  Ex- 
<  ceUence  en  sent  trop  bien  toutes  les  raisons  qui  ont  dû  amener 
«  ce  changement,  pour  que  je  me  permette  de  rien  ajouter  à 
«  l'appui.  Mais  je  ne  puis  à  moins  de  lui  citer  pour  exemple  quel- 
«  ques  familles  dont  peut-être  Votre  Excellence  peut  avoir  con- 
«  serve  le  souvenir  (1). 


(1)  M.  de  Monlalivet  avait  été  préfet  de  la  Manche. 
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«  Il  y  a  sept  ou  huit  ans,  M.  de  Sébeville,  èk-nobleet  émigré 
«  rentré,  avait  cinq  grands  garçons  à  la  maison  qui  ne  faisaient 
K  rien;  quatre  deœs  Messieurs  ont  été  tués  aux  armées  avec  le 
«  grade  d'ofticier,  deux  en  Espagne,  deux  en  Allemagne.  Les 
«  deux  frères  Caligny,  de  Valognes,  sont  tous  les  deux  partis 
«  depuis  peu  d'années  ;  l'un  a  été  tué  à  la  bataille  d'Eilau,  et 
«  Fautre,  à  celle  de  Lutzen  ;  la  famille  est  éteinte.  Les  deux  fils 
«  de  M.  de  Grimou ville  servent  tous  les  deux  en  qualité  d'offî- 
«  ciers.  Sur  quatre  frères  Achard-Bon vouloir,  deux  ont  été 

<  tués  aux  armées,  deux  autres  sont  mariés  avec  enfans  et  âgés 
«  de  plus  de  trente  ans.  Les  deux  frères  La  Bretonnière,  de  Va- 
«  lognes,  ont  tous  les  deux  servi  et  obtenu  leurretraite  pour  cause 
«  de  blessures  ;  ils  sont  maintenant  mariés.  M.  Du  Moncel,  fils 
«  unique,  est  au  service  en  qualité  de  chef  d'escadron  et  d'aide 

<  de  camp  d'un  général.  M.  de  Mesnilgrand,  fils  unique,  est 
4  également  chef  d'escadron  (1)  ;  M .  de  Lorgeril  est,  depuis  deux 
€  ans,  officier  de  cuirassiers. 

«  Je  pourrais  citer  un  bien  plus  grand  nombre  des  premières 
«  familles  du  département  qui  se  sont  franchement  prononcées 
«  sur  le  Gouvernement  depuis  quelques  années. . .  si  d'autres  fa- 
«  milles,  également  distinguées,ne  figurent  point  dans  l'Armée, 
0  c'est  que  leurs  enfants  se  trouvaient  avoir,  ou  plus  de  trente 
«  ans,  ou  moins  de  dix-huit  ans,  ou  être  mêiriés,  ou  absolument 
«  incapables  d'un  service  militaire.  Dans  ce  dernier  cas  sont  les 
€  deux  fils  de  M.  de  Blangy,  que  je  ne  cite  qu'en  raison  de  leur 
«  nom  et  de  la  considération  dont  jouit  leur  famille. 

«  Parmi  les  familles  qui  n'avaient  point  encore  donné  de  gages 
«  d'attachement  au  nouveau  gouvernement,  celles  de  Bellefonds 
«  et  de  Traysnel  étaient  les  seules  qui  comptaient  des  individus 
«  susceptibles  d'être  admis  dans  la  Garde  d'Honneur.  MNL  Du 


(1)  Originaire  de  Valognes.  —  Barbey  d'Aurevilly  en  a  fait  le 
héros  d'une  de  ses  Diaboliques.  Cf.  sur  sa  famille,  les  notes  de 
M.  Le  Véel,  quatrième  Garde  d'Honneur. 
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«  Trésor  et  Beaudrap,  et  quelques  autres  du  même  rang,  ont 
«  plus  de  trente  ans  et  jouissent  d'une  assez  mauvaise  santé.... 

.Bossi.  » 

Ces  explications  ne  satisfont,  cependant  pas,  le  Ministre,  mé- 
content de  la  façon  dont  ses  instructions  (1)  ont  été  exécutées 
dans  la  Manche,  et  il  adresse  à  son  préfet  cette  dépêche  confi- 
dentielle, dont  la  minute  n'est  pas  datée,  mais  que  nous  croyons 
postérieure  à  la  précédente,  dépêche  fort  intéressante,  en  ce 
qu'elle  dévoile  Tarrière-pensée  de  Napoléon  au  sujet  des  Gardes 
d'Honneur,  et  fait  émettre  par  M.  de  Montalivet,  qui  semblait 
croire  alors  à  Péternité  de  l'Empire,  un  jugement  sur  les  Bour- 
bons et  leurs  partisans,  qu'aurait  sûrement  désavoué  le  Pair  de 
France  qu'il  devint  quelques  mois  plus  tard. 

«  Je  ne  saurais  m'expliquer  conmient  vous  avez  pu  confondre 
«  avec  un  recrutement  ordinaire  la  mesure  des  Gardes  d'Hon- 
«  neur  :  S'il  n'avait  étéquestion  que  d'avoir  dix  mille  hommes 
«  de  plus,  on  aurait  demandé  dix  mille  conscrits  de  telles  et 
«  telles  années,  mais  qu'a-t-on  voulu?...  Attacher  au  service 
«  militaire,  au  service  plus  immédiat  de  Leurs  Majestés,  toutes 
«  les  principales  familles,  soit  anciennes,  soit  nouvelles,  ne  plus 
«  souffrir  qu'aucune  d'elles  put  se  regarder  comme  étrangère, 
«  en  quelque  sorte,  au  succès  de  nos  armes;  rechercher  particu- 
«  lièremeut  les  hommes  qui  ont  voulu  s'isoler  pour  les  forcer  à 
«  entrer,  de  fait,  dans  la  grande  famille  :  J'aurais  dû  trouver 
«  sur  votre  liste  tous  les  principaux  noms  de  votre  département 
«  et  à  peine,  moi  qui  l'ai  administré,   je  reconnais  quelques 


(1)  Les  préfets  furent  parfois  fort  embarrassés,  grâce  aux  instruc- 
tions confidentielles  souvent  en  contradiction  absolue  avec  les 
termes  du  décret.  Les  fils  et  neveux  des  légionnaires  étaient  par 
exemple,  de  droit,  Gardes  d'Honneur,  s'ils  en  faisaient  la  demande 
et  remplissaient  certaines  conditions  d'âge  et  de  santé  ;  le  baron 
Méchin  fut  cependant  obligé  d'éconduire  un  garde-champêtre 
décoré,  qui  demandait  avec  arrogance  une  place  de  Garde  pour 
son  neveu. 
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«  noms,  honnêtes  sans  doute,  mais  obscurs...  Nous  ne  sommes 
a  plus  en  temps  de  révolution^  les  classes  de  la  société  se  sont 
«  formées  de  nouveau;  songez  que  ce  sont  des  officiers  que  je 
«  vous  demande^  des  hommes  qui,  dans  douze  mois,  auront  le 
«  rang  des  jeunes  gens  que  Tétat  de  leurs  familles  font  élever  à 
«  grands  frais  à  Saint-Cyr,  à  Saint-Germain,  à  l'École  Poly- 
«  technique;  rappelez-vous  que  c'est  l'esprit  français,  que  les 
a  chefs  militaires  ont  toujours  été,  dans  l'opinion,  à  la  tête  de 
«  notre  état  social,  et  que  ce  sentimant  se  trouve  dans  le  coeur 
«  de  toutes  les  familles  qui  ont  prétendu  à  quelque  illustration. 
«  En  refusant  du  service,  les  personnes  qui  appartiennent  à  ces 
«  familles  expriment  implicitement  une  aversion  profonde  pour 
«  l'ordre  actuel  :  Toutes  eussent  tenu  à  malheur  ou  à  déshon- 
«  neur  de  n'être  pas  admises  à  servir  il  y  a  trente  ans,  et  sur- 
0  tout  à  servir  avec  l'expectative  certaine  de  former  un  jour  la 
«  garde  personnelle  du  Souverain,  de  sa  compagne  et  de  Théri- 
c  tier  présomptif  du  Trône. 


«  A  titre  d'ancien  collègue,  je  vous  l'avouerai,  je  crains  que 
«  vous  ne  vous  soyez  pas  assez  bien  entouré  dans  vos  relations 
«  habilûelles  :  Il  est  plus  d'une  espèce  d'hommes  dans  le 
«  département  de  la  Manche  dont  un  préfet  ait  à  se  méfier;  les 
«  uns  voudraient  encore  voir  partout  leur  chimérique  égalité; 
«  les  autres,  affectant  le  sourire  de  la  satisfaction,  ne  considè- 
«  rent  l'époque  actuelle  que  comme  un  temps  de  passage,  et  se 
«  réservent,  au  fond  de  l'âme,  pour  d'autres  circonstances.  Parmi 
a  ceux-ci,  il  en  est  qui  ne  sont  que  les  bas  courtisans  de  quel- 
«  ques  anciens  grands  aux  quels  ils  se  sont  dévoués  par  des 
«  services  qui  ont  pu  avoir  quelque  chose  d'honorable  dans  les 
«  crises  de  la  Révolution,  mais  dont  le  dévouement  actuel  est 
«  aussi  ridicule  que  coupable,  lorsqu'il  ne  s'agit  plus  que  de 
«  favoriser  des  passions  qui  méritent  les  mêmes  épithètes. 

«  Ce  n'est  point  le  ministre  qui  vous  engage  à  faire  ces  der- 
t  nières  réflexions,  c'est,  je  le  répète,  l'ancien  préfet  de  la 
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<  Manche  qui  connaît  bien  le  pays  et  les  hommes  dont  Tadmi- 
«  nistration  vous  est  confiée (1)  ». 

Quoiqu'il  en  fut  de  ces  critiques,  il  est  certain  que  le  contin- 
gent de  la  Manche  fit,  au  moins,  preuve  de  bonne  volonté  ;  la 
proportion  considérable  d'engagés  volontaires  en  fait  foi. 
Quelques  uns,  cependant,  inscrits  d'office,  et  ne  pouvant 
éviter  cette  conscription,  obtinrent  de  figurer  parmi  les  volon- 
taires, ce  qui  diminue  d'autant  le  degré  d'enthousiasme  que 
l'on  serait  tenté  de  prêter  à  cette  jeunesse.  Il  est  à  remarquer 
aussi  que,  contrairement  au  Calvados,  dans  lequel  bon  nombre 
d'officiers  de  la  première  formation  demandèrent  du  service 
actif  et  passèrent  avec  leur  grade  au  1®'  régiment  qui  se  formait 
à  Versailles  (2),  aucun  garde  sédentaire  de  la  Manche  ne  figure 
sur  le  contrôle  de  1813,  entièrement  composé  de  conscrits.  Le 
seul  officier  fourni  par  notre  département  paraît  avoir  été  M.  de 
Bellefont,  inscrit,  dans  l'ordre  de  départ,  sous  le  numéro  1  ; 
il  y  eut,  du  moins,  un  lieutenant  en  second  de  ce  nom  au  pre- 
mier de  l'Arme. 

A  ceux  que  la  brève  histoire  de  ce  régiment  intéresserait,  nous 
indiquons  les  mémoires  du  maréchal  de  Castellane  (3)  qui  en 
fut,  comme  M.  de  Mathan,  colonel-major.  Ils  y  verront,  com- 
ment, malgré  leur  inexpérience,  ces  cavahers  de  la  dernière 
heure,  surent  bientôt  se  faire  pardonner,  par  les  grognards 
eux-mêmes,  leur  origine  privilégiée. 

Leipsick,  Hanau  et  la  Campagne  de  France,  sont  les  étapes 
sanglantes  de  leur  courte,  mais  brillante  carrière. 


(4)  Archives  Nationales.  F^  396. 

(2)  Notamment  le  comte  de  Mathan,  ancien  officier  aux  Gardes 
Françaises,  colonel  commandant  de  la  Garde  d'Honneur  à  cheval 
du  Calvados,  qui  fut  nommé  colonel-major.  Dans  TOrne,  M.  de 
Mésenge,  brigadier  de  la  première  formation,  fut  désigné,  par  le 
Préfet,  comme  chef  d'un  détachement  qui  partit  pour  Versailles, 
le  24  juin  4843  (F©  400). 

(3)  Pion,  4895.  T.  I,  ch.  VI.—  Le  régiment  fut  licencié  en  juillet 
4844. 
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Les  Gardes  d'Honneur  qui  le  désirèrent^  devinrent  ensuite, 
selon  la  promesse  de  Napoléon,  sous-lieutenants-gardes  du 
corps...  de  Louis  XVIII  et  de  Monsieur,  son  frère. 

G.   DU   BOSGQ  DE  BeaUMONT. 


Sir  John  Ffastolf 


USURPATEUR    DU    MESNIL-VITER 
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Supplément  aux  notes  concernant  ce  fief  (/). 


Robert  de  Freville,  et  non  Fiermlicy  comme  il  a  été  dit  par  Freviiie 
erreur  (2),  fut  le  mari  de  Marguerite  de  la  Luzerne,  dame  du 
Mesnil-Viter  en  1457  (3).  te  Robert  était,  sans  doute,  de  la 
même  famille  que  son  homonyme,  le  seigneur  de  Pirou  au 
droit  de  Jacquemine  de  la  Haye,  sa  femme;  peut-être  son  neveu. 
Cet  oncle  probable  avait  été  complètement  inféodé  au  roi  d'An- 
gleterre, puisqu'en  1429,  il  était  capitaine  de  trois  hommes 
d'armes  et  neuf  de  trait  à  cheval,  du  nombre  des  cent  lances  et 
trois  cents  archers  du  comte  de  Suffolk  (4).  Son  sceau  représente 
un  écu  [d'argent]  portant  trois  fers  de  flèche  [de  gueules],  penché, 
timbré  d'un  heaume,  supporté  par  deux  lions  (5).  (15  mai  1430). 

Un  Robert  de  Freville,  peut-être  le  même,  fit  hommage  à 


(1)  Cf.  12^  vol.  de  ces  Mémoires^  pp.  58-85. 

(2)  Ibid.  p.  60,  49«  1. 

(3)  Cf.  La  Chesnaye  des  Bois,  art.  La  Luzerne,  et  aveu  de  Jehan 
du  Quesnay  à  N.  H.  Robert  de  Freville,  escuyer,  seigneur  du 
Mesnil-Viter,  à  cause  de  dam*"'  Marguerite  de  la  Luiserne,  sa 
femme  (Arch*'*  du  Mesnil-Viter).  Les  Fierville  n'en  demeurent  pas 
moins  les  premiers  seigneurs  connus  du  fief. 

(i)  Rohm  de  Freville  et  Jaquemine  de  la  Haye,  sa  femme, 
dame  de  Pirou  en  1428.  (Défenseurs  du  Mont- Saint-Michel,  par  le 
\^  de  Poli,  no  1058). 

(5)  Ibid.  et  Inventaire  des  sceaux  de  la  collection  Clairembault 
par  M.  Demay  (Imp"o  Nï«  1885). 
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Henri  V,  le  24  février  1419  (1);  il  avait  commandé  le  château 
de  Saint-Sauveur-le- Vicomte  qu'il  rendit  aux  Anglais  en  1417. 
D'autres  membres  de  cette  famille  demeurèrent,  au  contraire, 
fidèles  à  leur  pays,  notamment  Guillaume  de  Freville,  écuyer 
d'Olivier  de  Mauny,  seigneur  de  Thiéville  en  1421,  mort  avant 
1428,  au  service  de  Charles  VII,  et  Jean  de  Freville  qui  était, 
en  1421,  écuyer  servant  sous  Jacques  de  Montenay,  un  des 
bannerets  de  Jean  d*Harcourt,  comte  d'Aumale  (2). 

Robert  de  Freville  et  Marguerite  de  La  Luzerne  eurent  une 
fille,  Jeanne,  qui  épousa  son  cousin,  Geoffroy  du  Bois,  seigneur 
de  TEpinay-Tesson. 

La  Luzerne.  Quant  aux  La  Luzerne,  d'après  une  généalogie  dressée  en 
1408  (3),  la  famille  se  composait,  à  cette  époque,  de  trois  frères, 
Thomas,  Guillaume  et  Amaury. 

Le  premier,  qui  prit  le  parti  des  Anglais,  se  fit,  le  24  juin 
1419,  adjuger  par  Henri  V  les  biens  qu'Olivier  de  Maunj-, 
chevalier,  avait  possédés  dans  le  Gotentin.  Ce  roi,  qui  l'appelait 
dans  ses  mandements  :  «  Dilectus  et  fidelis  miles  noster»,  îe 
chargea,  à  la  môme  époque,  de  convoquer  l'arrière-ban  du  dit 
bailliage  que  les  Français  essayaient  de  reconquérir  (4).  Il 
mourut  peu  de  temps  après  sans  paraître  avoir  laissé  d'enfants 
de  son  mariage  avec  Catherine  Suhard  (5). 

Guillaume,  le  second,  demeuré  fidèle  à  son  Roi,  figura,  en 
1415,  à  la  défense  de  Rouen,  en  1419,  à  celle  d'Honfleur;  ser- 
vant au  Mont-Saint-Michel  de  1421  à  1424,  il  parvint  à  le  ravi- 
tailler en  1422,  de  concert  avec  Ambroise  de  Loré  (6).  Il  avait 


(1)  Bib^.  N''^  ;  Mss.  —  Bréquigny  (fonds  Moreau)  vol.  668,  p.  174. 

{"2)  Défenseurs  du  Mont-Sam t-Michel,  passim. 

(3)  Cf  pp.  24-46  Famille  de  la  Luzerne,  par  M.  Lepingard, 
40«  vol.  d(»  ces  Mémoires, 

(A)  BiV^iuigny,  vol.  670,  pp.  124  et  186. 

'Ij)  »<  katerinaSuhart,nuper  uxor  Thome  de  la  Lyscrne,  milills  >, 
\Ùil.  (Ibid.  p.  338). 

(Oj  Défenseurs  du  Mont-Sainl-Michel,  p.  cxxxiv  n^  292. 
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épousé  Jeanne  de  Meulan  et  moueut  au  Mont  en  1458,  laissant 
un  fils,  Jean,  seigneur  de  la  Luzerne,  chambellan  du  Roi,  qui 
paraît  avoir,  dans  sa  jeunesse,  accompagné  son  père  au  Mont- 
Saint-Michel  (1);  il  fut,  en  1481,  capitaine  de  rarrière-ban  des 
nobles  du  bailliage  du  Cotentin,  et  vivait  encore  en  1501  ;  et 
deux  filles  :  Annette,  femme  de  Thomas  de  Hotot  ;  (c'est  à 
elle,  comme  on  le  verra  plus  loin,  que  des  contrats  fiduciaires 
avaient,  pendant  l'occupation  anglaise,  confié  tous  les  biens 
de  la  famille)  ;  et  Marguerite  (2),  celle  qui,  probablement,  était  à 
cette  époque  à  Saint-Lo,  sous  la  tutelle  de  son  oncle  «  Maistre 
Amaury  »,  le  troisième  frère,  devenu  plus  tard,  curé  de  Cham- 
peaux  (3). 

Les  sceaux  des  La  Luzerne  portent  un  écu  [d'azur],  à  la  croix 
ancrée  [d'or]  (4),  penché,  timbré  d'un  heaume,  cime  d'une  tête 
de  héron  dans  un  vol,  supporté  par  deux  lions  (28  décembre 
1380  (5),  25  juin  1484,  sceaux  de  Thomas  et  de  Jean  de  la  Lu- 
zerne, chevahers).  (Demay). 

Pour  l'intelligence  de  ce  qui  va  suivre,  il  convient  de  don-     iijtot. 
ner  aussi  quelques  renseignements  généalogiques  sur  les  Ho- 
tot et  les  Du  Bois,  alliés  aux  La  Luzerne. 

Jean  de  Hotot,  chevalier,  descendant  de  Robert  de  Hotot  et 
de  Thomasse  du  Hommet,  dame  de  Beaumont-le-Richard 
(6),  périt,  en  1415,  à  la  bataille d'Azincourt,  et  ses  biens,y  compris 

(1)  Défenseurs  du  Mont-Saint-Michel,  p.  cxxxiv,  n<>  4898. 
(:2)  La  Chesnaye  des  Bois  la  nomme,  à  tort,  Catherine. 

(3)  Note  communiquée  par  M.  Lepingard. 

(4)  Cette  croix  est  ordinairement  chargée  de  quatre  coquilles  de 
gueules. 

(K)  Thomas  de  la  Luzerne  dut  modifier  ses  armes  après  son 
mariage  (13G8),  car  son  sceau,  apposé  en  1365,  sur  une  quittance 
à  René  le  Coustelier,  vicomte  de  Bayeux,  représente  son  écusson 
brisé  d'un  franc  canton  fruste,  supporté  par  deux  moines,  ou  hommes 
barbus,  et  timbré  d'un  heaume  cimé  d  une  tête  de  loup.(Caen,  Mu- 
sée Mancel,  fonds  Bérenger). 

(6)  «  Rob.  de  Hotot,  miles,  donus  de  Bellomonle  le  Richart,  ratione 
Thomassie,  uxoris  ».  (i2h9).  (Bibl«  du  chapitre  calhédral  de 
Bayeux.  —  Cartulaire  de  TAbbaye  de  Mondaye,  charte  210;. 


^ 
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la  seigneurie  de  Beaumont,.  furent  confisqués  et  donnés  par 
Henri  V  à  Thomas  Warde,  écuyer,  par  lettres  du  18  février 
1418,  à  charge  d'hommage,  d'une  visière  le  l**"  août,  et  de  gar- 
nison au  château  ou  à  la  ville  de  Bayeux.  Le  24  du  même  mois, 
ce  roi,  qui  venait  de  la  priver  de  cet  héritage,  confirmait  les 
autres  hiens  de  Jeanne  de  Vassy,  veuve  d'Henri  de  Hotot, 
<  armiger  »,  frère  probable  du  précédent  (1).  Elle  était,  à  oette 
époque,  tutrice  de  son  fils  Thomas,  et  se  qualifiait  baronne  de 
la  Quièze.  Ce  fils  parait  être  parvenu  à  se  faire  rendre  Beau- 
mont,  mais  il  ne  le  garda  pas  longtemps. 

Mari  d'Annetle  de  la  Luzerne,  il  suivit  le  parti  du  roi  de 
France  et  ses  biens  furent,  ainsi  flue  ceux  des  La  Luzerne, 
confisqués  et  donnés  à  Ffastolf .  Quoique  la  charte  autorisant 
cette  spoliation  n'en  fasse  pas  mention,  Tarticle  consacré  aux 
Hotot  dans  la  recherche  des  Elus  de  la  Vicomte  de  Bayeux  (2), 
semble  indiquer  que  Beaumont  fut  également  accordé  à  sir 
John. 

Thomas  recouvra  ses  biens  après  l'expulsion  des  Anglais.  Il 
eut  plusieurs  enfants,  notamment  Michel,  qui  lui  succéda  comme 
seigneur  de  Beaumont  (3),  Thomassin,  qui  épousa  Guillemette 
de  Thère  (contrat  de  mariage  du  13  septembre  1461)  (4),  et  Ma- 
rie, femme  de  Nicolas  de  Cairon  (5). 


(i)  Bréquigny,  vol.  676,  p.  117. 

("j)  Bibliothèque  du  chapitre  de  Bayeux.  Cette  recherche  ne  doit 
être  consultée  qu'avec  précaution,  les  premiers  degrés  étant 
souvent  faux  et  les  prénoms  incorrects,  notamment  pour  les 
Hotot. 

(3)  Recherche  des  Elus  de  Bayeux. — Rôles  dufouagede  la  paroisse 
de  Beaumont-le -Richard;  exempts  comme  nobles  :  La  demoiselle 
veuiVe  de  deffunt  Michel  de  Hottot,  en  son  vivant  escuyer,  sei- 
gneur dudit  lieu  de  Beaumont  (1503).  —  Jehan  de  Hotot,  escuyer 
(1524).  (Bibliothèque  Nationale,  Mss.  F.  Fr.  Volumes 25,296,  no 306, 
et  25,932,  n^  460). 

(4)  Le  fief  de  Thère  et  ses  seigneurs^  par  M.  Lepingard,  13®  vol. 
de  ces  Mémoires,  pp.  61),  70. 

(5)  Supplément  de  l'Armoriai  d'Hozier  par  M.  de  Courcy  ;  généa- 
logie Cairon. 
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Le  sceau  d'Henri  de  Hotot,  écuyer,  seigneur  de  Beaumont 
(11  août  1378),  porte  :  un  écu  penché  [d'argent],  à  unefasce  [d'a- 
zur], accompagnée  de  quatre  aiglettes  [de  sable],  deux  en  chef, 
deux  en  pointe  [armées  d'or],  le  tout  brisé  d*un  lambel  [d*azur], 
en  chef,  timbré  d'un  heaume,  cime  d'une  tête  de  dogue,  sup- 
porté par  deux  lions  (1). 

D'après  La  Chesnaye  des  Bois,  Jean  du  Bois,  chevalier,  dit  le  j)„  ^^^ 
Gascoing  (2),  seigneur  de  l'Epinay-Tesson,  épousa  en  secondes 
noces,  vers  1398,  Catherine  (3),  fille  de  Guillaume  de  la  Luzer- 
ne, seigneur  de  Pirou,  et  de  Jeanne,  fille  de  Guillaume  de  la 
Haye,  baron  de  Néhou.  Il  est  cité  dans  des  actes  de  1381, 
1398  et  1410.  Les  pièces  originales  de  la  Bibliothèque  Nationale 
(vol.  387),  indiquent  un  Jehan  du  Bois,  sire  de  l'Epinay-Tesson, 
«  commissaire  du  Roy,  notre  Sire,  sur  le  fait  de  la  Visitation 
des  forteresches  du  bailliage  de  Caen  »  en  1371.  Le  sceau  de  ce 
personnage,  qui  doit  être  le  même  que  le  précédent  (ou  son  père), 
porte  d'[or],  à  l'aigle  [de  sable],  becquée  et  membrèe  [desinople]. 
Supports  :  Deux  faucons  capuchonnés;  casque  cime  d'une  t6t6 
d'aigle. 

Thomas  du  Bois,  fils  des  précédents,  se  maria  trois  fois  ; 
Henri  V  le  confirma  dans  ses  biens  le  8  mars  1418  (4),  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  suivre  le  parti  du  Roi  de  France,  dont  il 
était,  suivant  La  Chesnaye  des  Bois,  chambellan  en  1438.  Ses 
terres  furent  confisquées  en  1433  et  données  à  Ffastolf,  avec 
celles  des  Hottot  et  des  La  Luzerne. 


(1)  Demay. 

(2)  Â  cause,  sans  doute,  de  quelque  expédition  en  Gascogne. 

(3)  La  Chesnaye  des  Bois.  Quelques  auteurs  la  disent  remariée, 
vers  d384,  à  Jean  de  Villiers  II  est  au  moins  singulier  que  la  gé- 
néalogie de  M08  ne  fasse  pas  mention  de  cette  alliance.  Ce  ne 
pourrait  être,  en  tout  cas,  qu  en  premières  noces,  puisque  Jean  du 
Bois  vivait  en  4410. 

(4)  «  Confirmation  pour  Thomas  du  Bois,  chivaler,  fils  de  Kate- 
rine  de  la  Louserne  et  Marie  de  Vierville,sa  femme  »,  (Bréquigny, 
vol.  674,  p.  170;. 
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Après  le  départ  des  Anglais,  il  revendiqua  le  fief  de  Pirou 
qui  avait  été  également  attribué  à  Ffastolf  ;  mais  ce  droit  lui 
fut  contesté  par  Jehan  de  Villiers,  chevalier,  baron  du  Hommet, 
comme  en  font  foi  les  extraits  suivants  d'une  sentenoe  de  Guil- 
laume Le  Coq,  lieutenant  général  de  noble  homme  Arthur  de 
Montauban,  écuyer  du  Roi,  bailli  du  Gotentin,  tenant  les  as- 
sises  de  Coutanoes,  le  17  septembre  1452  (1)  :  «  Icelluy  du  Bois 
en  usant  des  ordonnances  faites  par  le  Roy,  notre  Sire,  à  l'in- 
tencion  de  ceulx  qui  ont  demeuré  en  son  party  et  obéissance  », 
avait  obtenu  «  lettres  royaulx  »  pour  rentrer  en  possession  de 
Pirou,  dont  le  sieur  de  Villiers  se  prétendait  héritier  du  côté  pa- 
ternel, et  le  sieur  du  Bois,  du  côté  maternel.  Une  enquête  fut 
ordonnée  aux  fins  de  savoir  «  se  deffunte  Jacquemine  de  la 
Haye,  en  son  vivant,  dame,  estoit  saisie,  en  Tan  que  elle  tres- 
passa,  du  fieu,  terre  et  seigneurie  de  Pirou,  et  savoir  se  le  dit 
Thomas  est  le  plus  prouchain  hoir  de  la  dite  Jacquemine  en 
ceste  partie,  après  la  redition  du  pais  faite  en  Tobéissance  du 
Roy,  notre  Sire,  qui,  pendant  longtemps,  a  été  tenu  et  occupé 
par  les  Anglois  qui,  de  droit,  et  selon  la  dite  Coutume,  ne  doit 
prescrire,  au  cas  présent,  le  droit  et  tiltre  au  dit  du  Bois  [à  moins] 
qu'il  ne  soit  recevable  en  l'an  de  la  reddition  du  dit  pais  ». 

Il  eut  finalement  gain  de  cause  et  rendit  aveu  au  Roi  du  fief 
de  Pirou,  le  8  novembre  1456  (2).  En  1454,  il  plaida  en  outre, 
devant  l'Echiquier,  contre  Thomas  de  Hotot,  seigneur  de  Beau- 
mont-le-Richard . 


(1)  Bibliothèque  Nationale.  Mss.  Pièces  originales,  vol.  387. 

(2)  Ibid.  Ces  documents  indiauent  bien  la  façon  dont  Pirou  est 
venu  aux  du  Bois.  M.  Renault,  aans  sa  Revue  m'onumenlale  et  his- 
torique de  Tarrondissement  de  Coutances,  indique  donc  à  tort  le 

Sassage  de  Pirou  dans  la  famille  du  Bois  comme  étant  le  résultat 
'un  mariage  de  Jean  du  Bois,  dit  le  Gascoing,  avec  Catherine,  fille 
de  Guillaume  de  Pirou  (au  lieu  de  la  Luzerne)  et  de  Jeanne  de  La 
Haye.  (Cf.  Annuaire  du  département  de  la  Manche,  1861,  p.  20), 

Les  Pirou  durent  s'éteindre  dans  les  La  Haye  vers  le  milieu  du 
xiv<*  s.  ;  u  e  charte  latine  de  1342  mentionne  un  accord  passé 
entre  Théobald  de  La  Haye,  curé  de  Néhou,  et  Jehan  de  Pirou,  le 
vieux  (Le  fief  de  Thére,  par  M,  Lepingard  ;  p.  62). 
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De  Gervaise  de  Beaumont,  sa  première  femme,  il  avait  eu 
deux  fils,  Jean,  seigneur  de  Pirou,  et  GeofiDroy,  seigneur  de 
TEpinay-Tesson,  qui  épousa  Jeanne  de  Freville.  Elle  était  veuve 
en  1501,  suivant  un  contrat  passé  le  26  novembre  devant  Tho- 
mas Girard  et  Noël  Noël,  tabellions  royaux  en  la  Sergenterie 
d'Isigny,  par  le  quel  «  noble  damoiselle  Jehenne  de  FrevUle, 
vefve  de  feu  Gieffroy  du  Boiz,  en  son  vivant,  escuier,  seigneur 
de TEspinay- Tesson  »,  délaissa  à  Lucas  Achier,  écuyer,  moyen- 
nant cent  écus  d'or,  les  droits  qu'elle  pouvait  avoir  sur  trente 
boisseaux  de  froment  de  rente  à  prendre  sur  Jehan  Blondel, 
écuyer,  seigneur  de  Saint-Fromond  (1). 

Le  tableau  ci-joint,  établi  d'après  la  Chesnaye  des  Bois,  et  cor- 
rigé suivant  les  indications  de  la  généalogie  des  La  Luzerne  de 
1408,  permet  de  relever,  d'un  coup  d'oeil,-  la  parenté  de  tous  les 
personnages  dont  il  vient  d'être  question.  Quelques  erreurs  ont 
pu  s'y  glisser,  mais  entre  tant  de  généalogies  différentes,  celle- 
ci  nous  paraît  la  plus  vraisemblable  et  conforme  aux  textes. 


(1)  Vidimuê  de  Pierre  Tanquerel,  garde  du  scel  des  obligations 
de  la  Vicomlé  de  Bayeux,  du  10  juillet  4503.  (Bibliothèque  Natio- 
nale. Mss.,  Pièces  originales,  vol.  1249).  Elle,  ou  sa  mère,  avait 
déjà  vendu  le  fief  du  Mesnil-Viler  à  Lucas  Achier,  vers  1480. 
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Ffastolf,  qui  a  joué  un  si  grand  rôle  en  Normandie,  pendant  ru%io\t. 
Toccupation  anglaise,  n'avait  de  commun  que  le  nom  avec  Ti- 
vrogne  épique  dont  s'est  emparée  la  légende  et  qu'immortalisa 
Shakespeare,  de  même  que  notre  populaire  M.  de  la  Palisse  ne 
représente  en  rien  le  brave  maréchal  de  France,  presque  le 
contemporain  du  capitaine  anglais^  dont  le  caractère  fut,  comme 
le  sien,  singulièrement  dénaturé. 

Dans  son  intéressant  ouvrage  :  intitulé  La  guerre  des  parti- 
sans, dans  la  Haute  Normandie,  pendant  l'occupation  an- 
glaise (1),  M.  Germain  Lefèvre-Pontalis  porte,  sur  ce  grand 
soldat,  le  jugement  suivant  :  «  Falstaff,  intrépide  meneur 
«  d'hommes,  conducteur  éprouvé  de  tant  de  campagnes,  chef 
a  de  guerre  aussi  vaillant  qu'avisé,  dont  une  légende  sans 
c  source  a  si  étrangement  dénaturé  la  figure,  la  plus  martiale, 
«  avec  celle  de  Talbot,  son  rival,  que  puisse  alors  faire  surgir 
t  l'Angleterre  ». 

La  biographie  générale  de  Firmin  Didot  lui  a  consacré,  en 
outre,  l'article  ci-dessous  dû  à  la  plume  de  M.  Vallet  de  Viri- 
ville  :  «  Folstalf  ou  Falstolf  (2),  fameux  général  anglais,  né  vers 
«  1377,  à  Caister-Castle,  dans  le  Norfolkshire,  mort  le  15  octobre 
«  1459,  fut,  d'abord,  pupille  de  Jean,  duc  de  Bedford,  frère 
«  d'Henri  V,  puis  attaché  à  Thomas  de  Lancaslre,  duc  de  Cla- 
«  rence,  Lieutenantgénéral  d'Irlande.  Vers  1410,  il  accompagna, 
€  en  France,  le  duc  de  Clarence.  En  1415,  après  la  prise  de 
«  Harfleur,  le  comte  de  Dorset  l'établit  lieutenant  de  cette  ville. 
«  Peu  après,  il  se  signala  à  la  bataille  d'Azincourt,  où  il  fit 
€  prisonnier  le  duc  d'Alençon.  Il  était  alors  écuyer  de  la  retenue 
«  d'Henri  V,  ayant  sous  son  commandement  dix  lances  et 
«  trente  archers.  Bientôt  il  s'empara  du  château  du  Bec-Crespin 
«  et  de  plusieurs  places  importantes  et  fut  fait  chevalier.  Il  prit 


(i)  Bibliothèque  de  rEcole  des  Chartes,  année  i894,  p.  303. 
(2)  Nou  -----  -       _  _       .  _ 

signature 


(2)  Nous  avon«  adopté  Torthographe   Ffastolf,   conforme  à  sa 
.  (Cf.  Bibl.  N»«,  pièces  origmales,  dossier  Ffastolf). 
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«  part  ensuite  aux  sièges  de  Montereau  (1420),  de  Meaux  (1421), 
«  et  de  Meulan  (1422).  Après  la  mortd'Henri  V,  il  devint  grand 
«  maître  d'Hôtel  du  duc  de  Bedford,  sénéchal  de  Normandie, 
«  lieutenant  du  Roi  et  du  Régent  aux  bailliages  de  Rouen, 
«  Evreux,  Alençon,  gouverneur  d* Anjou  et  du  Maine.  Faitche- 
«  valier  avant  la  bataille  de  Verneuil,  il  conduisit  en  vainqueur 
«  les  sièges  ou  actions  militaires  de  Gennaye-en-Maine,  Beau- 
«  mont-le-Vicomte,  Sillé-le-Guillaume,  Saint-Ouen-Lestray, 
«  près  Laval,  La  Gravelle,  et  fut,  enfin,  créé,  en  1425,  par  le  Ré- 
t  gent,  chevalier  de  la  Jarretière.  Falstolf  eut  encore  les  hon- 
«  neurs  de  la  Journée  des  Harengs,  le  12  février  1429  ;  mais 
a  bientôt  la  scène  changea  ;  Jeanne  d*  Arc  apparut  ;  les  Anglais 
«  furent  battus,  et  Falstolf  se  replia  sur  Corbeil. 

«  De  1430  à  1436,  Falstolf  fut  employé  en  diverses  ambassa- 
«  des  importantes,  notamment  au  Concile  de  Bâle  et  aux  né- 
«  godations  qui  amenèrent  la  paix  d'Arras.  Depuis  1430,  il  était 
«  lieutenant  du  roi  d'Angleterre  à  Caen.  11  guerroya  en  Bretagne 
«  et  en  Normandie  jusqu'en  1440,  époque  où,  atteint  par  l'âge,  il 
«  se  retira  en  Angleterre.  Il  était  du  chef  de  lady  Falstolf  et  du 
«  sien,  baron  de  Gilliquillin.  Il  était  très  riche  et  généreux; 
a  dans  sa  demeure  de  Gaister-Castle,  qui  subsiste  encore,  il 
«  construisit  de  somptueux  bâtiments,  dirigés,  dit -on,  par  un 
«  prisonnier  français;  il  fut  le  bienfaiteur  des  universités  d'Ox- 
«  ford  et  de  Cambridge. 

«  Shakespeare  avait,  d'abord,  nommé  son  héros  sir  John  Old- 
«  castle;  puis,  sur  la  réclamation  des  descendants,  il  le  changea 
«  en  Falstaff,  dit  John  Autis,  l'éditeur  des  Annales  de  l'Ordre 
€  delà  Jarretière  (/?e^is^er  o/Gar^er^  1724,  in-folio)  ». 

Ffastolf ,  en  récompense  de  ses  ser\'ices,  fut  comblé  de  dons 
par  les  rois  d'Angleterre;  le  9  janvier  1416,  un  mandement 
d'Henri  V  lui  accorda  les  domaines  et  manoirs  qui  avaient  appar- 
tenu à  Guy  Malet,  seigneur  de  Graville,  à  charge  d'une  rente 
annuelle  d'une  fleur  de  lys,  le  jour  de  la  fête  Saint -Jcliii- 
Baptiste. 
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Le  15  janvier  1419,  le  môme  roi  lui  fit  don  des  «  caslrum  et 
dominium  du  Bec  Crespin  que  fuerunt  Guillelmi  de  Mangny, 
dicti  Crespin,  chivaler,  ac  terras  et  dominium  Jacobine 
d'Aurichier,  uxoris  ejusdem  Guillelmi,  filie  domini  d*Auricber, 
nec  non  terras,  manerium  seufortaliciumque  fuerunt  Guillelmi 
de  Lion,  chivaler,  domini  de  Gausse  ville,  defuncti,  ac  etiam 
terras  et  dominium  de  Criquetot  TEsneval,  que  fuerunt  Perci- 
valli  d'Esnevalle,*  defuncti  ;  quequidem  castrum,  dominia,  ter- 
re, manerium,  sive  fortalicium  infra  patriam  et  balliagium 
nostrum  de  Caux,  situantur  et  locaatur...  »  moyennant  Thom- 
mage  de  <  unum  chapellet  de  violet  primo  die  maii  apud 
castrum  nostrum  de  Rouen  »  (1). 

Henri  VI,  la  première  année  de  son  règne,  en  mars  1422, 
confirme,  par  charte  datée  de  Rouen,  «  Jehan  Ffastolf,  cheva- 
lier, grant  maistre  d'ostel  de  Jehan,duc  de  Bedford  »,  régent 
de  France  dans  toutes  les  «  terres,  rentes,  revenues  et  possessions 
quelconques  qui  furent  et  appartinrent  au  seigneur  d*Auvre- 
chier,  chevalier  et  à  Guillaume  Crespin,  chevalier,  et  sa  femme, 
fille  du  dit  seigneur  d'Auvrechier,  et  Jeh®  de  Belengier,  en 
son  vivant,  famé  de  Jehan  de  Gra ville,  et  Jehan  de  Saint  Mart, 
Jehan  d'Andigny,  chevalier,  et  aux  hoirs  Jehan  Beffart,  Raou- 
let  de  Jupilles,  Robert  Grosse,  Michiel  Guillet  et  Grégoire  Len- 
gloiz,  avec  les  seigneuries,  forteresses,  fiefs,  hommages,  reliefs, 
justices,  juridictions,  revenus,  proffitz  et  émoluments  quelcon- 
ques appartenant  à  icelles  terres  et  seigneuries,  tant  en  Norman- 
die que  ailleurs,  en  la  conqueste  faite  par  feu  notre  très  chier 
seigneur  et  père,  que  Dieu  pardonne,  etc.  »  (2). 

Les  Pièces  originales  (3)  font  voir  qu'en  1427,  Ffastolf  était 

(1)  Extrait  de  la  colleclion  Brêquigny,  copiée  aux  archives  de  la 
Tour  de  Londres  en  1704-66.  (Société  des  Antiquaires  de  Norman- 
die, !23«  vol.  1859). 

(2)  Vidimus  de  Jehan  Brinkele,  garde  du  scel  des  obligations  de 
la  Vicomte  de  Caen  (14^3).  (Bibliothèque  Nationale.  Mss.  Pièces 
originales,  vol.  1101). 

(8)  Ibid. 
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gouverneur  d* Anjou  et  du  Maine;  en  1428-30,  capitaine  de 
Verneuil  et  commandant  d'Honfleur  et  d'Alençon  ;  en  1432-34, 
capitaine  de  Fresnay-le- Vicomte,  lieutenant  à  Caen  du  duc  de 
Bedford  «  capitaine  d'icelluy  lieu  de  Caen  »,  (1432)  et  à  Alen- 
çon,  pour  le  même  (1434)  ;  en  1438,  il  est  qualifié  de  a  naguè- 
res  »  capitaine  d'Alençon.  «  Noble  et  puissant  seigneur,  Monsei- 
gneur Jehan  Ffastolf,  chevalier  banneret  »,  scellait  ses  actes  d'un 
sceau  portant  un  écusson  penché  écartelé  d'[or]  et  rf*[a«ar],  à 
la  bande  de  [gueules]  chargée  de  trois  croisettes  recroiset- 
tées  d\argent].  Supports  :  Deux  aigles.  Casque  surmonté 
d'une  touffe  de  plumes  de  paon. 

Devise  :  Me  fault  faire,  répétée  deux  fois. 

« 

Exergue  :  Falstolf^s  Johanis  (1). 

Entre  temps,  de  nouveaux  dons,  qui  font  l'objet  delà  présente 
notice,  lui  avaient  été  accordés  : 

A  tous  ceulx  qui  ces  p"**»  V^^  verront  ou  orront,  Guy  de  la 
Villette,  Viconte  de  Rouen,  salut.  Savoir  faisons  que  Nous, 
Fan  de  grâce  Mil  CCCCXXV,  le  douz®  jour  de  janvier,  veis- 
mes  certaine  coppie  des  l***^*  du  Roy,  n^^«  Sire,  une  requeste  en 
papp"*,  ung  mandem.  de  Nosseign"  des  comptes  du  Roy,  n**®  Sire 
à  Paris,  attach.  à  lad.  coppie,  soubz  l'un  de  leurs  signez  ;  trois 
mandements,  l'un  de  Robert  Josel,  lieuten.  général  du  bailli 
de  Costentin,  l'autre  de  Messire  Richard  Harington,  chl'',  bailli 
de  Caen,  et  l'autre  de  Mons.  Jehan  Salvain,  chl**,  bailli  de  Rouen, 
avec  trois  relacions  de  sergens,  l'une  de  Thomas  BouUon,  ser- 
gent du  Roy,  n^®  dit  S»',  en  la  sergenterie  de  Montfort,  passée 
devant  Thomas  Lodinghton,  escuier,  viconte  de  Pontaudemer, 
l'autre  de  Simon  Bataille,  sergent  en  la  sergenterie  de  Ran- 
ville(2),  l'autre  de  Martin  le  Cappelain,  sergent  ordinaire  du  Roy, 
n^"^^  dit  Ss^,  à  Caen,  et  l'autre  de  Guill«  Burnouf,  sergent  en  la 

(1)  Pièces  originales,  Demay  et  Armoriai  de  Burke,  roi  d'armes 
d'Irlande. 

(2)  Canton  de  Troarn. 
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sergenterie  de  Carentea,  toutes  icelles  relations  et  mandements 
attachés  ausd.  coppie,  requeste  et  mandem^  soubs  les  sceaulx 
des  d.  juges  et  sergens  dont  i\z  usent  en  leurs  offices,  des  quelles 
et  premièrement  delà  dite  coppie  la  teneur  est  telle:  Henry,  par 
la  Grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  d'Angleterre,  savoir  faisons 
à  tous  p°^  et  advenir  :  Nous  avons  reçue  la  supplication  de  N»^ 
amé  et  féal  conseiller  Jehan  Ffastolf,  chl*^,  grant  maistre  d'ostel 
deN^''®  très  chier  et  très  amé  oncle  le  gouvernant  et  régent 
H^  roiaume  de  France,  duc  de  Bedford,  conten.  que  côme  en  Tan 
mil  CCCCXXIII,  Nous,  par  Tadvis  et  délibération  de  N'^^  dit 
oncle  et  des  gens  de  N^  grant  conseil  en  France,  et  aussi 
aux  grans  instances  et  prières  des  prévost  des  marcbans 
et  bourg,  de  N^*"®  bonne  ville  de  Paris,  Nous  eussions  baillié 
charge  et  retenue  à  N»^®  dit  conseiller  de  certain  nombre  de 
gens  d'armes  et  de  trait  pour  recouvrer  et  mettre  en  N^^ 
subjection  et  obéissance  plusieurs  places  occuppées  par  Noz 
ennemis  et  adversaires  estans  en  Vallois,  la  France  et  à 
Tenviron  de  N^®  dite  bonne  ville  de  Paris,  le  quel  N^«  conseiller, 
po^  exécuter  et  exploiter  la  charge  à  lui  donnée,  eust  mis  le 
siège  devant  la  place  de  Pacy-en- Vallois,  détenue  et  occupée 
par  Nos  d.  ennemis,  delà  quelle  se  disoit  lors  capp"®  Guil^  Ré- 
mon,  dit  Marjolaine,  laquelle  place,  aprez  aucuns  jours,  fut  par 
N^"*®  dit  conseiller  mise  et  réduite  en  N**®  subjetion  et  obéissance 
et  le  d.  Guill«  Rémon  fait  et  constitué  prisonnier  de  N^*"®  dit 
conseiller  et  mis  à  finance  et  rançon  de  son  consentement  à  la 
sôme  de  vingt  mil  salus  d'or  et  les  marcs,  et  pour  ce  admené 
prisonnier  de  N'*"®  dit  conseiller  en  N'"'  chastel  de  Rouen,  au  quel 
il  feust  par  grant  espace  de  temps  aux  despens  de  N^*^®  dit  con- 
seiller, pend,  lequel  temps^  eticeluiN***^  conseiller  estant  occupé 
à  la  conquesteet  recouvrance  de  Beaumont-le-Vicomte  et  autres 
places  ouconté  du  Maine,  la  ville  de  Compiengne  fut  par  traison 
prinse  et  occupée  p.  Nosd.  ennemis  et  adversaires  ;  pour  la  quelle 
recouvrer,  N^®  dit  oncle  mit  sus  notable  armée  etde  fait  y  fistmettre 
le  siège.  Mais  pour  ce  que  le  siège  ne  se  pou  voit  plus  entretenir 
sans  grant  finance  et  puissance  de  gens,  et  que  plusieurs  des 
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eappitaines  et  souldoiers  quiestoient  âu  dit  siège  s'en  départoient 
de  jour  en  jour,  par  quoy  la  despenoe  qui  jà  y  avoitesté  f«estoit 
en  adventure  d'estre  inutiile  et  le  dit  siège  en  prochaineté  de 
soy  lever,  furent  trouvées  manières  d'avoir  en  N^^  obéissance 
la  dite  vUle  par  le  moien  de  la  délivrance  dud.  Guill^  Rémon 
avecques  le  quel  fut  fait  appointèrent  par  l'ordonn*^  de  N'*  dit 
oncle,  sans  le  sceu  et  consentement  de  N^«  dit  conseiller,  que 
en  mettant  à  délivrance  la  personne  dud.  Guill®,  lad.  ville 
de  Compieigne  Nous  seroit  rendue  ;  et  avec  le  sire  de  Pacy  qui 
estoit  prisonnier  dud.  Guill^'  et  ayoit  offert  pour  sa  rançon 
X"  1. 1.  ensemble,  le  sire  de  Roye  et^autres  prisonniers  du  d. 
Guill^',  des  quels  il  povait  avoir  grosses  finances  etrançons, 
seroient  mis  franchement  à  pleine  délivrance  sans  paier  quelque 
rançon,  et  combien  que  le  d.  Guill®  Nous  eust  fait  délivrer 
royaument  et  deffait  (1)  la  dite  villedeCompiengne  et  mis  franche- 
ment à  pleine  délivrance  les  d.  prisonniers,  néantmoins  N*^  dit 
conseiller  n'a  encores  du  d.  Guill®  Rémon,  son  prisonnier,  de 
Nous,  de  N^  dit  oncle,  ne  d'autre  quelconque  p»o«^n«,  aucune  ran- 
çon, ja  soit  ce  que.  promise  lui  ait  esté  côme  raison  estoit  par 
N'»"®  dit  oncle  qu'il  en  seroit  récompensé,  en  Nous  requérant 
humblement  que  attendu  ce  q.  dit  est,  Nous  le  veuillions 
récompenser  du  d.  Guill®,  son  prisonnier  de  guerre,  en  Nous 
offrant  que  jà  soit  ce  qu'il  eust  peu  avoir  de  lui  vingt  mille 
saluts  d'or  et  les  marcs  avec  le  paiement  de  sa  despence,  les 
quelles  choses  peuvent  monter  XXX"  salusetplus.  Toutesvoies, 
veue  la  grant  neccessité  et  les  petites  finances  que  Nous  avons 
en  N^"**^  royaume  de  France,  il  est  content,  pour  l'onneur  et 
amour  de  Nous  et  de  N^*^®  dit  oncle,  d'estre  récompensé  de 
XII"  salus  d'or  avec  les  marcs  qui  montent,  po""  chacun  cent  de 
salus,  cinq  marcs  d'argent,  au  prix  de  six  salus  chacun  marc, 
les  quels  marcs  montent  à  trois  mil  six  cents  salus  ou  environ. 
Et  encores,  pour  ce  que  n'avons  pas  de  présent  prompte  finance 


(i)  Réellement  et  de  fait. 
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en  N^*"®  dit  royaume  de  France,  sera  content,  se  c'est  N'^«  bon 
plaisir,  de  prendre  et  recevoir  de  Nous  en  paiement  terres  et 
seigneuries  en  N'^*  royaume  de  France^  qui  Nous  sont  ou 
seront  escheues;  à  cause  de  confiscation  et  forfaicture  pour  raison 
de  crime,  de  lèze  majesté  ou  à  cause  de  reversion  à  pris  royal, 
c'est  ass.  pour  le  denier  dix.  Les  quelles  choses  et  offres  consi- 
dérées, et  le  grant  bien  et  prouf  fit  que  lors  advint  de  la  reddition 
de  la  d.  ville  de  Compieigne  à  Toccasion  de  la  quelle  Noz  pais 
de  France  et  Picardie  estoient  moult  fouliez  et  dampnisiez  et 
en  péril  de  destruction,  et  la  quelle  eust  moult  cousté  en  finances 
et  mort  de  vaillants  homes  avant  ce  que  par  siège  elle  eust  été 
recouvrée,  Nous,  par  Tadvis  et  délibéracion  de  N*"®  dit  oncle,  de 
plusieurs  gens  de  N*^«  Grant  Conseil  en  France,  avons  voullu, 
acordé  et  octroyé,  voulions,  acordons  et  octroyons,  de  N*"®  pleine 
puissance,  auctorité  royal  et  grâce  esp"^  que  Notre  dit  conseiller, 
pour  le  récompenser  de  ce  que  dit  est,  eut  terres  et  seigneuries 
po"*lesd.  Xll^salus,  d'une  part,  et  IIII»  Vl^   salus    p**  les 
d.  marcs,  d'autre  pS  tant  enbaronnies,  côme  en  autres  fiefz  nobles, 
et  autres  f®*  et  possessions  scituées  et  assises  en  Noz  duchié  de 
Normendie,  pais  de  conquest  et  autre  p*  en  N*^«  royaume  de 
France,  avec  tous  devoirs,  honneurs,  dignitez,  prérogatives,  pa- 
tronnages,  justices  et  autres  droits  seigneuriaulx  qui  y  appar- 
tiennent et  doivent  appartenir,  qui  Nous  sont  venues  etescheues 
et  qui  Nous  vendront  et  escherront,  tant  par  confiscation  et 
forfaicture,  co®  par  re version,  jusques  à  la  valleur  de  mil  cinq 
cents  soixante  salus  d'or  de  rente  ou  revenue  annuelle  et  per- 
pétuelle, eu  regard  au  temps  de  l'an  mil  CCCCXXI,  pour  en  joir 
pleinement  et  paisiblement,  par  lui,  ses  hoirs,  successeurs  et 
aianscause,  à  tous  jours  mais  perpetuelment  et  héréditablement, 
et  pour  en  disposer  et  ordonner  pardon,laiz,  cession,  vendic<*°,as- 
sign.  ou  autrement,  côme  de  leur  proppre  chose  à  telles  personnes 
à  nous  obéissans  et  subjettes  que  bon  lui  semblera,  les  quelles 
baronnies,  terres,  fiefs,  seigneuries,  etaut'*  héritages  etpossess. 
jusques  k  la  d.  valleur.  Nous  voulions  estre  baillées  et  assign. 
à  N*"**  dit  conseiller,  ou  à  ses  hoirs,  successeurs  ou  ayant  cause, 
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par  Noz  amés  et  féaulx  les  gens  de  Nos  Comptes  à  Paris,  en- 
semble ou  p.  parties,  à  une  fois  ou  plusieurs,  quant  par  N'«  dit 
conseiller,  procureurs,  héritiers  ou  ayant  cause,  en  seront  requis, 
selon  la  déclaration  qu'ilz  feront  d'icelles  baronnies,  terres, 
seigneuries  et  autres  possessions,  pourveu  qu'elles  ne  soient  de 
N^^  ancien  domaine,  ne  donn.  p.  Nous  à  autres  avant  le  jour 
que  N*^  dit  conseiller  ou  son  procureur  ou  cômis  ou  ses  hoirs, 
successeurs   ou  ayant  cause  requerront  à  Nos  d.  gens  des 
comptes,  assign.  et  bail  lui  estre  par  eulx  fait  des  d.  baronnies, 
terres,  seigneuries  et  possessions  parmi  ce,  toutes  voies  que  lui, 
ses  d.  hoirs,  successeurs,  assign.  ou  ayant  cause,  en  paieront 
les  charges  et  feront  les  devoirs  pour  ce  deubs  et  acoutumez. 
Sy  donnons  en  mandement  à  Nos  d.  gens  des  Comptes  en  leur 
commettant  par  ces  p°*«»  que  toutes  f*  q.  le  dit  Jehan  Ffastolf, 
N^®  conseiller  ou  ses  procureurs  ou  cômis  en  c^ste  p"«,  hoirs, 
successeurs,  aiant  cause  ou  assignez,  requerront  avoir  terres, 
seigneuries,  tant  en  baronnies  c6me  en  aultres  fiefz  nobles  et 
au«»,  àNousforfais  et  acquis,  et  qui,  p.  rébellion,  désobéissance, 
crime  delèze  magesté  ou  p.  rei(^sion.  Nous  escherront  et  ven- 
dront, scituées  et  assises  es  d.  duchié  et  pais  et  autre  p^  en  N^*"*  dit 
royaume  de  France,  les  quelles  ilz  déclar.  et  nômeront  à  Nos 
d.  gens  de  Nos  Comptes,  ilz  lui  en  fassent,  pour  et  ou  nom  de 
Nous,  sans  autres  lettres  ou  mandement,  ensemble  de  tous  drois 
honneurs,  dignitez,  prérogatives,  patronnages  d'égl®,  justices  et 
autres  droits  seigneuriaux  qui  y  appartiennent  et  doivent  appar- 
tenir, assign.  bail,  transport  et  délaissement  et  cession  à  une 
fois  ou  plusieurs  de  une  ou  plusieurs  psonne»,  jusques  à  ce  q.  la 
d.  sôme  de   MV^  LX  salus  d'or  de  rente  ou  revenue  annuelle 
et  perpétuelle  soit  parfournie  et  acomplie  au  d.  pris  roial,  c'est 
ass.  po'^  le  denier  dix  deniers.  Eu  regard  à  ce  que  les  baronnies, 
terres,  seigneuries  et  autres  possesions  qui  lui  seront  ainsi  bail- 
lées, cédées,   délaissées  et  transportées,  valloient  po^  Tan  mil 
CCCCXXÏ,  et  sur  ce  Nos  d.  gens  des  Comptes  baillent  po''  lui 
et  pour  sesd.  hoirs,  successeurs,  assignez  ou  aiant  cause,  lettres 
deues  et  convenables  pour  leur  sûreté,  les  quelles  et  tout  le 
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contenu  en  icelles  dès  maintenant  pour  lors,  et  de  lors  pour 
mainten.  Nous  aurons  agréables,  fermes  et  estables  et  icelles 
ferons  confermer  et  approuver  soubz  N^**«  scel  de  France  quant 
p.  lui  ou  ses  d.  hoirs,  successeurs  ou  ayant  cause,  en  serons 
requis.  Mandons,  en  oultre,  à  tous  Noz  baillis,  trésoriers  et 
généraulx  gouverneurs  de  noz  finances  en  France  et  Normandie^ 
prévotz,  vicontes  et  aultres  Noz  justiciers  et  officiers,  tant  de 
justice,  co^deNos  d.  finances,  que  N^  dit  conseiller,  ses  hoirs, 
successeurs,  assignez  ou  aiant  cause,  fassent,  seuffrent  et 
laissent  joir  et  user  pleinement  et  paisiblement  à  toujours 
mais  perpétuellement  et  hereditablement  des  assignations, 
bail,  transports,  cessions  et  délaissements  qui  par  Nos  d.  gens 
de  Nos  Comptes  lui  seront  faits  p.  la  manière  que  dit  est,  sans 
faire  mettre  ou  donner,  ne  souffrir  estre  fait,  mis  ou  donné 
aucun  empeschement  ou  destourbier  au  contraire  en  quelque 
manière  que  ce  soit.  Et,  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable 
à  toujours.  Nous  avons  fait  mettre  Notre  scel  à  ces  p"*««,  sauf, 
en  autre  chose,  N^"^®  droit,  et  Tautruy  en  toutes.  Donné,  à  Paris, 
le  second  jour  de  janvier,  Tan  de  grâce  Mil  CCCCXXXII,  et 
de  N^'*e  règne  le  XI®.  Ainsi  signé,  par  le  Roy,  à  la  relat®"  de 
Mons^*"  le  Gouvernant  et  Régent  le  royaume  de  France,  duc  de 
Bedford,  J.deRinel. — Etdelad.  requeste:  A  Mess"**  des  Comptes, 
requiert  Jehan  Ffastolf,  chK,  que  les  terres,  seigneuries,  pos- 
sessions, revenues  et  apparten.  quelsconques  qui  furent  et  ap- 
partindrentau  filz  et  héritier  de  Messire  Th*»  Dubois  et  sa  fème, 
aussi  à  la  fème  Th**»  de  Hautot,  escuier,  naguères  s»**  de  Beau- 
mont,  rebelles  et  ten.le  parti  contraire  du  Roy,  n^^^dit  S»"*,  scituées 
et  assises  es  bailliages  de  Caen,  Costentin,  Alençon  et  aillieurs 
en  Normendie,  quelque  p*^  qu'ilz  soient,  nagaires  venues  et 
escheues  au  roy  n'»®  dit  S^f'  par  la  rébellion  et  désobéissance 
des  dessus  nômez,  vous  plaise  les  d.  terres,  seigneuries 
et  apparten  ,  au  d.  cheva^'  bailler  et  délivrer  sur  et  tant 
moins  de  la  sôme  de  XV^  LX  salus  d*or  de  rente  ou 
revenue  p.  an,  à  icelui  ch'*"  acordez  p.  le  Roy,  no'«  dit 
S»S  et  p.  ses  1**»  donn.  au  mois  de  janvier  CCCCXXXII,  des- 


—  132  - 

quelles  il  vous  est  apparu  et  p.  la  man®  èsd.  1™«  contenus  en 
mandant  aux  bailliz  et  vicontes  des  d.  lieux  et   aut^  qu'il 
appartiend.,   que  des  terres,  seigneuries  et  appar*«"  dess.  d., 
ensemble  des  fruits  et  revenues  d'icelles,  souffrent  et  laissent 
par  le  d.  che**",  en  fais*  et  paiant  les  droits  et  devoirs  p^*"  oe 
deubz  et  acoustumez.  —  Et  en  la  marge  de  bas  d'icelle  requeste 
estoit  escript  :  Die  xxx*  marcii  M^  cccc°  xxxiiii®  virtute  cer- 
te  requeste  per  procuratorem  d">  Ffastolf  in  caméra  porrecte 
ordinatum  fuit  correctionem  fieri  in  fine  ii®  linee  hujus  requeste, 
(1)  videlicet  ubiscriptum  erat  Jehan  de  Hotot  pour  Th»*  loco  de 
Jehan.— Le  Bègue.~Pnt^«leXXVI«j°^defévrierCCCCXXXIII« 
p.  moy  F.  Quarre;  p»'»**  d<^»  XXVI  febr.  M.  CCCCXXXIIIIo 
Le  Bègue.  —  Et  du  d.  mandement  de  nos  d.  s^^  des  Comptes. 
Les  gens  des  Comptes  du  Roy,  n®  S^f,  à  Paris  et  les  T*<>n«" 
gouverneursgénéraulx de  toutes  les  finances  dud.  S^^  aux  baillis 
de  Caen,  Costentin  et  Alençon,  vicontes  et  procureurs  du  Roy 
es  d.  bailliages  ou  à  leurs  lieuten.  et  substitus,  salut.  Côme  le  d. 
S«^,  par  ses  lettres  et  pour  les  causes  contenues  en  icelles  à  la 
coppie  desquelles  ces  p"^<^*  sont  attachées  soubz  l'un  de  noz 
signez,  eut  transporté  à  tousjours  à  Mess«  Jehan  Ffastolf, 
chevaK,  po^lui,  ses  hoirs,  assignez  ou  aians  cause,  la  sôme  de 
XVc  LXsalus  d'or  de  rente  ou  revenue  p.  an,  po**  d'icelle  dis- 
poser à  sa  volonté   par  don,  laiz,  cession,  assign.  et  autre- 
ment; et  icelle  lui  estre  p.  nous  constituée  et  assise  à  une 
ou  plusieurs  fois  sur  les  confiscations  et  droits  de  réversion 
esch.  et  apparten.,et  qui  escherrontet  appartendrontau  Roy, 
n*"®  dit  S^'ff ,  en  France  et  Normendie,  selon  telle  déclaration  que 
icelui  chevaKou  ses  procureurs,  po**  lui,  nous  requerront  et  bail- 
leront côme  plus  à  plain  les  d.  lettres  le  contiennent.  Et  de  la  p^*« 
du  d.  Mess*^  Jehan  Ffastolf  nous  ait  de  p"*  esté  requis  que  lui 
veuillons  bailler,  délivrer,  transporter  et  délaisser  les  terres, 
seigneuries,  possess.,  revenues  etappart^"  quelsconquesqui  fu- 


(i)  Jehan  de  Hotot  avait  ^té,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  tué  à 
Azincourt. 
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rent  et  app^^»*""*  au  filz  et  héritier  de  Mess®  Th"«  Dubois  et 
sa  femme  et  aussi  à  la  fême  de  Th**  de  Hotot,  escuier,  na- 
guaires  s^  de  Beaumont,  ass.  es  d.  bailliages  et  ailleurs  en 
Normendie,  quelque  part  qu'elles  soient,  au  Roy,  n^^ditS»'',  ve- 
nues et  escheueus  p.  la  manière  déclarée  en  la  requeste 
d'icelui  ch^*"  semblablem.  cy  attach.,  nous,  en  obtempérant 
aus  d .  lettres  et  requeste  et  afin  que  assiette  puisse  p.  nous 
estre  faite  au  dit  ch^*',  en  déduction  et  rabat  de  ce  q.  dessus  est 
dit,  sur  icelles  terres  et  possessions  qui  furent  et  appartindrent 
aux  dess.  d.,  jusques  à  telle  valleur  qu'elles  le  pourront  por- 
ter eu  regard  au  temps  p°^,  vous  mandons  et  cômet.,  par  ces 
pntcs^  queaprezce  q.  le  d.  cy*",  ou  ses  gens  pour  lui,  vous  au- 
ront baillé  la  déclaration  des  singulières  p"®«  d'ioelles  terres 
et  pocessions,  vous  vous  transportez,  ch""  en  son  bailliage, 
sur  les  lieux  où  elles  sont  assises,  se  y  povez  avoir  seur  accez, 
et  sy  non,  es  plus  pchaines  villes  d'iceulx  lieux  où  avoir  pourrez 
le  dit  seur  accez,  et  ilec  vous  informez  et  enquerez  bien  et  deue- 
ment  quelles  terres,  prez,  bois,  vignes,  cens,  rentes,  revenues, 
justices,  patronnages,  droits,  usages,  fiefz,  arrière  fîefz  et  autres 
choses,  les  dess.  nômez  a  voient  es  d.  bailUages,  en  rédigeant  par 
escript  les  singuhères  par"®*  d'icelles  choses;  et,  ce  fait,  t^^*  in- 
formation et  juste  prisée  de  la  valleur  annuelle  d'icelles  singu- 
lières par"*'»,  c'est  assav.,  où  elles  sont  assises  et  combien,  au 
temps  de  p"S  elles  peuvent  bien  valloir  de  revenue  p.  an  en 
argent;  scelles  sont  tenues  en  fief  ou  en  censivedu  Roy,  no® 
dit  S«^,  ou  d'aut®,  de  qui,  côment  et  p.  quelle  manière  elles  sont 
tenues  et  mouvans,  se,  p.  la  coustume  du  pais,  les  censives 
app'®'*  ausd.  heux,  se  pevent  ou  doivent,  en  assiette  de  terre, 
doubler,  tiercoier  ou  demeurer  en  leurs  termes,  se,  des  d.  terres 
et  possess  ,  sont  tenus  et  mouvants  aucuns  fiefz  et  arrière  fiefz, 
quelz  et  de  quel  valleur  ilz  sont  à  p°',  et  côment  iceulx  fiefz  et 
arrière  fiefz  se  relièvent,  quant  le  cas  y  esohiet,  et  aussi  des 
charges  dont  icelles  terres  et  possess.  et  les  fiefz  et  arrière  fiefz 
qui  en  dépendent  sont  chargez  et  envers  qui;  qui  en  a  levé  les 
fruits  et  revenues  depuis  qu'elles  sont  venues  et  escheues  en 
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la  main  du  Roy,  n^  d.  S»»*,  jusques  à  p'^S  et  à  quel  tilt,  on  les  a 
levez  ;  combien  ilz  ont  vallu  et  en  quoy  ilz  se  sont  revenus,  et 
général"»^  vous  informez  de  tout  ce  qui  fait  asavoir  et  enquérir 
en  telle  mal®,  et  ce  que  fait  et  trouvé  en  aurez,  rédigez  par  es- 
cript  et  par  articles  en  ung  caier  de  parchemin  ou  plusieurs,  selon 
Tordre  de  ch"°«  p"o  d'icelles  ;  au  commencement  des  quelz  soit 
enregistrée  la  teneur  de  la  coppie  dont  dess.  est  f«  mention  et 
de  ces  p°^^,  et  les  nous  apportez  ou  envolez  féablement  cloz  et 
scellez  avec  vos  advis  et  aussi  les  vidim*  des  P*^  et  tiltres  deue- 
m  entcoUationnez  aux  originaulx  des  dess.  d.  charges  que  serez 
tenus  de  veoir  à  ceste  fin  dedens  ung  an  prochain  ven.,  afin  que, 
ce  veu,  nous  puiss.  procéder  à  Tentérinemenl  des  d.  lettres  ;  et 
vous  gardez  de  dire  ne  déclairer  au  d.  chK  ne  autre  p«o°n«  quel- 
conque, la  valle**  et  revenue  des  d.  terres  et  possess,  mais  iceulx 
tenez  seerez  et,  pend,  le  dit  temps,  f^»,  souffrez  et  laissez,  ch"" 
en  droit  soy,  ledit  chK  joir  et  user  d'iceUes  terres  et  possess.  au 
feur  et  jusques  à  telle  valle*'  qu'elles  le  pourront  porter  en  fais' 
et  paiant  les  charges,  droits  et  devoirs  deubs  accoustumez  et 
soubz  les  autres  provisions  et  conditions  contenues  et  déclarées 
es  d.  lettres  de  transport,  le  quel  terme  d'un  an  escheu,  ou  cas 
qu'il  n'apperra  à  vous  vicontes  et  procureurs,  led.  ch'*",  ou  ses 
gens  po^  lui,  avoir  baillié  la  déclaration  et  fait  faire  la  prisée 
des  d.  terres  et  possessions  et  icelle  envoier  p.  devers  nous,  vous, 
icelles  terres  et  possess.  mettez  ou  f^®  mettre,  ch""^  en  droit  soy, 
réaument  et  de  fait  en  la  main  du  Roy,  n^"'  dit  S«^,  en  appliquant 
à  son  prouffit  les  fruits  et  proufiîts  d'icelles,  jusques  à  ce  q.  la  d. 
prisée  soit  f^*«  et  p'<^^  sans  d'iceulx  faire  aucune  délivrance,  se 
sur  ce  vous  n'avez  F®»  du  Roy,  n^^  dit  S»'',  p.  nous  vériffiées, 
fais'  expresse  mention  de  ce  et  subsequens  en  dabte  à  ces  p"'®*, 
sachant  que,  se  aut'"®^*  le  faites,  les  fruits  et  prouffits  d'ioelles 
terres  qui  escherront  depuis  led.  terme  d'un  an,  seront  recouvrez 
sur  vous,  vicontes,  au  prouffit  du  Roy,  n^^^  d.  S*^*",  cômeil 
apptend^  p.  raison  et  neaut™.;  rendez  au  Roy,  n'^<^d.  S«^,  ch""  en 
droit  soy,  les  fruits  et  prouffits  des  d.  terres  et  possessions 
depuis  qu'ilz  sont  escheues  en  la  main  du  Roy,  u^^  d.  S»', 
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i*usques  ap"S  <îe  i^^^  et  aoomplir  tout  ce  que  cy  dess.  est  dit. 
Donnons  pouvoirs  à  vous,  bailliz,  vicontes  et  procureurs  dess. 
d.,  mandons  et  commandons  à  vous,  en  ce  fais^,  estre  obey  de 
tous  ceulx  qu'il  app"«°**™.  Donné  à  Paris  le  XXVI®  jo""  de  février 
Tan  mil  CCCGXXXIIII.  Aprobo  ratturam  factam  sup.  v^o 
Th*»  circa  med"  septime  linee  supra.  Ainsi  signé  :  Lebègue, 
Lebègue.  Et  semblablement,  du  mandement  du  d.  Robert 
Josel.  —  Robert  Josel,  Lieuten.  général  de  noble  home  Hue 
Spencier,  escuier,  bailli  de  Costentin  et  commissaire  en  ceste 
p"«  de  Mess^  les  gens  des  Comptes  du  Roy,  n«  S"^®,  à  Paris  et 
les  Thrésoriers  et  Gouverneurs  généraulx  de  toutes  les  finances 
dud.  S^**,  à  chacun  des  sergens  dud.  bailliage,  sur  ce  qui  en  suit 
requis,  salut.  —  Veu  par  nous  les  V^^  du  Roy  n«  dit  S*^**,  le 
mandement  et  commission  de  Mes.  d.  s^  les  gens  des  Comptes 
et  Thrésoriers  à  nous  présentées  delà  p*'®  de  noble  home  Messire 
Jehan  Ffastolf,  cW*',  ans  quelles  ce  p°*est  attaché  soubz  n*'*  scel, 
nous  vousmandonsencommect[ant],  semestierest,  quedetoutes 
les  terres,  rentes  et  possessions  qui  furent  et  appartindrent  au 
filz  et  héritier  de  Messire  Thomas  Dubois  et  sa  fème,  et  aussy  à 
lafêmedeThomasdeHottol(l),  escuier,  nagaires  s«^  de  Beau- 
mont,  assises  en  ce  dit  bailhage,  vous  baillez  et  mettez  en  pos- 
session et  saisine  led.  Messire  Jehan  Ffastolf  ou  son  procureur 
pour  lui,  le  tout,  soubz  les  provisions  et  conditions  contenues  et 
déclarées  es  d.  mandement  et  cômiss.  de  Mesd.  s<^>  des  Comptes 
et  T'®*^®"™,  ce  faites  et  accomplissez  bien  et  deuement,  en  faisant 
relation  de  ce  que  fait  eu  aurez  afin.  Donné  à  Carenten,  le 
XX«  jo""  d'avril.  Tan  de  grâce  mil  CCCCXXXV,  ainsi  signé  : 
Le  Marchant. —  El  du  mandement  du  bailli  de  Caen  :  —  Richart 
Harington,  ch^*",  bailli  de  Caen,  cômiss®  en  ceste  p"®  de  nos  s«^ 
des  Comptes  du  Roy  no®  S*"®,  à  Paris,  et  les  Thrésoriers  Gouver- 
neurs généraulx  de  toutes  les  finances  dud.  Sfi^*"  au  premier  ser- 
gent ou  soussergent  du  d.  bailliage  sur  ce  requis,  salut.  De  la 

(1)  Thomas  du  Bois  et  Thomas  de  Hotot  étaient  vivants  à  celte 
époque.  Ils  avaient,  sans  doute,  confié  leurs  biens,  le  premier,  à 
Tun  de  ses  fils,  et  le  second,  à  sa  femme. 
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partie  de  noble  et  puissant  s«f  Messire  Jehan  Ffastolf,  chU,  grant 
maistre  d'ostel  de  T.  hault  et  puissant  prince  Mons»^  le  Gou- 
vernant et  Régent  le  royaume  de  France,  duc  de  Bediord,  nous 
ont  esté  présentées  les  1'*^  decommission  de  nos  d.  s*"^  ausquelles 
ce  mandement  est  attaché,  requérant  FeSect  et  accomplissement, 
d'icelles,  par  vertu  des  quelles  et  pour  le  contenu  acomplir,  nous 
vous  mandons  et  a  ce  faire  commettons,  se  mestier  est,  q.  des 
héritaiges,  rentes  et  revenues  nagaires  app'e°  au  filz  Messire 
Th**»   Dubois,  chl»-,  et  sa  fême,  et  à  la  fême  Th»»  de  Hottot, 
escuier,  nagaires  s«^  de  Beaumont,  abs*  et  ten  le  p"  contraire 
du  Roy,  n*^e  dit  S«^,  et  baillé  et  assigné  p.  nos  d.  s«^  aud.  Ffas- 
tolf ainsi  et  pour  les  causes  dont  mention  est  faite  es  d.  leurs 
1"",  vous  mettez  en  possession  et  saisine  le  d.  Ffastolf  ou  son 
procureur  po**  lui  en  tant  qu'il  en  yaou  d.  bailliage  tout  joux.  et 
selon  les  provis.  et  conditions  contenues  et  déclair,  es  d.  lettres 
de  nost.  d.  S«^.    Ce  faites  sy  deuement  q.  deff*  n'y  ait.  En 
certiff*  deuement  nous  ou  n®  lieutenant  de  tout  ce  q.  fait  en 
aurez  affin  deue.  Donné  à  Caen  le  XXVII»  je  d'avril  l'an  mil 
CCCCXXXV,  aprez  Pasques.  Ainsi  signé  :  N.  Huet.  Et  dud. 
mandement  du  bailli  de  Rouen.  —  Jehan  Salvain,  ch*',  bailli  de 
Rouen  et  de  la  souveraineté  et  exemption  de  Gisors,  comissaire 
en  ceste  p"*  de  nos  s»*"»  des  Comptes  du  Roy,  n"»  S**,  à  Paris, 
Thrésoriers  et  Gouverneurs  généraulx  de  toutes  les  finances  du 
d.  S^^,  au  premier  sergent  ou  soussergent  du  d.  bailliage  sur  ce 
requis,  salut.  De  la  partie  de  noble  et  puiss.  s^^^  Mess®  Jehan 
Ffastolf,  chl'',  grant  maistre  d'ostel  de  hault  et  puiss.  prinoe 
Mons»^  le  Gouvernant  et  Régent  de  France,  duc  de  Bedford,  nous 
ont  été  présentées  les  lettres  de  cômiss.  de  nost.  d.  S«'  aus- 
quelles ce  mandem.  est  attaché,  requer.  Teffet  et  accompliss. 
d'icelles,  par  vertu  des  quelles  et  pour  leur  contenu  acomplir, 
nous  vous  mandons  et  à  ce  faire  comett^,  se  mestier  est,  que  des 
héritages,  rentes  et  revenues  nagaires  app*«°  au  filz  Mess''* 
Th***  Dubois,  chK,  et  sa  fême,  et  à  la  f ème  Th^»  de  lïottot,  escuier, 
nagaires  seigneur  de  Beaumont,  absens  et  ten.  le  parti  con- 
traire du  Roy,  n^°  8**%  baillés  et  assignés  aud.  Ffastolf  p.  nostre 
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d.  S**",  ainsi  et  pour  les  causes  qu'il  est  contenu  es  d.  lettres, 
vous  mettez  en  possess.  et  saisine  le  d.  Ffastoli  ou  son  procu- 
reurpo''  lui,  entantqu'il  en  y  a  oud.  bailliage, tout joux.  etselon 
les  provis.  et  conditions  cont.  et  déclar.  èsd.  lettres  de  nost.  d. 
S^,  Ce  tP^^  sy  deuement  q.  deff^n'y  ait,  en  certifia  deuement 
nous  ou  n^  lieutenant  de  tout  ce  que  fait  en  aurez  à  fin  deue. 
Donné  le  VII»  jo^  de  may  l'an  mil  CCCCXXXV,  et,  pour  l'ab- 
sence du  petit  scel  aux  causes  de  n^'^  dit  bailliage,  avons  scellé 
ce  p"**  mandement  de  n*»*«  signet,  et  signé  de  n^^e  signe  manuel 
cy  mis  en  l'an  et  jour  dess.  dit.  Ainsi  signé  :  J  Salvain. 

Et  de  l'une  des  relations  d'iceulx  sergens. — A  tous  ceulx  qui 
ces  lettres  verront,  Th*^  Lodington,  escuier,  viconte du  Pontautou 
et  du  Pontaudemer,  salut.  Savoir  faisons  que  aujourduy  p.  de- 
vant nous  se  comparut  Thomas  BouUon,  sergent  du  Roy,  n""® 
S*  en  la  sergenterie  de  Monfort,  le  quel  nous  relata  et  tesmoigna 
par  son  serment  au  quel  nous  adioustous  foy,  que  p.  vertu  du 
mandement  de  noble  home  Mons""  Jehan  Salvain,  chl*",  bailli  de 
Rouen  et  des  souveraineté  et  exemptions  de  Gisors,  attaché  aux 
lettres  de  M*^  les  gens  des  Comptes,  Trésoriers  et  généraux  Gou- 
verneurs du  Roy,  n®  S«,  à  Paris,  auxquelles  lettres  et  mande- 
ment ces  p"'®®  sont  attachées  soubs  le  petit  scel  aux  causes  de 
lad.  viconté,  à  luy  présentées  de  la  p"«  de  noble  et  puissant 
s»f  Messire  Jehan  F'fastolf,  ch'f ,  grant  maistre  d'ostel  de  très 
hault  et  excellent  prince  Monss^'  le  GouA'emeur  et  Régent  le 
royaume  de  France,  duc  deBedford,  requi»  l'effet  et  accomplisse 
d'icelles,  il,  ce  mesme  jourduy,  s'estoit  transporté  en  la  parroisse 
du  Rouge-Monstier,  en  ceste  viconté,  et  ilec,  en  la  présence  de 
Jehan  Coquin  (?),  Jehan  de  la  Mare,  l'ainsné,  Jehan  delà  Mare, 
le  jeune,  avoit  fait  lecture  des  d.  lettres,  mand.  et  escriptures 
attachées  et,  par  vertu  d'icelles,  avoit  mis  en  possession  et  saisine 
Jehan  Blondel,  procureur  suffis*  fondé  po^led.  chl"^,  d'un  fief 
noble  noblement  tenu  à  court  et  usage  nômé  le  fief  de  la  Li-  Fief  de  La  Lu- 
serne,  assisen  lad.  parroisse  du  Rouge-Monstier  et  es  p"«»d'envi-  Monsûer. 
ron,  qui  f  utet  appartint  à  damoiselle  Annette  de  La  Liserne,  fème 
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de  Th"  de  Hottot,  escuier,  et  des  terres,  revenues,  dignitez, 
franchises,  libériez,  appartenances  et  appendances  quelsconques 
au  d.  fief  appartenant,  pour  en  joir  et  posséder  selon  la  fourme 
des  d.  lettres,  en  deffendant  que  contre  la  d.  possess.  empesche- 
ment  ne  f  eust  mis  ;  en  f  ais^  oultre  commandem'  aux  homes  et  ten . 
du  d.  fief,  qui  p***»  estoient  en  grant  nôbre,  que  au  d.  ch**",  ses  gens 
et  officiers,  ils  paiassent  leurs  rentes  et  devoirs,  à  quoy  ils  ne 
misrent  aucun  contredit.  Et  contre  icelle  possession  ne  fut  mis  p. 
aucune  p*<»»*"«  aucun  débat,  opposition  ou  contredit  en  aucune  ma- 
nière, toutes  les  quelles  choses  dessus  d .  nous  certiff . ,  p.  ces  p°^*, 
avoir  ainsi  esté  relatées  et  tesmoingnées  devant  nous  p.  le  d.  ser- 
gent, les  quelles,  pour  tesmoing  de  ce,  nous  avons  scellé  du  scel 
aux  causes  de  lad.  viconté.  Cefutfait  etdonné,  au  Pontaude- 
mer,  le  mercredy,  XI«  jo**  de  may,  Tanmil  CCCCXXXV.  Ainsi 
signé  :  J.  Fortin. 

Et  de  la  seconde  relation.  —  A  mon  très  redoubté  et  honourô 
s»*",  Mons^  le  bailli  de  Caen  ou  son  lieuten.  commiss®  en 
ceste  p"«  de  Mess"  les  gens  des  Comptes  du  Roy,  n^«,  S'^  à 
Paris,  T«°^*«™  ^t  généraulx  Gouverneurs  de  toutes  les  finances 
d'icelui  S*',  Simon  Bataille,  sergent  ordinaire  du  Roy,  n»"»  S*"® 
en  la  sergenterie  de  Ran ville,  honneur  et  révérence  avecques 
toute obéiss*^.  Plaise  vous  savoir  q.,  p.  vertu  de  v®  mandement 
et  cômission  donn.  le  XXVII»  jour  d'avril  derrain  passé, 
attaché  es  lettres  de  Mes  d.  s***  des  Comptes,  à  moi  pr"^^  de  la 
p^^°  denobleet  puiss.s»^  Mons^  Jehan  Ffastolf,  grant  maistre 

d'ostel  de  t.  hault  et  puissant  prince  Monsg»"  le  Gouverneur  et 
Régent  du  royaume  de  France,  duc  de  Bedford,  requier.  l'effet 
et  accompliss.  d'icelles,  aujourd'huy,  XXVIIP  jour  d'avril, 
à  la  requeste  de  Jehan  Blondel,  p^****  deuement  fondé  pc  le  d. 
chK,  je  me  suis  transporté  en  la  parroisse  de  Mouon  (1)  etilec, 
par  vertu  des  lettres,  mandements  et  escriptures  dess.*  d., 
q.  j'ay  leues  en  la  présence  des  gens  dont  les  noms  ens*, 
c'est  ass.  :  Jehan  Viart,   Th*^»    Goullet,   Jehan  Quavelande, 

(1)  Moon. 
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Richard  Lefevre,  Pierre  de  Lusant,  Jehan  le  Gascoing, 
Richard  le  Roqueis,  Thomas  du  Quesnay,  Jehan  Duhamel, 
j'ay  mis  en  possession  et  saisine  le  à.  proc»^,  po*"  et  ou  nom 
dud.  ch***,  du  fief  terre  et  seigneurie  du  Mesnil-Vyter,  tenu  Fief  duMesnii- 
noblement  et  franchement  à  court  et  usage,  avec  toutes  ses  re- 
venues, dignitez,  franchises,  libertez,  appartenances  et  ap- 
pendances  quelconques,  po^  en  joir  selon  la  forme  des  dites 
lettres  et  deffendu  que,  contre  la  d.  possession,  empeschement  ne 
fust  mis,  en  faisant  cômand.  aux  homes  et  ten.  du  d.  fief,  qui 
présents  estoient,  que  au  d.  chK,  ses  gens  et  officiers,  ils  paias- 
sent  leurs  rentes,  charges  et  devoirs  ;  à  quoy  ils  obéirent.  Et,  le 
lendemain,  XIX®  jo^  du  d  mois,  me  transportay  en  la  parroisse 
de  Quovains  au  quel  lieu,  en  la  présence  des  gens  dont  les  noms 
ens.,  c'est  ass.  :  T^**  Osmont,  Jehan  Bertran,  Jehan  le  Fretre, 
Richard  le  Fretre,  Jehan  Pépin,  Tainsnê,  Jourdain  Marie  et 
Jehan  Le  Roux,  j'ay  mis  en  saisine  et  possession  le  d.  proc,  pC 
et  ou  nom  dud.  chl^,  des  fiefs,  terres  et  seigneuries  de  Quo-  p.^^^  ^^  ^^^_ 
vains  (1)  et  de  la  Mote,  tenus  noblement  et  franchement,  à  court  J^^J'^I  «'  ^ 
et  usage,  avec  toutes  leurs  dignitez,  franchises,  libériez  apparten. 
et  append.  quelconques,  po^  en  jouir  selon  la  forme  des  d.  lettres . 
en  defl'end.  que,  c^mtre  la  d.  possession,  empeschement  ne  feus^  • 
mis;  en  faisant  commandement  aux  homes  et  tenants  du  d.  fief 
qui  p****  estoient,  que  au  dit  chl"",  ses  gens  et  officiers,  ils  paiassent 
les  rentes,  charges  et  devoirs  ;  à  quoy  ils  obéirent.  Et,  en  oultre, 
le  XXIX®  jo**  du  d.  mois,  me  transportay  en  la  parroisse  de  La 
Lizeme,  et  illecqs,  en  la  p°<^  de  Jehan  Tirel,  Pierre  Raoul,  Mes- 
sire  Jehan  Godart,  prestre,  curé  du  d.  lieu,  Thomas  Aumont, 
Pierre  Anquelil  et  Colin  Le  Coq,  tous  de  la  d.  parroisse,  fis  sem- 
bla lecture  des  d.  lettres  et  mandem.  et,  par  vertu  d'icelles,  j*ay 
mis  le  d.  procureur,  pour  et  ou  nom  du  d.  chl^,  en  possession  et 
saisine  d'un  autre  fief  nômé  le  fief  delà  Lizeme,  tenu  noblement  picf  de  u  u- 
et  franchement  à  court  et  usage,  avecques  toutes  ses  revenues,  îf/u®'  *"^" 
dignitez,  franchises,  libertez,  appartenances  et  appendances  quel- 

(l)  Il  y  avait  à  Couvains  un  fief  nommé  La  Petite  Luzerne» 
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conques,  po**  en  joir;  en  deffendant  que,  contre  lad.  possession, 
empeschement  ne  f  ust  mis,  en  fais^  cômand.  aux  homes  et  tenants 
du  d.  fief,  qui  p"»  estoient,  q.  au  d.  ch^*"  ses  gens  et  officiers,  ils 
paiassent  leurs  rentes,  charges  et  devoirs,  à  quoi  ils  obéirent. 
Et  mesmement,  le  XXX«  jo^  dud.  mois,  me  transçortay  aussi  en 
la  parr«  de  Berygny  et,  en  la  p'^»®  des  gens  dont  les  noms  ens., 
c'est  ass.  Huet  Varou,  Gieff.  Penart,  Colin  Auvray  et  Philippe 
Benart,  fis  la  lecture  des  d.  lettres  et  mandement  et,  p.  vertu  d'i- 
celles,  mis  en  possession  et  saisine  le  d.  procureur,  pour  et  ou 
nom  du  d.  ch*'^,  d'une  vavassourie  assise  en  la  d.  parr«  de  Béri- 
Yavassorie  de  gny,  nommée  La  Motte,  tenue  du  d.  fief  de  la  Lizeme  (1),  et  de 
ïîZ^.  ">'  *  toutes  les  dignitez,  franchises,  libériez,  apparten.  et  appenden. 
quelconques,  en  faisant  cômandement  aux  homes  et  ten.d'icelle 
vavassourie,  qui  présents  estoient,  que  ils  paiassent  leurs  rentes, 
charges  et  devoirs  au  d.  cheU,  ses  gens  et  officiers,  à  quoy  ils 
obéirent.  Tous  les  quels  fiefz,  héritages  et  choses  dess.  d.  furent 
et  appartinrent  à  damoiselle  Annette  de  la  Lizerne(2),  fême 
de  Th**  de  Hottot,  escuier.  Item  le  XXX®  jo^  du  d.  mois, 
me  transportay  en  la  parroisse  de  la  Chapelle-du-Fest,  au  quel 
lieu,  en  la  p"^«  de  Jehan  Le  Normand,  Robin  Girouy,  Laurens 
Lallay,  Jehan  Leber,  Jehan  LetuUe  et  Jehan  Dupont,  fis  sem- 
blable lecture  des  d.  lettres  et  escriptures  et,  p.  vertu  d'icelles,  je 
mis  le  d.  procureur,  pour  et  ou  nom  du  d.  chl%  en  possession  et 
saisine  d'un  autre  fief,  terre  et  seigneurie,  nômé  le  fief  de  la 
Chappelle-du-Fest  (3),  qui  fut  et  appartint  au  d.  Th*»«de  Hottot, 
tenu  noblement  et  franchement,  àcourt  et  usage,  avecques  toutes 
ses  revenues,  dignitez,  franchises,  libertez,  appartenances  et 
appendances  quelconques,  po^  en  jouir  selon  la  forme  des  d.  let- 
tres, en  deffendant  que,  contre  ce,  aucun  empeschement  ne  feust 


Fief  de  La  Cha- 
pelle-du-Fest. 


(i)  Peut-être  y  a-t-il  confusion  entre  la  vavassorie  de  La  Mare, 
dite  La  Luzerne  relevant  de  ce  fief  et  située  à  Bérigny. 

(2)  Des  contrats  fiduciaires  lui  avaient  apparemment  confié  les 
biens  des  La  Luzerne  et  des  Hotot. 

(3)  Ce  fief  relevait  de  la  chàtellenie  de  Beaumont-le-Richard,  qui 
dépendait,  elle-même,  delabaronnic  de  Saint-Vigor,apparlenauLà 
rêvéché  de  Bayeux. 


mis,  en  faisant  command.  aux  homes  et  ten.  du  d.  fief,  qui  pré- 
sents estoient,  que,  au  d.  ch***,  ses  gens  et  officiers, ils  paiassent 
leurs  rentes,  charges  et  devoirs;  à  quoy  ils  obéirent.  Et  contre 
toutes  les  d.  possessions  p.  aucune  p*<>»°eil  ne  fut  mis  aucun  débat, 
ne  contredit  ;  et,  mon  très  honouré  s«%  je  vous  certiffie  estr^e  vray 
et  par  moy  avoir  esté  fait,  le  tout  jouxte  la  forme  et  teneur  de 
votre  dit  mandement  et  eu  pouvoir  d'icelui,  par  ceste  moie  rela- 
tion, la  quelle,  po^  tesmoing  de  ce,  j'ay  scellée  de  mon  scel,  du- 
quel je  use  ou  d.  office,  et  signée  de  mon  signe  manuel  et  po' 
approbation  d*iceulx,  à  ma  requeste,  y  a  esté  mis  le  scel  des 
obligations  de  la  d.  viconté.  Ce  fut  fait  en  Tan  et  jours  dessus  d. 
nômé.  La  Mote,  Le  Fretre,  en  la  sergenterie  de  Ranville,  de 
Mouon,  aprobo  en  glose.  Ainsi  signé  :  Bataille. 

Et  de  la  tierce  relation.  — A  mon  très  redoubté  et  honouré  s»»*, 
Mons»»"  le  Bailli  de  Caen  ou  son  lieutenant  commisse  en  ceste 
p"*  de  Mess*''»  les  gens  des  Comptes,  T*"*®**»  et  généraux  gouver- 
neurs du.Roy,  n®  8°,  à  Paris,  Martin  le  Cappellain,  sergent  or- 
dinaire du  Roy,  n'  S«,  en  la  ville  de  Caen  et  le  vostre,  honneur 
et  révérence  avecques toute  obéissance.  Plaise  vous  savoir  que 
de  la  partie  de  noble  et  puissant  seig^  Mess®  Jeh.  Ffastolf,  ch*", 
grant  maistre  d'ostel  de  t.  hault  et  puissant  prince  Mons**"  le 
Gouvernant  et  Régent  le  royaume  de  France,  duc  de  Bedford, 
m'a  esté  p"^^  votre  mandement  et  commission  donné  le  XXVIl* 
jo^  d'avril  der.  passé,  attaché  aux  lettres  de  mes  d.  S**»  des  Comp- 
tes, données  le  XXVI«  jo»"  de  février  semblablement  derrain 
passé,  en  moy  requérant  l'effet  et  accomplissement  d'icelles. 
Par  vertu  du  quel  mandement,  aujourd'hui,  VI I«  jour  de  may, 
l'an  mil  CCCGXXXV,  je  me  suis  transporté  en  la  parroisse  de 
Trévières  et,  ilecques,  en  la  pr^®  de  Messire  Pierre  Herbeline, 
prestre,  Jehan  Herbeline,  Robert  Gacion,  Colin  Gacion,  Berlin 
Merveille,  Guill'^  Vimont,  Ph'*"  Duhamel,  Richard  Herbeline, 
Michel  Toustain  et  Clément  Le  Tainguy,  ay  fait  lecture  des  d. 
lettres  et  escripture,  et,  p.  vertu  d'icelles,  ay  mis  en  possession 
et  saisine  Jehan  Blondel,  procureur  deuement  fondé  pour  le  dit 
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ch^**,  d'ua  fief  noble,  noblement  tenu  à  court  et  usage,  nômé  le 
Fief  de  u  Lq-  fief  de  la  Lizerne  et  d'un  moulin  à  eaue  nômé  le  Moulin  du 
Hif  du  Bosc/à  Bosc,  le  tout  assis  en  la  paroisse  de  Trévières  et  ilecques  envi- 
rons, qui  furent  et  appartinrent  à  damoiselle  Annette  de  la 
Lis"®,  fême  de  Th*»de  Hottot,  escuier,  et  des  revenues,  dignitez, 
franchises,  libériez,  apparten.  et  appenden.  quelconques  au  d. 
fief  et  moulin  apparten.,  po^*  en  joir  selon  la  forme  des  d.  lettres, 
en  deffend,  q.  contre  la  d.  possess.  empesch.  ne  fust  mis,  en 
fais,  cômandem  aux  homes  et  ten.  du  d.  fief,  qui  p*"  estoient, 
que  au  d.  ch^*^,  ses  gens  et  officiers,  ils  paiassent  leurs  rentes  et 
devoirs,  à  quoy  ilz  obéirent. 

Et  contre  la  d.  possession  il  nefust  mis  p.  aucune  p****"»  aucun 
débat,  contredit  ne  empeschement.  Ettoutcemont.  honouréet 
redoubté  s^»*,  vouscertiffie  estre  vrayetp.moyavoirestéainsi  fait 
eu  povoir  de  v^*^  ditmandementparcestemoye(l)relationq.  j'ay 
po*^  tesmoing  scellée  de  mon  scel  du  quel  j'ubseoud.  officeet,  signé 
de  mon  signe  manuel;  et,  po^greigne*"  ap*^*®"  (2),  à  ma  requeste, 
y  a  été  mis  les*  scel  des  obligations  de  la  viconté  de  Caen.  Ce 
fut  fait  en  l'an  et  jo**  dessus  d.  Ainsi  signé  :  Cappelain. 

Et  delà  11II«  relation.  —  A  tous  justiciers  à  qui  il  app^"<***  ou 
leurs  lieutenants,  Guill°  Burnouf ,  sergentordinaire  de  la  sergente- 
rie  de  Carenten,  honneur  et  révérence  avectoutehumbleobéiss«. 
Plaise  vous  savoir  q.  p.  vertu  de  certain  mandement  donné  de 
honourable  home  et  sage  Robert  Josel,  Lieutenant  Général  de 
noble  home  Hue  Spencer,  escuier,  bailli  de  Costentin  etoônMSs® 
en  cette  partie  de  Mess»"'  les  gens  des  Comptes  du  Roy,  n®  dit  S»*", 
à  Paris  et  les  Trésoriers  et  Gouverneurs  de  toutes  les  finances 
d'icelui  S«,  en  dabte  le  XX«  jo»-  d'avril,  CCCXXXV  attaché  à 
certain  mandement  donné  de  mes  d.  S^'^des  Comptes  Trésorierset 
Gouverneurs,  et  pour  les  causes  contenues  et  dont  mention  est 
faite  es  d.  mandemens,  j'ay  mis  en  saisine  et  possession  Jehan 
Blondel,  procureur  de  noble  home  Jehan  Ffastolf,  chl"^,  de  cer- 

(I)  Mienne. 

^2;  Pour  plus  grande  approbation. 
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tains  héritages,  rentes  et  revenus  qui  furent  et  appartinrent  à 

la  fême  Th®»  de  Hottot,  escuier,  nagaires  s«^  de  Beaumont,  p. 

les  termes  et  en  la  manière  que  cy  après  sera  déclaré.  C'est  ass. 

led.  XX*^  jo'  dud.  mois  d'avril,  du  fief,  terre  et  seigneurie  delà 

Champaigne,  situé  et  assis  en  la  viconté  de  Constances,  avec  ses   Fief  de  laOïam- 

apparten.  et  appenden<^%  en  la  p^^e  ^q  Colin  Barbe,  Perrin  Quen- 

l^in.  Colin  Quentin,  Guill^  Rivière  (?),  Richard  de  Mouy,  Jehan 

Guillotte,  Perrin  le  Gelons,  Th*»»  La  Charte  ;  le  XXIII«  jo^  de 

celui  mois,  du  fief,  terre  et  seigneurie  de  Montmirel(l),  scitué  et  pj^^  ^^  Montmi- 

assis  en  la  viconté  de  Carenten,  en  la  parroisse  de  Graignes,  avec    reienOraignes. 

ses  apparten.,  en  la  présence  de  Jehan  Duport,  Robin  Nouel, 

Jehan  Hubert,  Colin  Boidre  et  Jehan  Le  Petit.  Item,  en  icelui 

iour,  d'un  hostel  scitué  et  assis  en  la  ville  et  aclos  de  Saint-Lo,   Hôtel   à  saiot- 

lo 

avecques  ses  app^«°,  en  la  p"*^"  de  Th***»  Baudry,  sergent,  Hervieu 

de  Longaunay,  escuier,  Denis  Bigot  et  Perrin  Fabien  ;  leXXIIIIo 

jo^d'icelui  mois,  du  fieu  ou  vavassourie  dénommé  Dubois,  scitué  vavassone    da 

et  assis  en  la  viconté  de  Carenten  avec  ses  apparten.  en  la  p^««     ^^*^- 

de  Perrin  Dudouit,  Tainsné,  Th"^  Le  Saunier,  Jehan  Dudouit, 

le  jeune,  et  Perrin  Dudouit,  le  jeune,  le  tout  par  les  termes  et 

soubz  les  provisions  et  conditions  dont  mention  est  faite  èsd . 

mandemens,  qui  p.  moy  en  ce  fais[an]t,  furent  leus  et  en  oflEry 

coppieà  qui  prendre  la  vouldroit.  Auquel  XXIIII<î  je  d'avril,  je 

signifiai  et  feis  savoir  la  possession  des  d.  héritages  avoir  esté 

ainsi  p.  moy  baillée  aud.  procureur  de  Maistre  Maury  (2)  de  La 

Liserne,  lequel,  tant  en  son  nom,  que  côme  soy  portant  lors 

meneur  Vune  des  filles  de  La  Liserne,  dist  qu'il  prolestoit  q. 

possess"  qui  fust  baillée  au  d.  procureur  ne  portast  à  lui  ne  à  la 

d.  fille  aucun   préjudice;  dist  qu'il  ne  mettoit  aucun  débat  en 

la  possession  de  l'eritage  de  la  fême  du  d.  de  Hotot.  Donné  pour 

tesmoingde  ce,  soubz  mon  saing  manuel  et  scel  dont  je  use  oud. 

office  de  sergent,  oud.  XXIIII®  jo^  d'avril  l'an  dessus  d.,  et  pour 

greigneur  congnoissance  et  approbat"^,  à  ma  requeste,  a  esté  mis 

le  scel  des  obligations  de  la  viconté  de  Carenten. 

(  1  )  Ce  fief , ainsi  que  le  Mesnil- Viter  ,apppartint  auxFreville  en  1457. 
(2;  Amaury. 


Ainsi  sigQé  :  G.  Buraouf .  En  tesmoing  de  ce,  Nous,  Viconte 
dessus  nommé,  avons  mis  à  ce  p°'  transcript  le  grand  scel  aux 
causes  de  la  d.  vioonté.  Ce  fut  fait  Tan  et  jour  dess.  premiers 
dicts. 

Collon  fto.  J.  DE  DOMPIERRE  (1). 

Enfin,  en  1446,  un  mandement  de  la  Cour  des  Comptes  de 
Rouen,  daté  du  14  novembre,  nous  apprend  qu'un  délai  d'un 
an  avait  été  accordé  par  Henri  VI  à  Ffastolf  pour  rendre  foi, 
hommage,  aveu  et  dénombrement  des  terres  et  seigneuries  de 
Condé-sur-Noireau,  Pirou  (2),  et  autres  en  Normandie,  «  oe 
qu'il  n'a  peu  et  ne  pourroit  encore  bonnement  faire  de  présent, 
obstant  le  faict  de  la  guerre  qui  a  en  cours,  et  que,  à  cause  d'au- 
cunes d'icelles  seigneuries,  il  soit  encore  en  procès  et  mesmes 
aussi  qu'icelles  sont  assises  en  divers  lieux  et  parties,  et  que  sur 
icelles  ne  sont  encore  demeurant  ou  résidant  que  peu  de 
gens  (3),  par  quoy,  il  n'en  a  peu  et  ne  peut  avoir  la  vraye  con- 
gnoissance,  et  autres  causes  et  occupations  que  le  dit  suppliant 
a  chacun  jour,  en  Notre  d.  Royaume  d'Angleterre  pour  Nos 
affaires,  par  quoy,  il  ne  peut  bonnement  vacquer  ne  entendre 
à  faire  la  d.  prisée...  (4)  ». 

Peu  de  temps  après,  le  18  avril  1450,  la  victoire  de  Formi- 
gny  chassa  à  tout  jamais  l'intrus,  et  les  proscrits  revinrent. 

G.  DU  BoscQ  DE  Beaumont. 


(1)  Arche*  Naio»-P.  299  (pénultième  charte). 

(â)  Ce  fief  fut  probablement  confisqué  au  moment  où  le  décès 
de  Jacquemine  de  la  Haye  allait  en  saisir  Thomas  du  Bois,  fidèle 
au  Roi  de  France. 

(3)  Une  grande  partie  de  la  population  rurale  de  Basse-Normandie 
avait  fui  devant  1  invasion  et  s'était  réfugiée  en  Bretagne;  quelques 
paroisses  étaient  presque  désertes;  le  rôle  de  monnoyage  de 
celle  d'Airel  pour  1440  (époque  du  mandement),  est  de  5i5  feux; 
il  monte  à  81)  en  1403;  celui  de  Saint-Froiuond,  qui  avait  été  de 
401  feux  en  4414,  n'en  comptait  plus  que  49  en  14^1  ;  il  remonta  à 
85  en  1467.  (Bibl^' Naie,  mss.,  fond  français.  —  Rôles  de  fouages  et 
mon  noy  âges). 

(4)  Ibid.  Pièces  originales^  vol.  1101. 


Naturelle. 


Note  sur  un  Mollusque  terrestre 

de  la  famille  des  Testaeellidoe. 


Pendant  Tété  de  Tan  1895,  j'eus  Toccasion  d'observer  à 
plusieurs  reprises,  dans  le  jardin  du  Docteur  Lhomond,  un 
mollusque  jaune  serin  que  ni  le  Docteur  Lhomond,  ni  moi, 
n'avions  jamais  rencontré. 

L'année  suivante,  nous  retrouvâmes,  mais  en  nom'bre  beau- 
coup plus  restreint,  quelques  individus  de  la  même  espèce 
munis,  comme  ceux  de  Tannée  précédente,  d'un  rudiment  de 
coquille  à  la  partie  postérieure  du  corps. 

Au  commencement  d'octobre  de  cette  année,  Monsieur  Au- 
guste Courtin  signala  à  Monsieur  Lepingard  la  découverte 
d'une  nichée  de  Limaces,  d'une  espèce  qu'il  n'avait  jamais 
vue  et  qu'un  profond  coup  de  bêche  avait  inopinément  ramenées 
au  jour.  C'était  une  véritable  nichée  en  effet,  car  un  des  mem- 
bres, la  mère  évidemment,  était  de  dimensions  notablement 
supérieures  à  celles  de  ses  congénères  ;  elle  ne  mesurait  pas 
moins  de  sept  centimètres  de  long,  pendant  la  marche;  sa  lar- 
geur, de  un  centimètre  et  demi  à  la  partie  postérieure  du  corps, 
décroît  progressivement  pour  se  réduire  à  cinq  millimètres  en- 
viron à  la  naissance  de  la  tête. 

Le  corps  de  ce  mollusque,  d'une  belle  couleur  jaune  serin, 
est  charnu,  allongé,  cylindrique  en  dessus,  aplati  en  dessous. 
La  tête  très  distincte  porte  quatre  teptacules  dont  les  plus  longs 
soaft  munis  chacun  d'un  œil  terminal.  A  l'extrémité  postérieure 

10 
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du  oûrps  existe  une  petite  coquille  ovale,  très  légèrement 
bombée,  paucispirée,  solide  et  d'une  couleur  rappelant  celle 
de  la  corne.  De  cette  coquille  partent  deux  sillons  qui  parcou- 
rent la  région  dorsale  de  l'animal  pour  aboutir  aux  tentacules. 
De  chacun  des  sillons  se  détachent,  de  chaque  c6té,  dix-huit 
lignes  qui  obUquent  de  plus  en  plus  vers  la  tète  et  aboutissent 
toutes  au  rebord  du  pied  de  Tanimal. 

Sa  marche  est  identiquement  la  même  que  celle  des  limaces  ; 
comme  celles-ci,  il  laisse  des  traces  de  son  passage,  c'est-à-dire 
une  traînée  argentée  provenant  de  l'humeur  visqueuse  qu'il  se- 
crète dans  son  mouvement  de  reptation. 

Evidemment  nous  avons  affaire  à  un  Gastéropode  de  la 
famille  des  Testacellidœ,  de  l'espèce  nommée  par  Drapamaud 
Testacella  haliotidea.  Il  est  vrai  que  ce  naturaliste  déclare 
notre  Testacelle  originaire  du  midi  de  la  France,  où  elle  serait 
abondante.  Le  Docteur  Paul  Fischer,  dans  son  récent  manuel 
de  Conchyliologie,  lui  assigne  ce  même  habitat  lorsqu'il  donne 
pour  station  aux  six  ou  sept  espèces  du  groupe  le  périmètre  occi- 
dental de  la  Méditerranée,  c'est-à-dire  l'Afrique,  la  France  et 
l'Italie.  La  présence  à  Saint-Lo,  de  la  Testacelia  Haliotidea 
prouve  que  la  localisation  méridionale  de  ce  mollusque  n'est 
pas  exclusive.  D'ailleurs,  deux  espèces  de  Testacelle  ont  été 
mentionnées  en  Angleterre,  où,  d'après  les  Conchyliologistes, 
elles  auraient  été  probablement  introduites  par  l'homme. 

Le  Docteur  Joyeux-Laffuie,  professeur  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Caen,  au  quel  j'ai  eu  l'occasion  d'écrire  au  sujet  de 
ce  mollusque,  a  bien  voulu  me  donner  quelques  renseignements 
complémentaires.  «  Vous  avez  affaire  très  probablement,  me 
répond  le  savant  professeur,  à  la  Testacelle  qui  est  une  sorte 
de  Limace  Carnivore,  bien  étudiée  par  M.  de  Lacaze-Duthiers, 
qui  en  a  publié  une  monographie  dans  les  archives  de  zoologie 
expérimentale.  Cet  animal,  quoique  plus  rare  que  dans  le  Midi, 
se  rencontre  cependant  assez  fréquemment  dans  le  Nord  et  ^pr 
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ticuliërement  en  Normandie  où  je  Tai  recueilli  à  Caen  et  à  Luc- 
sur-Mer  ». 

Les  Testacelles  sont  donc  des  Mollusques  de  proiCy  c'est 
ainsi  que  les  appelle  Fischer.  Elles  poursuivent  surtout  les 
Lombrics  en  creusant  des  galeries  souterraines;  pour  les  saisir, 
elles  dilatent  leur  orifice  bucal  et  font  saillir  le  bulbe  lingual 
garni  de  spinules  en  forme  d'hamegon.  Â  défaut  de  Vers 
de  terre,  les  Testacelles  attaquent  des  individus  du  même 
genre  et  d'autres  mollusques,  tels  que  les  Hélix  et  les 
Limaces  :  ce  serait  donc  un  animal  à  respecter,  je  dirai  même  à 
propager  surtout  dans  les  jardins  potagers. 

Docteur  R,  Le  Clerc. 


Nécrologie 


La  mort  vient  encore  de  faire  un  vide  dans  nos  rangs. 
M.  Emile  Didier,  membre  titulaire  de  la  Société  d' Archéologie, 
est  décédé  à  Valognes,  le  11  octobre  1897,  des  suites  d'une 
cruelle  maladie. 

Il  fut  longtemps  le  Conservateur  assidu  et  laborieux  de  notre 
Musée,  au  quel  il  donna  les  soins  les  plus  intelligents.  Nous 
lui  devons  aussi  divers  articles  intéressants,  et,  en  première 
ligne,  rétude  sur  la  Cathédrale  de  Coutances  et  les  Moines 
celtiques.  En  ces  derniers  temps,  il  avait  repris  Texamen  du 
problème  par  lui  posé  en  1878,  et  devait  faire  hommage  de 
son  œuvre  à  notre  Compagnie.  Il  n'a  pu  mettre  la  dernière 
main  à  ce  travail. 

Nous  le  regretterons  et  pour  lui-même  et  pour  la  science, 
qui  a  perdu  en  lui  un  adepte  aussi  fervent  qu'éclairé. 

M.  Emile  Didier  n'est  pas  le  seul  de  nos  Collègues  que  la 
mort  ait  frappé.  Elle  a  étendu  la  main  sur  l'un  de  nos  Prési- 
dents d'honneur,  sur  Mgr  Germain,  Téminent  évêque  de 
Coutances. 

C'est  un  deuil  qui  atteint  la  Compagnie,  car  pas  un  de  ses 
membres  n'a  oublié  que  le  Prélat  se  fit  un  honneur  et  un  devoir 
de  participer  largement  et  spontanément  à  l'érection,  dans 
l'église  du  Mesnil-Opac,  d'un  monument  destiné  à  rappeler  le 
souvenir  de  Messire  Toustain  de  Billy,  curé  du  lieu,  l'histo  - 
rien  si  connu  du  Cotentin  et  des  Evoques  de  Coutances. 

Sans  doute,  le  soin  constant  des  grands  intérêts  qtii  lui 
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étaient  confiés  ne  lui  permît  point  de  prendre  une  part  active 
à  nos  travaux  historiques  et  archéologiques.  Toutefois,  nous 
savons  qu'il  s'y  intéressait  particulièrement  et  que  notre 
modeste  volume  de  mémoires  était  toujours  bien  accueilli. 

Avec  sa  puissante  intelligence,  avec  son  ardeur  au  travail, 
que  n'eût-on  pu  attendre  d'un  tel  collaborateur.  Mais  sa  voie 
était  autre;  il  l'a  suivie,  en  y  mettant  tout  son  cœur, sans  souci 
des  obstacles,  voyant,  peut-être  avec  bonheur,  l'instant  où  une 
belle  mort  couronnerait  une  belle  vie. 


Lg  Bureau  de  la  Société. 
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Les  Droits  d'Entrée  à  Saint-Lo 


La  délibération  suivante  de  la  Communauté  des  Bourgeois  de 
Saint-Lo^  dépeint  sous  des  couleurs  si  sombres,  bien  que, 
sans  doute,  un  peu 'chargées  pour  la  circonstance,  la  détresse 
financière  où,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  se  trouvait  réduite  la 
population^  par  suite  des  impôts  qui  augmentaient  sans  relâche, 
qu'elle  nous  a  semblé  digne  de  trouver  place  dans  ces  Mémoires  y 
d'autant  que  le  remède  proposé  et  accepié  pour  soulager  tant  de 
souffrances,  rétablissement  des  droits  d'Entrée,  est,  depuis 
quelque  temps,  remis  en  discussion  et  disparaîtra,  peut  être, 
dans  un  avenir  prochain. 

G.  DU  BoscQ  DE  Beaumont. 


Du  mercredy  vingt  cinq^^  jour  de  janWer  mil  six  centz  soixante 
et  un,  en  l'Hostel  de  ville  et  maison  commune  de  Sainct-Lo, 
devant  Messieurs  de  La  Haulle  et  Martigny,  conseillers  du  Roy 
et  Lieutenants  généraulx  civils  et  criminels,  Maires  de  la  dite 
ville,  en  la  présence  M<^»  David  Damemme,  sieur  des  Fourneaux, 
advocat,  Richard  de  Lécluze,  sieur  de  La  Férié,  conseiller  du 
Roy,  rapporteur  des  décreptz  au  siège  de  Vicomte,  honorables 
hommes  Arthur  de  La  Place  et  Pierre  Samson,  Monnaiers, 
Echevins,  de  M*'  Michel  Le  Trésor,  sieur  de  La  Cornicalerie, 
conseiller  du  Roy  et  premier  advocat  de  Sa  Majesté,  et  de 
M®  Louys  Sainct,  sieur  de  La  Hardière,  advocat  sindic  de  la 
dicte  ville,  et  de  plusieurs  autres  officiers  soubz  signez. 
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Se  sont  présentés  les  Bourgeois  et  habitantz  taillables  de  la 
dicte  ville  assemblés  en  Estât  de  communauté,  lesquels,  d'une 
voix  publique  et  unanime,  nous  ont  remonstré  que  les  grandes 
impositions  et  surcharges  des  années  passées,  tant  pour  les 
tailles  que  autres  affaires  malheureuses  dans  lesquelles  la  ville 
s'est. trouvée  engagée  et  ausquelles  ils  n'ont  peu  jusques  icy 
satisfaire,  restantz  redevables  de  grandes  sommes  de  deniers 
pour  lesquels  ils  sont  journellement  molestez  et  travaillez,  leurs 
biens  saisis  et  vendus,  leurs  personnes  emprisonnées,  et  sont 
présentement  réduictz  à  l'extrémité,  dans  l'impuissance  de  faire 
aucunes  levées  par  teste  et  capitation,  estant  mesme  impossible 
de  trouver  parmy  eux  aucunes  personnes  qu'ils  puissent  nom- 
mer pour  assesseurs  collecteurs  dçs  tailles  et  autres  deniers  à 
lever  qui  leur  ont  esté  envoyez,  la  pluspart  des  principaux  habi- 
tantz et  gens  de  mestier  ayant  esté  entièrement  ruinez  par  la 
capitation  et  collection  du  passé,  et  les  autres  ayant  abandonné 
la  dicte  ville,  se  sont  absentez  et  réfugiés,  tant  en  la  province  de 
Bretagne  que  es  villes  voisines,  où  la  capitation  et  collection  des 
tailles  a  cessé,  et  qui  ont  obtenu  permission  du  Roy  de  lever  leurs 
tailles  et  autres  impositions  par  tarif  sur  les  marchandises  et 
deniers,  ce  qui  a  beaucoup  accru  le  nombre  des  habitantz  des  d. 
villes  et  augmenté  leur  commerce,  à  la  ruine  et  destruction  de 
la  dicte  ville  de  Sainct-Lo,  laquelle  se  trouve  privée  d'habi- 
tantz  et  de  commerce,  lequel  y  est  tout  à  fait  anéanty,  ayant 
perdu,  d'ailleurs,  par  le  changement  d'oetroy,  pour  plus  de  six  à 
sept  mil  livres  de  contribuables  et  beaucoup  des  premiers  et 
principaux  habitants  estantz  preslz  de  se  retirer  de  cette  ville,  sy 
l'on  ne  trouve  les  moiens  d'arester  le  cours  de  sa  misère  et  la 
ruine  inévitable,  nous  suppliantz  les  dictz  habitantz  d'y  vouloir 
pourvoir  et  qu'à  l'exemple  des  villes  de  Caen,  Alençon,  Vire, 
Falize  (sic),  Argentan,  Ponteaudemer,  Constances  et  autres 
villes  de  cette  province,  où  l'on  a  estably  le  tarif  pour  le  paye- 
ment de  la  taille,  on  puisse  obtenir  de  la  bonté  et  justice  du  Roy 
et  de  nos  seigneurs  de  son  Conseil,  et  soubz  le  bon  plaisir  et  par 
le  consentement  de  Monseigneur  de  Matignon,  Lieuteuant  gêné- 
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rai  de  Sa  Majesté  au  Gouvernement  de  cette  province  de  Nor- 
mandie, leur  seigneur  et  baron  du  dict  Sainct-Lo,  rétablisse- 
ment d'un  tarif  sur  les  marchandises  quy  se  fabriquent, 
consomment,  vendent  et  débitent  en  la  dicte  ville,  fauxbourg, 
foires  et  marchez  d'icelle  et  pour  satisfaire  à  Tadvenir  à  paye- 
ment de  leurs  tailles,  taillons,  crue  et  subsistance,  quartier 
d'hiver,  logement  en  exemptions  de  gens  de  guerre,  ustencilles 
et  autres  impositions,  et  que  les  deniers  en  provenants  soient 
employés  en  payement  des  dictes  tailles,  taillons  et  autres 
impositions  cy  dessus  et  payez,  de  quart  en  quart,  entre  les 
mains  du  recopveur  des  tailles  par  les  adjudicataires  des  deniers 
du  dict  tarif,  desquels  et  de  leurs  cauptions  les  suppliants 
demeureront  sollidairement  prenables  et  obligez  et  sans  que 
les  d.  deniers  puissent  estre  divertis  ailleurs,  ny  retranchez  pour 
quelque  cause  ou  prétexte  qu3  ce  soit,  ny  qu'il  soit  faict  aucunes 
taxes  sur  les  suppliantz  pour  la  perception  des  dictz  deniers  qui 
ne  sont  pas  d'octroy,  mais  destinez  seullement  pour  le  payement 
des  dictes  tailles,  taillon,  crue,  subsistances,  quartier  d'hyver, 
logementz  et  exemptions  de  gens  de  guerre,  ustencilles  et  autres 
impositions,  ainsi  qu'il  s'observe  es  villes  où  le  dict  tarif  a  esté 
establi  pour  cet  effet;  et,  l'afairemiseen  dellibération,  ont  résolu 
de  députer  des  personnes  considérables  de  la  dicte  ville  pour 
aller  à  Paris,  et  là,  supplier  très  humblement  mon  dict  seigneur 
de  Matignon,  qui  y  est  présentement,  d'apporter  son  consente - 
tement  à  Testablissement  du  dict  tarif  qui  ne  peut  estre  qu'avan- 
tageux à  la  dicte  ville  et  d'honorer  ses  très  humbles,  très 
obéissantz  sar/iteurs  et  vassaulx  de  sa  protection,  faveur  et 
crédict,  affin  d'y  parvenir,  nous  demandantz  qu'en  suittes  des 
conférences  particulières  qu'ils  ont  déjà  faictes  pour  dresser  la 
minutte  et  ordre  du  d.  tarif  à  lever  en  cette  ville,  leue  et 
dellibérée  présentement  en  cette  assemblée  et  couchée  sur  ce 
registre  pour  estre  présentée  à  mon  dict  seigneur  de  Matignon 
et  tascher  d'en  obtenir  l'establissement  de  Sa  Majesté  et  de 
nos  seigneurs  de  son  Coaseil,par  les  députez,  que  les  dicts  com- 
merçants et  habitantz  demandent  estre  eleux  présentement  à 
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cette  fin,  sur  quoy  le  procureur  du  Roy,  par  M«  Michel  Le 
Trésor,  premier  advocatde  Sa  Majesté,  suivant  sa  réquisition 
et  des  dictz  sieurs  Echevins,  lecture  et  dellibération  ayant  esté 
faicte  du  dict  tarif  cy  transcrit. 

Suit  la  liste  des  marchandises  sujettes  au  tarif  aoec  le 
taux  fixés  pour  chacune  déciles. 


••  • 


Et  ont  prié  et  député  les  dictz  sieurs  de  La  Férié,  échevin, 
et  de  La  Hardiëre,  advocat  sindic,  pour  aller  à  Paris  obtenir  les 
lettres  patentes  pour  obtenir  Pestablissement  du  dict  tarif  et  en- 
suitte  d'en  obtenir  la  vérification  aux  Cours  Souveraines  où  il 
appartiendra,  et  faire  ensuitte  les  choses  nécessaires  pour  y 
parvenir,  et  ont  aussy  nommé  et  prié  les  sieurs  Dubois,  enques- 
teur,  et  Ravend,  advocat,  pour  continuer  et  achever  les  pour- 
suittes  qui  seront  formées  parles  d.  sieurs  de  La  Férié  et  de  La 
Hardière,  au  cas  où  leurs  afaires  particulières  ou  indisposition 
de  leur  personne  ne  poussent  pas  souf  rir  qu'ils  demeurassent  à 
Paris  et  à  Rouen  jusques  à  la  perfection  etétablissement  du  dict 
tarif  et,  pour  en  faire  tous  les  frais  nécessaires,  tous  les  dictz 
communs  et  bourgeois  se  sont  obligez  de  fournir  et  contribuer 
de  leurs  propres  deniers  à  tous  les  frais  et  despense  qu'il  con- 
viendra faire,  sans  que  les  dictz  sieurs  députez  soient  obligez 
d'en  rendre  aucun  conte,  ains  iceux  communs  et  bourgeois  les 
en  rendront  croyables  en  leur  âme  et  conscience,  et  cependant 
nous  ont  priez  de  supplier  mon  dict  seigneur  de  Matignon,  par 
lettre  expresse  de  la  poste  de  ce  jourdhuy,  d'avoir  agréable  leur 
desseing  et  de  le  souttenir  de  son  crédit  et  faveur  et  protection. 
—  Signez  :  Du  Chemin,  Le  Mennicier,  Lieutenants  généraux  et 
Maires  de  la  d.  ville;  Vaultier,  Lieutenant  antien;  Morain, 
Lieutenant partîcuUier;  Le  Prime,  Vicomte;  Le  Trésor,  Pre- 
mier Advocat;  Damemme,  Advocat  ;  de  Lécluze,  de  La  Place 
et  Samson  et  Sainct,  Echevins  et  Procureur  sindic  ;  Dubois, 
Enquesteur  et  Ravend,  députez  et  signez  aussy  des  plus  princi- 
paux et  notables  bourgeois  de  la  d.  ville,  tant  officiers  que  mar- 
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chands,  au  nombre  de  plus   de  quatrevingtz  dix  bourgeois  de 
la  dicte  ville. 

Collation  faicte  sur  les  originaulx  par  moy  soubzsigné,  com- 
mis au  greffe  de  THostel  commun  de  la  ville  de  St-Lo,  sept® 
jour  d'aoust  mil  six  cents  soixante  et  sept. 

Signé  :  Chatrefou. 

Les  démarches  des  délégués  de  Saint-Lo  furent  rapidement 
couronnées  de  succès,  comme  en  témoigne  Tarrèt  suivant  du 
Conseil  d'Etat  : 

Extrait  du  registre  des  insinuations  du  greffe  de  TÉlection 
de  Saint-Lo  en  tant  que  ce  qui  en  suit. 

Du  samedy  vingt  huit®  jour  de  janvier  mil  six  cents  soixante 
et  deux. 

Extrait  des  registres  du  Conseil  d'Estat. 

Sur  la  requeste  présentée  au  Roy  en  son  Conseil  par  les  habi- 
tans  de  la  ville  et  fauxbourg  de  Saint-Lo,  contenant  que  les 
grandes  impositions  des  tailles  et  subsistance  et  autres  levées 
qui  s'y  sont  faites,  les  années  précédentes,  sur  les  habitans  tail- 
lables  de  ladite  ville,  les  ont  tellement  abattus  et  ruynés  que  la 
meilleure  partye  en  a  esté  réduitte  en  un  déplorable  estât  et 
jusques  à  la  mendicité  et  ceux  ausquels  il  restoit  encore  quelque 
chose,  ayant  quitté  et  abandonné  la  ville  et  réfugiez  en  la  province 
de  Bretaigne  et  villes  de  la  province  de  Normandye  ausquelles 
les  tailles  et  autres  impositions,  qui  avaient  acoutumé  d'y  estre 
faites  par  capitatioa,  ont  esté  commuéez  en  tarif  sur  les  denrez 
et  marchandises  qui  entrent  et  se  consomment  es  dittes  villes, 
estant  véritable  que  ceux  des  d.  habitans  de  Saint-Lo  qui  ont 
passé  à  la  collecte  des  tailles  et  autres  impositions,  depuis  plu- 
sieurs années,  ont  esté  entièrement  ruynés,  aucuns  estant  morts 
dans  les  prisons  et  les  autres  y  estant  encore  détenus,  en  grande 
pauvreté  et  misère,  ne  pouvant  satisfaire  au  payement  des 
sommes  immenses  dont  ils  restent  redevableç,  ce  qui  cause  une 
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consternation  publique  et  peut,  en  peu  de  temps,  rendre  la  ville 
tout  à  fait  déserte,  sy  les  suplians  ne  trouvent  quelque  propre 
remède  à  leurs  maux,  n'y  ayant  aucun  habitant,  tant  soit  peu 
acommodé,  qui  n'ayt  recherché  les  exemptions,  les  uns,  dont  le 
nombre  est  fort  grand,  s'estant  fait  pourvoir  aux  ordres  de  prê- 
trise; les  autres,  pris  des  lettres  d'anoblissement,  des  charges  et 
offices  d'exemption,  et  d'autant  qu'il  y  a  Monnoye  en  lad.  ville 
de  Saint-Lo,  composée  de  plusieurs  officiers,  ouvriers  et  mon- 
noyers  jusques  au  nombre  de  plusdesoixante,quiavoient  accou- 
tumé de  jouir  de  l'exemption  des  tailles  et  autres  impositions,  il 
avoit  pieu  au  Roy  revocquer  leurs  privilèges,  pendant  la  guerre, 
et  ordonner  qu'ils  oontribueroient  à  toutes  sortes  de  levez  comme 
les  autres  habitans,  ce  qui  avoit  donné  lieu  d'augmenter  les  d. 
levez;  mais  depuis  lesd.  officiers,  ouvriers  etmonnoyersavoient 
esté  rétablis  par  une  d(!claration  particulière  et  le  nombre  réduit 
de  vingt-six  par  arrest  du  Conseil  d'Estat  du  mois  de  (place 
blanche)  (sic)  dernier,  lesquels  vingt-six  sont  tous  lesprincipaux 
plus  riches  et  accommodés  de  la  d.  ville  et  lesquels  estant  dé- 
chargés et  les  pauvres  taillabies  demeurant  chargés  de  leurs 
impositions  avec  plus  de  cinq  à  six  mille  livres  de  perte  qu'ils 
ont  souferte  par  la  mutation  de  domicile  de  grand  nombre  des 
dits  habitans  et  changement  d'octroy  de  l'année  présente,  il 
n'est  pas  possible  que  les  deniers  des  tailles  et  autres  impo- 
sitions puissent  estre  levez  en  la  forme  et  manière  accoutumée, 
puisqu'il  ne  se  peut  trouver  de  collecteurs  solvables,  n'ayant 
peu  jusques  à  présent  en  avoir  d'asseurée  pour  l'année  présente, 
le  Conseil  et  la  Cour  des  Aydes  de  Normandie  estant  remplys 
de  procès  en  préférence  d'assiette  qui  causent  un  retardement 
notable  aux  deniers  de  Sa  Majesté  et  une  ruyne  et  perte  inesti- 
mable à  tous  les  supliants,  ce  qui  les  avoit  obligés,  affin  d'ar- 
rester  le  cours  de  ces  maux,  de  passer  dellibération  en  THostel 
de  ville  du  cinq<^  jour  de  janvier  dernier,  pour  remontrer  à  Sa 
Majesté  et  la  suplier  très  humblement  de  leur  faire  la  mesme 
grAce  qu'elle  a  faite  à  ceux  de  Fallaize,  Argentan,  Vire,  Cou- 
tances,  Cond  j-sur-Noireau  et  autres  lieux,  de  leur  accorder. 
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comme  à  eux,  de  pouvoir  lever  à  l'advenir  les  tailles  et  autres 
impositions  qu'ils  auront  à  faire  par  un  tarif  sur  les  denrez  et 
marchandises  et  bestiaux  qui  se  fabriqueront,  consomment, 
vendent  et  débitent  en  la  dite  ville,  foires  et  marchés,  compris  le 
Bourbuisson,  qui  est  au  pied  de  la  dite  ville,  quoyque  dans  la 
parroisse  d'Agneaux,  qui  en  sera  partant  distrait,  compris  aussy 
le  fauxbourg  entier  de  Saint-Georges,  jusques  et  compris  Thos- 
telerye  estant  au  dessus  de  réglize  Saint-Georges,  inclusivement» 
et  1q  port  de  la  ditte  ville,  nommé  le  port  Cavelande,  dépendant 
de  la  d.  parroisse  de  Saint-Georges,  qui  en  seroit  pareillement 
distrait.  . 

A  ces  causes,  requéroient  les  supliants  qu'il  pleust  à  Sa  Ma- 
jesté ordonner  que  la  taille,  taillon,  creues,  subsistances  et  es- 
tappes,  quartier  d'hiver,  logement  de  gens  de  guerre,  ustancilles 
et  autres  impositions  mises  ou  à  mettre  sur  la  dite  ville  et  faux- 
bourg  Bourbuisson,  rue  Saint-Georges  et  port  Cavelande,  seront 
levez  à  l'advenir  sur  les    marchandises,  denrez  et  bestiaux 
qui  entreront,  se  vendront,  fabriqueroni,  consommeront,  débite- 
ront et  passeront  vingt-quatre  heures  en  la  dite  ville,  fauxbourg 
et  marchez  d'icelle  et  foires  de  la  Madelaine,   Saint-Gilles, 
Saint-Lo,  Saint-Mathieu,  qui  s'y  tiennent  et  en  dépendent, 
Bourbuisson,  rue  Saint-Georges  et  port  Cavelande,  et  ces  droits 
payés  par  toutes  sortes  de  personnes,  privilégiez  et  non  privilé- 
giez, à  l'exeption  toutesfois  des  ecclésiastiques  séculiers  ou 
réguliers,  tant  en  particulier  que  en  corps  de  communauté,  des 
gentilshommes,  officiers  ou  non  officiers  et  des  elleux,  lesquels 
seront  tenus  exemps  de  payer  le  tarif  pour  les  provisions  qu'ils 
feront  aporter  des  champs  et  consommer  eux  mesmes,  ce  dont 
ils  seront  tenus  de  bailler  et  signer  leur  déclaration  au  bureau, 
de  bonne  foy  et  sans  fraude,  affin  d'esviter  et  prévenir  les  abus 
qui  se  pourront  commettre  soubs  leurs  noms,  soubs  paine  de 
perdition  de  leurs  exemptions,  desquelles  ils  seront  decheus, 
pour  estre  les  deniers  provenant  du  d.  tarif  employés  au  paye- 
ment des  dites  tailles,  taillon,  subsistance  et  autres  in^positions 
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et  payés  de  quartier  en  quartier  entre  les  mains  du  reœpveur 
estant  en  charge  par  les  adjudicataires  ou  autres  préposés  par 
les  supliants  et  les  recevoir,  de  tous  lesquels  et  de  leurs  caup- 
tions  et  certifficateurs,  ils  demeureront  solidairement  prenables 
et  responsables,  et  sans  que  les  dits  deniers  puissent  estre  diver- 
tis ailleurs,  ny  retranchez,  pour  quelque  cause,  occasion  ou  pré- 
texte que  ce  soit,  ny  qu'il  soit  fait  aucune  taxe  sur  iceux  supli- 
ants pour  la  perception  des  dits  droits  qui  ne  sont  pas  d'octroy, 
mais  destinez  seulement  pour  les  dites  tailles,  taillon,  creues, 
subsistances,  quartier  d'hiver,  logements  de  gens  de  guerre,  us- 
tancilles  et  antres  impositions,  suivant  et  conformément  à  la  dé- 
libération des  d.  habitants  et  projet  de  tarif  mis  en  icelle.  Veu 
la  dite  requête.  Signé  :  De  Lécluze,  échevin  ;  Saint,  procureur 
smdic  des  supliants.  Acte  d'assemblée  des  habitants  de  lad.  vil- 
le et  fauxbourg  en  Thostel  de  ville,  le  d.  jour  cinq  de  janvier 
dernier,  par  lequel  ils  ont  député  les  dits  de  Lécluze  et  Saint 
pour  se  transporter  par  devers  le  Roy  et  obtenir  la  permission 
de  lever  leurs  d.  tailles  et  autres  impositions,  suivant  le  tarif 
arresté  en  la  d.  assemblée  et  qui  est  transcript  en  lad.  dellibé- 
ration. 

Suit  l'énoncé  du  tarif» 

Le  Roy  en  son  Conseil,  ayant  esgard  à  la  dite  requeste,  a  or- 
donné et  ordonne,  en  conséquence  de  la  délibération  et  tarif  dres- 
sé par  les  suplians,  que,  pour  le  payement  de  la  taille,  taillon, 
subsistance  et  autres  impositions  qui  seront  ordonnées  par  Sa 
Majesté  estre  levez  sur  la  ville  et  fauxbourg  de  Saint-Lo,  y  com- 
pris le  fauxbourg  de  Saint-Georges,  jusques  et  compris  Thoste- 
lerye  estant  au-dessus  de  Téglize  du  d.  Saint -Georges,  et  le 
Bourbuisson,  il  sera  étably  un  tarif  sur  toutes  les  d.  marchan- 
dises qui  se  vendront  en  la  d.  ville  et  fauxbourg,  tant  de  oe  qu'il 
proviendra  de  la  fabrique  de  la  d.  ville  et  fauxbourg  que  de  ce 
qui  entrera,  venant  des  autres  lieux,  laquelle  levée  se  fera  à 
commencer  en  l'année  prochaine  mil  six  cents  soixante  et  deux, 
sur  tous  privilégiez  et  non  privilégiez,  pour  estre  les  deniers 
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provenant  de  la  dite  levée  employés  par  préférence  au  payement 
des  d.  impositions,  sans  préjudice  à  Sa  Majesté  de  faire  exécu- 
ter les  contraintes  des  recepveurs  des  tailles  à  rencontre  des  d. 
habiians,  suivant  les  règlements,  faute  de  payement  de  leurs 
impositions,  et  seront  les  adjudications  des  droits  contenus  au  d. 
tarif  faicles  par  les  officiers  de  l'Ellection  de  Saint-Lo,  en  pré- 
sence des  Maires,  Échevins  du  d.lieu,  qui  recepvront  les  cautions 
dont  ils  demeureront  responsables,  et,  en  cas  de  contestation  en 
exécution  dud.  tarif,  elles  seront  jugées,  en  première  instance, 
par  les  d.  Elleux  et,  par  appel, en  la  Gourdes  Aydesà  Rouen,  et, 
affin  d'éviter  Pabus  qui  se  pourroit  commettre  par  les  taillables 
de  la  campaigne  qui  se  pourroient  retirer  en  la  d.  ville  et  faux- 
bourg,  ordonne  Sa  Majesté  que  ceux  de  cette  qualité  qui  s'y 
viendront  habituer  après  le  (sic)  dabte  du  présent  arrest,  con- 
tinueront à  payer  la  taille  et  autres  charges  es  lieux  de  leur  de- 
meure présente,  comme  aussy  ceux  qui  ont  esté  renvoyez  par 
le  changement  d'octroy.  Et,  pour  l'exécution  de  ce  que  dessus, 
seront  toutes  lettres  nécessaires  expédiées.  Fait  au  Conseil 
d'Etat  du  Roy,  tenu  à  Fontainebleau,  le  traiz®  jour  d'aoust  mil 
six  cent  soixante  un.  Signé  :  Hérault,  et  coUationné,  deux  pa- 
raphes. 

Suit  la  teneur  des  lettres  patentes  données  en  conséquence 
à  Fontainebleau,  le  dernier  jour  d'août  de  la  même  année  ;  elles 
furent  enregistrées  à  la  Cour  des  Aides  de  Normandie,  le  10 
janvier  1662,  malgré  l'opposition  des  élus,  receveurs  des  tail- 
les, greffiers  héréditaires  et  monnoyers  de  Saint-Lo.  Ces  der- 
niers, qui  se  trouvaient  lésés  dans  leurs  privilèges,  transigèrent 
néanmoins  avec  les  bourgeois  de  la  ville,  par  acte  passé  devant 
les  tabellions  de  Saint-Lo,  le  17  décembre  1661. 

Le  manuscrit  se  termine  ainsi  : 

Collalionné  aux  originaux,  sur  le  dos  desquels  est  fait  men- 
tion du  présent,  et  iceux  rendus  aus  d.  sieurs  Echevins.  Signé  : 
De  Lécluze  et  Le  Bas  et,  sous  le  signe  du  d.  de  Lécluze^  est 
écrit  :  Ecbevin, 
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Le  présent  a  esté  extrait  sur  le  dit  registre  par  moy  ad*^^  et  lors 
greffier  de  la  d.  EUection  de  Saint-Lo,  à  présent  suprimée,  et 
ioelluy  registre  demeuré  es  mains  de  moy,  lors  greffier. 

Délivré  à  M«  Thomas  Le  Tellier,  s""  de  La  Pallière,  bourg* 
du  d.  St-Lo,  pour  luy  servir  que  de  raison,  aujourdhuy  cinq«^ 
jour  de  janvier  mil  six  cents  quatre  vingt  deux. 

Signé  :  Dabiemme. 


-3SX3- 


Les  Statuts  des  Sergers 

DE  LA  VTT.T.F.  DE  SAINT-LO 
—  1666  — 


■  |s|. 


Les  sergers  de  Saint-Lo,  renommés  de  toute  antiquité  (1),  ne 
pouvaient  échapper  à  l'attention  de  Colbert  qui,  poursuivant 
l'œuvre  de  centralisation  commencée  par  Richelieu,  prodiguait 
à  l'industrie  française  les  encouragements  offidels  et  s'attachait 
à  en  transformer  les  procédés  pour  lui  donner  une  impulsion 


(i)  La  charte  suivante  souscrite  en  4  234  par  Hugues  de  Morville, 
évêque  de  Coutances  et  baron  de  Saint-Lo,  atteste  Tantiquitéde  la 
fabrication,  dans  cette  dernière  ville,  des  tissus  de  diverses 
espèces.  Elle  est  extraite  du  Livre  Rouge  de  la  Maison-Dieu  de 
Samt-Lo,  folio  LXV,  verso.   Archives  de  THôpital  de  Saint-Lo. 

Universis  sancte  matris  Ecclesie  filiis,  H  (ugo)  Dei  gratia  Cons- 
tanciensis  Ecclesie  minisler  humilis,  salutem  in  Domino.  —  Nove- 
ritis  universitatem  texorum  S"  Laudi  coram  nobis  congregatam 
ex  assensu  et  voluntate  nostra,  statuisse,  sua  spontana  voluntate, 
quamdam  confratriam  in  honore  béate  Katerine,  virginis,  sub  hac 
forma  :  Unumquodque  ministerium  reddet  annuatim  sexdenarios 
usualis  monete  Hospitali  S^*  Laudi,  ad  festum  omnium  sanctorum. 
Item.  Statutum  est  m  ter  ipsos  quod  non  incipient  texere  donec  dies 
eis  lucem  suffîcientem  ministraverit  ad  texendum.  Statutum  est 
etîam  quod  non  texent  aliquem  pannum  in  minus  quam  quatuor- 
decim  centenariis  staminis.Et  cessabunt  texere  ad  classicumcuj us- 
dam  campane  quam  inter  se  constituent.  Et  si  forte  istis  dictis 
constitutionibus  aliquis  contra  ire  presumpserit,  très  solides  tur. 
solvere  tenebitur  pro  emenda,  quorum  nobis  duodecim  den.  dicto 
hospitali  duodecim,  et  dicte  confratrie  duodecim  persoluentur.— Et 
hoc  futuris  temporibus  firmiter  tenere  et  fideliter  observare,  tactis 
sacrosanctis  E  vangeliis,  j  uraverunt. — Nos  vero  constitutionem  istam 
^ratam  et  ratam  habemus,  inhibentes  dîctrictius  ne  de  cetero  aliquis 
m  villa  Sancti  Laudi  ministerium  textoruni  tenere  présumât,  nisi 
dicte  constitution!  sevoluerit  obligarî.  Quod  ut  ratumsit  et  stabile 
perseveret,  ad  eorum  instanciam,  presenlibus  Litteris  sigillum 
nostrum  apposuimus.—  Actum  est  hocanno  D***  m^  cc<>xxx®  quarto. 
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nouvelle  et  lui  permettre  de  lutter  victorieusement  contre  les 
produits  étrangers. 

Des  traces  de  ces  préoccupations  subsistent  dans  la  corres- 
pondance de  Guy  Chamillart,  Intendant  de  la  Généralité  de 
Caen(l)  qui,  de  Bayeux,  écrivait  au  Ministre,  le  30  avril  1666  : 
«  Je  vois  grande  disposition  pour  Testablissement  des  serges  à 
«  St-Lo  »  ;  et,  le  6  juin  :  «  Vous  serez  bien  aise  d'apprendre 
I  que  ceux  de  St-Lo  travaillent  avec  tant  de  succès  aux  serges 
«  d'Anptonne  (2),  que  Touvrage  est  beaucoup  meilleur  et  plus 
«  fin  que  celuy  d'Angleterre.  Je  n'ay  rien  oublié  pour  exciter 
«  les  ouvriers  à  continuer  ». 

Enfin,  le  17  novembre  :  «  Passant  par  Avranches,  j'ay  dis- 
«  posé  les  habitans  de  cette  ville,  où  il  ne  se  faisoit  aucun  tra- 
«  vail,  à  s'appliquer  à  la  manufacture  des  bas,  et  j'ay  engagé 
«  un  receveur  des  tailles  avec  quelques  marchands,  à  establir 
«  deux  mesliers  de  serge  de  Londres  pour  lesquels  je  leur 
«  envoie  des  ouvriers  de  Saint-Lo... 

«  Passant  par  Saint-Lo,  tous  les  ouvriers  me  sont  venus  voir 
«  et  m'ont  apporté  des  serges  de  Londres,  et  je  prens  qu'ils 
«  travaillent  mieux  que  l'on  ne  faict  en  Angleterre  ;  le  profit 
<r  que  je  leur  ay  faict  espérer  dans  cette  conjoncture,  et  les 
«  assurances  que  je  leur  ay  donné  de  la  protection  du  Roy,  les 
«  animent  fort. 

«  J'envoie  à  Carentan  deux  ouvriers  de  Saint-Lo  pour  faire 
«  le  mesme  établissement  que  j 'a vois  concerté  avec  un  mar- 
«  chand  de  la  mesme  ville  » . 

Cette  correspondance  de  l'Intendant  nous  fournit,  en  outre, 


(1)  Depping,   Correspondance  administrative  sous  Louis  Xn\ 
T.  III,  pp.  700  et  suiv. 
{"!)  Hamplon  Court,  en  Angleterre» 
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Tétat  suivant  des  marchandises  de  Saint-Lo  vendues  à  la  foire 
franche  de  Caen  : 


ANNÉES. 

NOMBRE 

DE  PIÈCES. 

CONTENANCE 
d'aulnes. 

PRIX 

1666  .  .  . 

1667  .  .  . 

1668  .  .  . 
1609  .  .  . 

346 

287 

173  ...  . 
339   .... 

■ 

4 

« 
a 

45 

4,1K  à  100  s. 
4,8    à  10 
4,2    à  4,67 
4,i)    à  40 

Mais,  afin  de  donner  à  ces  manufactures  toute  la  perfection 
dentelles  étaient  susceptibles,  en  réformant  d'anciens  abus  dont 
les  sergers  saintlois  n'avaient  peut-être  pas  suffisamment  su  se 
préserver,  Colbert  ne  se  contenta  pas  de  correspondre  avec 
rintendant,  il  envoya,  sur  place,  muni  de  pleins  pouvoirs,  un 
homme  à  lui,  le  sieur  Poquelin,  «  député  du  corps  des  mar- 
«  chands  drapiers  de  la  ville  de  Paris  ». 

Ce  petit  cousin  de  Molière,  car  il  Tétait,  à  n'en  pas  dou- 
ter (1),  appartenait  à  une  famille  que  le  Ministre  protégeait 
particulièrement,  famille  qui  avait,  d'ailleurs,  avec  la  sienne, 
plus  d'une  analogie,  car  les  Poquelin,  drapiers  de  père  en  fils 
comme  les  Colbert,  se  disaient  également  de  noblesse  écos- 
saise (2)  et  prétendaient,  de  même,  avoir,  par  le  commerce, 
perdu  leurs  privilèges.     * 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  origine,  que  les  historiens  de  Molière 
(3)  ne  paraissent  pas  avoir,  jusqu'à  ce  jour,  clairement  élucidée, 


(1  )  Cf.  Jal,  Dictionnaire  de  Biographie  et  d'Histoire,  art.  Poquelin, 

(2)  Dans  ce  cas,  l'orthographe    primitive   du  nom  aurait  été 
Pocklyn;  une  famille  Pocklingion  e\\sXe  en  Angleterre. 

(3)  Molière  prit  parfois  la  qualité  à'écuyer,  mais  en  vertu  de  sa 
chai^  de  valet  de  chambre-tapissier  du  Roi. 
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nous  savons,  par  un  acte  du  8  août  1656  (1),  que  Guy  Poquelin 
était,  à  cette  époque,  marchand  drapier,  et  que  Louis,  son  frère 
probable,  ou,  tout  au  moins,  son  très  proche  parent,  vendait  du 
drap  de  soie  ;  ce  dernier  avait  des  voitures  qui  allaient  de  Paris 
en  Italie.  Le  30  novembre  1647,  il  fit  un  traité  avec  des  «  esco- 
«  liersestudiansenTUniversitéde  Paris  >»  pourles  faire  conduire 
en  carrosse,  de  Paris  «  au  diocèse  de  Bologne  la  Grasse  ».  — 
Le  21  janvier  1665,  un  Pierre  Poquelin,  qui  pourrait  être  le 
nôtre,  écrit  de  Dunkerque  à  Colbert  (2),  afin  de  le  remercier  de 
ses  bontés  pour  toute  la  famille  Poquelin,  de  lui  parler  du  «  res- 
c  tablissement  du  commerce  et  négoce  de  Dunkerque  >  et  lui 
dire  qu'il  a  pris  un  intérêt  dans  Tachât  de  vaisseaux  qu'ont  fait 
quelques  personnes.  Les  Poquelin  ont,  outre  cela,  trois  navires 
à  eux.  De  plus,  dans  une  lettre  datée  de  Madrid,  le  25  mai  1663, 
l'Archevêque  d'Embrun  dit  au  Ministre  :  «  J'avois  desjà  beau- 
«  coup  de  considération  pourles  intérests  de  M.  Poquelin  qui 
€  faict  icy  assez  bon  trafic  de  nippes  de  France,  mais  j'en 
€  auray  un  soing  très  particulier,  sachant  que  vous  lui  donnez 
«  vostre  protection  ». 

Cette  protection,  comme  on  le  verra  plus  loin,  ne  fut  cepen- 
dant pas  assez  forte  pour  venir  à  bout,  d'emblée,  des  résistan- 
ces que  l'envoyé  de  Colbert  rencontra  dans  le  cours  de  sa  mis- 
sion, entravée,  sans  doute,  par  l'influence  des  Matignon  qui,  ba- 
rons de  Saint-Lo,  craignaient  de  voir  les  nouveaux  règlements 
porter  atteinte  à  leurs  droits  seigneuriaux.  Cependant,  au  bout 
d'un  an,  une  seconde  lettre  du  Ministre,  parlant  cette  fois,  au 
nom  du  Roi,  mit  en  demeure  les  Maîtres  sergers  d'approuver 
les  statuts  qu'avait  rédigés  pour  eux  le  sieur  Poquelin.  Bien 
qu'ayant  été  imprimés,  en  leur  temps,  aux  frais  de  la  corpora- 
tion, ils  nous  ont  paru  suffisamment  inédits  pour  trouver  place 

dans  ce  recueil. 

G.  DU  BoscQ  DE  Beaumont. 


(1)  Ce  renseignement  et  les  suivants  proviennent  de   l'ouvrage 
cité  plus  haut. 

(2)  Biblo  Na'«  Mss.  Lettres  à  Colbert. 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  CONSEIL  D'ÉTAT 

L'an  mil  six  cents  soixante  et  six,  le  sabmedy  vingt  cinq® 
jour  de  septembre,  en  THost^l  Commun  de  la  ville  de  Sainct- 
Lo,  devant  nous,  Charles  Le  Mennicier,  escuier,  sieur  de  la 
Haulle,  Conseiller  du  Roy  e.i  ses  Conseils  d'Estat  et  Privé, 
aussi  Lieutenant  général  civil  et  criminel  de  M.  le  Baillif  du 
Costentin  au  siège  de  Sainct-Lo  et  Maire  de  lad.  ville,  M®»  P. 
Dubois  et  Pierres  Ravend,  advocats,  honorables  hommes  Ni- 
colas Duhamel  et  Michel  Vincent,  Eschevins,  M®  Louis  Sainct, 
Advocat  et  Procureur  sindic,  présence  de  M®  Michel  Le  Trésor, 
Premier  Advocat  du  Roy  au  d.  Sainct-Lo,  de  M®  Estienne  Chas- 
trefou,  commis  au  greffe  du  d.  Hostel  de  ville,  sont  comparus 
honorables  hommes  David  La  Rose...  Conseiller  assesseur  cer- 
tifîcateur,  P.  de  la  Lande,  Ph'<^«  delà  Lande,  Abraham  Le  Dain, 
P.  Le  Chevallier,  Louis  Malherbe,  Michel  Le  Navetier,  André 
Vallée,  Germain  Guérard,  Isac  Chemin,  P.  Barrey,  Pierre  La- 
londe,  David  Sainct,  Pierre  Girard,  Jacques  Malherbe,  Pierre 
Dieu-Belfontaine,  Thomas  Le  Tellier-Lapallière,  Michel  Du- 
pin,  drapier,  Charles  Barrey,  David  Sainct,  M®  Gisles  Corni- 
cal,  Michel  Cordas,  M°  René  Vautier  et  Pierre  Le  François, 
principaux  bourgeois  habitants  et  Maistres  sergers  et  lis- 
siers de  la  ville  et  faux-bourg,  auxquels  aurions  fait  faire  lec- 
ture de  la  lettre  à  nous  adressante  de  la  part  de  Monseigneur 
Colberl,  Conseiller  du  Roy  en  son  Conseil  Royal  et  en  tous  ses 
autres  Conseils,  Intendant  des  finances  de  France,  Surinten- 
dant des  bastiments,  arts  et  manufactures  de  France,  Tréso- 
rier de  rOrdre  du  Sainct-Esprit,  la  d.  lettre,  endabte  du  cinq 
de  novembre  mil  six  cent  soixante  et  cinq,  signée  de  mon  dict 
seigneur  Cplbert,  par  laquelle  nous  est  mandé,  entre  autres 
choses,  que  le  s**  Poquelin  s'estant  cy  devant  transporté  en 
cette  ville  de  la  part  de  Sa  Majesté  et  député  du  corps  des  mar- 
chands drapiers  de  la  ville  de  Paris,  pour  examiner  Testât  au- 


-le- 
quel estoient  les  manufactures  de  cette  ville,  de  donner  des 
instructions  aux  ouvriers  pour  les  améliorer  et  les  rendre  d*un 
débit  plus  aisé  et  plus  utilles  aux  subjets  de  Sa  Majesté,  le  Roy 
luy  auroit  commandé  de  faire  scavoir  aux  d.  Maires  et  Eschevins 
que  son  intention  est  qu'ils  luy  aident  en  toute  l'estendue  de 
leur  pouvoir  pour  un  sy  bon  dessain;  ce  que  n'ayant  point  esté 
fait,  au  subjet  de  quelques  opositions  et  empeschements  qui 
seroient  lors  survenus,  par  autres  lettres  de  Monseigneur  Ck)l- 
bert  du  (lacune)  nous  aurions  esté  mandé,  de  la  part  de  Sa 
Majesté,  d'y  satisfaire  incessamment,  dresser  des  statuts  et  rè- 
glements sur  les  faits  des  manufactures  qui  se  fabriquent  en 
cette  ville,  en  conformité  de  ce  qui  auroit  esté  résolu  et  arreslé 
avec  le  d.  s*"  Foquelin,  lesquels  Maire  et  Eschevins,  obéissant 
aux  ordres  de  Sa  Majesté  auroient  fait  publier  à  son  de  trompe 
par  toutes  les  ville  et  fauxbourgs  que  les  principaux  habitants 
d'icelle  ei  les  Maistres  sargers,  lissiers  et  tousonniers  (1)  tra- 
vaillant à  la  manufacture  de  la  draperye,  eussent  à  s'assem- 
bler, ce  d.  jour,  par  devant  nous,  deux  heures  après  midy,  pour 
entendre  la  lecture  de  la  d.  lettre,  comme  aussy  les  statuts  et  rè- 
glements cy  dessus  dressés  avec  le  d.  s*"  Poquelin,  afin  que,  es- 
tant examiné  et  arresté,  il  puisse  parvenir  à  la  perfection  requise 
aux  d.  manufactures  pour  le  bien  et  utilité  des  habitants  de  cette 
ville  et  des  autres  subjets  de  Sa  dite  Majesté,  nous  requérant 
défaut  contre  les  d.  habitants  et  Maistres  sargers  s'ils  ne  compa- 
rent (s/c),  en  vertu  qu'il  sera  procédé  par  les  assistants  à  l'ar- 
resté  des  d.  statuts  et  règlements  pour  obéir  incessamment  et 
avec  respect  aux  ordres  et  vollontés  de  Sa  Majesté,  contenues 
à  la  d.  lettre  de  mou  dict  seigneur  Colbert,  aux  quel  lieu  et 
heure,  se  sont  trouvés  Thomas  Dieu,  Denis  Philippes-Poisson- 
nière,  gardes  du  d.  mesiier  de  sargers,  P.  Montcuyt,  Pierre 
Ogier,  Michel  Morant,  Thomas  Denis...  Jean  Cardon,  Michel.., 
Geffroy...,  Gisles  Duhamel,  Gisles  Yvon,  Robert  de  Langle, 


(\)  Ce  mot  est,  en  patois  normand,  le  synonimede  tondeur.  Le 
mot  louser  est  encore  très  usilè  aux  environs  de  Saint-Lo. 
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Gisles  LeCarpentier,  Michel  Beslin,  Marin  Raoul,  Pierre  Var- 
roy,  Jean  le  Raqaidel,  Jacques  Honiet,  tous  Maistres  sergers, 
présence  aussi  de  Pierre  et  Pierre  Sanson,  père  et  fils,  Pierre 
Foliot,  marchand  drapier,  Jacques  Trouvey,  Guillaume  Mont- 
cuit,  Jean  de  Sainct-Germain,  Nicolas  Le  Maislre,  Pierre  Dufou, 
Michel  Le  Crosnier,  Jacques  Le  Boullanger,  Maistres  sergers, 
M°  Thomas  Duhamel,  Conseiller  assesseur,  Richard  de  Léclu- 
se,  Advocat  raporteur  des  décrets  et  autres,  représentant  la  plus 
grande  partie  des  habitans  et  Maistres  sergers,  tissiers  et  autres, 
les  quels  Nous  ont  dit  et  déclaré  tout  d'une  voix  qu'ils  sont  prêts 
d'obéir  et  d'exécuter  les  ordres  du  Roy,  comme  ils  ont  toujours 
fait,  et,  après  leur  avoir  fait  lecture  de  la  d .  lettre  de  mon  d .  seigneur 
Colbert,  tous  les  d.  habitans  et  Maistres  sergers,  tissiers  et  autres 
lesquels  nous  ont  dit  qu'à  la  vérité,  la  manufacture  est  bien 
diminuée  par  la  continuation  des  guerres,  grandes  diminutions, 
le  peu  de  troupeaux  de  moutons  qui  ont  esté  dans  les  campa  • 
gnes,  tant  dans  le  Costentin  qu'en  la  Ilague,  que  par  les  fréquens 
logemens  des  gens  de  guerre,  qui  ont  esté  jusques  à  présent  en 
cette  ville  et  les  subsides  qui  se  lèvent  et  s'y  sont  levés,  au 
moien  de  quoy,  la  manufacture  en  seroit  diminuée  près  de 
moitié,  les  ouvriers  d'icelle  s'estant  épars  çà  et  là,  et  allés  en 
d'autres  lieux  chercher  à  gagner  leur  vie  pour  les  maintenir  et 
leurs  familles,  et  que  pour  bien  et  utilement  restablir  la  d.  ma- 
nufacture en  la  d.  ville,  autant  et  plus  florissante  que  jamais, 
soit,  sous  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  fait  rédiger  par  escrit  les 
status  et  reglemens  qui  ensuivent,  en  conformité  de  ceux  qui 
furent  projettes  par  le  d.  s»*  Pocquelin  : 

Premièrement . 

Le  d.  Pocquelin,  auquel  fut  communiqué  les  anciens  statuts 
faits  entre  les  Maistres  sergers  de  C3tte  ville,le  vingt*  janvierl583, 
auroit  jugé  à  propos,  attendu  que  les  marchandises  qui  se  fai- 
soient  pour  lors,  ne  sont  plus  dans  l'usage  présent  ;  qu'il  s'en 
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fait  d'autres  sortes  plus  utiles  pour  le  bien  public  et  plus  pro- 
fitables aux  sujets  du  Roy,  lesquelles  il  faloit  imiter,  et  pour 
faire  qu3  les  ouvriers  travailleat  aisément,  méthodiquement  et 
avec  plus  de  perfection  à  icelles,  il  fut  lors  convenu,  ainsi  qu'il 
a  esté  présentement,  que  Ton  réduiroit  les  longueurs,  largeurs, 
le  nombre  de  portées  et  de  fils  des  marchandises  qui  seroient 
manufacturées,  ainsi  qu'il  sera  dit  cy-après. 

Premier  Article. 

Les  Maireset  Eschevins  seront  obligez  de  convoquer  en  THostel 
Commun  de  la  d.  ville  une  assemblée  générale,  tous  les  ans^  au 
jour  qu'ils  aviseront,  de  tous  les  marchands  et  Maistres  sergers 
de  la  ville  et  fauxbourgs  d'icelle,  pour  estre  fait  une  élection  à 
la  pluralité  des  voix  des  d.  Maistres  sergers,  de  trois  gardes  de  la 
draperie,  jugez  d'entre  les  plus  capables,  dont  l'un  des  trois 
jugez  par  les  d.  s>^  Maires  et  Eschevins  le  plus  intelligent  et  de 
probité  conneue,  demeurera  en  cette  fonction  deux  ans  en  quisdité 
de  contre-garde,  pourquoy,  auboutdeTan,  il  en  sera  toujours 
esleu  deux  nouveaux,  dont  l'un  des  deux  demeurera  deux  ans, 
ainsi  choisi  parles  d.  Maires  et  Eschevins  par  devant  les  quels  ils 
presteront  le  serment  de  bien  et  fidellement  observer  les  d.  pré- 
sens statuts  et  rëglemens,  desquels  ils  leur  feront  bailler  copie 
par  le  greffier  de  la  ville. 

Deux«  Article. 
Il  sera  fait  une  assemblée  et  tenu  conseil  de  police^  tous  les 
mois,  en  l'Hostel  Commun  de  la  d.  ville,  par  devant  les  d.  sieurs 
Maires  et  Eschevins,  auquel  assisteront,  tant  les  marchands  et 
gardes,  que  les  d.  Maistres  sergers,  pour  rapporter  et  communi- 
quer les  abus  et  désordres  qu'ils  auront  reconnus  en  la  manu- 
facture pour,  par  les  d.  sieurs  Maires  et  Eschevins  et  marchands, 
adviser  aux  moiens  qu'ils  trouveront  les  meilleurs  pour  y 
remédier  et  informer,  huitaine  après.  Monseigneur  le  Surin- 
tendant des  Arts  et  Manufactures  de  France. 
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Trois»  article. 
Les  marchands  et  les  Maistres  sergers,  tant  de  la  ville  que 
fauxbourgs,  ne  pourront  faire  travailler,  vendre,  n'y  acheter, 
comme  aussi  les  marchands  forains,  acheter  aucunes  pièces  de 
marchandises  les  jours  de  dimanche,  festes  annuelles  de  Nostre- 
Dame  et  des  Âpostres . 

QuATR®  Article. 
Les  foulions  et  mouUiniers  ne  pourront  faire  travailler  aucuns 
des  moulins  foulans  les  d.  draperies  es  d.  jours  et  festes  cy  dessus, 
depuis  minuit  de  la  veille  jusques  à  l'autre  ensuivant,  à  peine 
de  cinquante  livres  d'amende,  dont  le  tiers  sera  applicable  aux 
pauvres  invalides  et  aagez  qui  auront  travaillé  à  la  d.  draperie, 
ou  à  Thospital,  s'il  y  en  a;  un  tiers  au  dénonciateur  et  Tautre 
tiers  à  Nous,  des  quelles  amendes  et  confiscations  sera  tenu  fidel 
registre  par  le  greffier  de  THostel  de  ville,  et  l'argent  déposé 
entre  les  mains  desd.  s^*  Maires  ou  l'un  des  Esche  vins,  pour  en 
tenir  compte  exact. 

Cinq*  Article. 
Les  serges  ordinaires,  tant  blanches  que  grises,  seront  de 
deux  mil  huit  cents  fils,  pour  estre,  au  retour  du  moulin,  d'une 
aulne  entière  de  large  et  quarrée  et  non  berlongue  (l),  avec  une 
force  suffisante  et  la  croiseure  d'icelle  couverte,  et  seront  de 
quarante  cinq  aulnes  de  longueur  ainsi,  par  demies  pièces  et 
non  autrement. 

Six®  Article. 
Les  serges  appelées  finettes,  autrement  demy  grosses,  auront 
la  chaîne  de  deux  mil  huit  cents  fils,  pour  estre  suffisamment 
fortes  d'une  aulne  de  large  entière  et  quarrée  et  de  quarante 
aulnes  de  longueur. 

Sept*  Article. 
Les  serges  blanches  rases,  très  fines,  auront  jusques  à  deux 

(i)  Oblonguel  Diction,  de  l'ancienne  langue  française  par  Gode- 
froy,  ver6o  l>eslong. 


—  20  - 

mil  sept  cents  fils  en  leur  chaîne  et  seront  d'une  aulne  de  large 
et  quarrée  et  auront  quarante  aulnes  de  longueur. 

HuicT»  Article. 
Les  revesches,  façon  d'Angleterre,  auront  à  la  chaîne  sept 
cents  fils  et  seront  d'une  aulne  ou  à  peu  près  de  largeur  et  se- 
ront  faites  de  laine  pure  sans  meslange  d'aignelins  (1),  plis  (2), 
ou  autres  meschantes  laines,  comme  elles  se  faisoient  en  Angle- 
terre au  Grand  Coq,  et  seront  bien  enversées  et  converties  par  le 
chardon,  les  lisières  larges  et  suffisamment  fortes,  qui  ne  seront 
plus  courtes  que  l'étofe  à  ce  qu'elles  ne  se  déchirent  au  perches 
{sic),  estant  blanches  ou  teintes,  et  auront  la  longueur  de  vingt 
quatre  à  vingt  cinq  auhies. 

Neuf*  Article. 
Sera  loisible  d'en  faire  de  trois  quartiers  de  large  et  de  vingt 
à  vingt  quatre  aulnes  de  longueur  pour  servir  de  doubleure  au 
commun  peuple,  où  seront  emploiées  les  pignons,  aignelins, 
plis,  plures  et  autres  laines  les  plus  médiocres. 

Dix«  Article. 
Comme  aussi  se  pourront  faire  des  sarges  estraites  (3)  grises 
pour  l'usage  des  personnes  médiocres,  pauvres  du  pays,  où  se- 
ront emploiées  ces  sortes  de  petites  laines. 

Unz«  Article. 
Les  gardes  ainsi  establis  seront  tenus  faire  leur  visite  chez 
les  Maistres  sergers,  deux  ou  trois  fois  la  semaine,  tant  en  la 
ville  qu'aux  fauxbourgs  d'icelle,  où  ils  verront  les  laines  qu'ils 
emploient  selon  la  qualité  des  d.  marchandises,  et  surtout  pren- 
dront garde  exactement  si  le  nombre  des  fils  est  exactement 
gardé,  et  verront  si  les  tissiers  travaillent  fidellement,  à  peine, 

(1)  Aignelon,  fourrure  d'agneau  (ou  mieux  :  toison).  Dict.  de 
l'ancienne  langue  française  par  Godefroj'. 

(2)  Plis  ou  pelis.  Laine  dite  pliohe,  de  qualité  inférieure,  trop 
courte  pour  être  utilement  employée,  ou  tirée  des  peaux  de  mou- 
tons tués.  (id.  Verbo  pelés). 

(3)  Etroites.  —  Estraites,  patois  normand. 
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pour  chaque  faute  de  la  longueur  de  la  brochete  de  la  navete, 
de  six  deniers;  pour  chacun  faux  pas^à  cinq  sols  d'amende,  les- 
quelles telles  amendes  seront  destinées  pour  le  luminaire  de  la 
chapelle  des  Maistres  sergers,  et  en  sera  l'argent  mis  es  mains 
du  contre-garde  qui  le  distribuera  pour  l'effet  cy  devant. 

Douz«  Article. 

Et  où  il  se  trouveroit  que  le  contre-garde  reconnust  que  les 
deux  autres  gardes,  ou  l'un  d'eux,  eussent  de  l'intelligence  avec 
leurs  parens,  alliez  ou  amis,  estantes  d.  visites,  les  abus  qu'ils 
auroient  tolérez  étant  deuement  vérifiés,  ou  par  lui  seul 
reconneus,  après  en  avoir  fait  son  rapport  fidelle  à  Messieurs 
les  Maires  et  Eschevins,  les  d.  sieurs  les  condamneront,  s'ils  ont 
tous  deux  manqué,  à  trente  livres  d'amende,  pour  la  première 
fois,  et,  en  cas  de  récidive,  seront  déclarez  déchus  de  leurmais- 
trise,  et,  s'il  arrivoit  que  le  contre-garde  et  les  deux  gardes  en  eus- 
sent également  abusé,  ils  seront  condamnés  chacun  en  cinquante 
livres  d'amende,  le  tout  applicable  par  tiers,  comme  il  est  dit  cy 
devant,  et,  en  outre,  la  marchandise  du  fassonnier  quiauroit  eu 
intelligence  avec  les  d.  gardes  et  contre-gardes,  sera  confis- 
quée. 

Treiz«  Article. 
Lestissiers,  tant  de  lad.  ville  que  fauxbourgsd'icelle,  en  com- 
mençant chaque  pièce  des  d.  serges,  seront  tenus  de  mettre  au 
chef  et  premier  bout  d'icelle,  soit  tissu  ou  à  l'éguille,  ou  à  leur 
choix,  la  première  lettre  du  nom  et  du  surnom  tout  au  long  de 
celuy  à  qui  appartiendra  la  pièce  des  d.  serges,  lesquelles  lesd. 
tissiers  fraperont  égallement  et  vendront  le  dernier  bout  aussi 
bien  et  également  f  râpé  que  le  premier,  pour  remédier  au  défaut 
ordinaire  des  serges. 

Quatorze  Article. 
Les  foulions  et  mouliniers  seront  tenus  de  bien  et  deuement 
dégraisser  et  dégorger  les  d.  draperies,  sans  y  mettre  des  eaux 
blanches  et  autres  artifices,  et  surtout  prendront  un  seing  par- 
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ticulier  de  les  retourner  de  temps  en  temps,  à  ce  qu'elles  ne 
soient  d'inégale  largeur  et  berlongues,  plus  courtes  en  un  bout 
qu'à  l'autre,  et  où  il  s'en  trou  veroit  qui  revinsent  du  moulin  mal 
dégoigées  et  dégraissées,  ils  seront  non  seulement  tenus  de  les 
dégorger  et  dégraisser  encore  une  fois,  mais,  en  outre,  seront 
privez  de  ce  qu'on  leur  donne  pour  le  foullage  et  encore  oon* 
damnez  à  trente  sols  d'amende  applicable  au  luminaire  des 
maistres  sergers  comme  il  est  dit. 

QuiNz*  Article. 
Il  est,  en  outre,  très  expressément  enjoint  aux  tissiers  etàleurs 
maistres,  comme  aussi  aux  gardes,  de  voir  très  exactement  en 
leurs  visites  que  les  d.  tissiers  ne  mettent  à  la  brochette  de  leur 
navette  des  laines,  les  unes  mouillées  ou  buillées,  et  les  autres 
sèches,  &  cause  que  les  serges  en  deviennent,  au  retour  du 
moulin,  toutes  vidées  et  pleines  de  douilles,  et  le  plus  souvent 
berlongues  de  diverse  largeur  en  une  mesme  pièce,  quelque 
soin  que  les  foulleurs  y  puissent  apporter,  et  si  ils  sont  surpris 
et  reconnus  y  avoir  manqué,  ils  seront  condamnez  à  chacun 
cent  sols,  d'amende  applicable  pour  le  luminaire  des  Maistres 
sergers  en  leur  chapelle. 

Saiz«  Article. 
Les  M««  sergers  seront  tenus,  avant  d'envoyer  leurs  pièces 
de  marchandises  au  mouUin,  estant  escurées,  de  les  bien  faire 
énouer,  épointer  et  épuiser  et  porter  en  l'Hostel  Commun  de 
la  d.  ville  et  sy,  par  run:de  Messieurs  les  Eschevins  et  par  un 
marchand  drappier  de  la  d.  ville  assistant  chacun  par  sep- 
mainne,  elle  ne  soit  jugée  bien  nette  et  bien  ouvrée,  ils  seront 
condamnés  à  les  faire  mieux  nétoier  et  à  vingt  sols  d'amende, 
pour  chaque  pièce,  aplicable  au  luminaire  de  la  d.  chappèlle,  et 
à  Teffait  de  quoy  il  sera  tenu  bureau  trois  fois  la  sepmainne, 
deux  heures  du  matin,  les  jours  de. . .  {sic). 

Dix  SEPT®  Article. 
Tous  les  Maistres  sergers  lissiers  demeurant  présentement 
dans  la  ville  ou  fauxbourg,  qui  ont  jusques  à  présent  travaillé 
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en  la  d.  manufacture  des  serges  et  resches  et  recongneus  pour 
tels  et  qui  voudront  continuer,  sont  dès  à  présent,  réputez 
maistres  du  corps  du  d.  niestier,  en  allant  par  eux  déclarer  leurs 
noms. et  surnoms  au  greffe  de  THostel  de  ville,  dont  sera  tenu 
registre  et  prestant  le  serment  par  devant  les  d.  sieurs  Maire  et 
Eschevins  de  bien  et  fidèlement  observer  les  statuts  et  règle- 
ments, faute  de  quoy,  ils  seront  déchus  de  la  maîtrise  et  deffense 
de  travailler  ou  faire  travailler,  à  peine  contre  chacun  contre- 
venant  de  cent  livres  d'amende,  pour  la  première,  applicable, 
par  tiers  comme  cy  devant,  et,  en  cas  de  récidive,  ils  seront 
poursuivis  extraordinairement  comme  contrevenant  aux  ordres 
du  Roy. 

Dix  huit®  Article. 
Les  veuf  ves  des  Maistres  sergers  décédés  et  qui  décéderont, 
jouiront  des  mesmes  privillèges  et  leurs  enfants. . . .  pourveu 
qu'ils  ayent  faict,  chez  eux  ou  ailleurs,  trois  ans  d'aprentisage 
consécutifs,  et  estant  recongneus  capables  et  dans  Taage  de  tra- 
vailler, ils  seront  présentés  par  les  gardes  aux  d.  sieurs  Maires 
et  Eschevins,  en  rapportant  par  eux  leur  brevet  d'aprentisage 
certiffié  d'avoir  bien  et  fidellement  servy  leurs  maistres  et  le  d. 
brevet  par  eux  quitancé,  presteront  le  serment  devant  les  d. 
Maires  et  Eschevins  qui  leur  feront  delUvrer  leurs  lettres  de 
maîtrise  gratis. 

Dix  neuf*  Article. 
Pourront  les  d.  Maistres  sergers  prendre  un  aprentif  seulle- 
ment,  qu'ils  feront  obliger  pour  trois  ans  consécutifs  par  un 
brevet  d'aprentissage  qui  sera  dellivré  par  le  greffier  de  la  ville 
et  Hoslel  Commun  d'icelle,  lequel  sera  enregistré  sur  le  livre 
des  apprentisages  qui  sera  baillé  gratis  pour,  leur  temps  achevé, 
ayant  bien  et  fidellement  servy  leurs  maistres,  estre  présenté 
pour  estre  reçus  et,  à  cette  fin,  le  d.  brevet  sera  certiffié  et  quit- 
tancé parles  d.  maistres;  lorsqu'ils  voudront  passer  maistres,  ils 
feront  le  serment  par  devers  les  d.  sieurs  Maires  et  Eschevins 
qui  leur  feront  dellivrer  leurs  d.  lettres  de  maîtrise  gratis. 
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Vingt*  Articlk. 
Nul  ne  poura  prendre  ny  débaucher  aucuns  des  apprentifs 
et  ouvriers,  sans  le  consentement  des  maistres  où  ils  travaille- 
ront, à  paine  de  vingt  livres  d'amende^  applicable  par  ^tiers 
comme  dit  est  cy  devant. 

Vingt  et  uniesme  Article. 
De  mesme  sont  faictes  très  expresses  inhibitions  et  deffenses 
à  touttes  personne  de  la  ville  et  fauxbourg,  de  quelque  qualité 
et  condition  qu'ils  soient,  de  faire  travailler  à  aucune  manufac- 
ture sy  p.  (point)  n'y  ont  faict  apprentisage  et  ne  sont  reçus 
Maistres  sergers,  à  paine  de  confiscation  de  la  marchandise  et 
cinq  livres  d'amende  applicable  comme  cy  devant  par  tiers. 

Vingt  deux®  Article. 
Il  est  deffondu  à  tous  cabaretiers  et  tavemiers  de  retenir  un 
ouvrier  ou  apprentif ,  les  jours  de  travail,  à  boire  ou  manger  en 
leur  maison,  hors  les  heures  de  repas,  à  peine  de  cinquante 
livres  d'amende,  applicable  par  tiers,  comme  dit  est,  et  sera 
l'ouvrier  détenu  deux  jours  en  prison,  en  outre,  attaché  au 
carcan. 

Vingt  trois*  Article. 
Les  fils  de  maistres  ayant  faict  apprentissage,  soit  chez  leur 
père  ou  d'un  maistre,  pourront  estre  receus  maistres,  en  estant 
recogneus  capables  par  les  gardes  qui  les  présenteront  aux  d. 
sieurs  Maire  et  Eschevins,  par  devant  lesquels  ils  seront  tenus 
de  prester  lé  serment  de  bien  et  fidèlement  garder  et  observer 
le  contenu  des  présents  statuts  et  règlements. 

Vingt  quatre  Article. 
Il  est  expressément  de/Tendu  à  tous  les  mégissiers,  parche- 
miniers,  d'achepter  ny  faire  achepter  aultres  laines,  soient 
vertes  ou  toisons,  que  celles  qui  sont  convenables  à  leur  mes- 
tier,  qui  sont  des  laines  de  moutons  tués  ou  pelures  de  leurs 
peaux,  et  non  d'achepter  des  laines  qui  n'est  de  leur  vacation 
pour  estre  meslangées  avec  d'autres  laines,  et  quand  ils  seront 
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prins  en  telle  faute,  touttes  leurs  laines  seront  confisquées  et,  en 
oultre,  condamnez  à  trente  livres  d'amende,  pour  la  première 
fois,  et,  s'ils  récidivent,  en  cent  livres' d'amende;  les  dictes 
amendes  applicables  par  tiers  comme  il  a  esté  dict  cy  devant. 

Vingt  cinq®  Article. 
Défense  à  tous  foulons  de  recevoir  en  leurs  maisons,  ny  en 
leurs  moullins  aucune  pièce  de  serge,  ny  autre  estoffe  pour 
fouller,  si  elle  n'est  entière  et  marquée  du  nom  du  Maistre 
serger  de  la  ville  ou  fauxbourgs  qui  l'aura  fabriquée  et  que  les 
dictes  serges  n'ayent  cappe  et  queue  des  deux  bouts  et  sera 
obligé  le  dict  foullondetenirun  livre  de  la  réception  et  le  nom 
de  celuy  à  qui  appartiendront  les  pièces,  et  ceux  qui  porteront 
les  dictes  pièces  seront  soigneux  de  les  escrire  et  les  premières 
pièces  escrites  seront  les  premières  foullées. 

Vingt  six®  Article. 
Comme  aussi  est  faict  défense  à  tous  ceux  qui  vendront  des 
laines  en  toison,  d'en  ester,  ains  de  les  laisser  entières,  estant 
une  déception  et  tromperie  manifeste,  et  où  il  en  seroit  surpris 
et  qu'il  fust  reconnu  et  avéré  l'avoir  faict,  toutes  leurs  toisons 
seront  confisquées,  les  dites  confiscations  et  amendes  applicables 
par  tiers  comme  dict  est. 

Vingt  sept®  Article. 
Il  est  expressément  deffendu  à  tous  foulions,  tondeurs  qui 
auront  foullé  et  donné  le  dernier  apprest  aux  marchandises  cy 
devant  déclarées,  de  les  tirer  aux  poulies  pour  les  allonger,  et, 
en  cas  de  contravention  justifBée,  la  marchandise  sera  confis- 
quée, et  où  il  se  trouveroit  que  les  marchands  qui  achètent  les 
dictes  marchandises  pour  estre  apprestées  teintes,  après  la  dicte 
teinture,  elles  fussent  acoursies  de  leur  longueur  ou  largeur,  en 
ce  cas,  les  dicts  façonniers  et  sergers,  sur  la  moindre  attestation 
que  les  dicts  marchands  en  envoyèrent  sur  les  lieux,  seront 
rigoureusement  condamnez,  par  les  dicts  sieurs  Maires  et  Eche- 
vins,  d'en  faire  raison  aux  dits  marchands  du  racourt  d'icelles 
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pièoes,  la  dicte  confiscation  et  amende^  applicable  comme  cj- 
devant. 

Vingt  huict"  Article. 
Les  foulions,  tondeurs,  ou  autres  ouvriers  qui  auront  baillé 
le  dernier  apprest  en  blanc  aus  dictes  marchandises,  seront 
tenus  les  porter  ou  faire  porter  en  FHostel  Commun  de  la  ville 
pour  estre  là  veues  et  visitées  tant  par  les  Maires  et  Eschevins 
ou  par  celuy  d'entre  eux  qui  sera  en  semaine,  que  par  les  gardes 
et  contre-garde,  ou  quelqu'un  d'entre  eux,  pour  voir  si  elles  se- 
ront bien  ouvrées  en  la  largeur  et  longueur  prescripte. 

Vingt  neuf*  Article. 
Sera  tenu  un  bureau  exprest  en  l'Hostel  de  la  dite  ville, 
au  quel  bureau  il  y  aura  registre  de  la  réception  d'icelles  mar- 
chandises, et  seront  escrits  les  noms  et  surnoms  des  sei^ers 
aux  quels  appartiendront  les  dictes  marchandises,  et,  les  ayant 
reconneues  estre  de  la  qualité  requise,  elles  seront  marquées  et 
scellées  d'un  plomb  sur  lequel,  d'un  costé,  seront  gravées  les 
armes  de  la  ville  de  S*-Lo  et,  autour,  ces  mots  :  Fabrique  de 
S^'Lo,  Lesquels  plombs  seront  apposés  par  l'auneur  de  la  ville, 
sans  qu'il  puisse  exiger  aultre  droict  que  l'aunage  de  celles 
qui  auront  esté  vendues,  avec  défense  d'exiger  aucun  droict 
pour  celles  qui  seront  réservées  pour  les  ventes  de  foires  de 
Caen,  Guibray,  Paris  et  autres  lieux,  et  sera  mis  au  costé  de 
l'article  au  quel  la  pièce  appartiendra  :  Veue,  scellée  et  rendue. 
Et  si  elles  n'estoient  de  la  qualité  requise,  seront  coupées  en 
plusieurs  morceaux  et  vendues  à  l'ouvrier  pour  s'en  habiller, 
luy  et  sa  famille  et  non  autres,  à  peine  de  cinquante  livres 
d'amende,  applicable  partie  comme  dict  est. 

Trentième  Article. 

Le  dict  bureau  sera  ouvert  tous  les  jours  de  travail,  matin  et 

relevée,  en  tel  temps  et  heures  que  les  dicts  sieurs  Maires  et 

Eschevins  et  gardes  adviseront,  et  seront  les  dicts  registres  et 

sceau  de  la  ville,  enfermés  sous  la  clef  dans  le  dict  bureau  par 
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l'Echevin  de  semaine^  ou  bourgeois  marchand  qui  fera  la 
semaine  et  les  gardes  et  contre-garde. 

Trente  unième  Article* 
Défenses  et  inhibitions  très  expresses  sont  faictes  à  tous 
Maistres  sergers  de  la  ville  et  fauxbourgs  d'icelle^  d'exposer  ou 
faire  exposer  en  vente,  comme  à  tous  marchands  drapiers  de  la 
ville  et  fauxbourgs  et  tous  autres  marchands  horsains  et  forains, 
d'acheter  ou  faire  acheter  aucune  pièce  des  dites  marchandises 
en  la  dicte  ville  et  fauxbourgs,  que  préalablement  le  dict  sceau 
de  la  ville  n'y  soit  apposé  avec  les  armes  et  graveures,  ainsy 
qu'il  est  spécifié  en  l'article  vingt  neuf,  sur  peine  de  l'entière 
confiscation  de  la  marchandise  et  de  cent  livres  d'amende  pour 
la  première  fois,  et  pour  la  segonde,  trois  cents,  applicables  par 
tiers  comme  dict  est  cy  devant. 

Trente  deux*  Article. 
Comme  aussy  pareilles  défenses  sont  faictes  à  qui  que  ce  soit, 
de  lever,  contrefaire  ou  falsifier  le  dict  sceau  de  la  ville,  n'y  se 
servir  du  nom  d'une  autre  ville  que  celle  où  les  manufactures 
auront  esté  faictes  pour  l'apposer  sur  leurs  pièces  de  marchan- 
dise,  à  peine  d'estre  appliqués  au  carcan  pendant  six  heures, 
avec  un  écriteau  au  dos,  contenant  la  fausseté  par  eux  commise. 

Faictà  S*-Lo,  et  ont  les  dicts  Maires  et  Esche  vins  et  autres 
susnomez,  signé  avec  nous,  les  jour  et  an  que  dessus.  —  Signé  : 
Desdevises  et  Poisson,  gardes  du  mestier  de  serger;  Le  Tem- 
plier, Le  Petit,  Mouçin,  Ferrey,  Yvon,  Le  Carpentier,  Ogier, 
Hommet,  Raoul,  Varroy,  Mouçain,  Le  Raquidel,  Beslin,  Le 
Crosnier,  Le  Maistre,  De  S^  Germain,  Le  Boullanger,  Cardon, 
le  merc  (  la  marque)  de  Gilles  Duhamel,  le  merc  de  Michel 
Morain,tous  Maistres  sergers,  De  Lecluse^  Folliot  et  plusieurs 
autres  bourgeois  marchands,  et  habitans  de  la  ville. 

A  quoy  s'est  présenté  Maistre  Hervé  Gallet,  Procureur  Fiscal 
en  la  baronnie  et  police  de  cette  ville  de  Sainct-Lo,  pk)ur  hault 
et  puissant  seigneur  Messire  François  de  Matignon,  chevalier 
des  Ordres  du  Roy,  Lieutenant  Général  pour  Sa  Majesté  au 
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gouvernement  de  Normandie,  seigneur  et  baron  du  dict  S^-Lo, 
le  quel,  suivant  Tordre  à  luy  donné  par  le  dict  seigneur,  a  décla- 
rer persister  à  Topposition  qu'il  a  cy  devant  formée  à  Testablis- 
sement  de  nouveaux  statuts  et  règlements  au  dict  mestier  de 
serger,  non  pour  empescber  une  réformation  de  Tordre  de  la 
manufacture  du  dict  mestier,  à  quoy  luy  et  les  ofiSciers  obéissent 
de  donner  les  mains,  mais  pour  faire  dire,  sous  le  bon  plaisir  du 
Roy  et  de  nos  seigneurs  de  son  Conseil,  que  les  articles  desdicts 
nouveaux  siatuts  qui  donnent  directement  ou  indirectement  la 
connoissance  de  la  police  du  dict  mestier  de  serger  aux  sieurs 
Maires  et  Eschevins  du  dic«  S*-Lo,  seront  réformez  et  la  dicte 
connoissance  renvoyée  par  devant  les  dicts  officiers  en  la  dicte 
baronnie  et  police  de  Sainct-Lo  qui,  de  tout  temps,  et  confor- 
mément aux  Chartres  et  tilires  d'atribution  de  la  dicte  jurîsdic- 
tion  politique  en  sont  juges  naturels,  protestant,  pour  le  dict 
seigneur  de  Matignon,  de  nullité  de  toutes  délibérations  faictes 
ou  à  faire  par  les  dicts  Maistres  du  dict  mestier  de  serger  qui 
pourroient  préjudicier  à  ses  droicts  et  jurisdictions  pollitiqucs  et 
de  s'en  plaindre  à  Sa  Akijesté.  —  Si^né  :  Gallet.  —  Son  para- 
phe.—  Ce  faict  (acte),  a  esté  accordé  au  dict  sieur  Gallet,  au  dit 
nom,  de  ce  quC;  lors  de  son  opposition,  il  y  avoit  seuUement  dix 
Maistres  sergers  signez  en  la  délibéral  ion  cy  dessus,  et  que, 
présentement,  il  y  en  a  dix  sept  signez,  et  à  nous  donné  défaut  sur 
les  dicls  Maistres  du  dict  mestier,  non  comparants,  ny  excusez, 
lesquels  nous  avons  condamnez  en  chacun  soixante  solz  d'a- 
mende applicable  à  la  réparation  de  la  Maison  de  ville  et  enjoinct 
au  sergent  de  la  ville  d'exécuter  incessamment  les  deffaillans 
pour  Tamende  sur  eux  jugée,  d'en  faire  sortir  le  paiement  dans 
huiclaine,  à  peine  d'en  respondre  en  son  nom  privé.  —  Signé  : 
Le  Mennicier  et  Duchemin,  Lieutenants  Généraux,  Maires; 
Dubois,  Ravend  et  Duhamel,  Eschevins;  Sainct,  Sindic,  Duha- 
mel, Folliot  et  autres,  habitans  et  bourgeois.  Faict  comme 
dessus,  signé  :  Chatrefou,  commis  au  greffe. 

De  Guénégaud. 


J 
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L'an  mil  six  cents  soixante  et  six,  le  jeudy  vingt  hnitiesme 
jour  d'octobre,  devant  Nous,  Luc  Duchemin,  esc*",  sieur  de  La 
Haulle  et  de  Semiily,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  d'Estat 
et  Privey,  Lieutenant  Général  civil  et  criminel  de  Monsieur  le 
Bailly  de  Costentin  au  bailliage  de  Saiut-Lo  et  Maire  de  la  ville, 
en  présence  de  Maistre  Jean  Dubois  et  Pierre  Ravend,  advocats, 
Escbevins,  maistre  Louis  Sainct,  Advocat  et  Procureur  syndic, 
assisté  de  M^  Estienne  Chastrefou,  commis  greffier  de  la  Mai- 
son de  ville, 

• 

En  l'assemblée  des  Maistres  sergers,  lissiers  et  ouvriers  du 
meslier  de  serger,  tenue  en  le  d.  Hostel  de  ville,  ce  d.  jour, 
quatre  heures  ap-'ès  midy,  pour  ouïr  la  lecture  des  lettres  pa- 
tentes données  par  le  Roy  à  Versailles,  le  huicliesme  de  ce 
présent  mois  et  an,  avecTarrest  d'omologation  donné  au  d.  lieu, 
le  dict  jour  et  an,  signé  :  Guénégaud,  attaché  en  contre  scel  de 
c're  verle  en  lacs  de  soye  rouge  et  verte,  avec  les  statuts  atta- 
chés soubs  le  d.  contre  scel,  faitz  par  Sa  Maj**^  concernant  le 
mestier  de  serger  de  cette  ville  et  Tarrest  d'omologation,  scellé 
d'un  grand  sceau  de  cire  verte  en  lacs  de  soye,  en  laquelle  as- 
semblée, il  y  avoit  aussy  grand  nombre  de  bonnes  gens  d'autres 
mestiers  et  particuUièrement  du  mestier  de  serger,  tous  com- 
parants, Thomas  Desdevises,  Philippes  Poisson,  à  présent 
gardes  du  d.  mestier,  Michel  Besb'n,  Marin  Raould,  Gilles  Le 
Carpentier,  Michel  Le  Templier,  Ravend  Ybert,  Guill®  Esnouf, 
Germain  Regnauld,  Jean  Le  Roy,  Nicollas  Le  Maistre,  Jean 
Le  Raquidel,  Gilles  Boivin,  Jaques  Surget,  David  Bernard, 
Martin  Anthoine,  Gilles  Pohier,  Guillaume  Morain,  George 
Leduc,  Michel  Le  Crosnier,  Pierre  Dufou,  Pierre  Varron, 
Isaac  Tillard,  Nicollas  Damecourt,  Gilles  Duhamel,  Abraham 
Becquet,  Jean  Muiserey,  Pierre  V...,  Pierre  Damemme  et 
Pierre  Damemme,  son  fils,  Pierre  Damemme,  fils  Jean,  Pierre 
Barbey,  Thomas  Le  Petit,  Georges  Coispel,  Jean  Cardon, 
François  Groult,  Toussaint  de  La  Lande,  Thomas  Frestel, 
Jaques  Morain,  Richard  Capelle,  Pierre  Bannier,  Jean  de  Lau- 
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ney,  Noël  Da...,  Gilles  Y  von,  Jean  Legrand,  Ravend  Allix, 
Michel  Morain,  David  Sanson,  Pierre  et  Jaques  Le  Chevallier, 
Denis  du  Maiserey,  le  jeune,  Pierre  et  Jaques  Ybert,  lesquels, 
tous  Maistres  du  d.  mestier  de  serger,  après  avoir  ouy  la  lecture 

des  statuts en  cette  Maison  de  ville,  le  vingt  troisiesme  d'aoust 

et  vingt  cinq  septembre  dernier  et  des  arrests. . . ,  de  leurconsenle- 
ment  et  saouf  à  faire  telles  requestes  et  supplications  qu'ils  ju- 
geront nécessaires  faire  à  Sa  Maj^  et  à  nos  seigneurs  en  son 
Conseil  pour  le  bien  de  leur  manufacture,  sur  l'ampliation  et 
Taplication  de  quelques  articles  contenus  aux  d.  statuts,  Nous 
avons  ordonné  qu'ils  seront  enregistrez  en  ce  greffe  avec  les  d. 
arrests,  les  quels  ainsy  que  les  d.  statuts,  seront  mis  dans  les 
archives  de  cet  Hostel  de  ville,  pour  y  avoir  recours  quand 
besoin  sera,  et  que  le  tout  sera  imprimé  aux  frais  des  gardes  et 
Maistres  du  d.  mestier,  affin  que  chacun  d'eux,  leurs  ouvriers 
et  apprentifs,  en  ayent  la  connoissance  pour  les  bien  retenir  et 
observer  selon  l'ordre  et  la  volonté  de  Sa  Maj*^ ,  en  leur  exécu- 
tion. Après  que  les  d.  gardes  et  Maistres  ont  conféré  entre  eux 
pour  l'eslection  de  deux  gardes  et  d'un  contre-garde  du  d. 
mestier  pour  l'observation  des  d.  statuts,  ils  ont,  d'une  voix 
commune,  deslibéré  que  les  d.  Desdevises  et  Poisson  continue- 
ront leurs  fonctions  de  gardes  jusques  au  lendemain  du  jour  de 
la  feste  S^  Blaize,  patron  de  leur  mestier,  et  qui  est  le  quatriesme 
jour.de  febvrier,  et  ont  nommé  pour  contre-garde  le  dit  Michel 
Beslin  jusques  aud.  jour  quatriesme  de  febvrier,  selon  la  cou- 
tume, et  ont  aussy  deslibéré  que  les  d.  gardes  et  contre-garde 
feront  faire  aux  frais  dud.  mestier  les  marques  et  estampes  pour 
marquer  leurs  serges,  telles  et  en  la  forme  qu'ils  sont  désignez 
par  les  d.  statuts  et  que  chacun  Maislre  du  d.  mestier  apportera 
en  cet  Hostel  de  ville  le  plomb  nécessaire  pour  recepvoir  le 
sceau  qui  sera  apposé  en  chacune  de  leurs  serges.  Par  ce  moyen, 
Nous  avons  receu  et  admis  les  d.  Desdevises,  Poisson  et  Beslin 
pour  gardes  et  contre-garde  du  d.  mestier  jusques  au  d.  jour 
quatriesme  de  febvrier  prochain,  et  ont  faict  et  preste  le  ser- 
ment de  s'y  bien  conduire,  d'observer  et  faire  observer  exacte- 


—  ai- 
ment les  d.  statuts,  ce  que  les  d.  Desdevises,  Poisson  et  Beslin 
ont  promis  de  faire  et  ont  signé  et  leur  avons  enjoint  de  faire 
faire,  dans  sabmedy  prochain,  lesd.  sceaux  et  estampes  pour  en 
commencer  l'exécution  mercredy  prochain  en  cet  Hostel .  de 
ville,  où  le  d.  bureau  est  estably  et  sera  ouvert  le  d.  jour  et  aultres 
suivants.  Fait  comme  dessus.  La  minutte  signée  :  Du  Chemin, 
Lieutenant  Général,  Main3  :  Dubois,  Ravend,  advocats,  Esche- 
vins;  Sainct,  advocat,  Sindic;  Desdevises,  Poisson,  Beslin,  Le 
Heu,  Sanson,  AUix,  Groult,  Cornical,  Le  Chevallier,  Thouroude, 
Barbey,  Legrand,  Lebas,  Yvon,  Le  Crosnier,  Du  Fou,  Esnouf , 
Pohier,  Ferry  (î).  Le  Templier,  Daout  (f)  et  plusieurs  autres. 

Signé  :  Chatrefou,  commis  au  greffe. 


NOTE  RELATIVE  AUX  «  GARDES  D'HONNEUR  » 

(XV®  VOL.  DE  CES  MÉMOIRES) 

De  documents  déposés  aux  Archives  du  Calvados,  il  résulte  que 
les  Gardes  d'Honneur  sédentaires  firent  leur  service  prés  de  ITm- 
pératrice,  lors  de  son  passage  en'  Normandie,  pour  se  rendre  à 
Cherbourg,  en  août  4843.  Ils  paraissent  avoir  figuré  sur  le  papier 
jusqu'à  la  chute  de  l'Empire. 

XV®  vol.  (môme  notice),  p.  80, 1.  24,  lire  mânes  au  lieu  de  mains. 

G.  B.  B. 


LES 


Conséquences  de  la  S'-Barthélemy 

DANS  LE  DIOCÈSE  DE  BAYEUX 


t«»0 


L'énergie  du  maréchal  de  Matignon  (1)  épargna  à  la  Basse- 
Normandie,  dont  il  était  lieutenant-général,  les  massacres  qui 
ensanglantèrent  tant  de  provinces  à  la  suite  de  la  journée  du 
24  août  1572. 

Son  historien,  François  de  Caillières  (2),  nous  apprend  qu'il 
était  alors  à  son  château  de  Lonray,  près  d'Alençon.  11  y  cou- 
rut, dès  les  premiers  troubles,  fit  fermer  les  portes,  posa  des 
corps  de  garde  par  tous  les  quartiers,  défendit,  sous  peine  de 
mort,  aux  catholiques  de  rien  attenter  contre  les  huguenots  et 
commanda  à  ces  derniers  de  se  trouver  tous  à  la  Place  et  sans 
armes,  sous  sa  protection.  Caillières  ajoute  que,  de  son  temps, 
la  mémoire  de  cette  action  était  encore  si  chère  à  toute  la  ville, 
que  les  habitants  apprenaient  à  leurs  enfants,  dès  le  berceau,  à 
vénérer  le  nom  de  ceux  dont  Tillustre  prédécesseur  avait  sauvé 
tant  de  familles. 

Matignon  se  rendit  ensuite  en  toute  hâte  à  Saint-Lo,  puis  à 
Caen,  où  les  mêmes  mesures  apaisèrent,  dès  le  début,  Teffer- 


(1)  Jacques  II  de  Goyon,  sire  de  Matignon,  baron  de  Torigni  et 
de  Saint-J.o,  maréchal  de  France  et  lieutenant-général  du  Roi  en 
Basse-Normandie  (15îi5-4597),  fut  un  des  plus  beaux  caractères  de 
ce  temps  si  troublé.  Pour  sa  conduite  au  lendemain  de  la  Saint- 
Barthélémy,  cf.  Histoire  de  France  par  Henri  Martin  (Paris, 
Fume  1847),  T.  X,  pp.  393,  390. 

("À)  Historien  et  diplomate,  ne  à  Torigni  en  1G45,  mort  à  Paris 
en  1717. 
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vesoence  des  catholiques.  Les  Caennais,  par  reconnaissance  ^ 
.  lui  offrirent. un  buffet  d'argent.  Si  la  générosité  de  ce  grand 
capitaine  empêcha  le  sang  de  couler  dans  son  gouvernement 
la  nouvelle  des  massacres  qui  avaient  lieu  dans  les  villes  voi- 
sines et  notamment  à  Rouen,  frappa  néanmoins  de  terreur  les 
calvinistes'  de  Basse-Normandie  ;  quelques-uns,  les  plus  com- 
promis ou  les  plus  marquants,  se  réfugièrent  dans  les  îles  de  la 
Manche  (1)  mais  le  plus  grand  nombre,  par  crainte  de  la  mort 
ou  des  mauvais  traitements,  abjura,  comme  en  fait  foi  un  cu- 
rieux registre  provenant  de  TOfficialtté  du  diocèse  de  Bayeux 
et  appartenant  à  cette  ville.  Ce  registre,  en  j^apier  de  moyen 
format,  composé  de  160  feuillets,  soit  320  pages,  foliotées  au 
recto  et  seulement  au  début,  a  beaucoup  souffert  de  Thumi- 
dité,  ce  qui  en  rend  certaines  parties  indéchiffrables.  Il  com- 
mence présentement  au  folio  37  et  s'étend  du^24  mars  1570  au 
18  août  1573.  Jusqu'à  l'époque  fatale  du  24  août  1572,  c'est- 
à-dire  pendant  une  période  de  vingt-neuf  moî^,  les  abjurations, 
pour  tout  le  diocèse,  ne  s'élèvent  qu'au  nombre  relativement* 
infime  de  quarante-deux,  parmi  lesquelles,  en  fait  de  notables, 
nous  ne  trouvons  à  relever  que  les  noms  de  (1570)  Martin  • 
Bunouf,  prêtre,  de  Bayeux,  qui  abjure  en  présence  de  M®  Ché- 
rubin Vaultier,  grand-vicaire  de  l'Eglise  cathédrale;  Henry 
Caucher,  chirurgien  juré  à  Bayeux;  Michel îonamy,  prêtre, 
de  Saint-Malo  de  Bayeux  ; 

(1571)  Marin  de  Lesseline,  escuyer,  de  la  paroisse  de 
Trungy ; 

(1572)  27  juin,  —  Nicolas  Lyon,  prêtre,  de  la  paroisse  de 
Maisy,  est  le  dernier  qui  ait  abjuré  avant  le  massacre. 

Les  deux  premiers,  huitjoura  après,  furent  Pierre  Benoist, 
de  S'  Laurent  près  Bayeux,  et  Charles  Thyot,  d'Estreham-le- 
Perroux  (l®*"  septembre  1572  -:-  folio  56).  Le  2,.  se  présentèrent 


(1)  Notamment    Montgommery,   Colombières  et  Sainte-Marie 
d'Aigneaux,  qui  se  retirèrent  à  Jersey. 

.  8 
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Jehan  Challes,  de  S*  Loup,  et  Regnobert  Lhostellyer,  de  la 
Magdelainede  Bayeux.  Le  3  vit  une  abjuration;  le  4,  deux;  le 
5,  une,  le  6,  deux,  dont  œlle  de  Pierre  Gervays,  avocat  ;  le  8, 
cinq  néophjTtes  se  présentèrent,  au  nombre  desquels  Jehan 
Durandy  enquesteur.  Barbe  d'Escrametot,  sa  femme,  de  S^  Sau- 
veur de  Bayeux,  et  Philippe  Mannoury,  bourgeois  du  dit  lieu. 
A  partir  du  20,  le  nombre  des  abjurations  augmente  sensible- 
ment: trente-six;  le  22,  cinquante-neuf  ;  le  23,  soixante-et-une; 
le  24,  quatre-vingt-huit  ;  le  25,  soixante-dix-neuf  ;  le  26,  qua- 
rante-sept, pour  atteindre  son  maximum  le  samedi  27  septem- 
bre, où  deux  cent'trente-quatre  huguenots,  subitement  convertis, 
vinrent  apposer  leurs  noms  sur  le  registre  de  TOfEcialité,  au 
pied  de  formules  toutes  prêtes,  dont  voici  la  teneur  : 

Du         de  septembre  1572,  devant  Nous,  Officiai  et  Vicaire 
dessus  dits. 

Nous  de  la  paroisse  de  réduicts,  par  la  grâce 

du  Sainct  Esprit  en  TEglise  de  Dieu  catholique,  romaine  et 
apiicqae^  de  laquelle  nous  nous  estions  esgarez,  abjurons,  détes- 
tons et  anathématizons  l'erreur  de  Luther,  Calvin  et  toute 
aultre  hérésie  à  quoy  nous  avons  adhéré  p.  cy  devant,  et,  au 
lieu  d'icelle,  nous  croyons,  tenons  et  embrassons,  avec  charité, 
contrition  de  coeur  et  vifve  foy  le  sainct  Evangile  de  J^*"^  Christ, 
les  saincts  et  divins  commandements  et  généralement  tout  ce 
que  croyt  et  tient  n*^  Mère  Saincte  Egl*^  en  la  quelle  nous  pro- 
testons vivre  et  mourir  comme  vrays  enffants  d'icelle,  nous 
submettant  dès  à  présent  à  toute  canonnique  correction  en  cas 
que  nous  récidiverions  en  hérésie,  dont  Dieu,  par  sa  grâce,  nous 
veuille  préserver,  promettant  hanter  l'Eglise  et  aultres  lieux 
vénérables,  dire,  chanter  [et  célébrer]  (1)  la  Saincte  Messe  et 
aultres  divins  services,  et  faire  touts  aultres  actes  de  bons  catho- 
liques, sur  les  peines  que  dessus.  Pour  tesmoing  de  quoy,  nous 


(1)  Ces  deux  mots  étaient  ajoutés  aux  abjurations  des  prêtres. 
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avons  signé  cesle  n^*"®  présente  protestation  de  foy,  les  an  et  jour 
dessus  dits,  présence  de  {suivent  les  noms  des  témoins). 

Etant  donné  le  nombre  prodigieux  d'abjurations  qui  eurent 
Jieu  un  mois  après  le  massacre  de  la  Saint-Barthélémy,  il  est 
permis  de  supposer  que  de  terribles  menaces  avaient  été  profé- 
rées contre  les  huguenots  qui  n'auraient  pas  abjuré  dans  ce  dé- 
lai. Quoiqu'il  en  soit,  pour  tout  le  mois  de  septembre  (1),  le 
registre  ne  contient  pas  moins  de  sept  cent  dix-neuf  c^  versions 
d'individus  de  toutes  classes,  parmi  lesquels  les  plus  notables 
sont  les  suivants  :  Estienne  Eustace,  prêtre,  natif  de  Blay  ; 
damoiselie  Guillemette  Thiboult,  veuve  de  noble  homme  mais- 
tre  Anthoyne  Lescalley,  en  son  vivant,  advocat  pour  le  Roy  à 
Bayeux,  de  la  paroisse  Saint-Sauveur  ;  Françoys  André,  es- 
cuyer,  s**  de  Monceaux  ;  damoiselie  Marie  du  Bosc,  femme  de 
noble  homme  Pierre  Lescalley,  s*"  de  Dauval  (?)  ;  Jehan  An- 
gouland,  lieutenant  des  Elus  de  Bayeux  :  Jehan  Le  Maigre, 
advocat  juré  en  cour  séculière;  Olivier  des  Mares,  escuyer,  s** 
d'Audrieu;  Jehanne  Bunouf,  femme  de  M®  Richard  Bailleul, 
de  St  Saulveur  de  Bayeux;  Jehanne,  femme  de  M^^  Jehan 
Daon,  advocat,  de  S'  Malo  de  Bayeux  ;  noble  homme  Louys 
de  Pierrepont,  s**  de  Lamberville  ;  Thomas  de  Cabazac,  escu- 
yer ;  Me  Françoys  du  Vivier,  escuyer  (2),  demeurant  en  la  pa- 
roisse de  Cottun  ;  M«  Jehan  Lambert,  escuyer,  s*"  du  Fresne, 
de  S*  Malo  de  Bayeux  ;  Guill®  de  la  Ferrière*  escuyer,  baron 
des  Biards  (?)  ;  damoiselie  Ysabeau,  femme  de  Jehan  Duha- 
mel, s**  de  Baussy,  de  S^  Malo  de  Bayeux  ;  le  dit  sieur  de  Baus- 
sy  ;  damoiselie  Marguerite  Lescalley,  femme  de  M«  Françoys 
André  ;  N.  Damours,  escuyer,  s**  de  S*-  Martin  ;  Robert  de  Mi- 
harenc,  escuyer,  de  la  paroisse  de  Lestanville  ;  Guillonne  et 


(1)  Le  29  vit  soixante-dix-neuf  abjurations  et  le  30,  quarante- 
deux. 

(2)  Jacques  et  Paul-Antoine  du  Vivier,  écuyers,  s»w  de  Crouay 
et  de  Beaumont,  de  Cottun,  étaient  huguenots,  en  4666,  lors  de  la 
recherche  de  Chamillart. 
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Anne  Toustain,  filles  de  défunt  Nicolle  Toustainj  escuyer  ;  no- 
ble homme  Pierre  Le  Héricy,  seigneur  d'Estrehan-le-Per- 
roux  (1)  ;  Jehanne,  femme  de  Jacques  Daon  et  Richard  Daon, 
leur  fils,  de  S*  Vigor  de  Bayeux  ;  Jean  Senot,  escuyer,  de- 
meurant à  Bayeux;  Estienne  de  la  Dangye,  escuyer  ;  Jacques 
de  Cussy,  escuyer,  de  S*  Saulveur  de  Bayeux;  N.  de  Mont- 
-friard,  escuyer;  Nicolas  du  Bousquet,  escuyer,  de  S' André 
de  Bayeux;  N.  Flambard,  escuyer,  de  Bemières-Boscage;  no- 
ble hommfi  Gilles  de  Cingal,  seigneur  de  Ducy  ;  noble  homme 
Nicol  de  la  Motte  d'Audrieu  ;  Denys  de  Loupvières,  escuyer, 
de  Vaux-sur-Aure  ;  damoiselle  Magdalène  Auffray,  femme  de 
M^  Jacques  Blondel,  de  Ryes  ;  Jacques,  François  et  Jehan  Le 
Chevallier,  escuyers,  d'Engran ville;  N.  de  Magnevillé,  es- 
cuyer; Jacques  de  Grand  val,  escuyer,  demeurant  à  Neuf  ville  ;' 
Estienne  Vaultier,  escuyer,  de  la  paroisse  de  Maisons  ;  Françoys 
de  Gouberville,  dit  Picot,  escuyer,  seigneur  de  Sourdeval,  de 
Sainte-Honorine  des  Pertes;  Anthoine  de  Russy,  escuyer,  de- 
demeurant  à  S**  Honorine  ;  Jehan  de  Lafferté  (t),  escuyer,  de- 
meurant à  Magnevillé  ;  Thomas  de  Miharenc,  escuyer  ;  Jac- 
ques de  Reviers,  escuyer;  Thomas  d'Argbuges,  escuyer,  s' 
des  Essarts  C?),  de  la  paroisse,  de  Vaulbadon  ;  Jehan  de  la  Mot- 
te, escuyer,  s*"  (?)  d'Audrieu  ;  David  lïudebert,  s*"  de  la  Noe, 
de  Tracy  sur  la  Mer  ;  Pierre  Le  Blays,  escuyer;  Jehan  Bru- 
costey,  de  la  paraisse  de  Mandeville  ;  Françoys  Hermerel,  de 
Trévières;  Robert  Bernard,  procureur  en  la  cour  de  Parle- 
ment, à  Rouen;  Gires  du  Bosc,  escuyer,  s**  de  Feugères,  de 
la  paroisse  de  Maisons  ;  damoiselle  Françoise  Lucas,  de  la  pa- 
roisse de  Campigny  ;  Jehan  Vauhier,  escuyer  ;  ClKârlès  du 
Boscq,  de  S'  Martin  de  Bayeux  ;  M'^  Jehan  Philippe,  advocat, 
de  S*  Pierre  de  Caen;  damoiselle  Bonaâventure  Desjrinoze  (t), 
femme  de  M®  Jehan  Le  Maigre,  de  S'  Saulveur  de  Bayeux; 


(1)  Jacques  Le  Héricy,  écuyer,  s'  d'Estreham,  arrière-petil-fils 
de  Pierre,  professait  la  religion  réformée  en  4666  (cf.  Recherche 
de  la  noblessepar  Chàmillart). 
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damoiselle--Anne,  femme  de  Guillaume  Lentrin,  escuyer,  de 
S' Vigor-le-Grand  ;  Marœl  Onfroy,  escuyer,  s*"  d'Acqueville(t), 
de  la  paroisse  de  Veret  ;  Jehan  Onfroy,  escuyer,  s*"  de  S*  Lau- 
rent, de  la  paroisse  de  S*^  Laurent-sur-Mer;  Gilles  Marguerye, 
escuyer,  de  la  paroisse  de  CoUeville  sur  la  Mer;  Thomas 
Guienrreau,  escuyer,  s*^  de  Farceaux(?),  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  Roy,  estant  de  présent  en  mission  du  dit 
Seignemr,  près  de  Monseigneur  de  Matignon,  son  Lieutenant 
en  Normandye  ;  Gilles  Regnauld,  escuyer,  s»*  de  Baqueville  (t), 
demeurant  à  Banville  ;  Gilles  de  Hottot,  escuyer,  seigneur  et 
chastellain  de  Beaumont  (1);  Robert  Néel,  «  de  Fonteneto 
«  sup**  Vada  »  ;  Marcel  de  Surrain,  escuyer,  et  damoiselle  Guil- 
le^,  sa  femme,  d'Engranville  ;  Pierre  de  Courtelays,  escuyer,  de 
"la  paroisse  de  Molles  ;  M«  Pierre  Gallon,  escuyer,  dô  S*  Malo 
de  Bayeux. 

Le  mois  d'octobre  vit  cinq  cent  neuf  abjurations,  se  décompo- 
sant ainsi  :  1*^'',  trente-sept;  2,  trente  et  une;  3,  onze;  "4  (samedi), 
soixante-quatorze;  6,  vingt-deux;  8, neuf;  9,  vingt-quatre;  10, 
vingt  et  une;  11  (samedi),  soixante-quatorze;  13, huit;  14,  treize; 
15, vingt-quatre;  18,  vingt-quatre;  20,  vingt-deux;  21,  dix-huit; 
23,  treize  ;  24,  six  ;  25  (samedi),  vingt  ;  27,  quatre;  28,  vingt  et 
une  ;  29,  trente-trois. 

Parmi  cette  foule,  on  peut  remarquer  : 

Renée,  femme  de  Guefiin  Maloysel,  de  S'  Symphorien  de 
Bayeux;  noble  homme  Anthoyne  de  Marcillac,  baron  de  Cour- 
seuUe;  Richard  Pigache,  escuyer,  s*"  de  la  Champagne,  demeu- 
rant au  dît  lieu  de  Courseulle;  Jacques  Le  Sens,  escuyer,  s*" 
d'Yvrande,  demeurant  à  Reviers;  Jehan  Le  Viconte,  escuyer, 
s*'  de  Sermentot;  Jacques  du  Bosc,  escuyer,  s"^  de  Maisons  (t)  ; 


({)  Thomas  de  IIolol,  écuyer,  s' de  la  Perrière,  descendant  de 
Gilles,  était  liuguenot  en  4 604;  cf.  Archives  du  Calvados,  H.  suppl^ 
678,  B.  118.  (Inventaire des  archives  hospitalières  de  Bayeux  par 
M.  Bénet,  archiviste  départemental). 


/" 
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noble  homme  Guillaume  du  Cbastel,  s<'de  Lison  et  de  la  M. . .  (1), 
demeurant  à  présent  au  dit  lieu  de  Lison  (le  dit  s""  du  Chaste!  a 
abjuré  et  fait  profession  de  foy,  présence  de  M«  Noël  Gelin^ 
advocat  en  cour  séculière  et  bon®  homme  Robert  Foucher)  ; 
Adrien  Suhard^  curé  de  Canon  ;  Guillaume  de  Hotot,  escujer, 
de  S^  Cler;  Jacques  Gallon,  escuyer  ;  noble  homme  Jehan  Le 
Bachellais,  demeurant  à  Saon  ;  Jehan  Gosseaulme,  esouyer, 
s''  de  Carque ville,  de  la  paroisse  de  Quesnay-Guesnon;  noble 
homme  Jehan  de  Creully,  s^  de  la  Motte,  de  la  paroisse  de  S' 
Clair;  noble  homme  Louys  de  Man vieux,  de  la  paroisse  de 
Tracy  sur  la  Mer;  noble  homme  Charles  de  Trousseau  ville,  de 
la  paroisse  deTorteval;  François  Pothier,  escuyer,  s*"  de  Lon- 
gues, de  la  paroisse  de  Cerisy  (î);  Raoul  Le  Clerc,  escuyer,  s"" 
du  Mesnil  ;  Marin  Âllain  et  Jehan  Adam,  prestres,  de  la  paroisse 
de  CourseuUes;  damoiselle  Jeune  de  Lestage,  veuvedeM^  Guill* 
de  Bourgueville,  de  la  paroisse  de  S*  Pierre  de  Caen;  André  Le 
Bedel,  escuyer,  fils  de  la  dite  damoiselle,  au  jourd'huy  demeurant 
à  Bény  ;  Gilles  Bechevêl,  escuyer,  s*"  de  la  Gourye,  demeurant  à 
S^  Martin  de  Blagny  (le  dit  Bechevêl  a  abjuré  et  fait  profession 
de  foy,  présence  de  noble  et  discrète  personne  Dom  Jacques  Le 
Pelletyer,  prieur  de  Pierre-SoUain  et  M®  Jehan  de  Cussy, 
escuyer,  s*^  d'Estrehan^  tesmoings);  noble  homme  Louys  Thé- 
sard, s*"  de  Fourneaux,  de  la  dite  paroisse;  Jehan  de  Reviers, 
escuyer,  s*"  de  Clermont,  de  la  paroisse  du  Manoir;  damoiselle 
Catherine  Lescallay,  femme  de  noble  homme  M®  Jehan  de  la 
Rivière,  de  Notre  Dame  des  Fossés  de  Bayeux  ;  damoiselle 
Guillemette  Adigard,  femme  de  Pierre  Osmont,  escuyer,  de  la 
paroisse  de  Maistry  (2)  (laquelle  abjura  devant  Jehan  de 
Bourges,  presbtre,  sous  chantre  et  chanoine  de  Bayeux,  vicaire 


(4)  Un  acte  de  procédure  du  7  juin  1ÎS66,  exercé  devant  le  Parle- 
ment de  Rouen  cite  Guillaume  du  Chastel,  escuyer,  sieur  de 
la  Mare. 

(2)  Ce  dernier  n*abjura,  comme  on  le  verra  plus  loin,  que  le 
13  janvier  4573. 
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général  et  spécial  de  l'E  vesché  du  dit  Bayeux,le  siège  vacant  (1)  ; 
Gires  et  François  dits  de  Cuves,  escuyers,  de  Longue  ville; 
Nicolas  de  Reviers,  escuyer,  seigneur  du  Manoir,  de  la  d. 
paroisse;  Michel  de  Brethe ville,  escuyer,  s»*"  de  Than  et  de 
Formigny;  Claude  d'Espinoze  (2),  escuyer,  de  la  paroisse  des 
Obeaux;  François  Le  Parsonnyer,  delà  paroisse  de  Broay; 
Marin  Mabire,  de  Formigny;  Guill®  Le  Dars,  de  Tracy  sur  la 
Mer;  Charles  Damours,  escuyer,  Robert  de  Chaumontel, 
escuyer,  s'^d'Audrieu,  du  dit  lieu;  noble  homme  Lambert  Les- 
calley  et  damoiselle  Françoise  de  Brunville,  sa  femme,  de 
S'  Saulveur  de  Bayeux(3);  noble  homme  Jacques  Le  Sens, 
s»^  de  la  Ryvière,  de  Reviers;  Gilles  de  Croisilles,  escuyer,  s*" 
des  Fosses,  de  la  paroisse  de  Mutrécy;  Charles  du  Chastel, 
escuyer,  de  la  paroisse  de  NeuUy  TEvesque;  noble  homme 
Joachim  Hébert,  s»^  de  Cauldlieu,  de  S'  Germain  d'EUe;  Allain 
CoUeville,  mareschal  de  rescurie  du  Roy,  de  S*  Georges  de 
Bayeux;  Martine,  veufve  de  Jacques  Thomine,  de  la  paroisse 
de  la  Meauphe;  damoiselle  Blaize  Thomesin,  femme  de  noble 
homme  Nicolle  du  Bousquet,  s»*"  de  Sallerbières,  de  la  paroisse 
de  Ryes  (4);  Perrette  Thomesin,  fille  de  hon«  M°  Richard 
Thomesin,  advocat  en  cour  séculière,  de  S'  André  de  Bayeux; 
damoiselle  Suzanne  du  Pont-Beilanger,  femme  de  noble  homme 
Jehan  d'Anfernet,  de  la  paroisse  d' Ardais;  PhiUppe  Osmont, 
Allain  Hallée,  deCourseulles,  et  Jehan  Artur,tous  trois  prêtres; 
noble  homme  Thomas  de  la  Bazonnière,  s**  du  heu,  de  Vouil- 


(1)  Charles  d'Humières,  65°  évéque  de  Bayeux,  mourut  le  5  dé- 
cembre i  {571  ;  son  successeur,  Bernardin  de  Saint-François,  prit 
possession  de  son  évêché,  par  procureur,  le  25  septembre  1573,  et 
en  personne  le  15  octobre  suivant  (cf.  Hermant,  Histoire  du  Dio- 
cèse de  Bayeux,  pp.  417,  419). 

(2)  Jacques  et  Jean  d'Espinoze,  ses  fils,  étaient  huguenots  en 
1655  (cf.  ouvrage  cité  H.  suppl.  616  B.  56). 

(3)  Isaac  Lescalley,  écuyer,  s'  de  la  Fontaine,  arrière-petit-fils  de 
Lambert  et  de  Françoise  de  Brunville,  était  huguenot  en  îôS^ 
(cf.  ouvrage  cité  H.  suppl.  677.  B  117). 

(4)  Même  remarque  pour  Charles  du  Bousquet,  s**  de  la  Saler- 
bière,  en  1606  (ouvrage  cité  H.  suppl.  678.  B  118). 
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ly  (1)  ;  damoiselle  Collasse  de  Cordouan,  femme  de  Jehan  de 
S^  Gilles,  escuyer  ;  NicoUe,  femme  de  Thomas  de  ^fiha^eac; 
escuyer,  de  Housteville;  Louys  Senot,  escuyer,  s^  de  la 
Londe,  de  la  paroisse  de  Caenchy;  noble  homme  Jehan  de 
Bretheville,  de  la  paroisse  de  Surrain  ;  noble  homme  Léon 
Fallet,  S"  de  Quesnes  (f)  et  damoiselle  Âvoye  Pigache,  sa 
femme  ;  damoiselle  Jenne  du  Fayel^  femme  de  Gilles  Le  Tou- 
zey,  de  S^  Georges  d'EUe;  noble  homme  Jehan  de  la  Bazon- 
nière,  et  damoiselle  Catherine,  sa  femme;  Jehan  de  la  Marre^ 
escuyer,  de  la  paroisse  de  Castilly. 

Le  mois  de  novembre  aocusç  une  décroissance  sensible  avec 
cent  cinquante-deux  abjurations,  au  nombre  desquelles  on  peut 
citer  celles  de  :  Louys  de  Coulombières,  escuyer,  de  la  paroisse 
de  Coulombières  ;  honorable  homme  Pierre  Le  Viel,  bour- 
geois et  eschevyn  de  la  ville  de  Vire  ;  Maurice  de  la  Mare,  es- 
cuyer, de  la  paroisse  de  Castilly  ;  Bertin  Brucosté,  de  Manneville 
(sic)  (2)  ;  Jehan  Blaizot,  de  S' Quentin  d'Elle;  Guill"  Capelle, 
fils  André,  de  Rampan  ;  Michel  Gueroult,  de  la  Barre;  Jullien 
Cottigny,  de  S*  Jehan  desBaizants;  noble  homme  Jacques 
Pigache,  s»"  de  Lamberville,  de  la  dite  paroisse  ;  Jehan  Philip- 
pes,  du  dit  lieu  ;  Françoys  Damours,  essuyer,  de  la  paroisse 
du  Mollay  ;  Jehan  de  Royville,  escuyer,  de  la  dite  paroisse  ; 
Denys  de  Loupvières,  escuyer,  de  Vaux-sur-Aure,  et  damoiselle 
Marguerite  de  Cingal,  femme  de  Guillaume  de  Loupvières, 
escuyer,  de  la  dite  paroisse  ;  Louis  Tallevaz,  escuyer;  Gires 
Durand,  de  Semilly;  CoUin  Philippes,  de  Vidouville;  Guill» 
Jourdan,  de  la  Vacquerie  ;  noble  homme  René  de  Montfiquet, 
de  Vouilly  ;  noble  homme  Marguerin  Le  Vaillant,  s*"  dô  lît  Fer* 
rière;  Martin  de  La  Mare,  escuyer,  de  Castilly  ;  Jacques  Le 
Vaillant,  escuyer,   de  la  Ferrière-Harenc  ;   Robert  et  Jehan 


(1)  Ses  arrière-petits  enfants  étaient  huguenots  en  4666,  lors  de 
la  recherche  de  Cuamillart. 

(2)  Mandeviile. 
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Marcadey^  escuyecs,  de  S^  Mère-Eglise  (1);  Françoys  Le  Sau- 
vage, escuyer,  de  Ja  à.  paroisse  ;  Roger  Hurel,  escuyer,  s''  du 
Broc,  de  la  d.  paroisse  ;  Jehan  de  Monficquet,  escuyer,  de  No- 
tre Dame  de  Blagny  ;  le  sieur  de  Caugy,  de  S'  Vigor  le  Grand  ; 
Jacques  de  Verigny,  escuyer,  de  Columbiëres  ;  Sanxon  du 
Fayel,  escuyer,  de  la  dite  paroisse  ;  Jehan  de  Monfiquet,  es- 
cuyer, du  dit  lieu  ;  Adrien  Moysson,  escuyer,  de  S*  Georges  des 
Boysdelle  ;  Maistre  Jehan  de  La  Court,  escuyer,  de  Longue- 
ville  ;  damoiselle  Aliéner  de  Foires,  fille  de  noble  homme 
Françoys  de  Forges,  de  Trévières  (?)  ;  Robert  Le  Sauvage,  es- 
cuyer, de  S^  Mère-Eglise. 

Parmi  les  centcinq  «  convertis  »  du  mois  de  décembre,  on 
peut  relever  :    • 

Damoiselle  Françoyse  Le  Sens,  femme  de  noble  homme 
Charles  de  Monfiquet,  s^  de  Blagny;  Pierre  Crevecœur (?),  es- 
cuyer, de  $*•  Mère-Eglise  ;  noble  homme  Arthur  de  Scymont 
(2),  s*^  de  S^  Mère  Eglise  ;  noble  homme  Guill^^  Rogier,  s"*  de 
la  Pontherye,  de  Villiers-Fossard  ;  Jehan  de  la  Lande,  dict 
Fauconnet,  de  la  Meaulphe;  Thomas  Le  Presbstre  et  Gilles 
Rouxelin,  de  la  dite  paroisse  ;  damoiselle  Marie  Le  Chevallyer, 
femme  de  noble  homme  Jehan  de  Monfiquet,  s**  de  Quereau  (?), 
de  la  paroisse  de  Blagny  ;  Pierre  Labbé,  de  Moon  ;  Pierre  et 
Enguerrand  Le  Pégot,  de  la  Meaulphe;  noble  homme  Thomas 
de  Hotot,  de  Tessy;  Denyse  de  Grandrue,  femme  de  noble 
homme  Jehan  Scelle,  s**  de  Lestan ville,  de  la  dite  paroisse; 
noble  homme  Guillaume  de  Loupvières,  de  Vaux-sur-Aure. 

Avec  Tannée  1573,  le  nombre  des  abjurations  décroît  rapide- 
ment :  janvier,  56  ;  février,  42  ;  mars,  55  ;  avril,  18  ;  mai,  1  ; 
juin,  1  ;  août,  1,  soit  en  tout  soixante-quatorze  noms  dont  les 
plus  marquants  sont  : 


(1)  Leurs  descendants  étaient  huguenots  en  1666.  (Chamillart). 

(2)  Plutôt  de  Saint-Simon. 
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Damoiselle  Suzanne  Grosourdy,  femme  de  M®  Richard 
Beauvallet,  docteur  en  médecine  de  S*  Malo  de  Bayeux  ;  Oli- 
vier Bréard,  escuyer,  de  S^  Mère-Eglise  ;  Jehan  Malherbe, 
escuyer,  de  la  paroisse  de  Manvieux  ;  Pierres  Osmont,  escuyer, 
s''  de  la  Baste,  de  Maistry  (qui  abjura  le  13  janvier,  en  la  pré- 
sence de  noble  homme  Richard  Le  Sapvoureux,  s*"  de  S*  Clair,  et 
d'Ogier  Le  Danoys,  bourgeois  de  Baieux)  ;  Guillamne  Herme- 
rel,  de  Trévières  ;  Pierre  Patrice  (1),  s*^  de  Sully,  demeurant  à 
Asnelles  ;  Lizon  et  Thoma'Sse,  filles  de  Yves  Blanlo,  de  Crep- 
pon;  damoiselle  Marie  de  Colar  (?),  fenune  de  noble  homme 
RouUand  de  Tailleboys,  s*"  de  Viane  (?)^  de  la  dite  paroisse  ;  la 
damoiselle  veuve  d'Olivier  de  Lesseline,  escuyer,  de  Trungy  ; 
Richard  Dubosc,  de  Bayeux. 

Au  nombre  de  ces  rétractations,  on  auja  remarqué  celles  de 
dix  prêtres,  voire  même  d'un  curé,  celui  de  Canon,  qui,  sans 
doute,  avaient  abandonné  Tautel  pour  le  prêche.  On  a  égale- 
ment vu  que  le  chiffre  des  abjurations  était  beaucoup  plus  élevé 
le  samedi,  jour  de  marché  ;  J*on  se  présentait,  en  général,  par 
groupes  appartenant  à  la  même  paroisse,  et  chaque  converti 
signait  sur  le  registre,  en  présence  de  témoins  ;  la  plupart  sa- 
vaient écrire,  ce  qui,  pour  l'époque,  indique  une  moyenne  in- 
tellectuelle assez  élevée  parmi  les  huguenots. 

Ces  conversions,  d'ailleurs,  arrachées  par  la  crainte,  ne  pa- 
raissent pas  avoir  duré  plus  longtemps  que  le  danger  qui  les 
avait  fait  naître  ;  Pédit  daté  de  Nantes,  lèl3  avrill598,  acheva  de 
rassurer  les  plus  timorés,  et  la  plupart  des  descendants  de  ceux 
qui  signèrent  sur  le  registre  de  1572,  furent  les  victimes  de  la 
révocation,  cent  ans  plus  tard. 

G.  DU  BoscQ  DE  Beaumont. 


(i)  Plutôt  Patry. 


.    État  des  Personnes  Nobles 

ET    USANT   DU    PRIVILÈGE    DE    NOBLESSE 

en  l'Election  de  ValogneSy  ** 

TEL  QU'IL  A  ÉTÉ  ÉTABLI,  EN  L'ANNÉE  1576, 

PAR  LES  ÉLUS  DE   LA   DITE   ÉLECTION. 


Observations  préliminaires. 

UEiai  des  Nobles  de  VElection  de  Valognes,  dressé  par 
les  Élus  dans  la  seconde  partie  du  xvi«  siècle,  que  nous  publions 
pour  la  première  fois,  d'après  un  manuscrit  déjà  ancien  de  la 
Bibliothèque  municipale  de  Caen,  équivaut  presque,  pour  les 
familles  qui  y  sont  désignées,  à  une  maintenue  régulière  de  no- 
blesse, après  une  recherche  officielle  générale  par  les  Commis- 
saires royaux  départis;  car,  pour  ceux  aux  quels  Tenquète préa- 
lable n'était  pas  favorable;  lar  sanction  de  la  décision  des  Elus 
était,  tout  au  moins,  l'imposition  d'office  à  la  Taille,  Or,  on  sait 
que  la  taille  royale  (1),  impôt  à  la  fois  personnel  et  territorial, 
était  levé  sur  les  Roturiers,  en  proportion  de  leurs  biens  et  de 
leurs  revenus,  tandis  que  les  Nobles,  qui  étaient  astreints  au 
service  militaire,  qui  devaient  même  parfois  un  certain  nombre 
de  cavaliers  ou  gens  de  guerre,  selon  l'importance  et  la  qualité 
de  leurs  fiefs,  qui,  en  un  mot,  payaient  Vimpôt  du  sang  y  en 

étaient  dispensés. 

-^         '       ■'■  - 

(4)  Le  nom  de  taille  semble  dériver  de  ce  qu'à  l'origine  les  ser- 
gents et  collecteurs  de  cet  impôt  se  servaient,  comme  encore 
aujourd'hui  les  boulangers,  d'une  taille  de  bois  pour  marquer  les 
sommes  qu'ils  avaient  reçues. 


•  La  taille  primitive  n'était  autre  chose  qu'un  droit  féodal  que 
les  seigneurs  percevaient  sur  leurs  serfs  et  qui,  par  accommode- 
ment, devint  annuel  et  fixe.  De  même,  dans  les  premiers  siècïés 
de  la  monarchie,  lorsque  le  roi  de  France  avait  besoin  d'argent 
pour  soutenir  le  fardeau  de  la  guerre,  il  imposait  à  ses  sujets, 
en  vertu  d'une  ordonnance,  une  taille  ou  contribution  tempo- 
raire dont  il  leur  laissait  le  droit  de  faire  eux-mêmes  l'assiette 
et  la  perception.  Les  collecteurs  chargés  de  ce  soin  portaient  le 

m 

nom  d'Elus  (Elecii),  ce  qui  montre  qu'au  début  les  contri- 
buables avaient,  au  moins,  la  coîisolation  de  les  choisir.  Philippe- 
le-Bel  voulut  imposer  la  taille  à  tout  le  royaume,  même  aux 
villes  érigées  en  commune  ;  il  souleva,  dans  certaines  de  ces 
dernières,  une  opposition  violente  dont  finit  néanmoins  par 
triompher  l'autorité  royale  ;  mais  la  taille  n'était  pas  alors  per- 
manente et  ne  le  devint  qu'au  xv«  siècle,  bien  que  Charles  V, 
pour  faire  face  aux  dépenses  dé  la  guerria^de  Cent  ans,  l'eût  déjà 
tenté,  en  1369,  1374  et  1377,  sous  le  nom  defouages;  ce  terme 
indique  l'évaluation  des  propriétés  par  le  nombre  de  feux  et 
maisons.  Lorsqu'enfin,  en  1439,  les  Etats  d'Orléans  accordèrent 
à  Charles  VII  le  droit  de  percevoir  une  taille  perpétuelle  et 
obligatoire  pour  la  solde  d'une  armée  permanente,  cette  percep- 
tion, organisée  par  l'ordonnance  du  19  juin  1445,  devait  néces- 
sairement.susciter  des  réclamations  et  exiger  la  constitution  de 
magistrats  ^our  statuer  tant  en  1^^*^  instance  qu'en  appel  sur 
les  procès  relatifs  à  l'assiette,  des  dites  tailles  et  autres  subsides. 
Ces  magistrats  [furent,  dans  le  1*^^  cas,  ceux  qu'on  nommait 
les  Elus  et,  dans  le  second  cas,  les  membres  des  Cours  des 
Aides. 

Et,  tout  d'abord,  il  est  utile  d'expliquer  que  tous  les  deniers 
publics  perçus  au  nom  du  Roi  s'administraient  par  les  mains 
de  ses  Généraux  des  Finances,  dont  le  nombre,  d'abord  de 
deux,  sous  Philippe  de  Valois,  fut  porté  à  seize,  sous  Henri  II,  et 
un  peu  plus  tard,  fixé  à  vingt-cinq.  Or,  chaque  Général  avait 
l'administration  financière  d'une  portion  de  territoire  appelée 


.  —  45  — 

Généralité  (il  y  en  avait  trois*  en  Normandie)  et  chaque  Géné- 
ralité se  subdivisait  en  plusieurs  Élections. 

•L'institution,  au  moins  organique,  des  Elus  date  véritable- 
ment des  célèbres  États  Généraux  de  1536.  Les  Commissaires 
nommés  par  les  EtatS  pouvaient  établir  des  Sous-Commissaires 
chargésdela  même  mission  dans  les  localités  moins  importantes, 
et  ces  derniers,. qui  donnèrent  leur  nom  à  la  circonscription,  por- 
tèrent le  nom  d'Elus,  en  raison  de  leur  origine.  Voici,  du  reste, 
comment  Tancien  formulaire  des  Elus  explique  la  création  de 
cette  magistrature. 

«  Les  Maires  et  Eschevins.des  villes  ne  pouvant  plus  suffire 
«  pour  faire  les  assiettes  et  lever  les  deniers  qui  s'imposaient 
«  sur  les  peuples,  dans  les  besoins  pressans  de  l'État,  certaines 
«  personnes  d'autorité  furent  envoyées  es  provinces  du  Royaume 
«  pour  asseoir  les  dites  impositions  avec  ^égalité  et  par  propor- 
«  tion  des  pays  abondans  ou  infertiles  et  des  Jiabitans  accommo- 
c  dez  ou  incommodez.  Et  comme  il  fallait  à  ces  personnes, 
«  pour  dignement  s'acquitter  de  leurs  charges,  des  connais- 
«  sances  très  particalièfes  de  l'état  du  pays  et  dès  personnes, 
«  ce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  scayoirpar  elles-mêmes,  elles  fai- 
«  saient  choix  et  élection  de  deux  ou  trois  d'entre  ceux  qui 
«  leur  avaient  esté  nonmiez  par  les  gens  de  bien  du  pays,  à 
«  l'effet  de  les  assister  à  la  distribution  des  dits  impôts  et 
«  subsides.  C'est  de  là  que  ces  gens,  estimez  les  meilleurs 
<  entre  les  plus  intègres,  ont  esté  nommez  Élus.  9 

Charles  V  conserva  cette  désignation  d'Elus  en  en  changeant 
le  caractère;  en  1372,  il  les  transforma  en  fonctionnaires  royaux 
constitués  en  tribunal  et  chargés  de  répartir  certains  impôts  et 
de  juger  les  procès  qui  s'élevaient  à  cette  occasion.  Cette  juri- 
diction, avec  plus  ou  moins  d'autorité,  se  maintint  jusqu'à  la 
Révolution.  Par  divers  Edits  (plus  spécialement  par  celui 
de  mars  1600,  art.  2),  il  était  expressément  recommandé  aux 
Élus  <  de  faire  le  département  des  paroisses  de  leur  Élection 


9»0  r   .  .  •• 
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«  dans  quinzaine  après  les  commissions  reçues  et  d'y  procéder 
«  avec  la  plus  grande  égalité  et  justice  qu'ils  pourraient^  sans 
<  y  apporter  aucune  passion  qui  les  puisse  empêcher  de  juger 
«  sainement  de  Tétat^  commodité  et  incommodité  des  paroisses, 
c  à  peine  de  privation  de  leurs  offices  et  de  punition  exemplaire 
c  contre  ceux  qui  auraient  omis  malicieusement  à  faire  les  dits 
c  départements  ou  failli,  en  les  faisant,  par  corruption  ou 
«  faveur.  » 

Nous  avons  déjà  dit,  en  commençant  ce  préambule,  que  le 
dénombrement  des  véritables  Nobles  dressé  par  les  Élus,  dans 
leurs  circonscriptions  respectives,  (1)  n'avait  guère  moins  d'au- 
torité probante  que  les  Commissaires  royaux  départis  dans  les 
Recherches  générales  faites  par  les  grandes  Provinces.  D'ail- 
leurs, rimportante  et  sérieuse  Recherche  de  Roissy  et  autres 
Commissaires  devait  être  postérieure  de  22  ans  à  celui  que  nous 
reproduisons  ;  quant  à  la  fameuse  enquête  faite  sous  Louis  XI, 
en  1463-64,  par  Raymond  Monfault,  général  des  Monnaies, 
elle  fut,  en  son  temps,  Tobjet  des  plus  amères  critiques,  dans 
une  certaine  mesure  justifiées.  En  effet,  cette  Recherche,  dont 
le  but  fut  également  plutôt  de  servir  les  intérêts  du  fisc  que  de 
donner  une  sanction  aux  privilèges  nobiliaires,  suscita  tant  de 
réclamations  que  le  Roi  se  vit  contraint  de  ne  lui  attribuer  au- 
cune portée  juridique  devant  les  Cours  des  Aides  ;  en  fait,  elle 
était  sans  preuves  et  ses  indications  étaient  bien  écourtées. 
Néanmoins  elle  fournit  des  renseignements  précieux,  dévoila  de 
nombreuses  usurpations  et  donna  lieu,  dit  le  s*^  de  la  Roque- 
La-Loutière,  dans  son  Traité  de  la  Noblesse  (Chap.  32),  aux 
anoblissements  fondés  sur  la  Charte  générale  des  Francs-fiefs 
de  Tan  1470.  De  tous  côtés,  en  effet,  surgissaient  des  usurpa- 


(1)  Les  trois  dénombrements  de  ce  genre  les  plus  notables  en 
Basse-Normandie  sont  :  celui  des  Elus  de  Bayeux  en  45^,  qui  n'a 
pas  été  encore  imprimé  ;  celui  des  Elus  de  Lisieux  en  1540,  publie 

Êar  M.  P.-R.-M.  Labbey  de  la  Roque  en  i8ii7  ;  et,  enfin,  celui  des 
llus  de  Valognes,  en  1576,  que  nous  reproduisons  ci-après. 
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teurs  cherchant  à  se  glisser  dans  les  rangs  de  la  Noblesse,  soit 
à  la  faveur  des  troubles  et  des  guerres  qui  avaient  pesé  si  lon- 
guement sur  la  conlfée,  aux  xiv«etxv«  siècles,  et  avaient  causé 
l'extinction  d'un  certain  nombre  de  familles  féodales,  soit  à  la 
faveur  d'une  richesse  acquise  dans  des  entreprises  commer- 
ciales ;  soit,  enfin  et  surtout,  par  l'acquisition  des  terres  et  fiefs 
de  la  véritable  Noblesse,  ruinée  par  les  événements.  Ce  dernier 
moyen,  légitimé  par  la  Charte  générale  précitée  du  5  novembre 
1470,  moyennant  le  payement  de  la  taxe  dite  des  Francs-fiefs, 
fut  supprimé,  comme  on  sait,  par  l'article  258  de  l'ordonnance 
de  Blois,  rendue  par  Henri  III,  sur  le  vu  des  cahiers  des  Etats 
Généraux  assemblés  en  1576. 

Déjà,  depuis  la  recherche  de  Monfault,  François  I®**,  par  ses 
déclarations  du  6  septembre  1520  et  du  9  octobre  1546  ;  Henri  II, 
parordonnance  datée  d'Amboise  le  20  mars  1555  (art.  7),  avaient 
essayé  de  s'opposer  à  ces  usurpations  de  la  qualité  de  noblesse, 
et  l'article  110  de  l'ordonnance  d'Orléans  (Charles  IX)  portait 
que  «  ceux  qui  usurperaient  faussement  et  contre  vérité  le  nom 
«  et  titre  de  noblesse,  prendront  ou  porteront  des  armoiries 
«  timbrées,  seront  par  nos  juges  mulctés  d'amendes  arbitraires 
«  et  au  payement  d'icelles  contraints  par  toutes  voyes  ». 
Henri  III  lui-même,  qui  venait  de  conférer  des  Lettres  d'ano- 
blissement à  plusieurs  notables  de  la  généralité  de  Caen,  par 
son  édit  de  juin  1576,  fut  entraîné  à  son  tour  à  faire,  par  son 
édit  de  juillet  de  la  même  année  <  défenses  à  tous  roturiers,  non 
«  nobles  ou  qui  n'auront  pas  été  anoblis,  de  prendre  et  usurper 
«  le  titre  de  noblesse  ». 

Mais  comme,  malgré  toutes  ces  précautions  et  sévérités,  le 
nombre  des  faux  nobles  continuait  à  augmenter,  en  même  temps 
que  les  charges  fiscales  s'accroissaient  pour  les  autres,  il  fallut, 
par  mesure  spéciale  et  comme  on  l'avait  déjà  fait  plusieurs 
fois,  prescrire  aux  Elus  de  dresser  la  véritable  liste  des  Nobles 
et  exempts  de  leur  Élection  ;  ces  magistrats  du  l^^^  degré,  qui 
résidaient  habituellement  dans  le  pays,  étaient  les  mieux  placés 


pour  procéder  à  cette  opération  délieate  et,  d'ailleurs,  furent 
singulièrement  secondés  dans  leur  enquête  par  les  habitants  des 
paroisses  pressurés  par  des  impôts  de  plus  en  plus  lourds  ;  ces 
derniers  n'avaient-ils  pas  un  intérêt  direct  et  personnel  à-  dé- 
couvrir ceux  qui,  sans  droit  bien  établi,  se  dispensaient  de  con* 
courir,  avec  eux,  à  la  répartition  proportionnelle  de  la  taille  f 

Tel  est  le  principe  qui  a  motivé  la  rédaction  de  VEiat  des 
'Nobles  relevé,  en  1576,  en  rÉlectiondeValognes.  Nous  avons 
considéré  cet  Etat,  peut-être  un  peu  laconique^  comme  un  mo- 
nument curieux  néanmoins  de  l'histoire  de  notre  Province, 
ofltant  les  garanties  les  plus  sérieuses  d'exactitude  et  d'impar- 
tialité. Nous  avons  pensé  qu'il  aurait  aussi  un  intérêt  réel  pour 
les  rejetons  encore  existants  dçs  anciennes  familles  nobles  de 
la  région  qui  y  sont  mentionnées. 

Â.  Du   B.  DE  COURSON. 

•     Octobre  4898. 
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ESTAT  des  personnes  nobles  et  usants  du  privi- 
lège de  la  Noblesse  en  TElection  de  Valognes  fait  et 
dressé,  en  1576,  par  Nous  Pierre  Potier,  Jean  Pinart 
et  Gratian  Dancely  élus  en  la  ditte  Election,  suivant 
Tattestation  qui  nous  en  a  esté  faite  par  les  asseyeurs  et  autres 
principaux  habitans,  les  quels  nous  avons  fait  signer  à  notre 
procès-verbal  de  chacune  des  parroisses  de  la  d.  Election.  A 
quoy  nous  avons  procédé  suivant  l'ordonnance  du  Roy  et  or- 
donnance sur  ce  faite  par  M^"  les  Commissaires  ordonnés  par 
Sa  Majesté  pour  l'exécution  de  l'Edit  des  annoblissements^  et 
procédé  à  la  description  particulièrement  de  paroisses,  ainsy 
qu'il  en  suit  : 

Valognes  et  Alleaume. 

Le  Jay  (1)  deest.  —  Au  dit  bourg  d' Alleaume  sont  demeu- 
rants et  résidents  :  François  Le  Jay,  sieur  de  Cariot,  capitaine 
du  d.  lieu. 

Poisson  (2),  La  Haye.  —  Jean  Poisson,  Pierre,  François, 
Robert  et  Paul  dits  Poisson  et  les  enfants  de  François  de  la 
Haye,  les  quels  il  nous  a  esté  attesté  par  les  habitans  du  bourg 
estre  nobles,  tenus  et  réputés,  et  avoir  toujours  joui  et  leurs  pré- 
décesseurs de  toute  ancienneté,  et  portent  :  d^axur,  à  la  fasee 
d^or,  surmontée  d*un  aigle  d*  argent  fondant  sur  un  dauphin 
de  même,  couronné  d*or  en  pointe. 

Le  Verrier  (3).  —  Af«  Jean  Le  Verrier,  en  son  vivant 
avocat  du  Roy  et  résident  au  d.  lieu,  qui  obtint  le  d.  privilège. 

Porte  :  cTor  au  lion  d'azur,  arm^  et  lampassé  de  gueules; 
au  chef  de  gueules,  chargé  de  trois  besants  d*or. 

Le  Febvre  (4). —  Af«  Jean  Le  Febvre,  receveur  des  Tailles, 
et  ses  enfants  ont  obtenu  le  d.  privilège. 

Porte  :  d'azur  à  lafasce  d*or,  accompagnée  de  deux  croix 
fleurdelisées  en  chef,  et  une  rose  en  pointe. 
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,  Vaultier  (5). —  Guillaume  Vaultiery  vicomte  de  Vallognes, 
François  Vaultier,  son  frère,  son  lieutenant,  et  M^  Gervais 
Vaultier  y  enquesteur,  dem*  au  d.  bourg,  les  quels  ont  obtenu 
arrest  de  la  Court  des  Aydes  à  leur  profit  pour  le  fait  du  d.  pri- 
vilège. 
Porte  ;  éCor  à  un  vautour  de  sable. 

De  Hurtebie  (6).  —  Michel  de  Hurtebie,  ci-devant  rece- 
veur du  domaine  au  d.  lieu,  a  usé  et  use  du  d.  privilège,  ainsi 
qu'il  nous  a  esté  attesté  par  les  habitans  du  d.  lieu,  et  n'avoir 
aucune  oonnoissance  de  son  dit  privilège  par  ce  qu'il  n'est  du 
pays. 

Porte  :  de  gueules,  à  3  bandes  d* argent,  chargées,  chacune, 
d*un  lion  rampant  de  gueules. 

Thomas  (7).  —  Jacques  Thomas  est  venu  demeurer  au  d. 
lieu,  depuis  peu  de  temps  qu'il  use  du  d.  privilège,  du  quel  les 
habitants  ont  attesté  n'avoir  aucune  connaissance. 

Porte  :  de  gueules,  à  3  mains  d^ argent  tenant  chacune  un 
coutelas  de  même. 

—  Huberville  — 

Bauquet  (1). —  Guill^  Bauquet,  s*"  du  lieu,  le  père  duquel 
obtint  le  d.  privilège  de  noblesse,  ainsy  qu'il  a  esté  attesté  par 
les  parroissiens  du  d.  lieu,  et  qu'il  n'y  a  autres  personnes  usant 
du  d.  privilège. 

Porte  :  d* argent,  au  chevron  de  gueules,  accompagné  de  3 
losanges  de  mesme,  2  et  1. 

—  Tamerville  — 

Danneville  (1).  —  Guill^  Danneville,  s^  de  Chiffrevast  et 
Tamerville,  et  les  enfants  qui  sont  nobles  d'ancienneté,  comme 
il  nous  a  esté  attesté  par  les  parr.  du  d.  lieu. 

Porte  :  d^hermines,  à  lafasce  de  gueules. 

Le  Poitevin  (2)  —  Jean  Le  Poitevin  et  ses  frères,  enfants 
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de  François  y  fils  de  Nicolas ,  qui,  en  son  vivant,  obtint  le  d. 
privilège  de  noblesse. 

Porte  :  de  gueules^  au  croissant  éC argent  posé  en  cœur,  ac- 
compagné de  trois  grappes  de  raisin  de  mêmey  2  et  1. 

Le  Coq  (3).  —  Jean  Le  Coq. 

De  la  Haye  (4).  —  Jean  et  Thomas  de  la  Haye  usent  du 
d.  privilège  oomme  ont  fait  leurs  prédécesseurs,  ainsy  que  les  d. 
paroissiens  nous  ont  attesté. 

Porte  :  ef  or,  au  chef  d^azur. 

—  St-Cir  — 

Le  Monnier  (1). —  Af«  Richard  Le  Monnier  a  obtenu,  de- 
puis deux  ans,  le  d.  privilège,  ainsy  qu'il  nous  a  esté  attesté. 
P.  :  de  gueules,  au  lion  d*or. 

—  Mottemanville  — 

De  Pierrepont  (1).  —  Guill^  et  Robert  de  Pierrepont,  s^ 
du  lieu,  résidants  en  la  d.parr.,  sont  nobles  d'ancienneté,  com- 
me il  nous  a  esté  attesté. 

P.  :  Pallé  d^or  et  (Tazur  de  six  pièces  y  au  chef  de  gueules. 

—  Lieusaint  — 

GouDRAN  (1).  —  Pierre  Coudran  et  ses  enfants.  Marin  et 
Jean  Coudran,  frères,  résidant  en  la  d.  paroisse. 

De  Percy  (2).  —  Laurent  de  Percy  et  son  frère  ont  joui 
et  usent,  comme  leurs  prédécesseurs,  du  privilège  de  noblesse, 
ainsi  qu'il  nous  a  esté  attesté. 

P.  :  de  sable,  au  chef  endenté  d^or. 

—  Sauxe  mesnil  — 

Hervieu  (1).  —  Guillaume  Heroieu,  s' du  d.  lieu,  Charles 
et  Pierre,  enfants  de  feu  Richard,  qui  nous  ont  été  attestés 
estre  descendus  de  noble  et  ancienne  lignée. 
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P.  :  d'azurycui  chef  d'argent,  chargé  d'un  lion  passant  de 
gueules. 

—  Le  Teil  — 
En  la  d.  parroisse  il  n'y  a  point  de  nobles. 

—  Le  Vicel  — 

De  la  Cour  (1).  —  Guill^  de  la  Cour^  l'aîné,  Jacques, 
Guill^,  Jean  et  Jacques,  ses  frères,  Jean,  Pierre  et  Raoul  de 
la  Cour, 

De  Pierrepont  (2).  —  Jean  de  Pierrepont  et  son  fils. 
Voyez  page  50. 

De  Saumarais  (3).  —  Olivier  de  Saumarais  et  son  frère 
qui  usent  du  privilège  de  noble;  et  nous  ont  attesté  les  parr.  leur 
en  avoir  toujours  vu  user  et  ne  connoistre  autre  chose  du  d. 
privilège. 

P.  :  d^azur,  au  chevron  d* argent,  accompagné,  en  chef, 
d'une  teste  de  Léopard  d^or,  accostée  de  deux  tours  de  même 
et  une  autre  tour  en  pointe, 

—  Octeville  — 

Doyart  (1).  —  Antoine  Doyart. 

P.  :  de  gueules,  à  la  face  d'argent  accompagnée  de  trois 
merlettes  de  même. 

De  Cabourg  (2). —  Louis,  Symon  et  Thierry  de  Cabourg 
usent  du  d.  privilège  et  nous  ont  attesté  les  parroissiens  qu'ils 
ne  pouvoient  dire  si  les  d.  s^  sont  nobles  d'ancienneté  ou  par 
privilège  de  nouveau;  mais  qu'ils  ont  ouï  dire  aux  anciens  qu'Us 
sont  nobles  et  sont  réputés  de  cette  qualité. 

—  Ste  Croix  — 

Du  SiQUET  (1)  deest. —  Charles  du  Siquet  et  les  enfants  de 
Jean  qui  ont,  et  leur  père,  usé  du  d.  privilège  de  Noble,  ainsy 
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qu'il  nous  a  esté  attesté  par  les  parr.  ;  mais  qu'ils  ne  pouvoient 
dire  s'fls  sont  d'ancienneté  ou  par  chartre  obtenue  par  leur  père. 

—  Morsalines  — 

De  Prael  (1). —  Louis  de  Prael,  s»"  du  lieu,  et  André,  Ba- 
ron de  la  Hougue,  son  frère,  nobles  d'anc.  oomme  il  nous  a 
esté  attesté. 

P.  :  d*argentf  au  chevron  de  sable,  ace.  de  trois  trèfles  de 
même,  2  et  1. 

—  Greneville  — 

MuLDRAC.  —  Robert  Muldrac,  s»*"  et  patron  de  la  d.  parr., 
Noble  d'anc.,  ainsi  qu'il  nous  a  été  attesté  par  les  parr.  du  d. 
lieu. 

P.  :  de  gueules,  à  deux  jumelles  di)r,  au  Léopard  de 
même,  en  chef. 

Maurice.  —  Nicolas  Maurice,  qui  se  dit  escuyer,  contre 
le  quel  les  parr.  (de  Grenneville)  sont  en  procès  à  la  Cour  des 
Aydes  sur  le  contredit  du  d.  privilège. 

P.  :  de  sinople,  au  chef  d^ argent  j  chargé  d^unlionpassant 
de  gueules, 

—  Craville  — 

Lenfant.  —  Jacques  Lenfant. 

P.  :  d^argent,  à  un  cor  de  chasse  posé  en  cœur,  avec  le 
pendant  de  gueules;  ace.  de  trois  molettes  d'éperon  de 
même,  1  et  2, 

Le  Clerc  (2)  deest.  —  Jacques  Le  Clerc. 
P.  :  d^or,  à  la  croix  cantonnée,  au  1  et  4  de  S  trèfles  de... 
et,  au  2  et  S,  d'une  croix pontencée  de... 

Doyart  (3).  —  Pierre  Doyart,  d'anc.  famille  noble,  ainsy 
qu'il  nous  a  esté  attesté.  V.  p.  52. 

Hébert  (4).  —  Thomas  et  Michel  Hébert,  frères. 
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Ernouf  (5). — Louis  Emouf,  dem*  en  la  d.  par.  depuis  peu 
de  temps,  qui  use  du  d.  privilège. 

—  Vitecoville  — 

Le  Clerc  (1). — Jean  Leclerc  et  ses  frères  sous  âgés,  enfants 
de  Macé.  Nobles  d'anc.,  ainsy  qu'il  nous  a  esté  attesté 

—  St-Gtermain-de  Toumebut  — 

Du  RosEL  (1).  —  Jacques  du  RoseL 

P.  :  dCargenty  à  3  roseaux  de  synople,  à  Jteurs  de  sable. 

Du  BoscQ  (2).  —  Jean  Gautier  et  Artus  dits  Du  Boscq. 
P.  :  de  gueules^  àlacroix  échiquetée  de  trois  traits  d'ar- 
gent et  de  sable,  cantonnée  de  4  lions  d'or. 

Michel  (3),  —  JeaneX  Guill^  dits  Michel. 
P.:  de  sable  y  à  la  croix  potencée  d'or^  cantonnée  de  2 
croissants  et  2  coquilles  d^ argent. 

Passemer  (4).  —  Jean  Passemer. 

P.  :  d^azury  à  3  faces  d'argent  accompagnées  de  7  aigles 
de....  3,  3  et  î . 

De  la  Haye  (5).  —  Thomas  de  la  Haye, 
P.  :  d^ory  au  sautoir  dCazur. 

Anquetil  (6).  —  Robert  Anquetily  usant  du  d.  privilège, 
comme  ses  prédécesseurs  on  fait,  comme  Tout  attesté  les  pa- 
roissiens, qui  n'ont  aucune  connaissance  de  leur  privilège. 

P.  :  d^  argent  y  à  3 feuilles  de  chêne  de  sinople. 

—  Teurteville  — 

L'Hermite  (1).  —  3f®  Aubin  Lhermite,  fils  PhilippCy 
s^  du  lieu,  Guillaume  y  fils  Philippe  y  nobles  d'ancienneté,  ainsi 
qu'il  nous  est  attesté  par  les  paroissiens  du  d.  lieu. 

P.  :  de  gueules,  à  3  croix  d'argenty  2  et  1. 

Michel  (2).  ^  Thomas  Michely  verdier  de  Valognes. 
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JoLivET  (3). —  François  Jolivei  use  du  d.  privilège,  dont  les 
paroissiens  ont  dit  n'avoir  connoissance  s'ils  sont  d'ancienneté 
ou  par  chartre,  d'autant  qu'ils  demeurent  depuis  peu  dans  la  d. 
paroisse. 

P.  :  (T  azur  y  à  la  face  cTor,  ace.  de  2  croix  cPor  en  chef  et 
(Tune  rose  d^argenty  en  pointe. 

Le  Febvre  (4).  —  François  Le  FeborCj  réside  aussy  au  d. 
lieu,  le  père  du  quel  a  esté  annobli. 

—  Montaigu  — 

De  Percy  (1).  —  Robert  de  Percy,  noble  d'ancienneté. 
V.p.  51. 

De  Belleville  (2).  —  Annebaud  deBellemlle  et  ses  en- 
fants sont  venus  demeurer  au  d.  lieu^  où  ils  font  métier  de 
verriers  et  usent  du  d.  privilège,  ainsy  que  nous  (ont)  attesté  les 
paroissiens,  qui  ont  dit  n'avoir  connoissance  de  leur  noblesse. 

P.  :  d'azur,  au  sautoir  d'argent,  cantonné  de  4  aigles 
esployées  de  même. 

De  Hautbergeon  (3).  —  Jacques  de  Hautbergeon  se  dit 
escuier,  contre  le  quel  les  parr.  sont  en  procès  à  la  Cour  sur  le 
contredit  de  son  privilège. 

—  Ozeville  — 

Michel  (1).  —  Nicolas  et  Louis  dits  Michel,  usent  du  d. 
privilège  ainsy  qu'a  fait  leur  père,  comme  il  nous  a  esté  attesté 
par  les  parr.  qui  ont  dit  n'avoir  connaissance  de  leur  noblesse. 

—  Fontene  — 

Le  Berceur  (l).  —  Thomas  Le  Berceur,  sieur  du  lieu. 
P.  :  d'azur,  à  la  fleur  de  lis  dCor,  soutenue  du  croissant 
d'argent, 

Lucas  (2).  —  André  £aca«,  gentilhomme  d'ancienneté, 
conune  il  nous  a  esté  attesté. 
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P.  :  de  gueules,  à  trois  croissants  d^argent. 

—  QtdneTille  — 

Dancel  (1). —  AP  Gilles  Dancel,  s' du  lieu,  Lieutenant  gé- 
néral du  Bailly  du  Costentin,  a  obtenu  le  privilège. 

P.  :  d'or  y  à  la  face  d^azur,  ace.  en  chef  d^un  lion  nais-- 
sant  de  gueules  et  de  3  trèfles  de  sinople  en  pointe. 

—  Vaudreville  — 

De  Ricarville,  deest.  —  François  de  Ricarvillcy  s"*  du 
lieu,  noble  d'ancienneté  et  suivant  le  record  des  parroissiens. 

P.  :  degueuleSy  au  sautoir  d'argent,  ace.  de  trois  tour- 
teaux aussy  d'argent. 

—  Englesqueville  — 

DuRSus  (1)  François  Dursus,  s^  de  Lestre. 

P.  :  d^ory  à  trois  agasses  au  naturel  —  2  et  1. 

Damours  (2).  —  Guill^  Damours,  attesté  par  les  paroissiens 
estre  noble  d'ancienneté. 

—  Tourville  — 

SuHARD  (1).  —  Bertrand  Suhard,  sg*"  et  patron  de  la  d.  pa- 
roisse. 

P.  :  de  gueules,  à  la  croix  fleurdelisée  d'argent. 

Lenfant  (2).  —  Jean  tX  François  Lenfant^  nobles  d'an- 
cienneté. 

—  Hautmottier  — 
Lucas  (1).  —  Richard  Lucas, 

GoDEFROY  (2). —  GuiW  Çl\&  Jacques  Godefroy,  usant  du  dit 
privilège,  dont  les  d.  parr.  ont  attesté  n'avoir  connaissance  s'il 
est  d'anc.  ;  d'autant  qu'il  demeure  depuis  peu  dans  la  d.  pa- 
roisse. 

P.  :  d'azur^  à  2  chevrons  d'argent,  ace.  en  chefde2  mo- 
lettes d'éperon  d'or  et  d'une  rose  de  même  en  pointe. 
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—  MonteboTirg  — 
Passemer  (1).  —  Robert  Paasetner, 

Thomas  (2). — Ariur  Thomas,  usant  du  d.  privilège,  duquel 
les  parr.  n'ont  aucune  oonnoissance,  à  cause  du  peu  de  temps 
qu'ils  sont  demeurants  en  la  d.  parr. 

—  Saint-Floxel  — 

Thomas  (j).  —  Martin  ThOTnaa,  usant  du  d.  privilège,  du 
quel  les  parr.  ont  attesté  tenir  de  leurs  ancêtres  que  pour  la  no- 
blesse des  prédécesseurs  du  d.  Thomas  il  s'en  est  suivi  arrest. 

Marie  (2).  —  Floxel  Marie  et  Michel, 

De  Chambert  (3).  —  Robin,  Martin  et  Gilles  de  Cham- 
bert  usent  du  d.  privilège  du  quel  les  parroissiens  nous  ont  at- 
testé n'avoir  certaine  connoissance,  parce  qu'ils  ne  sont  du  d. 
village. 

—  Joganville  — 

De  S URTA inville  (1). —  Robert  et  Christophle  de  Sur- 
tainville. 

Porte  :  d^azur,  à  deux  chevrons  d'argent,  ace.  de  3  coquilles 
de  même, 

Thomas  (2).  —  Jacques  Thomas,  s^  d^Auberville. 

GouRMONT  (3).  —  Richard  Gourmont  use  du  d.  privilège 
et  ses  prédécesseurs  n'ont  payé  taille,  suivant  que  l'ont  attesté 
les  parr.,  qui  n'ont  d'autre  oonnoissance  de  leur  privilège. 

Porte  :  d'argent,  au  croissant  de  sable,  au  chef  de  gueules 
chargé  de  3  roses  d'or. 

—  Saintp-M£u:iiin-d'Audouville  — 

Du  Rozel.  —  Pierre  du  RozeL 

Passemer.  —  Olivier ^  Michel  et  Jean  Passemer, 

De  Mary.  —  Jean  de  Mary,  que  les  parr,  ont  dit  avoir  oui 
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dire  qu'ils  sont  nobles  d'ancienneté  ;  n'en  oonnaisentautre  chose. 
P.  :  d^ argent,  au  chef  de  gueules  chargé  de  3  roses  d'or. 

—  Aumeville  — 
Il  n'y  a  pas  de  nobles  en  cette  paroisse. 

—  La  Pemelle  — 

De  Carbouville  ou  depuis  JouRDAN. —  Jean  de  Carbou- 
ville,  descendant  de  race  et  famille  noble. 

P.  :  de  gueules,  écarielé  au  î  et  4d'une  fleur  de  lis  d'or\ 
au  2  et  3  d'une  aigle  éployée  dC argent,  becquée  et  membrée 
d'or. 

—  Quettehou  — 
Il  n'y  a  point  de  nobles  en  la  d.  Paroisse. 

—  S*^Waast  — 

Le  Clerc.  —  Jean  Le  Clerc  demeurant  au  dit  lieu  depuis 
quinze  (?)  a  joui  du  d.  privilège  de  noblesse^  ainsy  qu'il  nous 
a  esté  attesté  parles  parr.,  qui  ont  oui  dire  que  les  prédécesseurs 
du  d.  Le  Clerc  ont  usé  du  d.  privilège. 

—  Kideauville  — 

De  Pierrepont.  —  Jean  de  Pierrepont  et  ses  deux  fils  ont 
usé  de  tout  temps  du  d.  privilège  de  noblesse. 

Sergenterie  du  Pont-PAbbé 

—  Picauville  — 

Le  Fournier  (1).  —  Jacques  Le  Fournier,  fils  Julien,  s»*  de 
Barnaville,  Jacques  fils  Pierre,  s»^  de  la  Houle. 

Porte  :  d'azur,  au  sautoir  d'argent  cantonné  de  4  roses 
de  même. 
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JouAN  (2).  —  Jeariy  Michel  et  Guillaume  dits  Jouan, 
Porte  :  chargent,  à  cinq  roses  de  gueules,  2,  2  et  1. 

YoN  (3).  — Nicolas  et  Pierre  Yon,  que  les  parroissiens  nous 
ont  attesté  estre  nobles  d'ancienneté. 
P.  :  d'azur,  au  chevron  d'or  ace.  de  3  roses  d'argent. 

Prestrel  (4)  deest.  —  Guill^,  Michel  et  Mathieu  Prestrel 
ou  PrettereL 

YoN  (5).  —  Michel  Yon  fils  Nicolas. 

D'AuxAis  (6).  —  Louis  D'Auxais  usant  du  d.  privilège,  du 
quel  les  parroissiens  nous  ont  dit  ne  pouvoir  rapporter  au  certain 
s'il  est  noble  d'ancienneté  ou  non. 

P.  :  de  sable,  à  3  besants  d^argent. 

—  Cauquigny  — 
Il  n'y  a  point  de  nobles  en  cette  parroisse. 

—  Anfreville  — 

De  Percy.  —  Guill^  de  Percy  noble  d'ancienneté,  au  rap- 
port des  parroissiens. 

Le  Carpentier  deest.  —  Richard  et  Brandain  Le  Car- 
pentier,  qui  ont  obtenu  arrest  de  confirmation  de  leur  noblesse 
de  la  cour,  contre  les  parroissiens. 

P.  :  d'argent,  au  chevron  de  sable,  ace,  d'une  molette 
d'éperon  de  gueules,  en  pointe. 

Maurice.  —  Guill^  Maurice  résidant  depuis  peu  de  temps, 
usant  du  privilège,  du  quel  les  parroissiens  nous  ont  attesté 
n'avoir  de  connoissance. 

—  La  Bonneville  — 

Trousseauville. —  Georges  de  TrousseauvillCj  s^  du  lieu, 
extrait  d'une  famille  noble. 

—  Estienville  — 
Il  n'y  a  aucuns  nobles  en  cette  parroisse. 
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—  Orglandes  — 

De  Tilly.  —  Chrisiophle  de  Tilltjy  s'  de  la  Hougue,  pa- 
tron de  la  d.  parr.  attesté  noble  d'ancienneté. 

Daudam.  —  Guillaume  Dalidam. 

Lestablier.  — Jacques  Lestablierj  se  disant  escuier,  ont  usé 
de  tout  temps  du  privilège,  au  rapport  des  parr.,  qui  ont  dit 
n'avoir  aucune  oonnoissance  de  leur  noblesse, 

—  Hemevez  — 

Cadot.  —  Vercingentorix  Cadot,  s«*^  du  lieu,  à  cause  de 
de  la  àam}^^  son  épouse,  descendu  d'ancienne  race  et  famille. 

P.  :  de  gueules  y  à  la  hure  de  sanglier  de  sable  j  couronnée 
d^ory  ace.  de  3  roses  de  mèmCy  2  en  chej  et  une  en  pointe. 

—  Gorbeville  — 

Lemperiere.  —  Guill^  Lemperiere  et  son  frère  usent  du  d. 
privilège,  comme  leur  père  avoit  fait,  ainsy  que  l'ont  attesté  les 
parr.  qui  ont  dit  n'en  avoir  aucune  oonnoissance. 

P.  :  de  gueules  y  au  pot  à  deux  ansesy  dans  lequel  sont  deux 
branches  de  rosier  de  sinople,  au  bout  de  chacune  pendant 
une  rose  d'argent  et  une,  au  milieu,  sans  queue. 

GuEROULT.  —  AP  Baptiste  Gueroulty  se  disant  escuier, 
contre  le  quel,  pour  le  contredit  du  d.  privilège,  les  parr.  sont 
en  procès  à  la  Cour. 

P.  :  de  gueules  y  à  trois  lions  d^  argent  passant  l'un  sur 
Vautre. 

—  Urville  — 

DouviLLE  (deest).  —  Robert  Douville. 
Porte  :  d'azury  à....  d'or  2.  2,  et  1. 

De  Hennot. —  Hector  de  Hennoty  le  quel  et  le  d.  Douville 
ont  usé,  comme  leurs  prédécesseurs,  du  d.  privilège,  ainsy  que 
les  parr.  nous  ont  attesté  et  assuré  n'en  avoir  autre  oonnoissance. 
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P.  :  d^ovy  à  V aigle  de  sable. 

—  Le  Ham  — 

De  Mussy  (deest).  —  Richard  de  Musai/  et  son  père. 
P.  :  d'opy  à  3  pommes  de  pin  de  sinople. 

Marcadé.  —  Louis  Marcadé  a  usé  du  privilège  sans  oon- 
tredit,  comme  nous  ont  assuré  les  paroissiens. 
P.  :  d^  argent  y  à  3  lions  naissants  de  sinople^  couronnés  d^or. 

—  Fraisville  ou  Fresville  — 

Le  Lièvre.  — Jean  Le  Lièvrey  s^  du  Quainéy  Jacques, 
Jean  et  Michel  Le  Lièvre,  frères. 

P.  :  d!  azur  y  à  la  face  d'or,  surmontée  d'un  lièvre  passant 
d'argent/,  au  chef  d'or,  chargé  d'une  rose  de  gueules  et,  en 
pointey  d'un  croissant  d'or. 

Le  Loé.  —  Gilles  Le  Loéy  s*"  de  BeauchampSy  noble  ;  et 
Gmi7Z«  Le  Loé,  s*"  de  la  Valette. 
P.  :  de  sable,  à  3  œillets  d'or  y  2  et  î. 

HuRELet  Le  Lièvre. — Roger  Hurele\.  Nicolas  Le  Lièvre, 
jouissant  du  d.  privilège^  ainsi  que  l'ont  attesté  les  d.  parr«  et 
que  leurs  pères  ont  obtenu  par  chartre  le  d.  privilège. 

P.  d'argent,  au  chevron  (?)  ace.  de  3  trèfles  de  même  ;  au 
chef  de  gueules,  chargé  d'un  besant  d'or. 

—  S*-Marcoiif  — 

De  Prael.  —  Jacques  de  Prael  noble  d'ancienneté. 
P.  :  d'argent,  au  chevron  de  sable,   ace.  de  3  trèfles  de 
même,  2  et  1. 

Godefroy.  —  Jacques  Godefroy  usant  du  d.  privilège, 
sans  contredit,  du  quel  les  parr.  ont  dit  n'avoir  autre  plus 
certaine  connoissance. 

P.:  d'azur,  au  chevron  d'argent,  ace.  en  chef,  de 2  molettes 
d^ éperon  d^or,  et  d'une  rose  de  même,  en  pointe. 
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—  Emondeville  — 

De  Saumarais.  —  Etienne  et  Laurent  de  Saumarais  que 
les  parr.  nous  ont  attesté  avoir  toujours  joui  du  d.  privilège  de 
noblesse  et  qu'ils  n'ont  autre  plus  certaine  connoîssanoe. 

— Froudevîllle  (Eroudeville  c*<>"  de  Montebourg?)  — 
Il  n'y  a  point  de  nobles  en  la  d.  paroisse. 

—  Ecosseville  — 

Thomas.  —  Charles  Thomas^  s^'du  lieu,  que  les  parr.  nous 
ont  attesté  avoir  joui  du  privilège  et  estre  réputé  noble. 

Du  RozEL.  —  Robert  du  Rozel,  arrivé  depuis  peu  de  temps 
au  dit  lieu  ;  a  usé  du  dit  privilège,  du  quel  les  parr.  nous  ont 
attesté  n'avoir  connoissance. 

—  Azeville  — 

Dk  SIGILLES.  —  Guillaume  de  S^'-GilleSy  s"*  du  Terrette 
{de  Terrette)  attesté  noble  d'ancien. 

Porte  :  d'axur^à  V aigle  à 2  testes  d'or  becquée  et  membrée 
de  gueules. 

—  Sortosville  — 
Il  n'y  a  point  de  nobles  en  la  d.  par. 

—  Rauville-la-Place  — 

Le  Bas.  —  Guill^  Le  Bas,  s**  de  Borlande,  le  père  du  quel 
obtint  le  privilège  de  noble. 

P.  :  d'argent,  à  la  croix  ancrée  de  gueules,  cantonnée  de 
4  croissants  de  mêmey  la  pointe  en  haut. 

De  Villars.  —  Raoul  de  Villars,  s»'  du  lieu,  à  cause  de  sa 
femme,  que  les  parr.  nous  ont  attesté  avoir  oui  dire  estre 
extrait  d'ancienne  famille  noble. 
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—  Gk)lleville  — 

Loir.  —  Guillaume  Loir^  sieur  de  Hellevilley  noble  d'an- 
denaeté. 
P.  :  d'or  y  à  3  faces  denchées. 

Le  Bas.  —  M^  Guill^  Le  Bas  usant  du  d.  privilège,  ainsy 
qu'avait  fait  son  père,  n'en  ayant  autre  connoissance. 

—  S*«-Coloinbe  — 

De  la  Vigne.  —  Jacques  de  la  Vigne,  s^  du  lieu,  extrait 
d'anc.  et  noble  famille. 

—  Crouville  ou  Crosville  — 

De  Crosville.  —  Gilles  de  Crosville^  s**  du  lieu,  noble 
d'ancienneté. 

Doissé  :  deest.  — Jacques  Doisséy  noble  d'ancienneté. 
P.  :  d^azur  à  6  carreaux  ou  losanges  d'argent. 

—  Biville  ou  Biniville  — 

Le  Lièvre.  —  Gilles  Le  Lièvre  use dai.  privilège  de  noble 
dont  procès  est  pendant  à  la  cour  des  Aydes,  intenté  contre 
les  prédécesseurs  du  d.  Le  Lièvre. 

—  Beneville  — 
Il  n'y  a  aucuns  nobles  en  la  d.  Paroisse. 

—  Morville  — 

d'Anneville.  —  Jean  d^AnnevillCy  s**  du  lieu,  et  Jacques, 
s^  du  Heaume,  sont  nobles  d'anc,  suivant  l'attestation  des  pa- 
roissiens. 

P.  :  d'hermine  à  la  face  de  gueules. 

Cordonnet,  —  Robert  Cordonnet. 

P.  :  d*Azur  à  répée  posée  en  pal,  pointée  et  garnie  â}or^ 
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surmontée  (Tune  molette  dC éperon  et  accostée  de  quatre  autres 
molettes  de  même. 

Le  Sauvage.  — Jean  Le  Sauvage. 

P.  :  d^azur  au  tronc  de  chêne  à  trois  chicots^  2  à  droite  et 
1  à  gauchcy  le  tout  d^or^  ace. y  en  chef  y  de  deux  glands,  le 
fruit  d'or  et  fécorce  éCor^  et  deux  feuilles  d^  argent  en  pointe. 

Denneville.  —  Robert  Dennetille  et  ses  fils  usants  du 
d.  privilège^  dont  les  parr.  nous  ont  dit  n*avoir  aucune  oon- 
naissance. 

—  Haulteville  — 

Du  Hecquet.  —  Guill^  du  Hecquety  s'  du  lieu,  noble  d'an- 
cienneté. 

P.  :  Coupé  d!or  et  de  gueules,  au  1^^  (For  chargé  de  deux 
Huchets  de  gueules,  et  au  2^,  d*un  Huchet  dPor  en  pointe. 

De  Hennot.  —  Jean  de  Hennot. 
P.  :  d^or  à  Vaigle  de  sable. 

Du  Saux.  —  Jacques  Du  Saux,  venus  depuis  quelque 
temps  au  d.  village,  ont  le  d.  privilège  d'ancienneté. 

—  Colomby  — 

DoissÉ.  —  Pierre  Doissé. 

De  Hennot.  —  Guillaume  et  Robert  de  Hennoty  nobles 
d'ancienneté. 
P.  :  d^or,  à  Vaigle  de  sable. 

Sergenterie  du  Val  de  Gère. 

—  St  Pierie  Eglise  — 

Castel.  —  Richard  Castel  ayant  de  nouveau  acquis  la 
Seigneurie  de  la  d.  parr.  du  quel  les  paroissiens  n'ont  pu  parler 
de  certain,  parce  qu'il  est  de  nouveau  habitué. 

P,  :  de  gueules  y  au  chevron  d'argent,  accosté  de  trois 
roses  d'or. 
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Michel.  —  M^  Jean  Michel  et  ses  fils  et  les  enfants  mi- 
neurs de  Raoul  Michely  frères ,  dont  le  père  se  vint  habituer 
en  la  d.  parr.  et  pour  ce  les  parr.  n'ont  pu  rapporter  de  leur 
noblesse. 

De  Hennot. — Jean  et  François  de  Hennoij  fils  Thomas  ; 
Jean  et  François  de  Hennot^  frères^  fils  Guillaume  ;  Thomas 
•  de  Hennoiy  fils  YoeSy  tous  les  quels  sont  descendus  de  Meaux 
de  Hennot j  le  quel  se  vint  habituer  en  la  d.  parroisse;  les  habi- 
tants de  la  quelle  n'ont  pu  autrement  savoir  de  leur  noblesse. 

Le  Marchand.  —  Jean  Le  Marchand,  fils  sous-âge  de 
Gilles,  le  grand-père  duquel  se  vint  habituer  en  la  d.  parr.  et 
pour  ce. les  parr.  n'ont  pu  parler  du  temps  de  sa  noblesse. 

—  Théville  — 
Il  n'y  a  point  de  nobles  en  la  d.  parroisse. 

—  Fermsknville  — 

De  Pirou  :  deest.  —  Jean  de  Pirou,JilSy  sous-âge  de  feu 
Guillaume,  seig^  de  la  parr.,  attesté  noble  d'ancienneté. 
P.  :  de  sinople,  à  la  bande  et  deux  cotices  d'argent. 

—  Varouville  — 
Il  n'y  a  point  de  Nobles  en  cette  paroisse. 

—  Angoville  — 

Troude.  —  Les  Enfants  sous  âge  de  Jacques  Troude,  de 
la  noblesse  duquel  les  parr.  n'ont  pu  parler  au  certain. 

—  Chantelou  — 

De  Hennot.  — Jean,  Guill^y  Nicolas,  Jacques,  Geoffroy, 
Noël,  Meaux,  et  Jean  dits  Hennot,  tous  frères  et  enfants  de  feu 
Meaux  de  Hennot,  de  la  noblesse  duquel  les  parr.  n'ont  pu 
parler  de  certain. 

P.  :  d^or,  à  Vaigle  de  sable, 

5 
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Blondel.  —  Guill^  Blondely  habitué  depuis  60  ans  en  la 
d.  parr.  ;  pendant  qu'il  a  vécu  a  esté  réputé  noble. 

P.  :  d' argent,  à  la/asce  d^  azur  y  chargée  j  en  cœur  y  du 
Croissant  à  droite^  d'une  boucle  et  demie  à  gauche  ;  ace,  de 
9  hermines f  4  en  chef  et  5  en  pointe  :  4  et  1. 

—  Valcanville  — 

d'Aigremont.  —  Les  enfants  mineurs  de  feu  Léonard  d* Ai- 
gremont,  M^  François  et  Gratien  d'A  igremont,  frères,  en- 
fants de  feu  M^  Guy  d'Aigremoniy  que  les  principaux  parois- 
siens ont  attesté  estre  tenus  et  réputés  pour  nobles. 

P.  :  d'ory  à  Céchiquier  de  8  pièces  d'argent,  surmonté 
d'un  lion  Issant  de  Gueules. 

De  Goj4neville.  —  Jean  et  Jean  dits  De  Gonneville  exer- 
ceant  état  méchanique,  scavoir  :  Tun  de  masson  et  Tautre  de 
tisserand. 

—  Clitour  — 
MuLDRAC.  —  Jean  Muldrac  attesté  noble  d'ancienneté. 

Le  Roux.  —  François  Le  Roux,  Tayeul  duquel  acquit  le 
privilège  de  Noblesse. 

P.  \de  Gueules,  aucheorond^or,accQstédeZDols  d'argent, 
2  en  chef,  t  en  pointe. 

—  Ste-Geneviesve  — 

De  Hennot.  —  Comme  cy-dessus. 

Le  Roux.  —  Richard  Le  Roux  attesté  d'anc.  et  qu'il  a 
toujours  vécu  noblement. 

Fouquet.  —  Etienne  Fouquet,  que  les  parr.  ont  dit  user 
du  privilège  de  noblesse  et  qu'ils  ne  savent  à  quel  titre. 
P.  :  de  Gueules^  à  la  croix  d'argent,  hezantée  d'or, 

—  Anneville-en-Cere  — 
De  la  Cour.  —  Jacques  de  la  Cour  et  ses  fils.  De  six  pa- 
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roissiens  présents,  4  ont  attesté  le  d.  De  la  Court  est  (re)  noble 
d'anc.  et  les  2  autres  ont  dit  les  avoir  vu  user  du  privilège  do 
noblesse  et  qu'ils  ne  voudroient  alQrmer  qu'ils  lussent  nobles 
d'anc. 

P.  :  Ecartelé  à  la  croix  d'or  :  au  1  et  3  de  Gueules,  aux 
lions  rampants  d'or  :  au  2  et  4  d'azur,  à  des  aigles  éployés 
d'or. 

—  Réeville  — 

Des  Isles.  —  Jacques  des  Isles,  attesté  noble  d'anc. 
P.  :  d' argent,  au  lion  rampant  de  sable, 

BiNET.  —  Jean  et  Jacques  dits  Binet,  le  grand  père  des 
quels  fut  annobli. 

FouQUET.  —  Martin  Fouquet  attesté  avoir  vécu  noblement 
lui  et  son  père. 

—  Morsarville  — 
Le  Moyne.  —  Tenneguy  Le  Moyne,  s**  de  Querqueoille 

—  Barfleur  — 

Le  Dieu.  —  Jacques  Le  Dieu,  s^  de  la  Hérissiere,  gen- 
darme du  Roy,  lieutenant  de  l'amirauté. 

Sorel.  —    ....  Sorel  de  Cogères, 

—  Gateville  — 

De  Hknnot.  —  Jean  de  Hennot  attesté  noble  par  les  parr. 
et  que  son  père  et  lui  ont  vescu  noblement. 

De  la  Haye.  —  Gilles  et  André  de  la  Haye  attestés  nobles 
d'anc. 

—  QouberviUe  — 

Le  Roux.  —  M^  Guill^  Le  Roux  vivant  noblement,  que  les 
paroissiens  ont  attesté  croire  d'ancienne  raoe,  sans  pouvoir  toute- 
fois l'assurer. 
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Le  Marchand.  —  Guill''  Le  Marchand  vivant  noblement, 
et  n'ont  pu  les  parr.  parler  de  sa  noblesse  plus  certainement. 

Neeville 

Thomas.  —  Olivier  Thomas ,  habitué  en  la  d.  parr.  depuis 
vingt-cinq  ans,  en  la  quelle  il  a  vescu  depuis  noblement,  et  ne 
Tont  les  d.  parr.  voulu  plus  certainement  attester. 

Tocqueville 

Le  Roux.  —  Jean  et  Nicolas  Leroux,  frères,  François 
et  Aubin  Le  Roux,  aussi  frères,  Àf^  Guill^  Le  Roux  y  curé  de 
la  d.  parr.,  attesté  avoir  toujours  esté  tenus  et  réputés  pour 
nobles  ;  ne  savent  les  d.  parr.  de  quel  temps. 

St-VaAst 

De  Virville.  —François  de  Viroille,  sei^»*  de  la  parr.,  at- 
testé noble  d'anc.  et  qu'il  a  eu  de  nouveau  arrest  de  main- 
levée à  son  profit. 

QuETiL.  —  Guill^  Queéil  et  ses  fils  les  quels  possèdent  un 
fief  noble  en  la  d.  parr.  dans  la  quelle  ils  sont  habitués  depuis 
12  ans  et  ont  vécu  noblement. 

P.  :  de  gueules,  à  lafasce  d'or, ac3.de  trois  rosesdemème. 

Saumarais.  —  Pierre  et  Guill^  de  SaumaraiSy  frères,  les 
quels  vivent  noblement  en  la  d.  parr.,  et  ne  savent  les  d.  parr. 
si  c'est  d'anc.  ou  par  privilège. 

De  Hennot.  —  Pierre  de  Hennoi,  que  les  parr.  ont  dit  user 
du  privilège  de  noblesse  et  qu'il  vit  rustiquement. 

Retouville 
En  la  d.  paroisse,  il  n'y  a  point  de  gentilhomme. 

VraviUe 
Il  n'y  a  aucun  gentilhomme  en  cette  paroisse. 
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Cocqueville 

De  Hennot.  —  Jean  de  Hennoiy  s***  d.  la  d.  parr.,  où  il  est 
tenu  noble,  y  ayant  veseu  noblement  son  père  et  lui. 

Hamon  :  deest.  —  Esiienne  et  Jean  Hamon,  ussmisAu  pri- 
vilège de  noblesse;  n'ont  esté  autrement  attestés. 
P.  :  d*  azur  y  au  chevron  de  gueules  j  au  chef  d'or. 

De  Hommez.  —  Pierre  de  Hommex  usant  pareillement 
du  privilège. 

Michel.  —  Nicolas  et  Noël  dits  Michel  usants  du  d.  privi- 
lège,  combien  que  les  autres  parr.  ayant  cy-devant  commencé 
procès  contre  eux  encore  indécis  et  que  le  d.  Nicolas  soit 
enrollé.  Les  susd.  Michel  sont  pauvres. 

—  (Jonneville  — ^. 

Daboville.  —  Estienne  Daboville,  Pierre,  Jean,  Jean, 
Guill^  Daboville  attestés  nobles  d'anc,  ayant  tous  peu  de 
moyen. 

Porte  :  de  sinople,  à  une  maison  d'argent. 

Le  Grand.  —  Jacques  Le  Grand,  habitué  en  la  d.  par. 
depuis  dix  ans^  usant  du  privilège  de  noblesse. 

—  Maupertuis  — 
Il  n'y  a  point  de  nobles  en  cette  parroisse. 

—  Cameville  — 

Le  Fort.  —  Gilles  Le  Fort,  s»*"  de  la  par.,  attesté  noble 
d'anc. 

P.  :  d'argent,  au  croissant  de  gueules,  ace,  de  trois  mer- 
lettes  de  sable,  2,et  1. 

—  Brillevast  — 

Luermite.  —  Richard  et  François  Lhermite,  frères,  s**^ 
de  la  parroisse,  nobles  d'ancienneté. 
P.  i.de  gueules,  à  5  croix  d'argent. 
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M'  Chrùiophle  Jean  et  Eaiienne  Lhermiie  —  Idem. 

De  VmviLLE. Jean  de  Virville  attesté  avoir  vécu 

noblement  et  estre  réputé  noble  d'anc. 

—  Bretteville  — 

De  Bricqueville.  —  Jean  et  Guill^  de  Bricqueville,  s»*» 
de  la  d.  par. —  Jacques  de  Bricqueville,  frère  du  d.  Jean,  at- 
testé noble  d'ancienneté. 

P.  :  d*  argent  y  à  six  feuilles  de  chêne  de  sinople. 

—  Digouville  — 

Blondel« —  Jean  Blondel  et  ses  fils  tenus  et  réputés  nobles. 

Du  Bosc. —  Nicolas  et  Evard  du  Bosc,  le  grand  père  des 
quels  obtint  lettres  d'annoblissement. 
P.  :  d'argent,  au  lion  de  sinople. 

Brucam.  —  Charles  Brucam  attesté  noble  d'ancienneté. 
P.  :  de  gueules,  à  l'homme  armé  d'argent  en  pal. 

—  Mesnil  Lauvart  — 

GouBERviLLE, —  GUlcs  dc  GoubervUle,  s*»"  de  la  par.,  réputé 
noble  d'ancienneté. 

P.  :  de  gueules,  à  la  croix  ancrée  d'argent. 

—  Tourlaville  — 

De  Ravalet.  —  Jacques  et  Jean  de  /îara/e^,  père  et  fils, 
s»^«  de  la  d.  par.,  où  ils  se  sont  habitués  depuis  30  ans  et  depuis 
vescu  noblement  ;  et  ont  attesté  les  parr.  avoir  oui  dire  que  les 
prédécesseurs  des  d.  i?a(?a/e/étoient  nobles  d'anc,  n'en  pouvant 
plus  certainement  parler,  et  que  le  d.  Jean  a  porté  les  armes 
pour  le  Roy. 

P.  :  d'azur,  à  lafasce  d^ argent,  chargée  de  trois  croix  de 
gueules,  ace,  en  chef,  de  deux  croissants  d'argent,  et  une 
rose  de  mesme,  en  pointe. 

LouvEL.  —  Philippe  Louvet  réputé  noble  d'anc. 
P.  :  de  gueules,  au  lion  d'or. 
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Sergenterie  de  ToUevast. 

—  Faubourgs  de  Cherbourg  — 

De  Monts.  —  François  de  MontSy  que  les  habitants  du 
faubourg  ont  dit  user  du  privilège  de  noblesse,  et  que  de  pays 
étranger  il  s'est  venu  habituer  aud.  faubourg  où  il  a  fait  le  mé- 
tier de  maréchal.  Les  habitants  de  la  quelle  ville  sont  exempts 
de  contribution  aux  Tailles  par  privilège. 

P.  :  d'argent,  à  l'aigle becquée  et  membrée  d'or,  à  la 

bordure  de  sable,  chargée  de  12  beaants  d*or. 

—  Couville  — 

DWvETOT.  —  Jean  Dytetot,  que  les  parr.  ont  dit  avoir  vu 
vivre  noblement  et  qu'ils  ne  pouvoient  parler  autrement  de  sa 
noblesse. 

P.  :  d'azur,  à  la  bande  d'or,  accostée  de  2  coquilles  de 
même, 

Daumeville. —  Jacques  Daumemlle,  curé  de  la  d.  par.,  que 
les  parr.  ont  ditestre  noble  d'ancienneté. 

—  Hardivast  — 

Le  Long. —  Julien,  M^  Gabriel  et  Jacques  Le  Long,  frères, 
sous-ftges,  lesquels  les  d.  parr.  ont  attesté  estre  tenus  pour  nobles 
et  que  leur  père  a  eu  arrest  à  leur  profit. 

—  Hayneyille  — 

GiGAULT.  —  Louis  Gigault. 

P.  :  d'azur,  au  chevron  d'or,  ace.  de  3  losanges  d'argent, 
2  en  chef  et  1  en  pointe. 

—  Saint  Martin  le  Gréard  — 
Il  n'y  a  aucuns  gentilshommes  dans  cette  par. 
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—  âuièrqueyille  — 

De  Grimouville. —  Jean  et  Pierre  de  Grimouvilleffikres; 
Pierre^  fils  du  susd.  Jean^  attestés  nobles  d'anc. 
P.  :  De  gueules,  à  3  molettes  d'éperon  d'argent, 

Bazan.  —  Nicollas  Bazan,  lieutenant  à  Carentan,  ayant 
sa  principale  maison  à  Querqueville^  attesté  noble  d'anc.  au 
rapport  des  parr. 

—  Turqueteville  — 

De  Vauville.  —  Robert  de  Vauville  que  les  parr.  ont  dit 
estre  tenu  pour  noble  d'anc.  et  que  néantmoins  il  vit  à  la  peine 
de  ses  bras,  à  cause  de  sa  pauvreté. 

—  Sideville  — 

De  R  a  valet.  —  Le  fils  sous-âge  de  texxJean  de  Ravaleiy 
s""  de  la  d.  parr.,  et  Julien  de  Ravalet,  oncle  du  sous-âge,  les 
quels  les  d.  parr.  ont  dit  avoir  toujours  vescu  noblement  de- 
puis 45  ou  50  ans  qu'ils  sont  venus  habituer  en  la  d.  par. 

Blondel.  —  Jean  et  Germain  Blondel,  frères,  fils  de  Ro- 
bert ;  Jean  et  Pierre,  fils  de  Thomas,  et  Julien  fils  Pierre, 
lesquels  les  parr.  ont  dit  avoir  obtenu  arrest  à  leur  profil, 
depuis  20  ans,  à  la  Cour  des  Aydes  à  Rouen,  sur  l'enrollement 
qu'on  avoit  fait  de  leur  père  en  cette  parr.  ;  ne  scavent  si  le  dit 
arrest  est  vérifié  en  la  Cour  des  Comptes. 

—  Sotteville  — 

DuRviE.  —  Gautier  Duroie  et  François,  son  fils;  Pierre 
Durvie,  aussy  fils  du  dit  Gautier,  s«f^  de  la  parr.  Le  père 
duquel  Gautier  les  parr.  ont  dit  s'estre  venu  habituer  en  la  dite 
parr.  et  qu'ils  ne  pouvoient  parler  autrement  de  leur  noblesse. 

P.  :  d*azur,  au  Cygne  d'argent,  becquée  et  onglée  de 
gueules,  au  chef  d'or ,  chargé  de  3  molettes  de  sable. 

Fontaines.  —  Julien  Fontaines  que  les  parr.  ont  dit  s'estre 
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venu  habituer  en  la  dite  parr.  depuis  20  ans,  où  il  a  toujours 
vécu  noblement,  sans  payer  tailles,  et  que  son  père  estoit  de 
Languedoc. 

P.  :  de  gueules,  à  3  bandes  d^or^  surmontées  de  3  boucles 
d'or;  au  chef  d*argenty  chargé  de  3  hermines  de  sable. 

Lbstablier. —  Gilles,  Pierre,  Robert  et  Colas  Lestablier, 
que  les  dits  parr.  ont  dit  user  du  privilège  de  noblesse,  comme 
ont  aussy  fait  leur  père,  et  qu'ils  ne  pourroient  parler  de  plus 
longtemps. 

—  Urville  — 

Heusé.  —  Jean,  Pierre,  Jlf®  Philippe,  Olivier,  Hector  et 
Guillaume,  ses  fils,  lequel  Jean  Heusé  père,  les  d.  parr.  ont 
dit  estre  s»**  de  la  dite  parr.,  et  qu'il  s'y  est  venu  habituer  depuis 
20  ans;  depuis  lequel  temps  il  a  toujours  vécu  noblement  et 
qu'ils  sont  tenus  pour  Gentilshommes. 

P.  :  d^argent,  à  la  botte  de  sable  éperonnée  d*or. 

Tesson.  —  Tassin  Tesson,  que  les  parr.  ont  dit  estre  noble 
d'anc,  et  qu'à  cause  de  sa  pauvreté,  il  vit  de  son  travail. 
P.  :  d'hermines,  à  3fasces  d'azur, 

—  Martinvast  — 

Du  MoNCEL.  —  Berthole  Du  Moncel,  que  les  parr.  ont  dit 
estre  s»*"  de  la  parr.,  s'y  étant  habitué  depuis  quelque  temps 
et  qu'il  est  de  la  lignée  de  Jacques  Du  Moncel,  s**  de  S^  Nazar, 
qui  est  réputé  noble  d'anc. 

P.  :  De  gueules,  à  3  losanges  d'argent. 

FouBERT.  —  Rouland  Foubert  aXiesté  noble  d'anc. 

Le  Fort.  —  François  et  Robert  Le  Fort^  frères,  attestés 
nobles  d'anc. 

Dyvetot. —  François  et  son  fils,  Mathurinj  Jean  et  Fran- 
çois que  les  parr.  ont  attesté  vivre  noblement,  ne  pouvant 
parler  au  certain  du  temps  de  leur  noblesse. 
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Blondel.  —  GuiW  Blondel  et  François^  son  fils,  Richard 
et  Jacques^  son  fils,  et  Jacques  Blondel  ont  toujours  vescu 
noblement  et  ont  eu  arrest  à  leur  profit  depuis  30  ans,  ne  sca- 
vent  s'il  est  vérifié  à  la  Chanibre  des  Comptes. 

Dyvetot.  —  Robert^  Guill^y  Jean  et  Jeannoi  Dyceiotj 
frères,  les  quels  les  d.  parrl  ont  dit  avoir  toujours  vescu  noble- 
ment. 

GouRMONT.  —  Jean  Gourmont  que  les  dits  parr.  ont  dit 
s'être  habitué  en  la  dite  parr.,  depuis  20  ans,  où  il  a  vescu  no- 
blement, ne  pouvant  autrement  parler  do  sa  noblesse. 

—  Agneville  — 
Il  n'y  a  point  de  nobles  en  cette  parr. 

—  OcteviUe  — 
Il  n'y  a  point  de  nobles  en  cet  {sic)  parr. 

—  Nuqueville  — 

DiGEON. — Jean  et  Pierre  Digeon  frères;  le  père  et  le 
grand-père  desquels  ont  vescu  noblement,  les  parr.  ne  pouvant 
parler  de  plus  longtemps. 

P.  :  d'argent,  à  10  brins  de  jonc  de  sinople. 

—  Breuville  — 

Simon.  —  Richard  Simon  que  les  parr.  ont  dit  avoir  obtenu 
lettres  d'annoblissement,  ne  sachant  si  elles  sont  vérifiées  en  la 
Chambre  des  Comptes. 

P.  :  D'azur,  à  3  fers  d'épée  ou  plutôt  dépieu, 

—  Tonneville  — 

Bazan.  —  René  Bazan,  s»**  de  la  dite  parr.  et  noble  d'anc. 

—  Toile  vas  t  — 

Il  n^y  aucuns  gentilshommes  dans  cette  parr. 
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—  Noainville  — 

Ra VALET.  —  Nicolas  de  Raoalet,  s«'  de  la  dite  parr.,  rési- 
dant à  Cherbourg,  ayant  toujours  vescu  noblement. 

* 

—  Equeiirdreville  — 

De  la  Chapelle.  —  Pierre  de  la  Chapelle,  le  grand  père 
du  quel  les  parr.  ont  dit  avoir  obtenu  lettres  de  noblesse,  ne 
sachant  si  elles  sont  vérifiées. 

P.  :  d'azur,  au  chevron  d'or,  ace.  en  chef  de  2  molettes 
d'éperon  de  même,  et  d*un  croissant  d'argent  en  pointe. 

—  Mottemanville  — 

MuRDRAc.  —  François  Mur drac,  résidant  et  ayant  charge 
à  Cherbourg  ;  Bertrand^et  François,  PierrCjJean  et  Nicolas, 
frères,  tous  lesquels  Murdrae,  les  parr.  ont  dit  estre  tenus 
pour  Bobles  d'anc. 

P.  :  de  Gueules^  à  2  faces  d'or,  ace.  de  9  coquilles  d*ar^ 
gent,  4,  2  et  3. 

Heuzé.  —  Jean  Heuzé,  lequel  les  parr.  ont  dit  avoir  vescu 
noblement  ainsy  que  son  père  et  qu'ils  sont  tenus  pour  nobles. 

—  Herque  ville.  — 
Il  n'y  a  aucuns  nobles  en  cette  par. 

—  Sainte-Croix.  — 

Du  Moncel.  —  Charles  et  Guill^  du  Moncel,  que  les  parr. 
ont  dit  estre  tenus  pour  nobles  et  de  la  race  du  sieur  de  Saint- 
Nazar,  de  Greville. 

d'Ozouville.  —  Robert,  Bardin,  les  enfants  sous-âges  de 
feu  Marin  et  Jean  Dozoucille,  que  les  paroissiens  ont  dit  user 
du  privilège  de  Nobles!<e  et  qu'ils  ne  pourroient  dire  s'ils  l'ont 
d'ancienneté. 

Heuzé.  —  Jean  Heuzé,  tilsjean,  que  les  parr.  ont  dit  estre 


—  re- 
venu habituer  en  la  d.  par.  depuis  15  ans  et  y  avoir  toujours 
vescu  noblement,  et  qu'il  est  de  la  même  race  que  ceux  de 
Greville  et  Urville. 

—  Eculeville.  — 

Feuardent.  —  Guilb  Feuardeni  que  les  parr.  ont  dit  estre 
seig^'de  la  d.  paroisse;  Marinj  frère  dud.  Guillaumey  et  Guill^ 
filsyea/i,  tous  lesquels,  ainsy  que  leur  père,  ont  vescu  noble- 
ment. 

P.  :  D'argenij  à  l'aigle  éployée  de  sable^  becquée  et 
onglée  d'or, 

Heuzé.  — Jacques  Heuzé  que  les  parr.  ont  dit  avoir  tou- 
jours vescu  noblement  et  estre  de  la  race  de  ceux  de  Greville 
et  Urville. 

Le  Febvre.  — Jean  Le  Febvre,  noble  d'ancienneté. 

—  Bran  ville,  -r- 

RuALLEM.  —  Robert,  Accolas,  Pierre  et  M^Jean  Ruallem 
avocat,  fils  du  d.  Pierre,  lesquels  et  leur  père,  les  parr.  ont  dit 
avoir  toujours  usé  du  privilège  de  noblesse,  sans  pouvoir  dire 
s'ils  sont  d'ancienneté. 

—  Vaste  ville.  — 

RozETTE.  —  Pierre  Rozetie,  s»*"  de  la  d.  parr.yjeanj  Ro- 
bert, GuiW  et  Robert,  tous  frères,  le  père  desquels  a  obtenu 
leurs  lettres  d'annoblissement. 

P»  :  D'azurj  à  3  fasces  d'argent',  au  chevron  de  gueules 
brochant  sur  le  tout, 

—  Vauville.  — 

Il  n'y  a  aucuns  nobles  résidants  dans  cette  paroisse. 

—  Beaiunont.  — 

Jallot.  —  Pierre  Jalloi,  s»'' de  la  parr.,  que  les  parr.  ont 


dit  avoir  toujours  vescu  noblement  ainsy  que  son  père,  ne  pou- 
vant assurer  s'il  est  noble  d'ancienneté. 

P.  :  D'azur  y  au  chevron  d*  argent  j  chargé  de  3  merle  ties 
de  sable j  ace,  de  3  irè/les  d'or,  2  et  1. 

Omontville. 

De  Sainte-Mère-Eglise.  —  Guill^  de  Sainte-Mère- 
Eglise,  noble  d'ancienneté. 

P.  :  D*  azur  y  à  6  aigles  d'or  y  3,  2  et  1. 

—  ByviUe. 
Du  Gardin.  —  Pierre  du  Gardin. 

Digulville. 

OsBER  ou  Ober.  —  Maurice  Osher  lequel  les  parr.  ont  dit 
s'estre  habitué  en  la  d.  par.  depuis  trois  ans  et  avoir  oui  dire 
qu'il  estoit  noble  et  qu'il  est  venu  de  la  vicomte  de  Carentan. 

P.  :  D'argent,  à  la  Croix  de  gueules,  cantonnée  de  4  lions 
de  sable. 

Gré  ville. 

Du  MoKCEL.  —  Jacques  du  Moncel,  s'  de  Saint-Nazar, 
que  les  parr.  ont  dit  s'estre  habitué  en  la  d.  par.  depuis  2  ans 
et  que  ses  prédécesseurs  ont  toujours  esté  tenus  nobles  d'an- 
cienneté. 

Le  Bourgeois.  —  Nicolas  Le  Bourgeois,  s**  de  Gruchy, 
que  les  parr.  ont  dit  s'estre  habitué  en  la  d.  parr.  depuis  2  ans 
et  qu'il  a  toujours  esté  réputé  noble. 

Heuzé.  —  ilf"  Olivier  Heuzé,  curé  de  la  d.  psœr,,  Jacques 
et  René,  ses  neveux,  nobles  d'anc. 

—  Omonville  la  Petite  — 
Il  n'y  a  aucuns  nobles  dans  cette  paroisse. 
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—  Jobourg  — 

De  Mary.  —  Robert  de  Mary,  s»%  en  partie,  de  la  d.  par. 
et  y  demeurant,  noble  d*anc. 

P.  :  D'argeniy  au  chef  de  GueuleSy  chargé  de  SroaescTor, 

—  Auderyille  — 

Heuzé.  —  Gautier  Heuzé  et  Pierre^  son  fils,  lesquels  les 
dits  parroissiens  ont  dît  s'estre  habitués  en  la  d.  par.  depuis 
40  ans,  depuis  lequel  temps  ils  ont  usé  du  privilège  de  no- 
blesse, et  qu'ils  n'en  pourraient  plus  certainement  parler. 

—  St  Germain  des  Vaux  — 

De  Surtainvillb.  —  Guill^  et  François  de  Surtainvillej 
enfants  sous-âge  dejacquesy  Guill^  de  Surtainville,  prieur  du 
d.  lieu  ;  Jean  oncle  des  susdits  sous-âges,  et  Nicolas,  curé  de 
la  d.  parr.  Tous  nobles  d'anc. 

P.  :  D'azur  y  à  deux  chevrons  d'argent,  ace.  de  2  coquilles 
de  mèmey  2  en  chef  une  en  pointe. 

—  Virandeville  — 

Simon.  ^Jean  Simon,  s»''  de  la  dite  par.,  fut  annobly. 
P.  :  d*azur,  à  une  croix  d'argent,  chargée  de  décroissants 
de  gueules,  ace.  de  4  cignes  d'argent. 

Du  Saussay.  —  Bastien  et  Ambroise  du  Saussay,  tenus, 
ainsy  que  leurs  prédécesseurs,  nobles. 
P.  :  d'hermines,  au  sautoir  de  gueules. 

—  Heauville  — 

Le  Bourgeois. —  M^  Ferrand  Le  Bourgeois,  prieur  du  d. 
lieu,  et  les  enfants  sous  âge  de  tenjean  Le  Bourgeois,  s^**  du 
lieu,  que  les  parr.  ont  dit  estre  nobles  depuis  peu. 

P.  :  d'argent,  au  croissant  de  Gueules  posé  en  cœur,  ace. 
d'hermines  sans  nombre. 


—  79  — 

—  Quetetot  — 

Il  n'y  a  point  de  nobles  en  cette  par.,  ni  privilégiés. 

—  Tréauville  — 

Langlois.  —  Thomas  et  Guill^  Langloia  que  les  d.  parr. 
ont  dit  user  du  privilège  de  noblesse  et  n'ont  pu  dire  à  quel 
titre. 

P.  :  d'or^  au  chevron  de  gueules^  ace.  de  S  cosses  de 
pois  anglois  de  sinople. 

Le  Pelé.  —  Michel  Le  Pelé,  lequel  a  obtenu  arrest  de  la 
Cour  des  Aydes  contre  les  parr.  par  acquiescement,  à  raison  de 
quoy  il  use  du  d.  privilège,  lui  et  Thomas  Le  Peléy  son  frère. 

—  Syouville  — 

Bazan.  —  André  Bœsan,  gentilhomme  d'ancienneté. 

—  Ranyille  la  Bigot  — 

Simon.  —  Martin  Simon  quia  obtenu  des  lettres  d'annoblis- 
sement. 

Du  MouTiER. — Richard  et  Jean  du  MouHer,  frères,  nobles 
d'anc. 

P.  :  de  sablcy  à  la  Croix  fleurdelisée  d^argent,  cantonnée 
de  4  roses  de  même. 

—  Benoistville  — 
Il  n'y  a  aucuns  nobles  en  cette  parr. 

—  St  Christophle  du  Fou  — 

Le  Ficlastre.  — Jacques  Le  FHlastre,dont  le  père  obtint 
lettres  d'annoblissement. 

P.  :  d'argenty  au  hestre  de  sinoplcy  soutenu  cTun  crois- 
sant de  gueules. 
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Grouville  — 

Du  Tertre.  —  Pierre  du  Tertre  qui  a  obtenu  lettres  d'an- 
noblissement  depuis  2  ans. 

P.  :  d'axury  à  1  croissant  d'or  surmonté  de  2  tourterelles 
d^  argent  y  becquées  et  onglées  de  gueules^  et  S  étoiles  d*or 
en  chef, 

Feuardent.  —  Estienne,  Nicolas  et  Guillaume,  ses  fils, 
nobles  d'anc. 

—  St-Germain  le  Gaillard  — 

Roger.  —  Pierre  Roger  que  les  parr.  ont  dit  avoir  toujours 
vescu  noblement. 

P.  :  Coupé  d'argent  et  d'azur  :  au  premier  un  lion  léopardé 
de  sinoplej  au  2^  dCazur  à  S  roses  d'argent. 

Breuville. — Jean  de  Breuville  que  les  parr  ont  dit  s'estre 
habitué  dans  la  d.  parr.  depuis  2  ans  et  qu'il  se  dit  gentil- 
homme, n'en  sachant  autre  chose. 

—  Heleville  — 

Du  Moncel.  —  Léobin  Du  Moncel,  habitué  en  la  d.  parr. 
depuis  6  ou  7  ans,  et  que  les  parr.  ont  dit  estre  réputé  noble. 
P.  :  De  gueules,  à  3  losanges  d'argent,  2  et  1. 

—  Les  Pieux  — 

De  Campserveur.  —  François  et  Georges  de  Campser- 
veur,  nobles  d'anc. 

P.  :  d'azur,  à  3  jumelles  d'argent,  à  1  lion  passant  de 
mêms  en  chef,  armé,  lampassé  et  couronné  d*or, 

—  Rozel  (le)  — 

Ra VALET.  —  M^  Jean  de  Ravalet,  abbé  de  Hambie,  s^''de 
la  paroisse,  habitué  en  icellc  depuis  7  ans,  lequel  les  parr.  ont 
dit  estre  noble. 
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HuRTEBiE.  —  Michel  et  Louis  de  Hurtebie^  habitués  en 
la  d.  parr.  depuis  18  ans  et  avoir  toujours  vescu  noblement. 

—  Sottevast  — 

De  Couvert. —  Robert  eX  Jacques  de  Couvert,  son  neveu, 
s^*^  de  la  d.  parr.,  attestés  nobles  d'anc. 

P.  :  d'hermineSy  à  lafasce  de  gueules,  chargée  de  3  boucles 
d'or. 

—  Bricbec  — 
11  n'y  a  aucuns  nobles  en  cette  paroisse. 


De  Belleville. —  Pierre  de  Belleville  et  ses  fils,  verriers, 
que  les  parr.  ont  dit  user  du  privilège  de  noblesse,  n'ayant 
d'autre  connoissance. 

P.  :  d'azur,  au  sautoir  d'argent,  cantonné  de  4  aigles 
éployées  de  même. 

Le  Fort.  — Jean  Le  Fort,  aussy  verrier,  usant  du  privi- 
lège et  s'estant  habitué  en  la  d.  par. 

—  St  Martin  Le  Hébert  — 
Il  n'y  a  aucuns  nobles  en  la  d.  paroisse. 

Sergenterie  de  Beaumont 

—  FirviUe  — 

De  Briroy.  — Jean  de  Briroy  et  ses  frères,  seig«  de  la  d. 
parr.,  nobles  d'anc. 

LoYR.  —  Michel  Loyr,  que  les  parr,  ont  dit  estre  noble  et 
que  ses  prédécesseurs  ont  jouy  du  privilège. 

Dauxais.  —  Jean  Dauxais,  noble  d'ancienneté. 

P.  :  de  sable,  à  3  besants  d'argent. 

6 
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Du  Hecquet.  —  Louis  du  Itecquet^  usant  du  d.  privilège 

de  noblesse,  dont  les  parr..  a'ont  pu  parler  de  certain. 


«^  «  * 


—  Yvetot  — 

DE  La  Luthumière.  — Antoine  de  La  Luihumièrey  baron 
du  lieu,  attesté  noble  d^ancienneté. 

p.  :  d*argenty  à  la  croix  de  pueuleSy  cantonnée  de  4  lions 
de  même. 

JouAN.  —  Jean  Jouan,  aussy  attesté  noble  d'anc. 

De  Cordonnes. — Arthur  et  Charles  de  Cordonnes,  usants 
du  d.  privilège  de  noblesse,  dont  les  parr.  n'ont  pu  parler  de 
certain. 

—  Magneville  —       -. 

De  Mons.  — Arfur  de  Afon»  attesté  noble  d'ancienneté. 

Du  Moncel.  —  Pierre  du  Moncel  que  les  parr.  ont  dit  es- 
tre  venu  de  nouveau  en  la  d.  par:  et  qu'il  est  tenn  pour  noble. 

—  Taillepied  — 

H  n'y  a  point  de  nobles  dans  la  d.  paroisse. 

—  Stireville  — 

Clamorgan.  —  Robert  de  Clamorgan  attesté  noble  d'an- 
cienneté. 
P  :  d' argent,  à  l'aigle  de  sable,  bec  et  serres  d'or. 

—  BoUeviUe  — 

Despers.  —  Guill^  Despers  attesté  noble  d'anc. 
P  :  d'argent,  au  lion  rampant  d'azur, 

MoLAM.  —  Guill^  Molam  use  du  d.  privilège  de  noblesse, 
ne  sachant  les  d.  paroissiens  à  quel  titre  et  n'ont  connoissance 
qu'il  soit  noble. 
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—  Neuville  — 

11  n'y  a  point  de  noblesse  en  cette  paroisse. 

—  St  Nicolas  de  Pierrepont  — 

PiERREPONT.  —  Guill  et  Mtchel  dePierreponiy  frères,  at- 
testés nobles  d'anc. 

De  Breuilly.  —  Jean  de  Breuilly  aussy  attesté  noble 
d'anp, 

P.  :  d'argent^  au  lion  rampant  de  gueules  ;  au  chef 
d^azur. 

—  Douville  -^ 

Le  Mouton.-  — Jean  Le  Mouton  et  François,  son  neveu, 
que  les  parr.  ojit  dit  user  du  privilège  de  noblesse  et  ne  savoir 
à  quel  droit, 

P.  :  d'argenty  à  3  bourses  ou  gibecières  de  sqbU,  gtirnies 
d*ory2'etJ. 

—  St  Sauveur  de  Pierrepont  — 

De  Glationy.  —    François  de  Glatigny  attesté    noble 
d'anc. 
P  :  d'or,  au  dédale  d*axur. 

—  Baudreville  — 

EusTACE.— ;/a/t>n  Eustace  dont  le  père  obtint  lettres  d'ano- 
blissement. 

P  :  d'azur,  à  la  fasce  d'or,  ace,  de  2  roses  d'argent  en 
chef  et  une  en  pointe.    . 

—  Glatigny  — 
Glatigny.  —  Louis  de  Glatigny  attesté  noble  d'anc. 

—  St  Bemy  des  Landes  — 
Jallot.—  Thomas  Jallot,  s«''de  la  parr.,  attesté  noble  d'anc. 
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De  la  Chapelle.  ^Julien  de  la  Chapelle  usant  du  pri- 
vilège de  noblesse. 

—  Denneville  — 

EusTACE.  —  Jacques  et  Julien  Eustace  dont  le  père  fut 
annobly. 

—  Omonville  la  Foliot  — 

JouAN. —  Guill^Jouarij  curé,  et  le  fils  sous-âge  de  feu  Adam 
Jouan,  s'*"  de  la  d.  par.,  attesté  noble  d'anc. 

—  Qanville  — 

Mahieu.  —  Jean  et  André  MahieUy  frères,  Pasquet,  Gil- 
les, Guill^y  Marin,  Roberty  Jean  et  François  Mahieu,  les- 
quels ont  obtenu  arrest  à  leur  profit  contre  les  d.  paroissiens. 

St  Lo  d'OurviUe 

De  Thieuville.  —  Charles  de  Thieuoille  attesté  noble 
d'anc. 

P  :  d'argent,  à  2  bandes  de  gueules^  ace  de  7  coquilles 
de  même,  3,  3  et  1. 

Bonnet,  deest.  —  François  Bonnet. 

P  :  de  gueules^  à  2  barres  d'argent,  ace  d'une  rose  d*or 
en  chef,  accostées  de  2  besants  de  même  et  1  des  barres  ac- 
costée, à  droite,  d'une  feuille  de  chêne  d'or,  à  gauche,  d'une 
étoile  de  même. 

Monchebosq.  —  Raven  et  Robin  de  Monchebosq,  que  les 
parr.  ont  dit  avoir  obtenu  un  arrest  de  privilège  de  noblesse  en 
vertu  duquel  ils  vivent  noblement. 

DuREViE. — Jean  et  René  Durevie,tvkTeSf  usants  du  pri- 
vilège de  noblesse. 

—  St  JeEui  de  la  Rivière  — 
Il  n'y  a  aucuns  nobles  en  cette  paroisse. 
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—  St  Martin  de  la  Rivière  — 

H  n'y  a  aucuns  nobles  en  cette  paroisse. 

—  St  Maurice  — 
De  Thieuville.  —  Gilles  de  Thieuville,  attesté  noble  d'anc. 

Anquetil.  — Jean  et  Simon  Anqvcetil  usants  du  dit  privi- 
lège^ sans  que  les  d.  parr.  sacbent  à  quel  titre. 
P.  :  d'argenty  à  3  feuilles  de  chêne  de  sinople. 

Fritot.  — Julien  Fritoty  se  disant  sommelier  de  la  Reine, 
mère  du  Roy  et,  à  cette  cause,  exempt  de  contributions. 

■ 

—  St  Georges  de  la  Rivière  — 

Beaugendrr.  —  ....  Beaugendrey  s""  de  St  Georges. 
P.  :  de  gueuleSy  à  2  chevrons  dCargenty  ace.  de  S  coquilles 
d*ory  2  en  chef  et  1  en  pointe, 

—  St  Pierre  d'Artéglise  — 
Thieuville.  —  François  de  Thieuville,  attesté  noble  d*anc. 

—  Carterel  — 
11  n'y  a  point  de  nobles  en  cette  parr. 

—  N*'«  Dame  d'Alonne  — 

D'AuxAis.  — Jacques  D'Auxais,  habitué  depuis  3  ans  en 
la  d.  paroisse,  noble  d^andenneté. 

Le  Breton.  —  Nicolas  Le  Breton,  attesté  noble  d'anc. 
P.  :  d'hermines  au  chef  de  Gueules. 

—  St  Paul  des  Sablons  — 
Il  n'y  a  point  de  nobles  dans  cette  paroisse. 

—  Senoville  — 

Hervieu. —  jM^  Jacques  Hervieu,  curé,  attesté  noble  d'anc. 
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—  Surtainville  — 

.Anquetil. — Pierre,  Olivier,  Guill^  Anqueiily  que  les 
parr.  ont  dit  user  du  privilège  de  noblesse;  n'ont  pu  dire  si  c'est 

d'anc. 

—  Kerreville  — 

Le  Sauvage.  —  René  Le  Sauvage,  s^  de  la  parr.   attesté 
noble  d'anc. 

—  Leuretot  — 

Hervieu.  — Jean  Hervieu,  attesté  noble  d'anc. 

Camprond. — Jean  de  Camprond  et  ses  frères  et  les  enfants 
de  feu  Michel  de  Camprond,  attestés  nobles  d'anc. 
P.  :  d'argent,  à  une  quiniefeuille  de  Gueules. 

—  Les  Perques  — 

Le  Marchand.  —  Bastien  Le  Marchand,  que  les  parr.  ont 
dit  jouir  du  privilège  de  noblesse  ;  ne  savent  à  quel  titre. 

—  Valdecie  — 

* 

Cocqûet.  —  Jean  Cocquet,  que  les  parr.  ont  dit  user  du  d. 
privilège,  sans  sca voir  à  quel  droit.  . 
P.  :  d^argent^^au  Coq.,. 

De  Breuilly.  —  Robert  de  Breuilly,  que  les  parr.  ont  dit 
user  du  privilège. 

—  Bricbec  — 

Gargatte.  —  Guill^  Gargatte,  Le  père  a  obtenu  lettres  de 
noblesse. 

Marencourt.  — Jacques  de  Mûrencourt,  que  les  parr.  ont 
dit  avoir  vescu  noblement,  lui  et  ses  prédécesseurs. 
P  :  d'flzur^  à  3  grappes  de  raisin  d'or-,  2  et  1, 

Le  Bailleul.  -7  Adrien   Le  Bailleul,  soi-disant  gentil- 
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homme,  contre  lequel  les  paroissiens  ont  dit  avoir  procès  encore 
indécis  à  la  Cour  des  Aydes. 

—  Maigreville  — 

Le  Cesne.  —  Richard  Le  Ceaney  attesté  noble  d'anc. 

Pierre.  —  Guillaume  PierrCy  aussy  attesté  noble  d'ancien- 
neté. 
P.  :  d'argent,  à  3  lions  de  gueules. 


LISTE  DES  PAROISSES 

• .    . . 

DONT  LES  NOMS   SONT   ALTÉRÉS   OU  MODIFIÉS. 


Anneville  en  Gère  aujourd'hui 

Briville  .  r:  . 

Clarterel  — 

Crouville  — 

Digouville  — 

DouviHe  — 

Fontene  — 

Firville  — 

Frondeville  — 

Grouville  — 

Hardivast  — 

Leuretot  — 

Maigreville  — 
Le  Mesnil  Lauvart        — 

Nuqueville  — 

Noainville  — 

Ran ville  la  Bigot  — 

Reneville  — 

Retouville  — 
S'  Christophle  du  Fou'-^ 

Tufquete  ville  — 


Anneville  en  Saire 

Bini  ville 

Carteret 

Crosville 

Digosville 

Dovîlle 

Fontenay 

Fier  ville 

Eroude  ville 

Gros  ville 

Hardinvast 

Levretot 

Négreville 

Le  Mesnil  au  Val 

Naqueville 

Nouainville 

Rauville  la  Bigot 

Reigneville 

Rethôville 

S'  Christofe  du  Foc 

Turqueville 


de  la  Baronnie  du  Hommet 


Zm*  Siècle  — 


•  <•>> 


On  a  beaucoup  parlé  de  TimporUnce  de  la  Baronnie  du 
Hommet.  Le  savant  M.  de  Gerville  la  déclare^  «  pourlemoins, 
<  égale  à  celle  de  Bricquebecet  supérieure  à  celle  de  Saint-Sau- 
«  veur-le-Vicomte  »  au  temps  où,  sous  Philippe-Auguste,  fut 
dressé  le  Registre  des  Fiefs  relevant  du  Roi.  Ce  document  pré- 
cieux lui  consacre  la  notice  suivante  :  Willelmus  de  Humeio^ 
constabularitis  Normannie  tenei  de  Domino  Rege  honorem 
de  Humeto  per  servicium  quinque  militum  ei  habei  de  eadem 
Baronnia  viginti  duo  Feoda  ad  servicium  proprium  qui 
reperiunt  istoa  quinque  militeSy  quando  opus  esi^  ad  ser- 
vicium Domini  Régis  (1) 

Si  cet  énoncé  donne  une  idée  générale  de  la  Baronniei  il  ne 
renseigne  nullement  sur  les  Fiefs  qui  s'en  relevaient  non  plus 
que  sur  les  Familles  qui  les  possédaient.  Sans  doute  on  a  des 
aveux  rendus  aux  Rois  de  France  par  les  successeurs  des  du  Hom- 
met  j  ces  actes  toutefois  ne  concernent  plus  la  Baronnie  dans 
son  intégrité  ;  mais  bien  telle  que  l'avait  constituée  le  partage 
de  cette  terre  féodale  entre  deux  des  trois  filles  de  Jourdain  du 
lIommet,demier  Connétable  deNormandiedu  nom;  l'une  d'elles 
avait  épousé  un  de  Villiers,  l'autre  un  de  Hotot;  de  plus,  au 

temps  de  ces  aveux,  de  sérieux  changements  étaient  survenus 

«  ■  ■  ■  '  ■  ■ 

(I)  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie.  Année 
18âî)-30  —  p.  277. 
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dans  la  consistance  de  ces  lots  par  suite  de  partages,  de  ventes, 
d'échanges  et  aussi  de  procës. 

L'Histoire  de  la  Baronnie  du  Hommet,  pour  être  complète, 
demande  que  cette  lacune  disparaisse.  Nous  croyons  donner  une 
base  solide  à  l'étude  dont,  un  jour,  elle  sera  vraisemblablement 
Tobjet,  en  publiant  les  lots  formés  non  seulement  du  Domaine 
patrimonial  des  du  Hommet,  mais  encore  de  la  Baronnie  de 
Beaumont-le-Richard,que  ces  seigneurs  possédaient  également 
au  milieu  du  xin^  siècle. 

Deux  de  ces  lots, composés  delà  Baronnie  proprement  dite  du 
Hommet,  furent  l'apanage  des  Dames  de  Villiersetde  Hotot;  le 
troisième  (1),  afférant  à  Beaumont,  constitua,  en  majeure  partie, 
la  Dot  ou  le  Douaire  de  dame  Anney  veuve  de  Jourdain  du 
Hommet,  et,  pour  le  surplus,  celle  ou  celui  de  Jeanne  de  Thère, 
veuve,  elle  aussi,  croyons-nous,  de  Jean  du .  Hommet,  fils  du 
précédent  (2),  mort  avant  le  Connétable,  son  père. 

Mais  ce  lot,  qui  ne  constituait,  à  proprement  parler,  qu'un  sim- 
ple usufruit  au  profit  de  la  Veuve  et  de  la  Belle-fille  du  feu  Ba- 
ron, aux  dots  ou  douaires  des  quelles  il  était  assujeli,  étant  no- 

(1)  Le  30  lot  de  la  succession  de  Jourdain  du  Hommet  existe  en 
original  au  chartrier  de  Thère.  Il  est  transcrit  sur  le  recto  d'une 
grande  feuille  de  parchemin  qu'il  occupe  en  entier.  Au  verso  est 
simplement  écrit  le  nom  *  Jeanne  de  Thère  >.  Le  i®""  et  le  2°  lot 
sont  aux  Archives  de  la  Manche  (Fine  de  Matignon),  mais  récriture 
dénote  le  XVII®  siècle;  le  1°'  est  en  Français;  le  2®  est  en  latin  ainsi 
que  le  3«  ;  au  verso  de  ce  dernier  le  nom  de  Jeanne  de  Thère  est 
mentionné  comme  sur  l'original  de  Thère,  accompagné  toutefois 
des  mots  suivants  :  <  Mariée  au  seigneur  du  Hommet  ». 

(2)  Confirmation  au  Prieuré  de  Saml-Fromond,  par  Jean  du  Hom- 
met, de  la  donation  faite  par  les  ancêtres  de  Richard  Soilliart  et  par 
celui-ci,  d'une  terre  sise  au  Bourguelle  d'Airel  (Le  Bourgais).  Lacté 
commence  ainsi  :  <  Sciant  omnes  quod  ego  Johannes  de  Humeto, 

(Uiu8  Jordani  de  Humeto^  concessi  et  connrmavi....  (Arch.  dép.  de 
a  Manche.  Prieuré  de  Saint-Fromond).  On  ne  saurait,  d'ailleurs, 
s'expliquer  que  le  Douaire  de  Jeanne  de  Thère  grevât  une  portion 
d'immeubles  nobles  des  du  Hommet  sinon  par  un  mariage  de  cette 
dame  avec  le  fils  de  Jourdain.  —  V.  Le  Fief  de  Thère  T.  XIIl,  des 
mémoires  de  la  soc.  d'Ag'°,  d'Archéologie,  etc.,  du  Dép^de  la  Man- 
che, p.  59,  note  5. 
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tablemeot  inférieur  à  chacun  des  deuxfMremiers,  les  auteurs  des 
partages,  pour  établir  Fégalité,  le  complétèrent  en  stipulant  en 
sa  faveur  des  récompenses  surceux-ci,à  scavoir  sur  les  revenus 
du  Domaine  non  Fieffé,  sur  les  produits  des  Moulins  et  des 
Pêcheries,  et  aussi  sur  ceux  des  Foires  et  Marchés  tant  du  Hom- 
metque  de  Daye;  enfin,  les  retours  de  lot  frappaient  une  partie 
du  Gage  piège  comprenant  hommes  et  tenements  appartenant 
à  rensémbledelaBaronnie,  de  quelque  Bailliage  ou  Banlieue 
que  ce  fût.  Mais  la  Foy  et  l'-Hommage  des  tenements  du  Hom- 
met  ainsi  distraits  (c'est-à-dire  le  Noble)  furent  réservés  au  pro- 
priétaire tréfoncier  du  lot  au  quel  partie  des  hon^mes  et  de  leurs 
sujétions  étaient  temporairement  enlevés. 

• 

.  Ces  particularités  sont  loin  d'être  les  seules  que  fournissent 
les  partages  relatifs  àla  Baronnie  du  Hommet  proprement  dite. 
On  y  voit,  entre  autres  choses,  que  ce  vaste  Domaine  se  divi- 
sait en  Bailliages,  Banlieues  ou  Baillies^  dont  deux  étaient  plus 
étendus  que  les  autres  :  le  Bailliage  d'Alexandre  de  Lousque  (1) 
et  celui  de  Robert  de  S^e  (2). 

Le  Bailliage  de  Lousques  faisait  partie  du  l*^"^  Lot  avec  ceux 
du  Quartier  de  Tribehou,  de  la  Haye  et  une  portion  du  Bailliage 
de  Robert  de  Sae,  comme  aussi  la  moitié  des  Bourgages  du  Hom- 
met et  de  Saint  Jean  de  Daye.  Le  secoud  lot,  outre  la  majeure 
partie  du  Bailliage  de  Robert  de  Sae,  comptait  celui  de  Nicolas 
Le  Prévost,  ainsi  que  la  secondcLmoitié  des  Bourgages  du  Hom- 
met  et  de  Daye, 

Néanmoins  les  plus  intéressants  renseignements  que  four- 
nissent les  Actes,  objet  de  cette  note,  concernent  l'antique  Châ- 
teau sur  l'emplacement  du  quel  le  temps,  les  démolisseurs  et  la 
charrue  ont  passé,  au  point  de  ne  laisser  nulle  trace  sérieuse  de 


(1)  Aujourd'hui  de  Losque. 
'    i2)  Peut-être  un  descendant  des  de  Say,  Seigneurs  de  Marîgny 
et  de  Remilly,  famille  alliée  à  celles  des  du  Hommet  et  des  Meur- 
drac.  ' 


06  qui  fut  une  importante  Plaoe  de  guerre^  en  même  temps  que 
la  demeuie  d'une  des  plus  vieilles  et  des  plu»  riehes  familles 
de  la  Normandie. 

Ils  font  connaître  que  la  Forteresse,  avec  les  bâtiments  qui 
en  dépendaient,  étaient  disposés  de  telle  sorte  que  le  côté  dit  de 
de  la  Haulte  Chambre  (Alla  Caméra),  avec  un  cellier  dessous, 
et  aussi  Tes  chambres  et  maisons  y  faisant  suite,  étaient  situés 
«  par  devers  le  Hommet  »  tandis  que  Tautre  côté,  composé  de 
la  Salle  Seigneuriale  (Aula)  et  d'une  série  de  maisons  en  dépen- 
dant, faisait  face  à  Saint  Pierre.  d'Arthènay.  Or  le  Hommet 
(Bourg  ou  Eglise)  et  Saint  Pierre  d'Arthenay  étant,  Tun  p^ir 
rapport  à  l'autre,  orientés  Ouest-Est,  il  s'en  suit  nécessairement 
que  le  Château,  dont  les  côtés  regardaient  ceç  localités,  avait  ses 
"extrémités  tournées  l'une  vers  le  Nord,  l'autre  vers  le  Sud. 

Il  est  plus  que  présumable  que  l'entrée  s'ouvrait  au  Nord, 
car  les  deux  lots  mentionnent,  dans  l'ordre  suivant,  un  Pont, 
une  Chaussée  et  la  Porte  du  château.  Un  pont  suppose  néces- 
sairement un  cours  d'eau  à  franchir;  une  chaussée  le  moyen 
d'accéder  au  Pont  et  à  la  Porte.  Or,  en  étudiant  la  carte  du  can- 
ton  de  Saint-Jean-de-Daye,  on  constate  que  le  seul  cours  d'eau 
voisin  du  lieu  où  s'élevait  la  Forteresse  du  Hommet,  ôoule  pré- 
cisément au  N.  de  ce  mëm^  point;  on  voit  également  qu'une 
ancienne  route,  dont  un  tronçon  subsiste  encore,  se  dirigeait  de 
Saint-Pierre-d'Arthenayversle  Hommet  et  franchissait  le  ruis- 
seau presqu'à  mi  distance  des  deux  Eglises  de  ces  paroisses.  Ne 
serait-ce  point  la  chaulée  connue  jadis .  sous  le  nom  du  Pont 
Bouché  eX  sise  sur  le  Hommet? 

Pont,  Chaussée-  étaient  communs  aux  deux  lots  ainsi  que  la 
Porte  et  l'Entrée  de  celte  porte  (Introitus  portœ),  et  aussi  la 
partie  de  la  cour  intérieure  dans  laquelle  elle  débouchait.  Cette 
communauté  s'explique  par  le  fait  que  le  Château  étant  le  lieu 
çhevel  de  la  Baronnie,  ses  moyens  de  défense  importaient  à  l'un 
et  à  l'autre  de  ses  détenteurs.  Il  faut  aussi  tenir  compte  de  ce 
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que  les  tenanciers  nobles  et  vilains  assujelis  au  service  militaire 
envers  leurs  seigneurs,  ne  devaient,  en  cas  de  siège,  payer  de 
leurs  personnes  qu'au  Château  même  du  Hommet. 

Le  principal  moyen  de  défense  de  ce  vaste  manoir  était  une 
sorte  de  donjon  désigné  dans  le  2«  lot  par  le  nom  de  la  Bre- 
teache  appliqué  à  une  tour  quadrangulaire  assez  élevée  dont  Vio- 
let le  Duc  donne  le  dessin  dans  son  dictionnaire  d'Architecture, 
dessin  qu'on  croirait  volontiers  inspiré  parles  détails  fournis  par 
les  lots  ci-après  transcrits.  Il  met  sous  les  yeux  le  pont  qui 
accède  à  la  maîtresse  porte;  cette  porte  elle-même,  dont  le  pont 
est  levé;  l'appentis  appelé  Bretesche,  qui  a  donné  son  nom  au 
donjon,  le  quel  est  adossé  à  l'ouvrage  dont  il  défend  les  appro- 
ches, grâce  aux  mâchicoulis  qui  le  percent  tant  en  dessous  qu'en 
face  et  latéralement.  Il  y  a  plus,  la  maison  qui  surmonte  le 
dessin  de  Violet  Le  Duc,  existait,  à  n'en  pas  douter,  au  donjon 
du  Hommet  puisque  le  second  des  lots  de  la  seigneurie  dit  tex- 
tuellement a  Ei  habehit  (aecunda  pars)  domum  que  est  super 
portam  dicti  manerii  que  vocaiur  La  Bretesche  » . 

Des  fossés  enveloppaient  certainement  tout  l'ensemble  du 
Château.  11  en  est  fait  mention  dans  les  deux  lots;  le  premier  en 
indique  comme  étant  situés  «  derrière  la  Haulte  Chambre  »  ; 
tandis  que  le  second,  en  parlant  d'une  pièce  du  Marais-du- Hom- 
met et  du  Marais-de-Neu  ville,  désigne  ces  terrains  conmie  situés 
€juxia  Fossaium  quod  est  rétro  coquinam  ».  Texte  qui,  par 
parenthèse,  fait  connaître  l'existence  d'une  Cuisine^  sans  dire 
si  elle  était  commune  aux  deux  lots  ou  simplement  la  propriété 
du  deuxième  partage. 

Quant  à  la  Chapelle,  et  sûrement  il  en  existait  une  dans  Ten- 
ceinte  de  la  forteresse,  elle  dut  appartenir  au  premier  lot,  car 
une  procuration  générale  passée  devant  Jacob  Douchin  et  Guil- 
laume Labbé,  tabellions  pour  le  siège  de  Quibou,  fait  voir  que 
maistre  Ollivier  Lescuier,  demeurant  au  Hommet,  fut  chargé 
a  par  haultet  puissant  Seigneur  Messira  Charles  de  Carbonnel, 

abbey  de  Canisy,  titulère  de  la  chapelle  du  Homniet,  et  par 
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€  especialy  de  recevoir  tous  et  chacuns  les  deniers,  biens,  reve- 

«  nus  deubs  audit  Seigneur  à  cause  de  la  chapelle  Saint-Eloy 

«  du  dit  Hommet,  des  quelles  il  est  possesseur  »  etc.,  etc.  Les 

de  Carbonnel  étaient,  au  xvii*  siècle.  Barons  du  Hommet  en  la 

partie  de  Villiers.  La  2®  partie,  appelée  en  ce  temps  la  Rivière, 

avait  les  de  Cerisey  pour  seigneur?. 

Lepingard. 

Copie  de  copie  des  Lots  du  Hommet  et  du  {sic) 

Beaumont  [le]  Richard.  (1) 

Premier  partage.  — Ascavoir  la  Haulte  Chambre  avec  le 
cellier  qui  est  dessoubz  la  Haulte  Chambre,  ainsi  comme  les 
'mercz  sont  posez  entre  la  salle,  haulte  chambre  et  cellier.  Avec 
toutes  les  autres  chambres  et  maisons,  les  quelles  sont  de  ce 
costé  par  devers  le  Hommet,  et  de  la  terre  et  bois  avec  le  Fossey 
derrière  la  dite  chambre,  et  de  la  Carrière  en  par  les  devises 
mises;  et  de  la  Court  du  Manoir  semblablement  en  par  les 
mercs  mises.  Et  le  Pont eilsi  Chaussée  etla  Porte,  etV Entrée 
dé  la  porte  et  de  la  court  du  dict  manoir,  en  par  les  devises 
mises,  seront  communes  aux  deux  seigneurs. 

Et  aura  le  proport  Alexandre  de  Lousque  avec  son  hommage 
et  son  tenement  et  avec  toutes  les  appartenances  et  redevances 
de  son  dit  tenement  et  avec  tous  les  hommes  de  son  bailliage  ou 
banlieue.  Avec  les  hommages,  tenements,  appartenances  et 
redevances  de  ses  dits  tenements,  appartenant  à  sou  dit  Bail- 
liage ou  Banlieue.  Avec  le  Fief  de  la  Chapelle  Engeugé,  excep- 
tez les  Moulins  du  dit  Fief  et  les  Pescheries  des  dits  moulins. 
11  aura,  ascavoir  :  Roger  d*Escaieul  avec  son  hommage  et  tene- 
ment, et  avecques  toutes  les  appartenances  et  redevances  de  son 
dit  teaement;  Guillaume  du  Chastel,  Jugan  de  la  Sausseye, 
Geffroy  de  Cavigny,  Guillaume  du  Mesnil-Normand,  ch*<^'',  Hen- 

(1)  Ce  document  donnant  le  premier  lot  est  transcrit  en  Français 
tandis  que  les  deux  autres  sont  en  Latin.  Nous  avons  tenu  à  repro- 
duire exactement  les  actes  tels  qu'ils  existent  aux  Archives  de  la 
Manche. 
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ry  de  Mortevieille,  Robert  Gervais,  Guillaume  Le  Prévost,  Ri- 
chard Harache,  Guillaume  de  Cloé,  Raoul  Le  Rede,.  Pierre  Le 
Redde,  Guillaume  L.e  Febvre,  Philippe  Le  Maistre,  Raoul  Le 
Maistre,  Mammardum,  Guillaume  le  Doyen,  Guillaume  Le 
Hongre,  Geffroy  Le  Bas,  Geffroy  le  Mercenaire,  Philippe  Me- 
riane,  Henry  Asauz,  Guillatlme  Neel,  Pierre  Harache,  Guil- 
laume  Savari,  Guillaume  Angot,  Nicolas  Le  Roille,  Guillaume 
Le  Four,  Robert  Meneder,  Richard  Durant,  Guillaume  Le 
Coqi  Guillaume  Le  Roille,  Raoul  Meriane,  Pierre  Gueroult, 
Guillaume  Trousse^  Philippe  Caberf,' Guillaume  Le  Riche,  }\fiL 
ry  Ôdon,  GeSroy  Le  Prévost,  Guillemete  Adigart,  fîUe  de  la 
v«Onfroy,  Geffroy  Harivel,  Pierre  Langlois,  Lqcasse  fille  de 
Jean  du  Mesnil  Ëury,  Jean  Meriane^  Richard  Charles,  Jean 
Galiane,  Guillaume  du  Mesnil  Amey,  Thomas  de  Saint  Fro- 
ment, avec  les  tenements  qu'il  tient  en  la  dite  Banlieue  ou  Bail- 
liage; Guillaume  de  Grouchye,"Jean  4e  Montreul,  Robert  du 
Mesnil  Eurry,  Guillaume  Gohier,  gendarme  ;  avec  le  Fief  de 
Tribehou  et  les  tenements  qu'il  tient  au  dit  bailliage  ou  Ban- 
lieue; Guillaume  de  Tbibouville,  chevalier,  avecie  Fief  qu'il 
tient  de  nostre  dit  Bailliage  ou  Banlieue;  Pierre  Douchet,  Jean 
'  Le  Baetard,  Robert  de  la  Haye,  chevalier,  Nicolas  le  RoiLis  avec 
|.ous  les  Hommages,  Fiefs,  tenements,  redevances  et  apparte- 
nances des  hommes.  —  Item^  il  aura,  dans  la  Banlieue  qui 
s'appelle  la  Banlieue  ou  Bailliage  du  quartier  de  Tribehou, 
Pierre  de  la  Ramée,  qui  tient  la  dite  banlieue  avec  son  Hom- 
mage et  tenement  et  avec  toutes  les  appartenances,  faisances 
et  redevances  du  dit  tenement  et  avec  tous  les  hommes  tenants 
de  la  dite  Banlieue  ou  Bailliage  du  dit  quartier,  avec. leurs 
hommages  et  tenements,  appartenances  et  redevances,  assa- 
voir :  Geffroy  Fressel,  Roger  le  Queu,  Guillaume  Nezdesseul, 
Richard  Boilin,  Guillaume  de  CuUont,  Nicolas  Lengignert, 
Robert  Grente,  Guillaume  du  Clos,  Robert  du  Clos,  Geffroy 
le  Baille,  Pierre  Gautier,  Richard  Ogier,  Richard  Leroy, 
Onfroy  fils  Nicolas,  Nicolas  Alexandre,  Raoul  Le  Maistre,  Ri- 
chard Le  Bouvier,  Guillaume  Le  Clerc,  Robert  Pocho/i,  Robert 
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"  Payen,  Thomas  Bouet,  Estienne  Le  Febvre,  Philippe  le  Séné- 
chal, Nicolas  Durant,  Guillaume  Durant,  Robert  le  Desmandé, 
Thomas  Mamniiot,  Guillaume  de  Molier,  Laurens  Ppignant, 
Thomasse.  Chevallier,  iilte  de  Thomasse  Baùdry,  Guillaume 
Nezd'esseul,  Robert  Vatier,  Robert  Gervais,  Guillaume  de 
Thibôuville,  chevalier,  avec  les  t-enements  qu'il  tient  au  dit 
Baillage  où  Banlieue,  Raouline'  veuf  ve  de  Barfleue,  Denise  la 
Franesse,-  Robert  le  Desmandé,  Thoma3  Tesson,  Henry  de 
Boligny, .  et  le  Fief  au  Poignant  ;  Et  est  à  scavoir  que  celluy 
qui  aura  cestuy  partage  fera  retour  et  récompensera  celuy  qui 
aura  la  Court,  Maison  ou  Salle  du  Hommet,  à  scavoir  l'aultre 
partage  au  quel  est  Robert  de  Sae,jusques  à  tant  que  le  douaire 
de  Dame  Anne,  vefve  de  deffunct  Jour  dan  du,  Hommet^ 
chevalier,  Connestable  de  Normandie,  soit  avenu  et  escheu,  de 
tous  les  hommes  et  tenants  du  dit  Bailliage  ou  Banlieue  appelée 
le  Quartier  de  Tribehou,  avec  les  appartenances  et  avec  les  tene- 
ments  et  avec  tous  exploits  et  saisines  de  leur  tenement,  excepté 
les  hommages  des  dits  hommes  et  excepté  aussi  Pierre  Gaultier 
et  Roger  Lequeu,  avec  tous  les  tenements,  appartenances  et 
exploicts  du  dit  Roger  et  Pierre  Gaultier;  et,  après  le  décès 
delà  dite  Anne,  Celuy  qui  aura  Taultre  lot  ou  partage  da  Hom- 
met délaissera  tout  à  faict  les  dessus  dits  hommes  du  dit  quar- 
tier, avec  les  tenements,  appartenances,  exploictz  et  saisine  de 
tous  leurs  dits  tenements;  et  pour  lors  ils  reviendront  et  demeu- 
reront entièrement  à  celuy  qui  aura  ce  partage,  sans  contredict. 
lierriy  celuy  qui  aura  le  dit  partage  aura  tout  le  droict  que  le  dit 
defunct  Jourdan  du  Hommet, Connestable,  avoHdans  les  marais 
du  Fresné;  Item,  il  aura  Raoul  ou  Radulphe  du  Mesnil,  aveô 
son  hommage  et  tous  ses  Fiefs  et  tenements  et  les  faisances, 
redevances  et  exploicts  de  leurs  tenements,  ascavoir  :  Henry 
Sanson,  Guillaume  Jean,  Richard  Berlue,  Lucas  Boccl,  Jean 
du  Charaphauquelin,  Robert  Voisin,  Hugues  de  la  Lande, 
Roger  Le  Sage,  Michel  Aaline,  Jean  Garabon,  Guillaume 
Reuel,  Henry  le  Prévost,  Jean  Aaline,  Robert  Pressent, 
Denise  de  Marisez,  avec  le  tenement  qu'elle  a  dans  la  dite 
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Banlieue,  avec  toutes  les  appartenances  et  redevances  du  dit 
tenement,  Jean  Le  Bastard,  Jean  Feron,  Jean  Henry,  Guil- 
laume Le  Doyen,  Richard,  fils  Odon,  Guillaume  Le  Brun, 
•Regnauld  le  Meslayer,  Jean  Le  Forestier,  Pierre  Le  Forestier, 
Guillaume  Bernard,  Guillaume  du  Champhauquelin,  Jean  Le- 
robeor,  Michel  Butet,  Guillaume  du  Ghastel,  Robert  Cailleman, 
Gaultier  du  Bosq,  Robert  CauVin,  Enguerrand  de  la  Lande, 
Guillaume  de  Grouchye,  Raoul  de  Hays,  Nicolas  Le  Forestier, 
Guillaume  Lequeu  ;  et  la  place  d'une  Pescherie,  à  la  rivière  de 
Morteau.  —  Tous  les  quels  dessus  dits  hommes  du  dit  Bail- 
liage, ou  Banlieue  de  la  Haye,  et  laquelle  place  de  ladite  pes- 
cherie celuy  qui  aura  cestuy  partage,  baillera  et  délaissera,  en 
retour  de  lotie,  à  celluy  qui  aura  Beaumont,  jusqu'à  ce  que  le 
douaire  de  la  dite  dame  Anne,  vefue  du  dit  defunct  Jourdan  soit 
advenu  et  escheu  avec  tous  les  tenements  redevances  et  appar- 
tenances des  tenements  des  dits  hommes  et  tenants,  exceptés  les 
hommages  de  eux-mesmes.  Et,  après  le  trépas  de  la  dite  dame 
Anne,  celluy  qui  aura  Beaumont  délaissera  totalement  et  en- 
tièrement tous  les  dessus  dits  hommes  du  dit  Bailliage  ou  Ban- 
lieue de  la  Haye  à  celuy  qui  aura  ce  dit  lot  et  partage  avec  les 
tenements,  appartenances  et  redevances  des  dits  tenements  et 
entièrement  reviendront  et  demeureront,  sans  contradiction  et 
sans  empeschement,  à  celuy  qui  aura  cestuy  partage  —  Ilem, 
De  plus,  Celuy  qui  aura  le  dit  lot  et  partage,  il  aura,  en  la 
Banlieue  ou  Baillage  que  Robert  de  Sae  tient,  à  raison  de 
sa  femme  :  Pierre  de  la  Meaufe  avec  tous  ses  hommages 
et  tenements  et  avec  toutes  les  appartenances  et  redevances 
des  dits  tenements.  —  Item,  il  aura,  au  bourg  du  Hommet, 
Guillaume  Durant,  Guillaume  Durant,  Gervais  Miette,  Robert 
Tressu,  Raoul  Malnoury,  Guillaume  Le  Senescal,  Guillaume 
Mammiot,  Nicolas  le  Mesle,  Scolastique  héritière,  (sic)  fille 
de  rEscuyer,  Clément  de  Beuzeville,  Robert  Gaultier,  Geffroy 
Dupont,  Nicolas  Le  Mesle,  Nicolas  Durant,  Philippe  Douchet, 
Nicolas  Douchet,  Guillaume  Picard.,  Guillaume  Loquie, 
Roger  le  Courant,  Jourdan  Grosseteste,  Vimard,  Denise  du  Ma- 
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resq,  Jean  Vimard,  Nicolas  Miette,  Pierre  Hartaut,  Jean  le 
Bastard,  Nicolas  Blaneagniel,  Jean  Barefleue,  Robert  le  Des- 
mandé,  Mancer  le  Seneschal,  Robert  Bies,  Thomas  Leboulen- 
ger,  Guillaume  Le  Prime,  Jean  Barefleue,  Guillaume  Le  Bot- 
tier, et  les  Pescheries  du  Bourg  du  Hommet,  des  quels  hommes 
de  la  dite  Bourgeoisie  celuy  qui  aura  ce  partage,  fera  retour  à 
celuy  qui  aura  Beaumont-Ric  (hard)  et  luy  délaissera  jusqu'à 
tant  que  le  doxiaire  de  la  dite  dame  Anne  soit  advenu  et  escheu, 
scavoir  oeulx-cy  :  Guillaume  Durant,  Gervais  Miette,  Robert 
Tressu,  Raol  Mahiory,  Guillaume  Le  Seneschal,  Guillaume 
Mamminot,  Nicolas  Le  Mesle,  Scolastique,  héritière  fille  d*Es- 
cuyer,  Clément  de  Beuze ville,  Robert  Gaultier,  Gefifroy  Dupont, 
Philippe  Douchet  et  Nicolas  Douchet.  Et,  après  le  trespas  de  la 
dite  dame  Anne,  alors  les  devant  dits  hommes  de  la  Bourgeoisie, 
avec  toutes  les  rentes,  redevances  et  appartenances  qu'ils  doi- 
vent à  cause  du  dit  Bourg,  reviendront  entièrement  et  demeu- 
reront à  celuy  qui  aura  ce  dict  lot  et  partage.  —  Item,  Celuy 
qui  aura  ce  dict  lot  il  aura  le  M£.rais  de  Lousque  qui  est  en  la 
Banlieue  ou  Baillage  du  dit  proport  Alexandre  de  Lousque, 
ainsy  comme  il  se  proporte,  entre  le  Marais  de  Denise  du  Ma- 
rescq  et  le  Port  Huhan,  et  oonmie  il  se  porporte  entre  le  ma- 
rescq  aux  Aostins  et  le  maresc  qui  est  appelé  Le  Plessis  :  — 
lierriy  II  aura  une  partie  des  Marescz  et  Roseaux  de  la  Haye, 
avec  le  bois  qui  est  en  la  dite  partie  de  Maresq,  par  devers  Tri- 
behou,  empar  les  metes  et  devises  y  apposées;  Et  aura  une 
partie  des  Marescs  de  la  Neuveville,  par  devers  le  Bois  du  Ho- 
met  et  par  devers  le  Maresc  de  Tribehou,  en  par  les  mercz  et 
devises. —  Itemy  II  aura  la  présentation  de  la  Chapelle  du  ma- 
noir du  Hommet  et  la  dignité  du  Prieuré  de  Saint-Fromond  et 
rhonneur  de  la  Léproserie  de  Saincte  Catherine  et  le  droict  et 
pouvoir  de  chasser  dans  les  bois  de  Nully  et  de  Soulle  ;  et  tout 
le  droict  que  le  dit  deffunct  Jourdan,  connestable,  avoit  dans 
tous. —  Item^  il  aura  une  partie  du  pray  de  Fauvel,  par  devers 
les  parcs,  empar  les  mercz  mis,  et  le  premier  pray  qui  est  entre 
Beuim  (ou  le  bien)  et  la  chaussée,  et  une  pièce  du  Grand  Pray 
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qui  est  de  Taultre  part  de  la  chaussée  jusques  aux  bornes  et 
devises  mises,  et  le  marais  qui  joiact  à  la  dicte  pièce  du 
Grand  Pray Jusques  au  fossey  de  la  tranchée  empar  les 
devises  posées;  Et  aura  des  prays  de  Vire  celle  pièce  la  quelle 
est  par  devers  le  pray  de  Càvigny,  empar  les  mer(^  mis  : 
Avec  les  services  des  hommes  qui  doibvent  faire  les  foins  des 
dits  prays  de  Fauvel  et  de  Vire,  sur  les  quels  celuy  qui  aura 
ce  dit  partage  fera  sa  justice,  si  besoin  est»  par  la  main  de  celuy 
qui  sert  à  la  Banlieue  où  il  demeure,  pour  le  defiEault  du  dit  ser- 
vice, et  lèvera  et  emportera  les  amendes  pour  le  deOault  du  dit 
service,  par  la  main  du  dit  servant  de  la  Banlieue  ;  et  si  celuy 
qui  sert  à  la  dite  Banlieu  ne  faisait  la  dite  justice  sur  les  dits 
hommes  qui  doibvent  les  dits  services,  après  qu'il  aura  esté 
sur  ce  requis,  celluy  qui  aura  ce  lot  fera  sa  justice  sur  les  dits 
hommes  pour  le  deffault  du  dit  service,  sans  contradiction  et 
sansempeschement;  des  quelz  prays  de  Fauvel  celuy  qui  aura 
le  dit  partage  fera  retour  et  dellaissera  à  celuy  qui  aura  Beau- 
mont  la  partie  du  dit  pray  de  Fauvel  par  devers  les  parcs,  em- 
par les  mercs  mis  jusques  à  tant  que  le  douaire  de  la  dame  Je- 
henné  de  Tere  soit  advenu  et  escheu  ;  et,  après  le  décès  de  la 
dite  dame,  allers  la  dite  pièce  du  pray  Fauvel  reviendra  entiè- 
rement et  demeurera  à  celuy  qui  aura  ce  dit  lot,  avec  tous  les 
services  du  dit  pray.  Item,  Qui  aura  ce  dit  lot  il  aura  du  pray 
qui  est  derrière  le  Chasteau  la  partie  qui  jouxte  au  fossey  du 
Port  Huhan,  empar  les  merz  mis  derrière  le  Chasteau,  Et  aura 
tout  le  droiot  que  le  ditdeffunct  Jourdan,  connestable,  avoit  au 
marescq  d'entre  Repentiny  et  le  Hommetet  Teau  qu'on  appelle 
Tele;  Et  est  ascavoir  que  celuy  qui  aura  le  dit  lot  payera  annuel- 
lement aux  Lépreux  de  Saincte  Catherine  une  charettée  de  foin 
du  dit  pray  de  Vire,  qui  jouxte  au  pray  de  Câvîgny.  —  Item,  Il 
aura  la  moitié  de  la  quatrième  partie  du  moulin  et  de  la  pescherie 
de  Gornay  ;  de  la  quelle  moitié  il  fera  rescompense  et  dellaissera 
à  celuy  qui  aura  Beaumont,  jusques  à  ce  que  le  dit  douaire  de  la 
ditedame  Annesoitadv^nueteschu,  scavoirest:  de  la  tierce  partie 
e1,  après  le  décès  de  la  dite  dame  Anne,  alors  entièrement  çUe 
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reviendra  et  demeurera  a  celuy  qui  aura  ce  dit  lot,  sans  empes- 
chement  ;  //em,  Il  aura  la  moitié  du  Bois  du  Hommet,  par 
devers  le  Hommet^  empar  les  mercz  mis  entre  la  Rivière  et  les 
Marescz  et  par  les  devises  mises  de  la  moitié  du  dit  bois,  ex- 
cepté le  droict  des  Lépreux  de  Sainte  Catherine  etles  Âumosnes  et 
Dixmes  et  la  Feuillie  de  la  Foire  9à  Daye  ;  des  quelles  choses 
celuy  qui  aura  ce  dit  lot  en  fairaet  acquiterala  moytiée.— /i^em^ 
Il  aura  la  deffense  de  sa  moityé  du  dit  bois,  de  sorte  que  nul  ne 
pourra  chasser  eu  la  dite  moitié  du  dit  boys  sans  la  permission 
de  celuy  qui  aura  la  dicte  moityé,  et  il  aura  la  liberté  et  puis- 
sance de  vendre  sa  dicte  moityé  du  dit  boys  et  de  deffendre  la 
vendition  deft  autres  boys  par  sa  seigneurie  du  Hommet,  ainsy 
comme  ilz  ont  accoustnmé  estre  deffendus  pour  autant  de  temps 
qu'il  vendra  son  bois  du  Hommet;  excepté  l'aultre  moitié  du  dit 
bois  du  Hommet,  la  quelle  pourra  estre  vendue  sans  empesche- 
ment,  par  semblable  liberté  et  pareille  deffense,  toutes  fois  et 
quantes  que  le  vouldra  celuy  qui  aura  la  dite  moitié  du  dit  bois; 
Et  il  faut  scavoir  que  celuy  qui  aura  la  dite  moitié  du  dit  bois, 
il  fera  retour  et  dellaissera  àceluy  qui  aura  Beaumont,  jusques  à 
ce  que  le  dict  douaire  de  la  dite  Anne  soit  advenu  et  escheu, 
une  pièce  du  dit  bois  empar  les  mercs  mis  de  la  dite  moitié,  la 
quelle  dite  pièce  de  bois  celuy  qui  aura  Beaumont  pourra  vendre, 
s'il  veut,  et  chasser  en  la  dite  pièce  du  dit  bois  par  semblable 
liberté  et  pareille  deffense,  et  aura  en  la  dite  pièce  de  bois  sem- 
blable liberté  et  deffense,  pareille  et  ainsi  comme  les  aultres  Sei- 
gneurs du  Hommet  auront  en  leurs  portions  du  dit  bois,  pour 
aultant  de  temps  qu'il  tiendra  la  dile  partie  ;  Et,  après  le  déceds 
de  la  dite  Anne,  alors  la  dite  pièce  du  dit  bois,  avec  les  prés, 
dignitez  et  libertez,  reviendra  entièrement  et  demeurera  à  celuy 
qui  aura  le  dit  partage,  sans  contradiction  :  Item,  Qui  aura  ce  lot, 
il  aura  la  moitié  du  porport  du  Hommet,  avec  la  moitié  du  ver- 
dage,  gerbage,*  four  à  baon  et  du  pesage  et  toutes  les  choses 
dépendantes  et  appartenantes  dues  au  dit  porport  en  toutes 
choses;  Et  la  moitié  du  Revenu  du  Marché  et  des  Foires  du 
Hommet,  avec  la  moitié  de  toutes  les  choses  appartenantes  au 
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dit  marché  et  aux  dites  foires  ;  et  la  moitié  des  cens  et  rentes 
deues  par  les  Bourgeois  de  Daye  pour  louages,  selon  qu'il  est 
acGOustumé,  avec  le  popport  et  moitié  du  Revenu  de  la  Foire  de 
Daye,  et  la  moityé  de  toutes  les  coustumes  qui  appartiennent 
au  dit  Marché  et  aux  dites  Foires  du  Ôommet  et  à  la  dite  Foire 
de  Daye,  exceptez  les  Aum(9snes,  les  Dimes  etledroictde  ceulx 
qui  feront  les  services,  des  quelles  choses  celuy  qui  aura  le  dit 
lot  en  payera  la  moitié;  Et  fault  scavoir  que  celuy  qui  aura  le 
dit  partage/era  Retour  et  délaissera  à  celuy  qui  aura  le  Beau- 
mont  Richard,  jusques  à  tant  que  le  dit  douaire  delà  dite  ^nne 
soit  advenu  et  escheu,  c'est  ascavoir  la  troisiesme  partye  du  dit 
proport  et  de  toutes  les  appartenances  de  sa  moitié  et  la  tierce 
partie  de  la  dite  moitié  du  Revenu  de  Daye  ;  et  la  troisième 
partie  de  la  dite  moitié  de  toutes  les  choses  quelconques  qui 
appartiennent  au  dit  marché  et  Foires  du  Hommet  et  de  Daye  ; 
Ety  après  la  mort  et  trespas  de  la  dite  Anney  toutes  les  choses 
dessus  dictes  pour  lors  reviendront  et  demeureront  afin  d'héri- 
tage intégralement  à  celuy  qui  aura  cestuy  partage  ;  Et  convient 
scavoir  que  la  terre  de  Daye  demeure  commune  aux  dits  seigneurs 
pour  tenir  leur  dite  Foire  de  Daye;  -Et  la  Garenne,  sans  les 
Bois  et  sans  les  Eaux  du  Hommet  est  commune  aux  deux  sei- 
gneurs du  Hommet,  de  sorte  que  celuy  qui  aura  Beaumont  aura 
sacommunité  en  la  dite  Garenne,  sans  les  dits  Bois  et  Eaux,  jus- 
qu'à ce  que  le  dit  douaire  de  la  dite  Anne  soit  advenu  et  escheu, 
et,  après  le  décès  delà  dite  Anney  il  dellaissera  tout  afin  la  dite 
Communité  de  Garenne  au  dit  seigneur  du  Hommet. — //cm,  Qui 
aura  ce  dit  lot,  il  aura  la  moitié  des  Moulins  et  des  Pescheries, 
des  saulmons  et  des  anguilles  de  l'Eau  de  Vire,  et  la  moitié  du 
Moulin  et  delà  Pescherie  de  Fauve),  et  la  moitié  des  Moulins 
de  la  Chapelle  Enjeugier  et  des  Pescheries  des  dits  Moulins;  mais 
celuy  qui  aura  ce  dict  Lot  il  fera  récompense  et  dellaissera  à 
celuy  qui  aura  le  Beaumont,  jusques  à  ce  que  le  Douaire  de  la 
dite  Jeanne  de  Tere  soit  advenu  et  escheu,  scavoir  est  la  troi- 
siesme partie  de  la  moitié  des  dits  moulins,  pescheries,  saul- 
mons et  anguilles  de  Vire,  de  Fauvel  et  de  la  Chapelle  Engeu- 
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gier;  Et,  après  le  déceds  de  la  dite  Jeanne  de  Tere,  celuy  qui  aura 
Beaumont  dellaissera  totalement-  les  dits  moulins  et  pescheries; 
Et  alors  ilz  reviendront  entièrement  et  demeureront,  sans  con- 
tredict,  à  oeluy,  qui  aura  ce  lot  ;  Et  convient  scavoir  que  celuy 
qui  aura  ce  dit  partage  du  Hommet  obligera  ses  hommes  et  su- 
biects  à  faire  les  services  et  redevances  de  toutes  les  choses 
deyant  dictes,  ainsi  qu'ils  ont  accoustunié  faire  ;  Et  une  pièce 
de  terre  qui  est  au  bout  de  TEcluze  de  Vire,par  devers  la  Meauffe  ; 
Et  une  pièce  de  terre  qui  est  entre  le  Clos  d'Alexandre  de  Vire 
et  ses  costils  et  aboutist,  d'un  chef  ou  but,  au  Doit  Roquereul, 
d'aultre  chef,  â  la  terre  de  Pierre  Wauquelin,  demeurent  au 
Hommet;  demeurent  aussi  pour  l'usage  refaction  ou  réparation 
et  Tentretien  des  dits  Moulins,  pescheries  et  excluse  ou  chaus- 
sée, et  pour  ce  que  la  dite  pièce  de  terre,  qui  est^au  bout  de 
l'Eccluze  de  Vire  vault  annuellement  davantage  que  la  dite  ré- 
paration ou  entretien,  la  moitié  d'icelle  pièce  demeurera  à  celuy 
qui  aura  ce  dit  lot  ;  de  plus  il  fault  scavoir  que  la  terre  qui  fut 
à  deffunct  Nicolas  de  Saint  Aubin  et  à  Grégoire  le  Presbtre, 
scituée  au  Bourg  du  IIommet,demeureen  communaux  dits  deux 
seigneurs  du  Hommet  pour  ériger,  faire  ou  dresser  le  Marché 
et  les  Foires  du  Hommet. — Item.  Il  fault  scavoir  que  celuy  qui 
aura  le  dit  Lot  il  fera  la  moitié  des  dits  moulins,  pescheries  et 
Eccluses  ou  Chaussées  de  Vire,  de  Fauvel  et  de  la  Chapelle  En- 
geugier  et  de  Gornay,  en  toutes  circonstances  ;  Mais  Celuy  qui 
aura  le  Beaumont  fera  sa  part  de  tous  les  dits  Moulins,  Pes- 
cheries et  Chaussées  ou  Eccluses  durant  le  temps  qu'il  tiendra 
la  dite  partie  des  dits  Moulins  ;  déplus  fault  scavoir  que  si  la 
dite  A  /ine,  Vef  ve  du  dit  Jourdan.  Connestable,  recou vroit  ou  avoit 
douaire  au  Hommet,  celuy  qui  aura  ce  dit  lot  payeroit  la  moitié 
du  dit  douaire  ou  en  eschangeroit  à  celuy  qui  feroit  le  dit  douaire 
à  l'usage  et  coustume  de  Normandie.  Il  fault  scavoir  aussi  que 
si  la  dite  Anne  prenoit  douaire  ou  Tavoit  sur  le  douaire  de  la 
dite  Jehanne  de  Tère,  après  la  mort  de  la  dite  Jehanne,  celuy 
qui  aura  le  dit  partage  récompenseroit  ou  en  eschangeroit  à  celuy 
qui  feroit  le  dit  douaire,  d'une  troisiesme  partie  d'icelluy  douaire, 
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dans  le  Hommet,  suivant  Tusage  etla.ooustame  dé  Normandie, 
à  oeluy  qui  aura  lé  Beaumont. — Itemy  Celuy  qui  aura  ce  dit  lot 
aura  le  droict  de  Jauge  et  de  faire  amender  les  Mesures  en  ce 
qui  dépend  de  sa  part. — /^em,  celui  qui  aura  ce  dit  lot,  il  aura  le 
droict  de  pescher  au  Vivier  de  Tribehou  et  le  Vivier  de  la  Cha- 
pelle Engeugier;  Et  est  à  scavoir  que  ime  pièce  de  terre  entre 
la  Grande  Eau  et  le  moulin  Esseulïn  de  la  Chapelle  Engeugier 
et  la  Ricorerie  et  Jbutte  à  la  terre  joignante  Voiher,  d'un  costé,  et 
à  la  terre  de  Raoul  Le  Gendin  et  Geffroy  Le  Gendin,  d'aultre, 
et  toute  la  chaussée  du  Vivier  demeurent  en  commun  aux  deux 
seigneurs  pour  l'usage  et  utilité  du  dit  moulin  Esseuhn. — Item,  "^ 
Celuy  qui  aura  le  dit  lot  il  aura  tout  le  droict  que  le  deffunct  " 
Jourdan,  Conestable  dessusdict,  avoit  aux  Marescz  de  Chesne  • 
Uslé  jusqu'aux  mettes  et  bornes  mis;  les  quels  marescz  sont 
par  devers  le  Bois  du  Hommet,  entre  la  Pescherie  de  Chesne 
Uslé  et  les  devises  mises. —  /^em,  Celuy  qui  aura  ce  dit  lot  il 
payera  annuellement  en  retour  de  lotz  à  celuy  qui  aura  lé  Beau- 
mont  et  à  ses  héritiers  trente 'quartiers  de  froment,  à  la  feste 
*  Saint  Nicolas,  à  la  mesure  du  Hommet,  à  prendre  sur  sa  piopse 
part  des  moulins  de  Vire  es  dits, moulins,  Et  fera  son  obligadon 
cy-altachée  a  celluy  qui  aura  le  Beaumont  que  luy  mesme  et 
ses  héritiers  auront  le  dit  bled  annuellement  au  dit  terme;  et 
qu'ilz  feront  leur  justice  et  contraincte,  s'il  en  estoit  bésoinj  sur 
les  dits  moulins  pour  lés  arrérages  de  la  dite  rente  ;  et  celuy 
qui  aura  le  Beaumont  s'obligera  à  celuy  qui  aura  le  Hommet 
et  à  ses  héritiers,  par  obligation  ou -lettre  à  part,  la  quelle  con- 
tiendra que  lu}^  et  ses  héritiers  dellaisseront  totalement,  après 
déceds  des  dites  dames  Anne  et  Jeanne,  tous  les  dessus  dicts 
hommes  et  vassaulx  avec  toutes  leurs  appartenances  et -toutes 
les  aultres  choses  devant  dictes,  comme  eèt  devisé  cy  dessus,  à 
celuy  qui  aura  le  dit  lot  du  Hommet,  excepté  soixante  quartiers 
de  froment  que  Icelluy  qui  aura  le  Beaumont  et  ses  héritiers, 
prendront  annuellement  es  dits  moulins,  comme  dict  est. 

Et  plus  bas  collacion  faicte  et  scellé  dun  sceau  de  dre  verde 
en  double  queue  pendante. 


m^ 
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Secunda  pars.  —  Silicet:  AuJa  cum  lotis  doinibus  per  déver- 
sas Sanctuiu  Pctrum  prout  metee  ponuntur  inter  Aulam  et  Altam 
Cameram  et  Cellarium.  Ethabebitde  terra  et  bosco  cum  fossato 
rétro  dictam  aulam  per  deversus  Sanctum  Petrum,  per  metas 
monstrabiles;  Et  de  Guria  ante  dictam  aulam/per  metas  mons- 
trabiles.  Et  babebitdomum  quœ  est  super  Portamdicti  Manerii 
quœ  vocatur  la  Bretesche  ;  etponset  caucheia  et  porta,  et  introi- 
tus  portœ,  et  curise  dicti  manerii,  per  metas  monstrabiles,  erunt 
communes  duobus  Dominis;  Ethabebit  Robertum  de  Sae  cum 
hommagio  et  tenemento  suo  et  cum  omnibus  pertinenciis  dicti 
tenementi  sui  et  redevantiis  ;  Et  cum  istis  bominibus  subse- 
quentibus  in  hoc  scripto,  et  cum  Baillivia  sua,quam  tenet  ratione 
uxoris  sue,  cum  hommagiis  et  tenementis  commet  cum  omnibus 
pertinentiis  et  redevantiis  dictorum  tenementorum,  videlicet 
istos  :  Robertum  Diaconum  ;  Meriendum  d'Aiguelande  ;  Ysa- 
bellemd'Aiguelande;  Johannenj  Bareflue;\yillmumBocel;  Ni- 
cholaun Forestarium  ;  Petrum  de  Ponte;  Mariamde  Lousque; 
Will.  Lucas;  Petrum  Comitem;  Richardum  Monnerium;  Ro- 
bertum.dé  Susuic^Ayill,  Lescallier;  RobertuinBouguere;  Tho- 
mam  Teillart;.Thom.  Brocart;  Will.  Cahart;  Symonem  Guille- 
bert;  Rich.  Prepositura;  Rad.  lîamelin;  Will.  Bersegay;  Petrum 
deQuintio;  Will.  Fauvel;  Will.  de  Verri;  Rad.  leCostor; 
Nich.  Miette  ;  Guillebertum  Lesgare;  Rad.  de  Mara;  Will. 
Lespec;  Sibillam  relictam  Sesni ;  Petrum  Album;  Will.  Fa- 
brjum;  Petr.  Parée;  Thom.  Mamiot;  Philip.  Senescallum; 
Willelmum  Manmiot  ;  Johan  Tressuo  ;  Will.  de  Bosco  ;  Petr. 
Bertum;  Berlramnum  le  Seignor;  Rad.  de  Porta;  Rad.  le  Sei- 
gnor  ;•  Petrum  Daniel  ;  Gaufr.  le  Puel;  Rie.  de  Mara;  Robert. 
Broc;  Rad.  de  Haiis  ;  Nich.  Tesson  ;  YbertumPelichon;  Will. 
le  Dain;  Rie.  de  Caméra;  Robert  de  Planquis  ;  Rad.  de  Lous- 
que; Rob.  de  Pabulo;  Will.  Durant;  Roger.  Pistorem;  Henric. 
de  Vivario  de  feodo  au  Mail  ;  Will.  le  Vavassor;  Rich.  Bonier; 
Ammelotam  de  Forgiis;  Will.  Espec;  Will.  Mammiot;  Ro- 
gerium  Pistorem  ;  Will.  de  Fonte  ;  Johan.  de  Haiis  ;  Quin- 
tinum  la  Taulpe  ;  PetrUm  Morin  ;  Raginal.  Bolenguer  ;  Henri- 


—  104  — 

cam  Selle;  Henricum  Sanson;  Rie.  Sanson;  WiU.  Pinchon; 
Pelrum  de  Rommeilly  ;  Robert.  Le  Fuel;  Gaufr.  Fabrum  ;  Ro- 
bert. Âaline;  Osber.  Tranchant;  Silvestrum  le  Cordier; 
Robert,  le  Borgne  ;  Thom.  Filium  Fabri  ;  Thom.  de  Landa  ; 
WiU.  Ansquetil  ;  Symon.  Charlemaigne  ;  Johan.  le  Bochu  ; 
Petr.  Forestarium  ;  Petr.  Bouvier  ;  Henric.  de  Plumetot  ;  Ro- 
bert. Cauvin  ;  WiU.  le  Porchey  ;  Rad.  le  Fauoonnier  ;  Robert. 
le  Fauconnier  ;  Robert.  Lachaue  ;  Rad.de  Haiis  ;  Hugo.  Bruis- 
sont  ;  WiU.  Longre  ;  Galter.  de  SilUo,  militem  ;  Rieh.  de 
Viro  :  Johannem  Meslier  ;  Petr.  Lorite  ;  WiU.  Durant  ;  Johan. 
Trossel  ;  Gregorium  Hubert;  Will.de  CasteUo  ;  Roger,  de  Sae, 
mil;  WiU.  'de  Campogrin;  Œgidium  d'Amigny;  WiU.  de 
NovomesnilUo  ;  Matheum  Borgaignon  ;  WiU.  Conseil  ;  WiU. 
de  Thebouvilla,  militem,  cum  feodo  et  tenementis  que  tenet  in 
d\pta  BaiUivia  Roberti  de  Sae  ;  Petr.  de  Montecocto  ;  Johan.  de 
Vineis  ;  Episcopum  Baiocensem  ;  Robert,  de  Teil  ;  Stepha. 
Fosse  ;  Dionis.  Tieboult  ;  Rob.  de  Haia  ;  WiU.  le  Maignen  ; 
PhiUp.  Album  agnum  ;  WiU.  Ernouf  et  Simon  Lesvâre?...  El 
sciendum  quod  iUe  qui  habebit  Bellum  moniem  Ricardi  habe- 
bit  deistis  hominibus  supra  scripds  quos  ille  qui  habebit  istam 
partem  retornabit  et  dimittet  eidem  quod  usque  Dos  de  Domina 
Anna,  relicta  defuncti  Jordanis  de  Hommeto,  miUtis,  Cons- 
tabularii  Normanie,  accident  et  evenerit,  cumtotis  redditibuset 
tenementis  eorum  et  cum  omnibus  pertinentiis  et  redevanciis 
dictor.  tenementorum,  exceptis  hommagiis,videUcetislosdesu- 
pradictis  :  Thom.  Brocart;  WUl.  Cahart  ;  Willel.  Fauvel  ;  WiU. 
Verri;  Relictam  au  Sesne.Will.  Mammiot;  WiU.de  Bosco;  Pe- 
trum  Paniel  ;  Gaufrid.  le  Puel;  Rie.  de  Mara;  Robert.  Broc; 
Nich.  Taisson  ;  Robertum  Pelichon  ;  WiU.  le  Daim  ;  Johan.  de 
Planquis  ;  Robertum  de  Planquis  ;  Henricum  de  Vivario  de 
Feodo  au  Mail;  Willelmum  LeVavassor;  WiU  de  Fonte,  Quin- 
tinum  la  Taulpe;  Petrum  Morin;  Ran.  Bolenguer;  Henricum 
Solli  ;  Henricum  Sanson  ;  WiU.  Pinchon  ;  Robert,  le  Puel  ; 
Gaufridum  Fabrum;  Osbertum  Tranchant;  Robert.  Aaline  ; 
Silvestrum  Cordarium  ;  Robert,  le  Borgne  ;  Thom.  fiUum  Fa- 
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bri  ;  Thom,  de  Landa  ;  Willelmum  Ansquetil  ;  Simon.  Charte- 
maigne;  Robert.  Cauvin;  Nichol.  de  Viro  ;  Joh.  Meslier  et  Pe- 
trum  Corile.  —  Et,  post  decessuin  dicte  Domine  Anne,  ilJe  qui 
habebit  Bellum  moniem  penitus  dimittet  omnes  istos  homines 
supradictos,  cum  redditibuset  tenementis  et  cum  omnibus  per- 
tinentiis  et  redevantiis  dictorum  tenementorum  ;  et  tune  intègre 
revenient  et  remanebunt,  sine  contradictione,  illi  qui  babebitis- 
tam  partem.  —  liem.  lUe  qui  habebit  istam  parlem  habebit 
Nicholaum  Le  Prévost  cum  hommagio  et  tenemento  suo  et  cum 
omnibus  pertinentiis  et  redevanciis  dicti  tenementi  et  omnes 
homines  Baillivie  quam  dictus  Nich.  le  Prévost  tenet,  cum  hom- 
magio et  tenementis  eorum  et  cum  omnibus  pertinentiis  et  re- 
devanciis dictorum  tenementorum  ;  et  habebit  iste  dictum  Nich. 
le  Prévost;  Willel.  de  Voulii,  heredem  de  Soulles,  et  feodum 
Eudoenij  de  Amigneio  ;  Thomam  de  Sancto'  Fromondo  cum 
tenemento  suo  quod  tenet  in  dicta  Bailli  via  ;  Robert,  de  Landa  ; 
Willelmùmde  Montenay  ;  Petrumde  Mesnillio  Amato;  Robert. 
Cornard  ;  Johannem  Le  Layprobrum;  Feodum  Jueton;  Andre- 
amRichardum;  Robert,  de  Valle;  Johan.  Richardum  ;  Symo- 
nem  de  Doito  ;  Radulf  um  de  Bordigny  ;  Rogerium       ?  ; 

Willel.  Ybertum  ;  Willel.  le  Blond  ;  Nich.  Focum  ;  Will.  Vi- 
mond  ;  Aalisiam  la  Parmentière;  Rad.  le  Prévost;  Gervasium 
Adam  ;  Gciufr.  Bailleul;  Rad.  de  Rubeo  Val  ;  Thom.  de  Bosco; 
Will.  Morin  ;  Gaufr.  le  Vaufre;  Will.  Ansquetil;  Will.  de 
Puteo;  Robertum  Aahne;  Rie.  Bernard  ;  Petrum  de  Maisnillo 
Amato;  AdamdeCavigny;  Savaricum;  Thomam  Adan;  Gaufr. 
Aubree?  Gaufr.  Yon  ;  Filium  au  Roues  ;  Alexand.  de  Vire; 
Will™  de  Haiis  ;  Laurenoium  Jehan  ;  Robertum  le  Dain  ;  Ri- 
cardum  Fotum  ;  Willel.  deWrasvillâet  Piletum.  Quos  omnes 
homines  de  dicta  Bailli  via  dicti  Nicholaii  Preposiii,  ille  qui 
habebit  istam  partem  retornabit  et  dimittet  illi  qui  habebit  Bel- 
lum montem,quoad  usque  dicta  dos  de  dicta  Dominaylnna  acci- 
dent et  evenerit,  cum  omnibus  Veditibus,  pertinentiis  et  tene- 
mentis eorum,  exceptis  hommagiis.  Et  post  decessum  dicte 
Domine  Anue,tum  dicti  homines  cum  totis  reditibus,  tenementis 
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et  perlineniiis  intègre  revenient«et  remanebunt  illi  qui  habebit 
istan^partem.  —  Item,  File  qui  habebit  ist^m  partem  habebit 
in  Burgagio  de  Hommeto  :  Rog.  Pistorem;  Johanemle  Bochu  ; 
Thom.  ïe  Cron  (ier  ?) ;  Scolaslicam  Paynam  (!)  Nich.  Âlixendre  ; 
Thom.  Cortnez;  Roger.  Cortnez;  Dionisiam  relictain  Sie- 
pbani  Fabri  ;  Bartholomeum  fiiium  Avide  ;  Petrum  Albunx  ; 
ThomamleBedel;  Petrum  Douchet;  Philip. Senescallum;WiU. 
Anglicum  ;  MariamreUctamDoisnel;  Thom.  Mammiot*;  Thom. 
Bersegai;  Lucam  Pistorem;  Robert.  Fiiium  Rad.  ;  Robertum 
Fiiium  Grasse  Teste;  Rad.leCostor;  Stephan.  le  Vey  ;  Johan. 
de  Capella  ;  Rad.  Album  ;  Rad.  de  Lousque  ;  Roger,  le  Coupe  ; 
Rad.  le  Canu  ;  Clemcntem  Le  Desmande  ;  Alexand.  Coillart  ; 
Guerardum  Guion  ;  Emmam  Metifeu;  Wilî.  Wimond;  relie- 
tam  Ilamelin;  Philipp.  Album  agnum^  Gregori.  le  Desmande; 
Aaliciam  relictam  Coefei;  Rad.  Miete,  Robertum  Pivemei; 
Stephanum  Fabrum  ;  Nich.  Fabrum  et  filios  Lucassie  de  Hom- 
meto.  Dequibus  hominibusde  Burgagiopredictoille  qui  habebit 
islam  parteim  retornabit  et  dimittet  illi  qui  habebit  Bçllummon- 
tem  quoadusque  dicta  dos  de  dicta  Domina  Anna  acciderit  et  eve- 
nerit  istos,  scilicet  :  Philippum  Album-agnum  ;  Gregoriumle 
Desmande  ;  Aaliciam  relictam  Cofe  ;  Rad.  Miette  ;  Robertum 
Pivernel  ;  Stephanum  Fabrum  ;  Nichol.  Fabrum  ;  Rad.  Album  ; 
Alexandr.  le  Coillart;  Guerardum  Guoion;  Emm^m.  Metifei; 
Will.  Wimond  et  Relictam  Hamelin.Postdecessum  dicte  Domi- 
ne Anne,  tum  prefati  hommines  de  dicto  Burgagio,  cum  totis  red- 
ditibus,  pertinentiis  dicti  Burgagii  intègre  revenient  et  remane- 
bunt illi  qui  habebit  istam  partem,  sine  contradictione. —  Item. 
nie  qui  habebit  istam  partem  habebit  inQuarterio  deTribehou, 
in  Bailhvia  dicti  quarterii,  quoad  usque  Dos  de  dicta  Domine  An- 
na acciderit  et  evenerit,  omnes  istos  homines  subséquentes  de 
dicta  Bailli  via  Quarterii,  cum  tenementis,  pertinenciis  et  omni- 
bus expletis  dictorum  tenementorum,  exceptis  hommagiis,  vide- 
licet istos:  Gaufr.  Fresel,  Wiîlelmum  Daissnel;  Rich.  Voisin; 
Will.  Culont;  Nich.  Lengignoor;  Petrum  de  la  Ramée;  Ro- 
bertum Grente  :  Will.  de  Clause;  Robert.de  Clause;  Gaufr.  le 
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Baile;  Rich.  Oger;  Rie.  le  Rei;  Onfri.filiumNich.  Alexandre; 
Rad.  le  Maistre;  Rich.  Bonier;  Will.  Clericum;  Robert.  Po- 
chon;  Robertum  Paganum;  Thom.  Bous;  Stephan.  Fabrum; 
Philip.  Senescallum;  Nich.  Durant;  Will.  Durant;  Robert  le 
Desmande;  Thomam  Mammiot;  Will.  de  Molis;  Laurent.  Poi- 
finant;  Th.  Chevallier;  Filiam  Thorae  Waudri;  Will.  Viet 
daissnel;  Petr.  de  la  Ramée;  Robert.  Wautier;  Robert.  Ger- 
vasii;  Willelmumde  Tiebouville,  militem,cum  tenemento quod 
tenetin  dicta  Bailli  via  de  Quarterio  ;  Rad.  Le  Prévost;  Relictam 
la  Beflue;  Dionisiam  la  Favressé;  Rob.  le  Desmande;  Thom.  Ty- 
son ;  Henric.  dé  Boligni  et  Feodum  quod  fuit  au  Poignant. — Et, 
post  decessum  dicte  Domine  Anne,  ille  qui  habebit  istam  partem 
penitusdemittetomnesprefatos  homines  dedicto  quarterio  cum 
omnibus  lenementis,reditibus  eijexpletis  tenementorum  suorum 
et  intègre  revenient  et  remanebunt  illi  qui  habebit  aliam  parte- 
ment  de  Hommeto  in  quâ  est  Alexander.  Prepositus  de  Lousque  ; 

—  Item.  lUi  qui  habebit  istam  partem  habebit  dignitatem  pis- 
candi  in  Fossa  Luchon,  et  dignitatem  piscandi  in  aqua  Virie  et 
dëfensiones  dicte  aque,  exceptis  salmonibus  et  angullis  de  qui- 
bus  loquitur  cum  Molendinis.— /^e/n.  Habebit  illud  tolumjus 
quod  dictus  def  unotus  Jordanus  de  Hommeto,  Conestabularius 
Normannie,  habebat  apud  Argentuem  (?)  et  apud  Groigni  in 
omnibus  hominibiîs,  feodis  et  reditibus  et  dignilate  venandi  in  • 
nemoribus  d?Aubigni  et  de  Ala  et  de  Buigna  ;  et  dignitatem  pis- 
ciumqui  transeunt  inter  Rubem  Fossatum  et  Crucem  de  Piru.(l) 

—  Item.  Habebit  medietatem  nemoris  de  Hommeto  per  dever- 
sus  Haiam,  per  metas  monstrabiles,  inter  Riveriam  et  Mariscos 
et  per  metas  monstrabiles  medietatis  dicti  nemoris,  exceplo  jure 
Leprosorum  sanote  Katerine,  et  elemosinis  et  decimis  et  Foil- 
leiaferae  de  Dae,  de  quibus  ille  qui  habebit  istam  partem  faciet 
et  reddet  medietatem  ;  Et  habebit  defensionem  sui  nemoris 


(1)  Peut-ôtre  faut-il  lire  de  Piro?  (la  Croix  du  Poirfcr  chI  situ6c 
à  la  MeaulTe,  sur  la  route  de  Saint-I/)  au  Pont-Hébert. 
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indicta  medietate  sua,  ita  quodnullus  poterit  venari  in  dicta  me- 
dietate,  nisi  per  illum  qui  habebit  istam  partem.  Et  habebit  11- 
bertatem  et  potestatem  vcndendi  dictam  medietatem  suam  dicti 
nemoris  et  defendendi  venditioaes  aliorum  nemorumpertotum 
dominium  de  Hommeto,  sicuti  défend!  soient  quamdiu  vendet 
suum  nemus  de  Hommeto,  excepta  alla  parte  dicti  nemoris  d^ 
Hommeto  que  potest  vendi  sine  impedimento,  simili  iibertate  et 
simili  defensione,  quoties  cumque  ille  volet  qui  habebit  dictam 
aliam  medietatem  dicti  nemoris.  £t  sdendum  quodille  qui  ha- 
bebit istam  partem,  retomabit  etdimittet  illiqui  habebit  Bell am- 
Montem  Ricardi,  quoad  usque  dos  de  dicta  Domina  Anna  acci- 
dent et  evenerit,  dignitatem  piscandi  in  Fossa  Luchon,  et  Unam 
pedam  dicti  nemoris  .per  metas  monstrabiles  dicte  medietatis  et 
per  metas  monstrabiles  ex  alia  parte  illi  qui  habebit  Bellum 
Montem  Ricardi,  quam  dictam  pedam  dicti  nemoris,  ille  qui 
habebit  Bellum  montem  poterit  vendere,  si  voluerit,  et  venari  in 
dicta  pecia  dicti  nemoris  simili  libertate  et  simili  defensione  quan- 
diu  nemus  tenebit.  Et  post  decessum  dicte  Anne,  tune  dicta  dig- 
nitas  piscandi  in  Fossa  Luchon  et  dicta  pecia  dicti  nemoris  cum 
dignitate  predicta  intègre  revenient  et  remanebunt  illi  qui  habebit 
istam  partem  sine  contradictione.  — Item,  Ille  qui  habebit  istam 
partem  habebit  pratum  Virie,  quod  est  inter  pratum  Tavel  et 
pratum  Prioris  Sancti-Fromondi,  cum  serviiîis  debitis  dicto  pra- 
to  ;  Et  pagabit  annuatim  Leprosis  Sancte  Kathariûe  unam  qua- 
drigatam  feni.  —  Item.  Habebit  partem  prati  de  Fauvelper  de- 
versus  Molendinum  et  per  metas  monstrabiles,  ex  alia  parte. — 
Item.  Habebit  partem  mariscorum  et  rosariarum  de  Haya  cum 
bosco  quod  est  in  dicta  parte  per  de  versus  les  Bosqueaux  et  per 
metas  monstrabiles,  ex  alia  parte,  et  partem  mariscorum  de  No- 
vavilla-per  deversus  Campeiam  Sancti  Pétri,  et  per  metas  mons- 
trabiles, ex  alia  parte. — Item.  Habebit  de  mariscis  de  Hommeto 
a  métis  que^  sunt  juxta  fossatum  de  la  Tranchie,  usque  alias 
metas  monstrabiles  que  sunt  inter  istam  partem  et  aliam  paitem 
mariscorum  in  quâ  Alexander  Prepositus  de  Lousque  est.  Et 
sciendum  quod  ille  qui  habebit  istam  partem  retomabit  etdimit- 
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tet  îlli  qui  habebit  Bellum  Montem^  quoadusquedos  de  Domi- 
na Johanna  de  Terio  acciderit  et  evenerit,  unam  peciam  de  pra- 
to  Virie  que  est  perde  versus  pratum  Tavel  et  metas  monstra- 
biles,  ex  alia  parte,  et  servitia  débita  dicto  prato  ;  et  dictam  par- 
tem  suam  mariscorum  et  rosariarum  de  Haya  quod  est  in  dicta 
parte  et  dictam  partem  suam  mariscorum  de  Novavillaet  unam 
peciam^ictorum  mariscorum  de  Hommeto,  per  metas  monstra- 
biles,  que  site  sunt  juxta  Fossatum  quod  est  rétro  Coquinam 
et  per  metas  monstrabiles,  ex  alia  parte,  abotantem  Caucheie 
Sancti  Pétri.  Et,  post  decessum  dicte  Johanne  de  Tereio,  Ille  qui 
habebit  Bellum  Montem  penitus  dimittet  dictum  pratrum  Virie 
cum  servitiis  dicti  prati  et  dicto  marisco.  Et  tum  intègre  rêve-  . 
nient  et  remanebunt,  sine  contradictione  et  impedimento,  Illi  qui 
habebit  istam  partem.  Ei  sciendum  quod  Ille  qui  habebit  istam 
partem  faci^t  suam  justiciam,  si  opus  fuerit,  super  homines  qui 
debent  servitia  dictorem  pratorum  Virie  et  de  Fauvel  per  ma- 
num  servientis  Bailli  vie  in  qua  manent,  per  defectur^  dicti  ser- 
vitii,  et  levabit  emendas  per  defectum  dicti  servitii  per  manum 
servientis  dicte  Baillivie.  Et  si  serviens  dicte  Baillivie  defecerit 
de  dicta  justitia  facienda  post  quam  super  hoc  fuerit  requisitus, 
Ille  qui  habebit  istam  partem  faciet  suam  justitiam  super  dictos 
homines  per  defectum  dicti  servitii,  sine  contradictione  et  sine 
impedimento  —  Item.  Ille  qui  habebit  istam  paçtem  habebit 
madietatem  Molendinorum,  piscariarum,  salmonum  et  anguil- 
larum  Virie  et  medietatem  Molendini  et  piscarie  de  Fauvel  et 
medietatem  Molendinorum  et  piscariarum  de  Capella  Engeugier; 
sed  ipse  retoyiabit  et  dimittet  illi  qui  habebit  Bellum  Montem 
Ricardi,  quoadusque  dos  de  dicta  Jolianna  de  Tereio  acciderit 
et  evenerit,  tertiam  partem  dicte  medietatis  omnium  supradicto- 
rum  Molendinorum,  piscariarum,  salmonum  et  anguillarum,  et, 
post  decessum  dicte  Johanne,  Ille  qui  habebit  Bellum  Montem 
penitus  demittet  omnia  predicta  Molendina,  Piscarias,  Salmo- 
nes,  Anguillas  ;  et  lune  intègre  revenient  et  remanebunt  Illi  qui 
habebit  istam  partem  sine  impedimento;  Ei  sciendum  quod 
Ille,  qui  habebit  istam  partem  faciet  medietatem  omnium  predic* 
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torum  Molendinorum,  piscariarum  et  exclusarum  \^rie,  de 
Fauvel  et  de  Capella  Engeugier,  et  medietatem  quarte  partis 
Molendini  efpiscarîe  de  Gornaio  in  omnibus  costamenti§  ;  sed 
nie  qui  habebit  Bellum  Montera  faciet  tertiam  pî,rtement  die- 
torum  Molendinorum,  Piscariarum  et  exclusarum  quandiu  te- 
nebit  partem  suam  dictorum  Molendinorum.  Et  scieiidum  est 
quod  una  pecia  terre  que  est  ad  botum  exclure  Virie,  ptt-dever- 
sus  Malfam,  et  una  pecia  terre  que  est  intetclausum  Âlexandri 
de  Viria  et  suos  cosliz,  et  abotat  doito  de  Roquereul,  in  uno 
capite,  et  terre  Pétri  Wauquelin,  in  alio,  rémanent  in  coramuni 
duobus  Dominis  ad  usum  et  refectionem  dictorum  molendino- 
rum Virie.  Et  de  hoc  quod  dicta  pecia  terre,  que  est  ad  botum 
Excluse,  valet  annuatim  ultra  refectionem  predictam,  medietâs 
remanebit  lUi  qui  habebit  istam  partem  ;  Et  simiiiter  una  pecia 
que  est  inter  maiorem  aquam  et  Molendinum  de  Capella  En- 
geugier, qui  vocatur  Molindinum  Esseullin  et  le  rierebit  (arrière 
bief  f)  et  abotat  terre  Jugan  Bonier  (ou  Bovier),  ex  una  parte,  et 
terre  Rad.  Geudin  (ouGendin)  et  Gaufridi  Geudin,  exalia,  cum 
tota  caucheia  vivarii  rémanent  in  commupi  in  usagium  molen- 
dini quod  vocatur  Molendinum  Esseullin. — Item  Sciendum  est 
quod  terra  que  fuit  defuncti  Nicholaide  Sancto  Albinoet  (?)Gre- 
gorii  presbiteriremanelincommuni  duobus  Dominis  ad  elargieh- 
dum  forum  «t  nundinas  de  Hommeto,  que  terra  sedetinburgo- 
de  Hommeto.  Et  sciendum  est  quod  garenda  sine  nemoribusel 
aquis  de  Hommeto  communis  est  duobus  Dominis  de  Hommeto; 
sed  Ille  qui  habebit  Bellum  montera  habebit  coramunitatem  in 
dicta  Garenda,  sine  nemçribus  et  aquis,  quamdiu  ^nebit  partem 
suam  de  Hommeto,  et  irî  Emendis  simiiiter  quiinde  exeunt  aut 
exibunt.  '- —  Item,  Ille  qui  habebit  istam  parlera  habebit  medie- 
tatem quarte  partis  Molendini  et  piscarie  de  Gornaio  et  medie- 
tatem Prepositure  de  Hommeto,  cum  medietate  Videllagii,  Gar- 
bagii,  Torlellagii,  liberationum  et  omnium  dicte  Prepositure  in 
omnibus,  et  medietatem  fori  et  nundinariura  de  Hommeto, cum 
medietateomniumdicto  foroet  dictisnundinis pertinentium.  Et 
medietatem  census  Burgensium  de  Dae  que  consuevit  locari 
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cum  Prepositura  ;  Et  medietatem  Ferie  de  Dae  et  omnium  cous. 
tumarum  dicto  foroet  dictis  nundinis  de  Hommeto et  dicte  Ferie 
de  Dae  peilinentium,  exceptis  elemosinis  et  decimis  et  jure 
Servienlium,  de  qaibus  illequi  hab^bit  istam  partem  persolvet 
medietalem .  Et  sciendum  est  quod  Ille  qui  habebit  istam 
partem  retornabit  et  dimittet  Illi  qui  habebit  istam  partem 
quoad  usque  prefata  dos  dicte  domine  Anne,  relicte  dicti  de- 
'  iuncti  Jordanis,  Connestabularii,  accident  et  evenerit,  scili- 
cet  :  tertiam  partem  medietatis  predicte  dicti  Molendini  et 
piscarie  de  Gornaio  et  tertiam  partem  dicte  medietatis  Pre- 
positure  de  Honmieto  et  Videlagii,  Garbagii,  Tortellagii  et  libe- 
rationum  et  omnium  fesiduum  dicte  Prepositure  in  omnibus 
pertinentium  [liis]  et  teitiam  partem  dicte  medietatis  foriet  nun- 
cUparum  de  Hommeto  et  tertiam  partem  medietatis  Census  Bur- 
gensium  de  Dae  et  ferie  de  Dae  et  omnium  coustumarum  dicto 
foro  et  dictis  nundinis  de  Hommeto  et  dicte  ferie  de  Dae  perti- 
nentium, exi^ptis  dictis  elemosinis  et  decimis  et  jure  Servien- 
trum,  ut  dictum  est  ;  de  quibus  Ille  qui  habebit  Bellum  Montem 
persolvet  suam  paitem  quoadusque  dicta  dos  de"  *dfcta Domina 
Anna  acciderit  et  evenerit.  Et,  post  decessum  dicte  Domine 
Anne,  Ille  qui  habebit  Bellum  montem  penitus  demittet  dictum 
Moîendinum.et  piscariam  de  Gornaio  et  Preposituram  predic- 
tam,  Videllagium,  Forum,  nundinas  de  Hommeto  et  de  Dae  et 
Censum  burgensium  de  Dae,  cum  omnibus  pertinentiis  prsedic- 
torum  ;  EiXxxm  omnia  supradicta,  cum  omnibus  pertinentiis,  in- 
tègre revenient  et  remanebunt  sine  conttadictione  et  sine  impe- 
dimento  llli  qui  habebit  istam  partem.  —  Item,  Sciendum  est 
quod  si  dicta  Anna  relicia  dicti  defuncti  Jordani  recuperaret 
velhaberet  dotem  apud  Hommetum,  Ille  qui  habebit  istam  par- 
tem solvet  medietatem  dicte  dotis  vel  excambiaret  illi  qui  face-, 
ret  dictam  dotem  ad  usus  et  consuetudines  Nojmannie,  vide- 
licet  medietatem. dicte  dotis.  — Item  Sciendum  est  quod  si  dicta 
Anna  recuperaret  vel  haberet  dotem  in  dote  Domine  Johanne 
de  Tereio,  post  decessum  dicte  Johimne,  ille  qui  habebit  istam 
partem  reslauraret  vel  excambiaret  tertiam  partem  dicte  dotis  ad 
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usus  et  oonsuetudines  Nonnannie  apud  Hominetum  illi  qui  ha- 
bebit  Bellum  montem.  — Item.  Ille  qui  habebit  istam  partem 
habebit  Potestatem  et  Dignitatem^  in  parte  suâ,  faciendi  quemi- 
nagia  et  emendandi  mensuras.  Et  Terra  de  Dae  remanet  in- 
commuai  duobus  Doniinis  ad  tenendam  feriam  suam  de  Dae. — 
Item,  Ille  qui  habebit  istam  partem  habebit  hommagium  Por- 
tarii  de  Hommeto  cum  tenemento  suo  et  cum  omnibus  perdnen- 
tiis  dicti  tenementi  ;  Et  habebit  omne  jure  quod  def unctus  Jor- 
danus,  Connestabulariuspredictus,habebatin  marisco  quod  est 
inter  Repentignie et  Hommetum et aquain  que  vocatur  Teile{l)\ 
—  Item.  lUequi  habebit  istam  partem  reddet  annuatim  Illi  qui 
habebit  Bellum  montem  et  heredibus  suis,  silicet  trigenta  quar- 
teria  frumenti,  ad  festum  S*^'  Michaelis,  ad  mensuram  de  Hom- 
meto in  Molendinis  Virie,  de  propria  parte  sua  dictorum  Molen- 
dinorum.  Et  faciet  suas  pendantes  litteras  illi  qui  habebit  Bel- 
lum montem  quod  ipse  et  heredes  sui  habebunt  dictum  bladum 
annuatim  ad  dictum  terminum  et  quod  facient  suam  justitiam, 
siopus  fuerit,  super  dicta  molendina,  prodicto  reditu  supertento. 
Et  Ille  qui  habebit  Bellum  montem  faciet  suas  pendentes  litte- 
ras Illi  qui  habebit  istam  partem,  in  quibus  litteris  continebitur 
quod  ipse  et  heredes  sui  penitus  dimittent,  post  decessum  dic- 
tarum  Dominarum  Anne  et  Johanne,  omneshomines  supradic- 
tos,  cum  omnibus  pertininciis  et  omnia  alia  supradicta  sicut 
superius  divisumest,exceptis(5/c)  sexagenta  quarteria  frumenti 
que  ipse  et  jus  heredes  capieut  annuatim  in  dictis  Molendinis,  ut 
dictum  est. 

(  C'est  enseignement  n'est  signé  ;  mais  est  scellé  d'ung  scel 
couvert  de  cuir  sur  double  queue  pendante  et  y  a  apparence 
d'ung  autre  scel  aussi  sur  double  queue  qui  auroit  esté  perdu.) 

rer^mjjars.— Scilicet  Bellusmons  Ricardiquem  Domina  An- 
na, relictadefuncti  Jordani  de  Hommeto  (2),  militis,  Connestabu- 

(1)  La  Terrelte 

(-2,  iMort  vers  1^53.  (de  Gerville,  Château  du  Hommet.  Mém.  des 
Antiquaires  de  Normandie  1849,  p.  279).  Hervé  de  Clare  Bec,  cité 
plus  bas,  vivait  en  1-250  (Arch.  du  Calvados.  D'Anisy,  T.  !2,  p.  23, 
n«  79}. 
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larii  Nonnannie^et  Domina  Johannade  Tereio,  habent  in  dote, 
videlioet  cum  maneriis^  hominibus,  hommagiis^  redditibus, 
auxiliis,  serviciis,  terris,  pratis,  nemoribus,  aquis,  mariscis,  vi- 
variis,  defensis  aqueetterre,  molendinisaqueetventi,  piscariis, 
patronatu  ecclesie  dicte  ville  et  patronatu  capelle  dicti  Manerii 
de  Bellomonte,  cum  furno,  mercato  et  nuxidinis  ejusdeni  ville  ; 
Et  cum  prepositura,  videllagio,  garbagio,  tortellagio,  liberationi- 
bus  et  cum  omnibus  pertinenciis  et  aventuris  terre,  maris,  por- 
tuum  et  habuli  ;  Et  cum  omni  jure  et  libertate  de  emptionepis- 
cium  marinorum;  Et  cum  mensuris  et  queminagiis;  et  cum 
omnibus  rébus  aliis  quod  dicta  Anna  et  dicta  Johanna  habent  in 
dote  in  Episcopatu  Baiocense;  Et  eciam  cum  omnibus  illis  que 
Magister  Robertus  de  Valbadon  et  Magister  Adan,  persona  de 
Crequevilla,  et  Herveus  de  Clarobeceo  habent  et  tenent  de  dono 
defuncti  Jordani  predicti,Connestabu]arii;  Et  cum  omnibus  per- 
tininciis  et  escaetis  que  possint  accidere  et  ev#iire  ratione  die- 
torum  hominum  et  tenementorum  que  tenent;  Et  cum  omnibus 
feodis  et  redditibus  et  redevanciis  et  patronatibus  ecclesiarum  et 
hbertatibns  dicto  Manerio  et  honore  Bellimontis  pertinentibus  ; 
Et  cum  omnibus  Feodis  lorice;  Et  cum  omnibus  aliis  feodis  et  te- 
nemenlis  que  sunt  in  Episcopatu  Baiocense;  Et  cum  hominibus 
qui  tenent  dicta  feoda  et  tenementa,  exoeptis  illis  feodis  et  teae- 
mentis  que  sunt  de  honore  de  Hommeto  ;  Et  eciam  exoeptis  illis 
feodis  et  tenementis  et  hominibus  que  fe#da  et  tenementa  ut  ho- 
miûes  qui  tenent  dicta  feoda  et  tenementa  nominantur  in  aliis 
partibusde  Hometo. 

Item  111e  qui  habebit  istam  partem  habebit  apud  Hometum, 
quoadusque  dos  de  dicta  Anna  accident  et  evenerit,  omnes  hom- 
ines,  subséquentes  in  isto  scripte,  cum  omnibus  redditibus,  tene- 
mentis, pertininciis  et  expletis  tenementorum  suorum,  videlicet  : 
in  Baillivia  quam  Robertus  de  Sae  tenet,  racione  uxoris  sue, 
Petrum  de  Malfa  et  Radulphum  de  Maisnillo,  cum  feodis  et  te- 
nementis que  tenent  in  dicta  Baillivia,  exoeptis  hommagiis,  que 
hommagia  ille  habebit  qui  habebit  partem  de  Hommeto  in  qua 

Alexander  prepositus  de  Lousque  est.  —  Item  Ille  qui  habebit 
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istam  partem  habebit  apud  Hommetum  dictum  Radulphum  de 
Maisnillio  cum  participibus  suis  et  cumtenementoquod  tenent, 
ratione  Baillivie  sue  de  Haia  ;  et  omnes  homines  dicte  Bailiive 
de  Haia  subséquentes  in  hoc  scripto,  cum  omnibus  redditibus, 
tenementisy  pertinenciis  et  expletisdictorum  tenementorum,quo- 
adusque  dicta  dos  de  dicta  Domina  Anna  accident  et  evene- 
rit,  videlicet  istos  :  Henricum  Sanson  ;  W.  Jeh.'in  ;  Rie.  Lerlue  ; 
Lucam  Bocel  ;  Johannem  de  Campohauquelin  ;  Johannem  Le 
Roboor;  Nicholaum  Butet;  W.  de  Castello;  Nich.  Voisin;  Ro- 
berlum  Voisin  ;  Soolasticam  de  Landa  ;  Rogeriumle  Sage  ;  Mi- 
chaelem  Aaline;  Richardum  Gambon;  W,  Revel;  Henricum  le 
Prévost;  filium  Aaline;  Robertum  Pressent;  Dionisiam  deMa- 
risco,  cum  tenemento  quod  tenet  in  dicta  Baillivia  de  Haia,  et 
cum  omnibus  pertinenciis  que  possunt  accidere  ratione  dicti  te- 
nementi  ;  Thomam  le  Bastart  ;  Johannem  Ferc»i  ;  Johannem 
Henri;  W.  DeoAum;  Richardum  Filium  Odonis  ;  W.  le  Brun; 
Renaudumle  Meiteer;  Johannem  Forestarium;  Petrum  Fores- 
tarium  ;  Johannem  Bernard  ;  W.  Basire  de  Campohauquelin  ; 
Rad.  Coillemam;  Galteriumde  Bosco;  Gaufridum  de  la  Bus- 
caille;  Enguerramnum  de  Landa^  W^.  de  Grochie;  Radulphum. 
de  Haiis;  Nicholaum  Le  Forestier;  W.  Le  Queu;  Et  sedem  unius 
piscarie  apud  Mortuumflumen.  Et  post  decessum  dicte  Anne, 
nie  qui  habebit  istam  partem  penitus  dimittet  omnes  supradic- 
tos,  cum  omnibus  redditibus,  tenementis,  pertinenciis  et  rede- 
venciis  dictorum  tenementorum  ;  et  tune  intègre  revenienl  et 
remanebunt  Illi  qui  habebit  aliam  pai^m  de  Hommeto  in  qua 
AUexander,  prepositus  de  Lousques,  est  ;  Etsimiliterdlctam  se- 
dem piscarie  supradicte. —  Item,  Ille  qui  habebit  istam  partem, 
habebit  in  Burgagio  de  Hommeto,  quoadusque  dicta  dos  de  dicta 
Domina  Anna  acciderit  et  evenerit,  Philippum  Album  agnum  ; 
Gregorium  Desmande  ;  Aalisiam  relictam  Cofe  ;  Radulphum 
Miette  ;  Robertum  Pivernel  ;  Stephanum  Fabrum  ;  Nicholaum 
Fabrum;  Radulphum  Album  ;Alexandrum  Le  Coillart;  Guerar- 
dum  Guoion  ;  Emmam  Metifeu  ;  W.  Vimont  et  relictam  Ha- 
melin;  W.  Durant;  W.  Durant;  Gervasium  Miete;  Rober- 
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tum  Tressul  ;  Radulphum  Maunorri;  W.  Senescallera  ;  Wille- 
mum  Maminot;  Nicholaum  Le  Melle;  Scolasticam  heredem 
Armigeri  ;  Filiam  Clementis  de  Buesville  ;  Robertum  Gaul- 
tier ;  Gaulfridum  de  Ponte  ;  Philippum  Douchet  et  Nicholaum 
Douchet  ;  quos  omnes  homines  supradictos  lUe^  qui  babebit  is- 
tam  parlem  penitus,  demittet,  postdeœssum  dicte  Anne,  et  tune 
intègre  revenient  et  remanebunt  illis  qui  habebunt  alias  partes 
de  Hommeto,  cumtotisredditibus  et  redevanciis  quas  debent  ra- 
tione  dicti  Burgagii  sicuti  nominantur  in  aliis  partibus  de  Hom- 
meto.  nie  quihabebit  istampartem  babebit  apud  Hommetum,  in 
Baillivia  quam  Robertus  de  Sae  tenet,  ratione  uxoris  sue,  quo- 
adusque  dicta  dos  de  dicta  Anna  accident  et  evenerit,  omnes 
homines  subséquentes  in  isto  scripto,  cum  omnibus  rcdditibus, 
tenementis,  pertinendis  et  expletis  tenementorum  suorum,  vi- 
delicetistos  :  Thomam  Borocart  ;  W.  Cahait;  W.  Fauvel;  W. 
Werri;  Relictamau  Sesne;  W.  Maminot;  W,  de  Bosco;  Ri- 
chardum  Daniel  ;  Gaufridum  le  Puel  ;  Riehardum  de  Mara  ; 
Robertum  Bros  ;  Nicholaum  Taisson  ;  Ybertum  Pelichon  ;  W. 
le  Daim;  Johannem  de  Planquiis;  Robertum  de  Planquis  ; 
Henricum  de  Vi varie,  de  Feodo  au  Mail;  W.  le  Vavassor;  W. 
de  Fonte  ;  Quintinum  la  Taupe  ;  Petrum  Morin  ;  Ranulfum 
Bolenguer;  Henricum  Selle;  Henricum  Sanson;  W.  Pinchon; 
Robertum  le  Puel;  Gaufridum  Fabrum  ;  Osbertum  Tranchant; 
Robertum  Aaline  ;  Sylvestrum  Cordarium  ;  Robertum  le  Bor- 
gne; Thomam  filium  Fabri  ;  Thomam  de  Landa  ;  W.  Ans- 
quetil;  Symonem  Charlemaigne ;  Robertum  Cau vin;  Nicho- 
laum de  la  Rue  ;  Johannem  Meslier  et  Petrum  Lorice.  Quos 
omnes  homines  supradictos  Ille,  qui  babebit  istam  partem,  peni- 
tus  dimittet  Illi  qui  babebit  partem  de  Hommeto  inqua  Rober* 
tus  de  Sae  est,  cum  omnibus  redditibus,tenementis,pertineniciis 
et  expletis  tenementorum  suorum,  post  decessum  dicte  Anne. 
— Item  nie  qui  babebit  istam  partem  babebit  in  Bailhvia  quam 
Richet  Leprevost  tenet,  quoadusque  dicta  dos  de  dicta  Anna  ac- 
ciderit  et  evenerit,  omnes  istos  homines  subséquentes  in  hoc 
scripto,  cum  omnibus  redditibus,  tenementis,  pertinenciis  et 
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expletis  tenementorum  suorum^  videlioet  :  dictum  Richet  le 
Prévost  ;  W.  De  Soûle,  militem  ;  W.  de  Woillie  ;  Yonium 
d'Anisi;  Thomam  de  Sancto  Fromendo,  milite,  cum  tenemeato 
quod  tenet  in  dicta  Bailli  via  ;  Robertum  de  Landa  ;  W.  de 
Montenaio  ;  Petrum  de  Maisnillo  Amato  ;  Robertum  Cornart  ; 
Jordanum  le  Sai;  Feodum  Juecon  ;  Andream  Richier  ;  Rober- 
tum de  Valle  ;  Johannem  Richier  ;  Symonem  de  Doito  ;  Radul* 
fum  de  Bordigni  ;  Rogerium  Quemia;  W.  Ybert  ;  W.  le  Blont; 
Richet  Fotnu,  Les  Bordez  ;  Gonuor  relicta  defuacti  W.  Wi- 
mont;  heredes  Aalisiela  Parmentiere;  Radulfum  Le  Prévost; 
Richet  Le  Prévost  ;  Gervasium  Adan  ;  Gaufridum  Baitluel  ; 
Radulfum  Adan  ;  Thomam  de  Bosco  ;  W.  Motin  ;  W.  Ans- 
quetil  ;  Gaufridum  le  Vaufre  ;  W.  de  Puteo  ;  Robertum  Aali- 
ne;  Richardum  Bernart;  Adan  de  Cavigny;  Sauaricum; 
Thomam  Adam;  Gaufridum  Auberee;  Gaufridum  Yen  ;  Fi- 
lium  au  Roet  ;  Alexandrum  de  Vire  ;  W.  de  Hous  ;  Lauren- 
cium  Jehan;  Robertum  le  Daim;  Richardum  Fotnu  ;  W.  de 
Wiarvilleio  militem  ;  FiUum  Roberti  Orengeet  Piletum  ;  Exoep- 
tishommagis  omnium  hominum  supra  dictorum,  quehomma- 
gia  Illi,  qui  habebunt  alias  partes  de  Hommeto,  habebunt  prout 
inpartibuseorum  continetur;  etpostdecessum  dicte  Anne,  lUe 
qui  habebi t  istam  partem  penitus  dimittet  omnes  homines  supra- 
dictos  de  dictis  Baiitiviis  et  intègre  revenient  et  remanebunt  Illis 
qui  habebunt  alias  partes  de  Hommeto,  prout  in  partibus  et 
scriptis  eorum  continetur.  —  Item  Qui  habebit  istam  partem 
habebit  partes  Mariscorum  et  Bosciet  Rosariarum  de  Haia,  per 
de  versus  utramque  partem,  per  metas  .monstrabiles,  et  partem 
Mariscorum  de  Nova- Villa,  per  deversus  caucheiam  Sancti 
Pétri,  per  metas  monstrabiles  ;  et  unam  peciam  de  pratis  Virie 
per  deversus  pratum  Tavel,et  unam  peciam  de  pratis  de  Fau  vel, 
per  deversus  les  Parées,  per  metas  monstrabiles,  cum  serviciis 
hominum  qui  debent  facere  dicta  prata  Virie  et  de  Fau  vel  ;  et 
faciet  suam  justiciam,  si  opus  f  uerit,  super  iilos  qui  debent  fa- 
cere illa  prata  permanum  Servinentis  Bailli  vie  in  qua  manent, 
pro  defectu  dicti  servicii  ;  et  levabit  emendas  pro  defectu  dicti 
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servicii,  per  manum  dicti  Servientis  Baillivie  :  et  si  Serviens 
dicte  Baillivie  defeœrit  de  dicta  justicia  facienda  propter  quam 
super  hoc  f  uerit  requisitus,  Ille  qui  babebit  istam  partem  faciet 
suamjusticiam  super  dict os  homines,  pro  defectu  dicti  servicii, 
sine  contradictione  quam  diu  dicta  prata  tenebitquoadusque  dos 
de  dicta  Domina  penitus  Johanna  de  Terreio  accident  et  evene- 
rit.—  Et  post  decessum  dicte  Johanne  de  Terreio,  Ille  qui  habe- 
bit  istam  partem  dimittet  dictas  partes  dictorum  Mariscorum  et 
Bosd  et  Rosariarum  de  Haia,  et  dictam  partem  Mariscorum 
de  Nova  villa  et  dictam  peciam  prati  Virie  et  dictam  peciam 
praii  de  Fauvel  cum  servidis  pratorum  predictis.  Et  quando 
dicta  dos  dicte  Johanne  de  Tereio  accident  et  evenerit,  tune 
intègre  revenient  et  remanebunt  illis  qui  habebunt  alias  partes 
de  Hommeto  prout  in  partibus  et  scripturis  eorum  continetur — 
— Item  Sciendumest  quodille  qui  habebit  istam  partem  habebit 
unam  peciam  de  Mariscis  de  Hommeto  per  metas  monstrabiles 
que  sitœ  suntiuxta  fossatum  quod  est  rétro  Coquinam  et  per  me- 
tas monstrabiles,  ex  alia  parte,  quoadusque  dicta  dos  de  dicta  Jo 
hanna  de  Tereio  acciderit  et  evenerit  ;  et,  post  decessum  dicte 
Johanne,  tune  dicta  pecia  dictorum  mariscorum  intègre  rêve- 
niet  et  remanebit  lUi  qui  habebit  partem  de  Hommeto  in  qua  Ro- 
bertus  de  Sae  est  cum  Bailli  via  sua,  <iuam  tenet  rationis  uxoris 
sue.  —  Item  Ille  qui  habebit  istam  partem  habebit  in  Molen- 
dinis  Viriè  terciam  partem  dictorum  Molendinorum  Virie  et  sal- 
monum  et  anguillarum  et  Piscarias  dictorum  Molendinorum  et 
terciam  partem  Molendini  et  Piscarie  de  Fauvel,  et  terciam 
partem  Molendinorum  et  Piscariarum  de  Capella  Engeugier, 
quoadusque  dicta  dos  de  dicta  Johanna  de  Tereio  acciderit  et 
evenerit;  et,  post  decessum  dicte  Johanne,  Ille  qui  habebit  istam 
partem  penitus  dimittet  dictam  terciam  partem  dictorum  Mo- 
lendinorum^ piscariararum,  salmonum  et  anguillarum  Virie, 
de  Fauvel  et  de  Capella  Engeugier  et  tune  intègre  revenient  et 
remanebunt  illis  qui  habebunt  alias  partes  de  Hommeto,  prout 
in  partibus  et  scriptis  eorum  continetur,  sine  contradictione  et 
sine  impedimento.—  Item  Ille  qui  habebit  istam  partem  habebit 
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apud  Hommetum,  quoadusque  dicta  dos  de  dicta  Domna  Anna 
accident  et  evenerit,  partem  Nemoris  de  Hommeto,  in  medio,  per 
metas  monstrabiles,hiQcetindè,  excepte  jure  Leprosorum  Sancte 
Katarine  et  elemosinis  et  decimis  et  Foilleia  ferie  de  Dae  ;  de 
quitus  ille  qui  hdbebit  istam  partem  faciet  et  reddet  terciam 
partem  quamdiu  dictum  nemus  tenebit.Ethabebit  defensionem 
partis  sue  dicti  Nemoris  ita  quod  nuUus  poteht  venari  in  dicta 
parte  sua,  nisi  per  iUum  qui  habebit  dictam  partem;  Et  habebit 
libertatem  et  potestatem  vendendi  dictam  partem  suam  dicti 
Nemoris,  et  delendendi  venditoresaliorum  nemorum  per  totum 
Dominium  de  Hommeto,  sicuti  defendi  soient  quamdiu  vendet 
dictum  Nemus  de  Hommeto,  exceptis  aliis  partibus  de  Hom- 
meto et  de  nemore  que  possunt  vendi  sine  impedimento 
simili  libertate  et  simili  defensione,  quociescumque  Illi  volent 
quihabebunt  alias  partes  dicti  Nemoris  de  Hommeto;  etpost  de- 
cessum  dicte  Anne,  Ille  qui  habebit  istam  partem  penitus 
dimittet  dictam  partem  dicti  Nemoris  etintegret  reveniet  et  re- 
manebit  Illis  qui  babebunt  alias  partes  de  Hommeto,  prout  in 
scriptis  eorum  continetur.  —  Item  lile  qui  habebit  istam  partem, 
habebit  tertiam  partem  quarte  partis  Molendini  et  Piscarie  de 
Gornaioettertiam  partem  Preposiiure  de  Hommeto  quoadusque 
predicta  dos  dicte  Anne  accident  et  evenerit,  cum  tertia  parte 
Videllagii,  Garbagii,  Tortellagii,  liberationum  et  omnium  dicte 
Prepositure  in  omnibus  pertinitiis  ;  Et  tertiam  partem  Fori  et 
Nundinarum  de  Hommeto,  cum  terlia  parte  omnium  dicto  Foro 
et  dictis  Nundinis  pertinentium  ;  et  tertiam  partem  census  bur- 
gensium  de  Dae,  quemconsueveruntlocare  cum  Prepositura,  et 
tertiam  partem  ferie  de  Dae  et  omnium  costumarum  dicto  foro 
et  dictis  nundinis  de  Hommeto  et  dicte  ferie  de  Dae  pertinen- 
tium, excepte  jure  Servientium;  et  exceptis  elemosinis  et  Deci- 
mis de  quibus  Ille  qui  habebit  istam  partem  persolvet  tertiam 
partem,  quamdiu  predictam  tenebit  ;  et,  post  decessum  dicte 
Anne,  ex  quo  dicta  dos  dicte  Anne  acdderit  et  evenerit,  tuncdicta 
pars  dicti  Molendini  et  piscarie  de  Gornaio  et  dicta  pars  Preposi- 
ture de  Hommeto,  cum  Videllagio,  Garbagio,  Tortellagio,  libéra- 
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tionibus  et  cura  omnibus  dicte  Prepositurepertinentibus,  etcum 
dicta  parte  fori  et  nundinarum  de  Hummetoet  cum  tertia  parle 
omaium  dicto  foro  et  dictis  nundinis  de  Hommeto  et  dicte  ferie 
de  Dae,  et  dicti  census  de  Dae  et  omnium  costumarum  dicto 
foro  et  dictis  nundinis  pertinentium  intègre  revenient  et  rema- 
nebunt  Illis  qui  habebunt  alias  partes  de  Hommeto,  sine  con- 
tradictione  et  sine  impedimento. —  Uem^  lUe  qui  habebit  istam 
partem  habebit  dignitatem  piscandi  in  fossa  Lucfaon  et  dignita- 
tem  Prioratus  Sancti  Fromondi  quoadusque  dicta  dos  dicte  Anne 
acdderit  et  evenerit;  et^  post  decessum  dicte  Anne,  revenient  et 
remanebunt  intègre  IDis  qui  habebunt  alias  partes  de  Hommeto. 
Et  sciendum  est  quod  ille  qui  habebit  istam  partem  faciet  tertiam 
partem  omnium  predictorum  Molendinorum,  Piscariarum 
Virie,  de  Fauvel  et  de  Capella  Engeuger  et  quarte  partis  Mo- 
lendini  et  Piscarie  de  Gornaio  in  omnibus  costamentis,  quam- 
diu  tenebit  dictam  terciam  partem  dictorum  Molendinorum.  — 
Item\  Sciendum  est  quod  si  dicta  Anna  recuperabat,  et  habebat 
dotem,  in  dote  dicte  Johanne  de  Tereio,  post  decessum  dicte 
Johanne,  Illi  qui  habebunt  ahas  partes  de  Hommeto  sol  vent  duas 
partes  dicte  dotis  ;  et  si  Ille  qui  habebit  istam  partem  faciebat 
omnem  dotem  predictam,  Illi  qui  habebunt  alias  partes  de  Hom- 
meto tenentur  restaurare  et  excambiare  isti,  apud  Hommetum, 
duas  partes  dicte  dotis  ad  usus  et  consuetudines  Normannie.  — 
Et  sciendum  est  quod  Ille  qui  habebit  istam  partem  habebit 
apud  Hommetum  potestatem  et  dignitatem  faciendi  Quiminagia 
et  emendandi  Mensuras,  in  dicta  parte  sua,  quamdiu  dictam 
partem  tenebit. — Item  Sciendum  est  quod  Ille  qui  habebit  istam 
partem  justiciabit  homines  suos  ut  faciant  servicia  et  redeven- 
cias  omnium  molendinorum  predictorum  sicuti  consueverunt 
faoere,  quamdiu  dictes  homines  tenebit. —  Item  Ille  qui  habebit 
conmiunitatem  suam  in  Garenda  de  Hommeto,  sine  nemoribus 
et  aquis,  et  terciam  partem  omnium  emendarum  que  indè  exi- 
bunt  aut  exeunt  quoadusque  dicta  dos  de  dicta  Anna  acciderit 
et  evenerit,et,  post  decessum  dicte  Anne,  tune,  dicta  Garanda  et 
dicte  emende  revenient  et  remanebunt  Illis  qui  habebunt  alias 
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partes  de  Hommeto  sicuti  dividitur  in scriptis  suis;  et  lUe  qui 
habebitistam  partam,  habebit  apud  Hommetum  hec  omnia  su- 
pradicta  quoadusque  dicta  dos  de  dicta  Domina  Anna  et  dicta 
dos  de  dicta  Johanna  de  Tereio  acciderint  vel  e vénèrent;  £t 
tune  dicte  dotes,  que  jure  possunt  et  d^nt  acddeieheredibus 
dicti  JordanisConnestabulariiin  Episoopatu  Baiooense,  venient 
et  accident  lUiqui  habebit  istam  partem.  —  liem^  lUe  qui  ha- 
bebit istam  partem  habebit  sezagenta  quarterios  finimenti  in- 
Molendinis  Virie,  ad  mensuram  de  Hommeto,  recipiendos  an- 
nuatim  ad  Festum  sancti  Michaelis  ultra  dictam  tertiam  partem 
quam  habebit  in  dictis  molendinis,  sicuti  superiusdivisum  est; 
de  quibus  sexagenta  quarteriis  ipse  perdpiet  et  habebit  trigenta 
quarterio  annuatim  ab  illo  ut  a  Servientibus  illius  qui  habebit 
partem  de  Hommeto,  in  qua  Alexander  Prepositus  de  Lousque 
est;  et triginta quarterios  annuatim  ab  illo  ut  a  Servientibus 
illius  qui  habebit  partem  de  Hommeto.  in  qua  Robertus  de  Sae 
est.Et habebit  litteras  pendentes  ab  lllis  qui  habebunt  alias  partes 
de  Hommeto,  in  quibus  continebitur  (1)  quod  ipse  et  heredes 
sui  habebunt  dictum  bladum  annuatim,  ad  dictumterminum,  et 
facient,  si  opus  fuerit^  suam  justidam  supra  dicta  molendina 
pro  dicto  redditu  supratento  et  quod  poteruntcapere  omnia  ferra 
dictorum  molendinorum  etomnemaliam  justiciam  plenaçiam 
exercere,  si  opus  fuerit,  in  dictis  molendirus  pro  dicto  redditu 
supratento  (2).  Et  lUe  qui  habebit  istam  partem  faciet  suas  pen- 
dentes litteras  IlIis  qui  habebunt  alias  partes  de  Hommeto,  in 
quibus  continebitur  quod  ipse  et  heredes  sui  penitus  dimittent, 
post  decessum  dictarum  dominarum  Anne  et  Johanne,  omnes 
homines  supradictos  cum  omnibus  pertinenciis,  et  omnia  alia 
supradicta,  sicut  superius  sunt  divisa,  lUis  qui  habebunt  alias 


(1)  <c  in  quibus  continebitur  »  mots  effacés. 

(2)  •  et  quod  potuerunt  capere  omnia  ferra  dictorum  molendî- 
«  norum  et  emnem  aiiam  jusliciam  plcnariam  exercere,  si  opus 
(c  fuerit,  in  distis  molendini  prodiclo  redditu  supratento.  »  Mois 
elTacés. 
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partes  de  Hommeto  et  heredibuseorum,  exceptis  predictis  sexa- 
genta  quarteriis  frumenti,  que  ipse  etejus  heredes  capient  an- 
nuatim  in  dictis  molendinis,  ut  diçtum  est. 

Char  trier  de  Thère* 


LIEU  DE  NAISSANCE 

du  Cardinal  Davy  du  Perron. 


<  •  » 


t  Le  cardinal  du  Perron  n'est  pas  né  en  Normandie,  ainsi 
<  qu'on  le  croit  généralement,  mais  en  Suisse,  dans  le  canton 
c  de  Berne  >. 

Telle  est  l'affirmation  articulée  dans  une  notice  signée  :  «  Un 
Chercheur  »,  et  publiée  dans  le  Bulletin  n^  4  de  la  Bévue  de 
VA  vranchin,  année  1896,  p.  277.—-  Résout-elle  la  question  de- 
puis longtemps  posée  relativement  à  la  détermination  du  Lieu 
où  naquit  l'illustre  Cardinal  t  Non  assurément,  car  elle  n'est 
appuyée  d'aucune  preuve  même  indirecte. 

Dès  lors  pourquoi  n'admettrait-on  pas  aussi  volontiers  l'affir- 
mation non  moins  nette  de  M.  Renaut,  Membre  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie,  qui,  dans  son  histoire  de  la 
commune  de  Saint- Aubin-du-Perron,  déclare  que  : 

«  Les  biographes  qui  font  naître  le  Cardinal  Davy  du  Perron 
«  en  Suisse  commettent  une  erreur  ;  il  est  né  (dit-il)  à  Saint- 
«  Lo,  le  25  novembre  1556,  place  Belle-Croix,  suivant  la  tradi- 
«  tion,  de  Jullien  Davy  et  d'Ursine  Le  Cointe  »  (1). 

Pourquoi  enfin,  ne  tiendrait-on  pas  également  compte  de 
l'opinion  de  M.  Quenault,  ancien  maire  de  Coutances,  quand 
Il  fait  naître  la  future  Eminence  en  la  court  du  Perron  de 
Monigardon,  comme  le  porte  une  note  consignée  sur  le  pro- 

(i)  Annuaire  de  la  Manche  de  1856,  p.  26. 
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oès-verbal  d'une  enquête  ouverte,  le  16  janvier  1624,  à  pro- 
pos d'une  volière  à  pigeons  dépendant  de  ce  manoir  et  dont 
la  suppression  était  réclamée  par  les  seigneurs  du  lieu  (1)1  Au 
moins  cette  dernière  affirmation  repose-t-elle  sur  une  sorte 
de  preuve  par  écrit,  veuve  toutefois  de  signature,  mais  presque 
contemporaine  du  document  sur  lequel  elle  est  consignée. 

Il  est  vrai  que  la  Gallia  ChrisUana,  après  avoir  montré  Ju- 
lien du  Perron,  père  du  futur  Cardinal,  se  réfugiant  à  Genève 
pour  échapper  à  la  persécution,. le  fait  ensuite  se  retirer  à  Berne 
c  où  là  même  (inibi)  b  naquit  son  fils  Jacques,  le  25  de  novem- 
bre 1556.  c  Inde  Bemam  secedens  Jacobo  ortum  dédit  qui 
inibi  nascitur,  etc.  ».  Mais  à  la  Gallia  Christiana  on  peut  op- 
poser la  Gallia  Christiana  elle-même,  puisque  quelques  lignes 
plus  haut,  elle  a  déclaré  Jacques  du  Perron  né  à  Saint-Lo,  en 
Basse-Normandie,  et  ayant  pour  mère  Ursine  Le  Cointe  et  pour 
père  Julien  du  Perron.  «  Apud  sanctum  Laudum  in  in/eriori 
«  Normania  editus  matremhabuit  Ursinam  Le  Cointe,  patrem 
€  vero  Julianum  Du  Perron  ».  (2) 

C'est  cette  dernière  version  qu'a  suivie  Toustain  de  Billy, 
très  au  fait  de  l'histoire  de  Saint-Lo  et  particulièrement  de  This- 
toire  ecclésiastique  ;  c'est  elle  qu'adoptèrent  M«  Guillaume 
Ybert,  le  chantre  de  notre  cité,  M.  de  la  HauUe  Duchemin, 
écuyer.  Lieutenant  général  au  Bailliage  de  Saint-Lo,  poète  à 
ses  heures,  et,  enfin,  l'abbé  de  Saint-Martin. 

«  Saint-Lo,  »  dit  notre  historien,  «  fut  cependant  orné  de  la 
«  naissance  d'un  des  plus  excellents  hommes  qui  aient  paru 
«  dans  les  siècles  derniers,  je  veux  dire  l'Eminenlissime  Jac- 
«  ques  Davy,  Cardinal  du  Perron,  l'honneur  et  la  gloire  de 
«  l'Eglise  aussi  bien  que  du  Costentin.  »  (3). 

(1)  Archives  Ëe  la  Manche.  Famille  Davy. 

(2)  T.  II.  Colonne  613. 

(3)  Mémoires  sur  rhistoire  du  Coleniin  et  de  ses  villes,  par 
Toustain  de  Billy  ;  1"^  parlie,  ville  de  Sainl-Lo,  p.  7a.  Imprimerie 
d'Elie  fils,  1804. 
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Dans  son  poème  Urbs  SanlauduSy  Guillaume  Ybert  chante 

à  son  tour  : 

«  ....  Nostrae  Peronius  héros 

c  Gentis  honor,  saeclique  decus  sidusque  suorum 

«  Gui  velut  aima  parens  tenerîs  Sanlaudus  ab  annîs 

c  Sternere  gestivit  blando  cunabula  somno^ 

c  Carminis  an  te  alios  justo  dignetur  honore  »  (1). 

De  son  c6té,  M.  Duchemin  delà  Haulle  constate,  en  ces  ter- 
mes^ l'origine  Saint-Loise  du  Cardinal  : 

«  Divinique  ortu  Perroni  splendet  et  Ostro  »  (2). 

Enfin,  M.  Fabbé  de  Saint-Marlin,  dans  sa  «  Description  de 
«  Saint-Lo,  particulièrement  de  sa  Belle  Eglise  et  des  personnes 
«  de  cour  souveraines  qui  en  sont  sorties  »  complète  le  titre  de 
son  opuscule  par  ces  mots  topiques  «  et  du  Cardinal  du  Perron 
«  qui  en  était  originaire  »  (3). 

Si,  par  hasard,  on  suspectait  et  Poètes  et  Chroniqueurs,  peut- 
être  ajoutera-t-on  plus  de  créance  aux  dir^  d'un  contemporain 
du  Cardinal  et,  aussi,  son  ami,  lequel,  comn\elui,  futattachéàla 
personne  du  roi  Henri  III. 

Ce  personnage  n'est  autre  que  Guy  Le  Fèvre  de  la  Boderie, 
célèbre  orientaliste,  précepteur  des  rois  François  II,  Charles  IX 
et  Henri  III.  Normand  comme  Du  Perron,  comme  lui  Hébraï- 
sant  ;  mais  de  15  ans  plus  âgé  que  son  compatriote,  il  dut  l'ai- 
der à  se  pousser  à  la  Court  ;  aussi  le  futur  Cardinal  ne  tarda- 
t-il  pas  à  devenir  Lecteur  de  Henry  HI. 

De  là  une  Maison  intime  que  révèlent  les  vers  suivants  ex- 
traits de  la  Galliadey  poëme  dédié  par  de  la  Borderie  à  «  Mon- 
seigneur, Fils  de  France,  frère  unique  du  Roy  »  : 

«  ....  Que  la  plume  Grégeoise 
€  Et  la  Latine  prompte  avec  la  Françoise,^ 

(1)  Id.  p.  73. 

(2)  Id.  p.  72. 

(3)  Opuscule  in-12,  Caen,  1680. 
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c  Puisse  empenner  le  los  de  Mon  Docte  Davy 
<c  Que  vos  Divinités  en  jeunesse  ont  ravy.  p 

(<). 

On  sait  ce  que  produit  l'intimité;  elle  amène  les  confidences 
sur  la  famille,  sur  lepassé,  sur  le  présent,  comme  aussi  sur  les 
espérances  pour  l'avenir.  Or,  entre  les  deux  amis,  il  dut  être 
fréquemment  question  de  Saint-Lo  où  l'un  avait  vu  le  jour  et 
où  sa  famille  habitait,  tandis  que  l'autre  y  avait  perdu  un  frère 
aîné,  tué  en  1574,  à  l'assaut  donné  par  les  troupes  royales  con- 
tre les  huguenots  maîtres  de  la  forteresse  où  commandait  Co- 
lombières. 

De  la  Boderie  connaissait  donc  tout  le  passé  de  son  jeune 
ami.  Aussi  quanSl  il  lui  dédia  une  pièce  de  vers,  ayant  pour  titre 
«  Du  chant  des  Si/rènes  du  latin  dumesme  (Virgille)  »  et  que 
la  dédicace  était  ainsi  conçue  : 

€  A.  I.  D.  DU  PERRON,  de  Saint-Lo.  »  (2) 

C'est  qu'il  savait  pertinemment  son  intime  originaire  de  cette 
ville.  Dès  lors  cette  môme  dédicace  vaut  un  acte  de  baptême. 

Saint-Lo  est  donc  bien  le  lieu  de  naissance  du  Cardinal-Ar- 
chevêque Jacques  Davy  du  Perron. 

Un  manuscrit,  que  possédait  M.  C.  Dubosc,  ancien  Archiviste 
de  la  Manche,  va  plus  loin.  Il  précise  que  (le  Cardinal)  naquit 
à  la  Belle-Croix  de  Saint  Lo,  qui  est  un  faux  bourg  de  cette 
ville. 

Proche  de  la  Belle-Croix  eût  été  plus  exact,  car,  d'après  un 
contrât  en  forme  reçu  par  David  La  Rose  et  Jehan  Lechibelier, 
tabellions  à  Saint-Lo,  et  daté  du  «  lundi  vingt  cinq*  jour  de 
«  Juing,mil  v°  iiij"  iij  M®  Julien  Davy,  escuier,  s^'du  Perron, 

(1)  La  Galliade.  A  Mgr  fils  de  France,  frère  unique  du  Roy,  par 
Guy  Le  Fevre  de  la  Bdlerie,  secrétaire  de  Mgr.  A  Paris,  chez  Guil- 
laume Chaudière,  rue  Saint-Jacques,  à  l'Enseigne  du  temps.  1578, 
p.  ii5,  verso. 

(it)  Diverses  medanget  poétiques  par  le  même  à  Paris  4579.  Chez 
Rob.  Le  Magnier. 
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«  demeurant  en  la  paroisse  de  N"*  D®  de  Saînct-Lo,  absent^ 
c  [donnait]  procuration  ad  lites  à  demoiselle  Ursine  LeCoincte, 
<  sa  femme...  »  lequel  contrat  fut  «  passé  au  domicile  du  dict 
«t  sieur  constituant,  assis  au  bas  de  la  rue  Sainct-Georges,  fors 
«  bourg  du  dict  Sainct-Lo  ».  Témoins:  <  Maistre  Guillaume 
c  Engerram,  bourgeois  de  Sainct-Lo,  et  Michel  Jagault,  aussi 
«  bourgeois  demeurant  au  dict  Sainct-Lo.  » 

Des  traditions  de  famille  désignent  comme  étant  la  maison 
qui  vit  naître  le  Cardinal,  celle  qui  porte  aujourd'hui  le  n*>  11. 

Il  y  a  quelques  années,  cette  demeure  appartenait  à  la  famille 
Elie.  Elle  est  maintenant  la  propriété  de  M®  Jouanne,  avoué  à 
Saint-Lo. 

L'ancien  Hostel  remonte,  pour  le  moins,  au  xv«  siècle.  On 
accède  aux  étages  par  un  escalier  de  pierre,  appelé  ois  de  degré, 
sur  lequel  s'ouvrent  des  fenêtres  et  des  portes  dont  les  linteaux 
sont  en  forme  d'accolade. 

Au  reste,  il  semble  que  la  famille  Davy  (du  Perron)  habita 
Saint-Lo  notablement  avant  la  naissance  de  Jacques  Davy,  fils 
Julien.  Un  compte  du  Trésor  de  l'église  NotrcrDamede  cette 
ville  pour  l'année  1546  mentionne,  en  effet  «  Honorable  homme 
«  Bahhasar  Davy,  escuier  »  comme  ayant  «  cueille  la  somme 
«  de  neuf  Ibr.  vu  sols  vij  den.  pour  le  Trésor  x  (1),  alors  que 
Missire  Jehan  Davy  y  faisait  fonctions  de  Grand  Cousteur. 

Il  est  presque  certain  que,  malgré  son  nom  biblique,  celui-là 
professait  la  religion  catholique,  car  à  la  date  où  il  apparaît,  un 
Protestant,  n'eût  assurément  pas  été  chargé  de  faire  la  quête 
dans  une  Eglise.  De  plus,  il  fallait  qu'il  eût  acquis  le  droit  de 
bourgeoisie  depuis  un  certain  temps  déjà  pour  faire  partie  des 
Trésoriers  de  sa  paroisse.     ,  Lepingard. 

(1)  Archives  de  la  Fabrique  de  TEglise  Notre-Dame  de  Saint-Lo, 
Comptes  de  4546-47.  Le  Cousteur  était  un  clerc  chargé  de  la  garde 
des  vases  sacrés,  reliques  et  ornemcnls;  et  généralement  du  maté- 
riel de  l'Eglise.  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue  française. 
Verbo  :  Costory  Coustour.  A  remarquer  que  Jehan  Davy  est  qualifié 
Missirey  titre  donné  aux  Clercs 


Messire  Michel  Bastard  du  Guesclin 

SEIGNEUR  DE  PRÉTOT  EN  COTENTIN 

(1379-1390) 


Si  du  Guesclin,  le  vaillant  connétable  de  France^  n'eut  point 
d^enfants  des  deux  mariages  qu'il  contracta,  du  moins  laissa-t-il 
un  fils  illégitime,  Michel  Bastard  du  Guesclin  (1),  que  Mo- 
réri  cite  dans  son  dictionnaire,  et  auquel  La  Chènaye  des  Bois 
et  Badier,  dans  leur  dictionnaire  de  la  Noblesse,  consacrent  les 
lignes  suivantes  : 

«  Michel  du  Guesclin  servait  en  Normandie,  avec  huit 
«  écuiers,  le  18  octobre  1379  ;  le  Roy  lui  fit  une  gratification, 
«  le  21  décembre  1380,  en  considération  des  services  qu'il  avait 
«  rendus  dans  les  guerres  où  il  avait  esté  fait  prisonnier  plu- 
«  sieurs  fois  et  mis  à  grande  rançon  (2).  Il  servit  en  Flandres, 


(4)  Hay  du  Chastelet,  dans  son  histoire  du  Connétable  B.  du 
Guesclin  (Paris  in-folio  4666)  donne  à  la  page  465,  la  traduction  du 
Nobiliaire  espagnol  où  l'on  attribue  à  Du  Guesclin,  deux  autres 
fils  naturels  nés  et  restés  en  Espagne  :  Tun  nommé  Bertrand  de 
Torenz,  qui  fut  commandeur  de  l'Ordre  de  Calatrava  ;  l'autre 
dont  on  ne  donne  pas  le  nom,  mais  duquel  descendraient,  dit-on, 
les  marquis  de  Fuenlès.  Toutefois  aucune  preuve  n'est  produite  à 
l'appui. 

{"2)  Hay  du  Chastelet,  aux  preuves,  p.  466,  consigne  l'article  sui- 
vant :  u  Au  compte  d'Estienne  Turpin,  receveur  et  distributeur 
t  des  deniers  qui  sont  et  seront  payés  à  cause  delà  réformation  or- 
c  donnée  l'an  4384  :  c  Michel  fils, bastard  du  compte  de  Longueville, 
€  Connestable  de  France,  pour  deniers  qui  lui  estoient  deus  pour 
M  don  à  luv  fai  par  le  feu  roy  Charles  dernier  CCh'^'*  v.;  pour  plu- 
€  sieurset  bons  et  agréables  services  que  le  dit  Michel  lui  avoitfait 
c  en  ses  guerres,  es  quelles  il  a  esté  pris  plusieurs  fois  et  mis  à 
<  grande  rampson.  Par  lettres  du  Roy  du  21  décembre,  neuf  vingt 
«  livres  tour.  > 
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«  sous  Tamiral  de  Vienne,  en  1333,  et  eut  quelques  démêlés 
«  avec  Jeanne  de  Laval,  veuve  de  son  père  »  (1). 

Nul  doute  qu*à  l'exemple  d'Olivier  du  Guesclin,  son  oncle, 
ce  preux  chevalier  n'ait  suivi  son  père  le  Connétable  sous  les 
murs  de  Cherbourg;  p'îut-être  aussi  prît-il  part  à  la  descente 
effectuée  dans  l'île  de  Jersey  que  relate  M.  G.  Dupont  dans  son 
histoire  du  Cotentin  et  de  ses  Iles, 

Quoiqu'il  en  soit,  rien,  jusqu'à  présent,  ne  laissait  soupçon- 
ner, du  moins  à  notre  connaissance,  que  Michel  du  Guesclin  se 
rattachait  par  un  lien  quelconque  au  Bas-Pays  Normand. 

Et  cependant  notre  Chevalier  avait  pris  femme  dans  le  Clos 
même  du  Cotentin  et  y  posséda,  du  chef  de  celle-ci,  au  moins 
un  Fief  de  Haubert.  Ce  double  fait  résulte  d'un  aveu  rendu,  le 
l**"  octobre  1390,  au  Bastard  du  Gues>clin,  par  Jehan  Fortescu, 

escuier  et  contenant  ce  qui  suit  : «  Item^  sous  la  souve- 

«  raineté  du  (Roy  nostre  Sire)  je  confesse  et  advoue  tenir  par 
c  foy  et  hommage  de  noble  Seigneur  Michel,  basiard  du 
«  Guesclin f  et  de  Madame  safemmCy  un  membre  de  fief  tenu, 
«  par  le  quart  d'un  Fief  de  Haubert,  franchement  et  noble- 
a  ment  à  court  et  usage,  à  simple  Gaige-Plège,  assis  en  la  par- 
«  roisse  de  Quetreville  {alias  Cretteville)  et  de  Coigny-en- 
€  Bauptez,  le  quel  existe  et  est  une  des  branches  du  Fief  de 
«  Prétot,  et  en  doy  au  dict  Chevallier  et  Dame  les  Aydes 
«  coustumières,  telles  comme  au  dict  quart  de  Fief  peut  appar- 
«  tenir  par  raison  et  par  coustume,  la  Garde  et  Relief,  quand 

(\)  Histoire  de  Bretagne  par  D.  Morice,  T.  II,  preuves  p.  408  et 
409  :  c  M.  l'Amiral  retenu  au  nombre  de  iOO  hommes  d'armes  par 
€  lettres  du  Roy  données  à  Paris,  le  15  avril,  après  Pasques  1379. 
«  Et  depuis  retenu  au  nombre  de  400  hommes  d'armes  par  autres 
(C  du  Roy  données  à  Montargis  le  16  juillet  1379.  »  Dans  le  nombre 
«  des  hommes  d'armes  sous  la  charge  de  TAmiral  : 
«  Jehan  Forlescu..  ..  Le  Bastard  du  Guesclin.  » 
«  Le  Bastard  du  Guesclin— 7  décembre  1380.  Montre  de  Guillaume 
€  delà  Roche-Rousse,  à  Nantes.  7  janvier  1380  (vieux  style),  1381 
«  (nouveau  style)— à  la  Guerche  T.  IL  p  26.  26  juillet  189i.  Montre 
«  de  Jehan  de  Perron,  escuyer  et  de  4  escuyersen  sa  compagnie, 
c  veu  au  Mans  (ibid.  p.  605).  > 
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«  le  cas  s'oSre,  et  ay  aux  dicts  Fiefs  plusieurs  rentes,  faisances 
«  et  redevances  et  plusieurs  autres  nobles  franchises  et  droictu- 
c  res  et  dignités,  segond  que  moy  et  (mes),  prédécesseurs  en 
c  avons  usé  au  temps  passé.  Donné  soubz  mon  sceel,  le  pre- 
«  mier  jour  d'octobre,  Tan  mil  iij*^  iiij"  x  »  et  plus  bas  :  «  Col- 
«  lacion  faicte.  Signé  Joubert  et  sélé  »  (1). 

Mais  à  quelle  famille  appartenait  la  dame  Du  Guesclin? 

L'aveu  qui  précède  est  muet  sur  ce  point  ;  muet  également 
sur  le  nom  du  Fief  qui  en  est  l'objet  et  sur  celui  du  Fief  do- 
minant. Par  ailleurs,  les  historiens  et  les  généalogistes  ne  four- 
nissent aucun  indice  qui  facilite  la  solution  de  ce  problème  his- 
torique. 

Dans  de  telles  conditions,  il  nous  a  paru  que  la  marche  la 
plus  rationnelle  pour  découvrir  la  famille  de  la  Dame  du  Gues- 
clin  était,  en  premier  lieu,  d'être  bien  fixé  sur  le  nom  du  Fief 
possédé  et  avoué  par  Jehan  Fortescu  ;  en  second  lieu,  sur  le 
nom  du  Fief  et  Seigneurie  du  quel  relevait  le  précédent,  pour, 
ce  second  point  élucidé,  rechercher  quel  était  le  Seigneur  qui 
posséda  ce  Fief  dominant  au  temps  du  mariage  de  sa  fille  avec 
le  Bastard  du  Guesclin. 

Nous  nous  sommes  mis  à  l'œuvre,  interrogeant  les  richesses 
que  possèdent  les  Archives  départementales,  principalement  les 
nombreuses  liasses  du  chartrier  du  Duché  de  Coigny,  pour  dé- 
couvrir, d'abord,  le  nom  du  Fief  de  Jehan  Fortescu. 

Nous  avons  rencontré,  parmi  ces  documents,  un  second  aveu 
«  fait,  le  21  septembre  1406,  à  Messire  Guillaume  d'Orglan- 
«  des,  par  Guillaume  Fortescu,  »  fils  et  héritier  de  Jehan  For- 
tescu, l'avouant  de  1390  (2).  On  y  voit  que  le  membre  de  Fief 


(1)  Archives  départementales.  Chartrier  de  Coigny.  Liasse  inti- 
tulée: <  Anciens  possesseurs  du  Fief  de  Franquetot  ». 

(2)  Voir  notre  étude  sur  les  Fortescu  français.  Mémoires  de  la 
Société  d'AçricuUure,  d'Archéologie  et  d'Histoire  naturelle  du  dé- 
partement de  la  Manche.  T.  XII,  p.  134. 

9 
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qui  en  est  Tobjet  s'appelait  alors  c  Fieu  de  Franquetot  »  Son 
identité  avec  le  Fief  de  1390  ne  saurait  faire  difficulté,  car  celui 
qui  le  détient  est  le  fils  du  précédent  possesseur  ;  de  plus,  le 
Fieu  de  Franquetot  est  assis  à  Cretteville  et  à  Coingnies- 
en-Bauptez  comme  celui  que  Jehan  Fortescu  avait  avoué  16 
ans  auparavant;  comme  lui  encore  il  constitue  un  quart  de 
Fief  de  Chevalier.  Notons  de  plus  qu'en  1457,  cette  terre 
noble  était  dite  Fief,  terre  et  seigneurie  de  Prétoi  dans 
une  déclaration  c  de  Tainsneche  de  Rambault  »  faite  à  Ri- 
chard  Fortescu  par  Pierre  Le  Bourgeois,  de  Cretteville  ; 
qu'en  1491,  elle  était  connue  sous  le  nom  de  Fief,  terre  et  sei- 
gneurie de  Fortescu,  suivant  un  acie  exercé  «  Es  pies  du  Fief, 
c  terre  et  seigneurie  de  Prétot  appartenant  à  noble  homme  Jehan 
«  d'Orglandres  (sic);  qu'enfin  un  autre  acte,  exercé  aux  mêmes 
Pieds,  le  20  Juillet  1503,  fait  voir  que  le  Prévost  du  Chef  Fief 
de  Prétot  avait,  par  trois  dimanches. consécutifs,  arrêté  en  la 
main  de  son  Seigneur  le  Fief  de  Franquetot  nommé  le 
Fief  de  Fortescu.  D'où  il  ressort  jusqu'à  la  dernière  évidence 
que  ce  double  nom  a  désigné  une  seule  et  même  seigneurie, 
qui,  par  la  suite  s'appela  simplement  «  Fief  de  Franquetot, 
assis  en  la  Verge  de  Fortescu  ». 

II.  —  Ce  premier  point  acquis,  recherchons  de  quel  Fief  et 
seigneurie  relevait  celui  de  Franquetot-Fortescu. 

L'aveu  de  1390  ci-dessus  rapporté,  en  quaUfiant  le  Fief  de 
Jehan  Fortescu  t  Membre  du  Fief  de  Prétot,  indique  as- 
surément la  prééminence  de  celui-ci  sur  celui-là.  Mais  l'aveu 
de  1406  rendu  par  Guillaume  Fortescu  à  Guillaume  d'Orglan- 
des,  écuyer,  seigneur  de  Prétot,  est  bien  plus  explicite  encore. 
Il  est  ainsi  conçu  :  «  Fut  présent  à  Quettreville-en-Bauptez, 
«  Guill®  Fortescu,  seigneur  de  Saint  Evremont  sur  Loson,  qui, 
«  de  son  bon  gré,  confessa  aujourd'huy  avoir  faict  hommage  à 
€  Guillaume  d'Orglandes,  escuier,  seigneur  de  Prétot,  d'un 
«  membre  de  Fieu  de  haubert  appelle  le  Fieu  de  Franquetot, 
«  séant  en  la  paroisse  de  Quettreville  »  (Cretteville)  «  tenu  par 
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«  un  quart  de  Fief,  à  cause  du  Franc-Fieu  et  seigneurie  de 
«  Prétot  et  du  quel  hommage,  pour  cette  fois,  le  dit  d'Orglan- 
<  dez  se  tint  pour  comptent > 

Il  est  vrai,  cependant,  qu'aux  assises  de  Varenguebec, tenues, 
le  7  Décembre  1529,  à  Beuze ville,  «  Jacques  Guillotte^  prebs- 
«  tre,  agissant  pour  lui  et  pour  ses  frères  Jean  et  Mathieu,  con- 
«  fessa  et  avoua  tenir  par  foy  et  par  hommage  de  Hault  et  ex- 
c  cellent  prince,  Mgr  le  Duc  de  Longueville,  à  cause  de  sa 
«  terre  et  baronnie  de  Varenguebec,  ung  Franc-Fieu  tenu  à 
«  court  et  usaige  et  à  simple  Gaige  Piège,  nommé  le  Fief  de 
«  Franquetot,  du  quel  fief  le  chef  est  assis  en  la  parroisse  de 
«  Cretteville,  en  Bauptez,  et  s'éstend  en  la  paroisse  de  Ck)n- 
«  gnies  »  Mais  il  nous  semble  qu'on  doit  considérer  cette  inter- 
vention du  Duc  baron  de  Varenguebec  bien  moins  comme  le 
fait  du  Chef-Seigneur  inmiédiat  que  comme  la  conséquence  de 
r adjudication  passée  à  son  profit  «  du  droit  de  garde  des  en- 
«  fants  soubs  aagés  de  N.  H.  Jean  de  Tilly,  écuier,  sieur  d'Es- 
c  carbo ville  et  de  feue  damoiselle  Guillemette  Lenfant,  safem- 
«  me,  auxquels  appartenait  alors  le  Fief  de  Franquetot  (1)  » 

Le  Fief  de  Prétot  sis  à  Prétot  nous  paraît  être  indubitable- 
ment celui  duquel  se  relevait  par  1/4  de  Fief  de  Haubert,  le 
Fief  de  Franquetot  dit  aussi  Prétot  et  encore  Fortescu.  Il  existait 
également  dans  cette  paroisse  un  second  Fief  appelé  le  Castel, 
dont  Cécile  Langloisfut,  àunmomentdonné.  Dame  et  Seigneur. 

III.  Reste  à  rechercher  la  Famille  qui,  dans  la  dernière  moitié 
du  xiv«  siècle,  antérieurement  toutefois  à  1390,  possédait  le 
Fief  de  Prétot  proprement  dit. 

Aux  premières  années  du  xii®  siècle,  Robert  de  Prétot  et  sa 
femme  étaient  seigneurs  du  Fief  de  ce  nom,  car  à  ce  titre  ils 
donnèrent  à  TAbbaye  de  Lessay,  l'église  de  Prétot,  avec  ses 
dîmes,  ses  aumônes  et  toutes  ses  appartenances,  le  jour  même 

(1)  Supplique  du  28  mai  1530,  adressée  aux  officiers  du  Duc 
(archives  aépartementales.  Chartrier  de  Coigny-Prétot). 
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où  leur  fils  Geoffroy  prit  Thabit  monacal danscettemème  église. 
Les  témoins  sont  Kichardde  la  Haye  et  Muriel,  sa  femme.  (1) 

En  1178,  Robert  de  Péretot  et  Robert  de  Fontaines,  son 
gendre,  donnent,  ou  plutôt  confirment  à  la  même  Abbaye  la 
moitié  de  Téglise  de  Prétot,  avec  ses  terres  et  ses  aumônes.  (2) 

Au  xm®  siècle,  Guilaume  de  Fontaines,  ch^'»",  et  son  fils  Ro- 
bert de  Fontaines,  également  ch^«^,  confirment  à  leur  tour,  à 
l'Abbé,  aux  Religieux  et  Couvent  de  Lessay,  la  même  grande 
portion  de  leur  Église  paroissiale  dépendant  de  leur  Fief.  (3) 

Ici,  faute  de  renseignements,  s'interrompt  la  lignée  des  de 
Fontaines  ;  mais  nous  la  retrouvons,  vers  le  milieu  du  xv«  siè- 
cle, dans  un  compromis  passé  le  25  avril  1402,  entre  «  Guil- 
«  laume  d'Orglandes,  écuyer,  devenu  Seigneur  de  Prétot  et 
<  Religioux  hommes  et  honnetz  l'Abbé  et  Couvent  de  Saint- 
«  Nicolas  de  Blanchelemde  »  (4)  au  sujet  d'une  rente  de  6  bois, 
de  froment  «  qui  jà  piecba  avoient  esté  donnez  en  pure  osmonne 
«  aux  Relligioux  du  d.  lieu  de  Blanchelandeparfeu  Guillaume 
«  de  Fonteinez,  jadis  chevalier,  seigneur  du  d.  lieu  de  Prétot 
«  et  ancessour  du  d.  escuier  (Guillaume  d'Orglandes).  La  ren- 
«  te,  affectée  d'abord  sur  certaines  terres  situées  à  Prétot,  est  re- 
«  portée  sur  d'autres  héritages  assis  à  Neufmesnil.  A  cette  occa- 
«  sion  Guillaume  d'Orglandes  «  meu  de  dévotion  pour  le  salut  de 
«  ses  ancessours,  confirme  et  a  pour  agréable  le  don  qui  par  le  dit 
€  messire  Guillaume  de  Fonteinez  fut  fait  auxd.  Religieux.» 
Il  nous  semble  que  ce  Guillaume  de  Fonieinez,  n'est  autre  que 
le  Guillaume  de  Fontaines,  Chevalier  Bachelier  qui,  le  27  mai 
1356,  faisait  partie  de  la  montre  de  Guillaume  d' Argouges.  (5) 


(i)  Archives  départementales  de  la  Manche  H  K320.  Ab.  deLessay. 
(2jArchives  départementales  de  la  Manche  H  P324  .Ab.  de  Lessay. 

(3)  id.  id.  H  5325Î.  id. 

(4)  id.  id.  H  489.  Abb.  de   Blan- 
chelande. 

(5)  Défenseurs  du  Mont  Saint-Michel,  par  M.  le  y^  0.  de   Porli. 
Prévues,  n®  278. 
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Ce  Guillaume  de  Fontaines  ne  dut  laisser  qu'une  fille  appe- 
lée Katherine  de  Fontaines,  qui,  antérieurement  à  l'année  1380 
(1)  avait  vendu  à  noble  homme  Jehan  Forteseu  le  Fief  de  Pré- 
tot-Franquetot-Fortescu,  sis  à  Cretteville  et  à  Coigny.  «  Com- 
me il  appert  par  lettres  royales  »  qu'il  exhiba. 

Mais  cette  même  Katherine  ayant  conservé  le  Fief,  terre  et  Sei- 
gneurie de  Prétot,  sis  en  la  paroisse  de  ce  nom,  c'est  à  celte  da- 
me et  à  son  mari  Michel-Bastard  du  Guesclin  qu'en  1390  son 
vassal  (Jehan  Forteseu)  rendit  aveu  de  son  Fief  de  Franque- 
tot-Fortescu.  Ces  rapports  entre  Michel-Bastard  du  Guesclin 
et  Jehan  Forteseu  s'expliquent  par  leur  confraternité  d'armes 
puisque  l'un  et  l'autre  faisaient  partie  de  la  retenue  «  de  M. 
«  l'Amiral  résultant  de  lettres  du  Roy  données  à  Paris  le  15 
avril  après  Pasques  1379,  et  d'autres  lettres  données  à  Montar- 
gis  le  16  juillet  suivant.  (2). 

Quant  au  mariage  de  la  dame  de  Prétot  avec  le  Bastard  du 
Guesclin  il  nous  semble  naturel  ;  d'abord,  une  fille  de  famille  de- 
vait se  trouver  honorée  de  la  recherche  du  fils,  même  illégiti- 
me du  Connétable  de  France,  alors  surtout  que  le  futur  époux 
était  lui-même  un  vaillant  chevalier  et  que  de  plus  elle  était  la 
vassale  de  Bertrand  du  Guesclin  auquel  Charles  V,  avait  donné 
le  comté  de  Longueville  et  la  baronnie  de  Varenguebec,  dans 
la  mouvance  de  laquelle  était  le  grand  Fief  de  Prétot.  Est-ce  à 
dire  que  cette  union  est  prouvée  par  A  plus  B  î  Dieu  nous 
garde  de  cette  présomption.  Mais  on  ne  saurait  nier,  ce  semble, 
que  les  faits  et  renseigements  ci-dessus  exposés  sont  assez  con- 
comittants  pour  nous  permettre  de  dire  que  tant  qu'une  preuve 
contraire,  mais  décisive,  ne  sera  pas  apportée,  le  fait  que  nous 
nous  sommes  efforcé  d'établir  devra  être  regardé  comme  un  fait 

acquis. 

Lepingard. 


(\)  Archives  départementales.  Chartrier  du  duché  de  Coigny. 
Liasse  de  Franauetot  et  de  Prétot. 

(2)  Histoire  de  Bretagne  par  Dom.  Maurice.  Preuves,  T.  II. 
p.  408  et  409.  ' 


Un  Permis  de  Chasse 


De   1364. 


Un  permis  de  chasse  du  xiv«  siècle  est,  ce  me  semble,  chose 
rare.  Je  m*empresse  de  dire  qu'il  n'a  rien  de  commun  avec  ces 
actes  que  le  Fisc  délivre  aujourd'hui  à  bons  deniers  comptants. 
Il  constitue  simplement  une  autorisation  donnée  par  le  pro- 
priétaire à  l'un  de  ses  amis  ainsi  que  cela  se  fait  de  nos  jours 
encore.  Il  m'a  paru  intéressant  de  publier  cette  pièce. 

Elle  est  datée  du  22  juin  1364.  Geoffroy  de  Servon,  29«  abbé 
du  Mont  Saint  Michel,  (1 363-1386),  la  souscrivit  en  faveur  de 
Noble  et  Puissant  homme.  Monsieur  Pierre  du  Guesclin,  sei- 
gneur du  Plessis-Bertrand,  cousin  germain  du  Grand  Conné- 
table, €  considérant  »  dit  l'acte  «  les  honneurs  et  courtoisies  » 
que  ce  seigneur  «  a  fait,  le  temps  passé  et  fera  encore,  se  Dex- 
plest,  le  temps  a  venir,  a  nous  et  a  noz  genz  ». 

Les  Iles  de  Chausey  sont  le  terrain  de  chasse  mis  à  la  dispo- 
sition de  Pierre  du  Guesclin;  le  gibier  consiste  «  en  connins  » 
c'est-à-dire  de  vulgaires  lapins.  Le  permissionnaire  pourra  éga- 
lement tendre  au  Faucon  et  «  autres  oiseaux  gentils.  »  C'est-à- 
dire  Nobles,  Il  devra  surtout  pourchasser  les  braconniers  et 
autres  intrus. 

Il  est  à  remarquer  que  le  permis  présente  un  caractère  syna- 
lagmatique.  Si  l'abbé  du  Mont  St-Michel  abandonne  ses  droits 
seigneuriaux  pour  un  temps  indéterminé,  mais  avec  la  réserve 
de  révoquer  sa  concession,  Pierre  du  Guesclin  s'engage,  de  son 
côté,  à  ne  pas  exciperde  cette  môme  concession  pour,  plus  lard, 
réclamer  des  droits  ou  des  usages  quelconques  sur  les  Iles, 
propriété  du  Monastère. 
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Sans  doute  ce  document  a  paru  voilà  déjà  plusieurs  années, 
dans  un  recueil  de  chartes  relatives  à  la  Bretagne  publié  par 
le  savant  M.  A.  de  la  Borderie,  membre  de  l'Institut.  Mais 
comme,  d'une  part,  les  Iles  de  Chausey  sont  restées  normandes, 
et  que,  d'autre  part,  il  est  à  présumer  qu'un  recueil  spécial  à  la 
Bretagne  est  peu  connu,  même  en  Basse-Normandie,  la  divul- 
gation de  l'acte,  objet  de  cette  note,  semble  avoir  son  utilité, 
d'autant  qu'elle  affirmera  de  nouveau  les  relations  amicales  qui 
s'étaient  établies  entre  les  du  Guesclin  et  les  religieux  du  Mont. 
C'est  qu'en  effet,  Jeanne  de  Malemains,  dame  de  Sacey  (1),  la 
mère  du  vaillant  Bertrand,  appartenait  à  l'Avranchin  comme 
Tabbé  Geoffroy  de  Servon  lui-même  (2)  ^t  que  la  femme  du 
Connétable  Tipbaine  de  Ragueiiel,  fille  du  Vicomte  de  la 
Bellière  (3),  fixa  sa  demeure  au  Mont  Saint  Michel  lorsque  son 
mari  entreprit  l'expédition  d'Espagne,  entraînant  avec  lui  les 
fameuses  compagnies  de  malendrins  qui  ravageaient  nos  pro- 
vinces. 

Lepingard. 


22  Juin  1364. 

Sachent  tous  que  je  Pierres  du  Guesclin  ay  receues  les  lettres 
de  mes  bien  amez  les  religieux  Abbé  et  Couvent  du  Mont  Sant 
{sic)  Michel  contenant  la  fourme  qui  en  suit  : 

A  touz  ceulx  qui  ces  lettres  verront  ou  orront  :  Frère  Gefroy, 
humble  abbe  et  le  couvent  du  Mont  Saint  Michel  en  péril  de  la 
mer,  salut  :  savoir  faisons  que  nous,  considéranz  les  honneurs 
et  courtoisies  que  Noble  et  puissant  homme  Mons**  Pierres  du 
Guesclin,  seigneur  du  Plesaiz  Bertran  à  faiz  le  temps  passe  et 
fera  encore,  se  Dex  plest,  le  temps  avenir,anouz  et  a  nozgenz,  a 


(1)  Sacey,  canton  de  Pontorson. 

(2)  Servon.  id. 

(3)  La  Beslière,  canton  de  la  Haye-Pesnel. 
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icelui  Mons.  Pierres,  avons  octrie  et  octrions,  par  la  tenour  de 
œs  présentes^  que  il  puisse  aler  et  envoier  et  tieulx  de  ses  genz, 
oome  il  lui  plera,  en  noz  ylles  de  Chauze  pour  chaoer  à  noz  con- 
nins  o  chiens,  furez,  filiez  et  d'en  prendre  tant  comme  il  lui 
plera,  et  de  tendre  illeqs  aus  faucons  et  aultres  oyseaux  gentiz, 
jusques  a  nostre  rapel  a  lui  ou  a  ses  genz^  signifie  par  nos  lettres, 
en  requérant  au  dit  Mons  Pierres  et  a  ses  dites  gens  et  en 
leur  donnant  poveir  et  auctorite  de  débouter  et  chacer  tous  aul- 
tres que  eulx  y  trouveraint  scy  efforsanz  de  chaoer  et  tendre 
aux  conins  et  oyseaux  dessus  ditz,  quy  ne  aroient  sur  ce  let- 
tres de  nous  ou  qui  ne  seroint  de  noz  genz  et  de  nostre  fa- 
nille  {sic  pour  famille),  et  de  garder  sur  ce  et  en  toute  aultres 
choses  noz  droiz  es  dites  illes,  durant  le  temps  de  N«  octroy  de- 
vant dit. —  Par  vertu  desquelles  lettres  souz  l'ombre  dicelles  ne 
dautres  octroiz  a  moy  faiz,  eu  temps  passe,  je  ne  leur  vville  ne 
entent  avoir  acquis  ne  aacquerre  aucuns  droiz,  usages  ne  aultres 
choses  es  dites  illes  en  quelle  cunquez  manière  que  ce  soit,  ne  que 
ce  que  je  y  ay  fait  et  feray  faire,  face  aux  diz  Religieux  aucun 
préjudice  en  temps,  a  venir  et  leur  promet  en  bonne  foy  et  ame 
cesser  et  faire  souflErir  mes  genz  du  tout  en  tout,  d'aller  et  en- 
voyer es  dites  illes  pour  les  causes  devant  dites  sitost  comme  il 
me  sera  signifie  ou  a  mes  genz,  comme  dit  est.  Donne  de  ce 
tesmoing  mon  propre  seel  mis  a  ces  lettres,  le  xxij®  jour  de 
juing,  Pan  mil  ccc  soixante  quatre. 

Fragment  de  sceau  couvert. 


Les  Biote 


1418-1473 


Dans  une  notice  intitulée  t  Les  Effets  à  Saint- Lo  de  la  con- 
«  quête  de  la  Normandie  par  les  Anglais  au  commencement 
«  du  xv«  siècle  »  (1),  nous  avons  cité  parmi  les  Normands 
qui  se  rangèrent,  tout  d'abord,  du  parti  de  Tenvahisseur  (1418), 
Maître  Guillaume  Biotte  ou  Byotte,  le  quel,  en  récompense  de 
sa  défection,  reçut,  entr'autres  terres,  la  Vavassorie  de  la  Vau- 
celle,  près  Saint-Lo,  confisquée  sur  Pierre  du  Hommet  et 
Clémence  Pitelou,  sa  femme  (2).  Depuis  lors,  nous  avons 
réuni  quelques  nouveaux  renseignements  non  seulement  sur 
ce  personnage,  mais  encore  sur  Robert  Biote,  sinon  son  frère, 
certainement  son  parent,  qui,  comme  lui,prît  parti  pour  rennemj 
de  son  pays.  Ce  sont  ces  renseignements  que  nous  allons  mettre 
en  œuvre. 

Les  Biote,  d'après  ce  que  Ton  en  sait,  semblent  appartenir  à 
TAvranchin,  puisque  Guillaume,  qui  se  qualifiait  Ecuyer  et 
Seigneur  de  la  Roche-au-Bœuf,  habitait  Avranches  (3),  où 
vraisemblablement  il  exerçait  les  fonctions  d'un  agent  des  Finan- 
ces alors  que  le  Dauphin  Charles  gouvernait  le  royaume  au  nom 
de  son  père  le  malheureux  Charles  VI .  Ce  fait  résulte  de  l'envoi  à 

{{)  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  d'Archéologie  et  d'His- 
toire Naturelle  du  département  de  la  Manche,  IX®  vol.,  p.  464. 

f2)  Mêmes  Mémoires.—  ^''  vol.,  2«  partie,  p.  460,  461  et  462. 

(3)  Archives  nationales.  P.  290,  n^'  24  et  38.  Chronique  du  Mont 
Saint-Michel  par  Siméon,  T.  I®%  p.  90,  en  note.  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie.  T.  XXIIJ,  folio  30,  n"  4317. 
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Guillaume  Biote,  par  les  Gens  des  Comptes  du  Roy  de  France, 

<  De  lettres  du  Roy,  nostre  Seigneur,  »  faisant  mention  des 
Religieux,  Abbéet  Couvent  du  Mont  Saint-Michel,  «  auz  quelz 
«  icelluy  seigneur...  a  octroie  la  somme  de  quinze  cents  livres 
«  tournois,  à  icelle  prendre  sur  les  Vicomtes  d'Avranches  et 
«  de  Carentan,  le  Recepveur  des  Aidez  au  dit  lieud*Avranches 
«  et  sur  le  Maistre  particulier  de  la  Monnoie  de  Saint-Lo... 
a  pour  icelle  somme  convertir  et  emploier  au  paiement  de  cer- 

<  tains  Gens-d'armes  et  de  trait  et  autres  choses  nécessaires 
t  pour  la  défense  du  dict  lieu  du  Mont  Saint-Michel.  »  Les 
Gens  du  Roy  chargaient  Guillaume  Biote  d'exécuter  les  volon- 
tés du  Souverain  (1).  Leurs  ordres  arrivèrent  trop  tard,  car, 
dès  ce  temps-là,  les  Anglais  étaient  déjà  maîtres  du  Bas-Pays 
Normand  (2)  et  le  Mont  Saint-Michel  résistait  vaillamment  à 
leurs  attaques  tant  par  mer  queparterre.  Or,  chose  bizarre,  ce  fut 
précisément  ce  même  Guillaume  Biote  qui,  pourvu  de  la 
Vicomte  de  Carentan  (11  mars  1422)  (3)  devint  l'agent  compta- 
ble, on  dirait  aujourd'hui  l'Intendant,  des  troupes  Anglaises  at- 
taquant le  Mont  Tombe  et  par  terre  et  par  mer.  Il  occupa  ce  poste 
jusqu'en  l'année  1425  inclusivement, comme  nous  l'apprennent 
les  registres  des  Domaines  de  Carentan  (4).  Il  dut  le  quitter,  en 
1426,  pour  celui  de  Caen,  à  cause  du  roulement  établi  entre 
ces  agents,  mais  pour  y  être  réintégré  vers  1430,  car,  le  16  mai 
1431,  Jehan  de  Saint-Fromond  se  qualifiait  Lieutenant  général 
de  «  Honorable  homme  et  saige  Guillaume  Biote,  Vicomte  de 
«  Carentan  et  commissaire  du  Roy  »,  dans  un  mandement 
qu'il  délivrait  en  vue  d'ajourner  devant  l'Echiquier  de  Nor- 
mandie M°  Pierres  de  Ja  Roque  (5),  naguères  Lieutenant  gé- 

(i)  Archives  départementales  de  la  Manche,  série  H.,  n®  45.343, 
Chronique  du  Mont  Saint-Michel,  T.  Y^,  p.  90  et9l. 
fè)  4418. 
(3i  Antiquaires  de  Normandie.  T  XXIII  230,  n«  4317. 

(4)  Archives  départementales  de  la  Manche.  Domaines  de 
Carentan. 

(5)  Un  Pierre  de  la  Roque  est  réintégré  dans  ses  biens,  le  K  mars 
4419,  par  don  de  Henri  V,  roi  d'Angleterre.  Registres  des  dons  et 
confiscations.  —  Charles  Vaultier,  p.  44. 


—  139  — 

néral  de  Noble  homme  Monseigneur  Jehan  de  Harpelley,  che- 
valier, Bailli  du  Costentin.  M*»  Guillaume  exerçait  encore  les 
mêmes  fonctions  en  1432,  puisqu'à  cette  date  il  vidimait  un 
contrat  de  vente  consenti,  en  1322,  par  Jehan  de  Hautte ville, 
écuyer,  et  Jehanne  sa  femme,  de  la  paroisse  de  Mobecq,  à  Ro- 
bert Henry,  derc,  de  toutes  les  terres  que  celui-ci  tenait  d'eux  (1). 
On  le  retrouve  à  Carentanen  1435,  non  plus  comme  vicomte, 
mais  simplement  avec  le  titre  de  Lieutenant  de  M»  Ro- 
bert Biote,  alors  titulaire  de  la  Vicomte.  Ceci  résulte  d'une  sen- 
tence du  9  janvier  de  cette  même  année  rendue  es-  Plès  ordi- 
naires de  la  sergenterie  de  Saint-Lo,  au  profit  du  Trésor  de 
l'église  Notre-Dame  de  cette  ville,  auquel  il  allouait  les  arréra- 
ges d'une  rente  de  60  s.  t.  provenant  du  Don  de  Robert  Bona- 
my  (2).  Comment  et  pourquoi  cette  mutation  de  qualité?  Une 
disgrâce  ?  Mais,  à  cette  date,  l'Anglais  occupait  toujours  la  Nor- 
mandie. Ne  pourrait-il  pas  se  faire  qu'une  transposition  de 
qualité  entre  deux  homonymes  se  fût  glissée  dans  l'acte  en 
question.  Il  est  à  remarquer  toutefois  que,  deux  ans  plus  tard, 
Robert  Biote  exerçait  encore  les  fonctions  de  Vicomte  de  Ca- 
rentan. 

Quoiqu'il  en  soit,  Guillaume  fut  promu  Conseiller  du  Roy  et 
Maître  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Normandie.  Le  nouveau 
Conseiller,  qui  prenait  le  double  titre  de  Noble  homme  et  d'E- 
cuyer.  Seigneur  de  l'Arche,  épousa,  on  ne  sait  en  quelle  année, 
damoiselle  Perrette  du  Buisson  (3),  fille  de  Noble  homme  Ni- 
colas du  Buisson,  écuyer,  sieur  du  Buisson.  M«  Guill^^  Biote 
mourut  en  1448  et  fut  inhumé  dans  l'Eglise  des  Jacobins  de 
Rouen;  sa  femme  le  suivit  de  près,  et,  comme  lui,  reposa  dans 
le  même  sanctuaire  (4). 

(1)  Archives  départementales  de  la  Manche.  Abbaye  de  Blanche- 
I^nde,  série  H,  n^  1040. 

(2)  Archives  de  l'église  Notre-Dame  de  Saint-Lo  ;  Cartulaire, 
fol.  7,  verso. 

(3>  Recherches  nobiliaires  en  Normandie  par  un  gentilhomme 
normand,  p.  il5. 
(4)  id.  id. 
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On  vient  de  voir  que  Robert  Biote  occupait,  en  1439,  le  siège 
vicomtal  de  Carentan  ;  suivant  des  lettres  du  Roy  datées  de 
Rouen,  du  10  janvier  1444,  il  fut  transféré  à  Coutances.  Dans 
ces  lettres,  Henri  VI  d'Angleterre  Rappelle  :  «  Nostre  bien  aimé 
M«  Robert  Byote,  nostre  vicomte  de  Goustances  »  et  le  charge 
tout  ensemble  de  l'assiette  et  de  la  perception  d'une  imposition  de 
1.100  1. 1.  sur  le  Bailliage  de  Cotentin  «  pour  être  convertie  et 
«  employée,  par  ses  soins,  es  ouvrages,  édifices  et  perfection  du 
c  donjon  du  lieu  et  place  forte  de  Gavray...  dont  il  sera  tenu 
€  rendre  bon  et  loyal  compte  »  (1).  Le  Vicomte  remplit  à  mer- 
veille la  mission  qu'il  avait  reçue,  car  le  château  de  Gavray  ne  put 
être  enlevé  par  les  Français  et  les  Bretons  dans  l'assaut  furieux 
qu'ils  lui  donnèrent  le  10  octobre  1449  (2). 

Là  ne  se  borna  point  la  fortune  administrative  et  judiciaire 
de  M^  Robert.  On  le  retrouve,  en  1464,  qualifié  «  Conseiller  et 
€  Assistant  à  TEschiquier  tenu  à  Rouen  au  terme  de  la  Saint- 
Michel  »  (3).  Ses  services  furent  assurément  appréciés  par 
Louis  XI,  car,  d'après  une  lettre  de  Jacques  de  Brézé,  grand 
sénéchal  de  Normandie,  adressée  à  son  cousin  Jehan  de  Carbon- 
nel,  seigneur  de  Sourdeval,  qui,  de  concert  avec  quelques  che- 
valiers normands,  s'était  emparé  du  château  de  Montorgueil  et 
d'une  partie  de  Tlle  de  Jersey,  «  le  Roy  envoya  par  de  là  M^ 
«  Robert  Byote  et  Guillaume  Le  Comte  pour  parler  et  bien  à 
«  plaisir  communiquer  a vecques  (les  Cotentinais)  de  plusieurs 
«  choses  dont  il  les  a  chargés  »  (4)  Il  s'agissait,  paraît-il,  de  né- 
gocier la  remise  au  Roi  de  France  du  château  que  détenaient 
les  partisans  du  duc  de  Normandie.  On  ne  sait,  au  juste,  l'ac- 
cueil fait  aux  commissaires  du  Monarque.  Toutefois,  si  celui- 

(1)  Chronique  du  Mont  Saint-Michel.  Siméon  Luce,  p.  468. 

(2)  Histoire  du  Cotentin  et  de  ses  Iles  par  M.  G.  Dupont.  Preu- 
ves, 2«  vol,  p.  616. 

(8)  Archives  de  la  Manche.  Accord  entre  Tabbé  de  Montebourg 
et  les  descendants  de  la  Famille  Le  Prestrel  au  sujet  d'héritages 
situés  à  Saint-Floxel  et  Montebourg. 

(4)  Le  Cotentin  et  ses  Iles,  par  M.  G.  Dupont,  T.  III,  p.  të  cl 
suivantes. 
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ci  fut  déçu  dans  son  attente,  il  ne  semble  pas  en  avoir,  pour  le 
moment,  gardé  rancune  à  rencontre  de  M®  Robert  Biote  ;  il  ré- 
sulte, en  effet,  d'une  missive  de  l'Amiral  de  France,  le  Bastard 
de  Bourbon,  adressée  à  son  souverain,  qu'il  avait  «  transmis  à 
c  M®  d'Orléans  et  à  M®  Pierre  du  Veffage  (1),  la  lettre  par  la 
«  quelle  le  Roi  les  invitait  à  consentir  à  la  nomination  de  Ro- 
«  bert  Biote  conmie  Bailli  de  Saint- San veur-le- Vicomte  (2). 

Y  eut-il  un  revirement  dans  l'esprit  de  Louis  XI,  ou  bien  les 
deux  Biote  ne  laissèrent-ils  aucun  héritier  naturel  ou  au  moins 
testamentaire?  Toujours  est-il  qu'à  la  date  du  6  novembre 
1473,  un  acte  de  constat,  dressé  par  Thomas  Langlois,  sergent 
du  Roy  en  la  ville  et  sergenterie  de  Saint-Lo,  (Cette  pièce  est 
malheureusement  rongée  par  l'humidité  en  plusieurs  endroits) 
nous  apprend  qu'un  nommé  «  Jehan  Bériton,  écuyer,  se  disant 
«  commissaire  du  Roy  »,  se  présenta  devant  le  Prieur  de  la  Mai- 
son Dieu  de  Saint-Lo  en  vue  «  d'avoir  et  recouvrer  la  Garde, 
c  Possession  et  Jouissance  de  tous  les  biens  qui  furent  et  ap- 
«  partinrent  à  défuncts  Guillaume  Biot,  Maistre  Robert  Biot 
€  et  Pierre  Le  Courtois  »  qu'en  conséquence  «  il  s'efforçait  ou 
€  vouloit  efforcer  de  faire  ouverture  de  la  Chambre  et  du  Dor- 
€  toir  de  l'Hostel-Dieu  et  des  coffres  estant  en  iceulx  ». 

Le  Prieur  de  la  Maison  Dieu  refusa  énergiquement  l'ouver- 
ture requise  et  se  contenta  d'exhiber  à  Jehan  Beriton  et  à  ses 
assesseurs  :  «  tant  spéciales  que  générales,  quatre  quictances 
€  par  lesquelles  apparoist  clairement  estre  quicte  envers  les 
«  dicts  Biot  de  tout  ce  qu'il  avait  reçeu  pour  eulx  et  ne  estre  en 
«  rien  leur  tenu  ;  affirmant  et  approuvant  de  plus  en  plus  le  dict 
«  Prieur  estre  quicte  et  ne  estre  en  rien  leur  tenu,  et  que,  dam- 
«  puis  les  dictes  quictances,  le  dit  Maistre  Robert  Biot  avoit 
a  baillé  tout  ce  qu'il  fut  (3)  aux  dicts  pauvres  et  ville  de  Sainct 

(i)  V.  Chron.  du  Mont  Saint-Michel,  T.  I,  p.  498. 

(2)  Le  Cotentin  et  ses  lies,  par  M.  G.  Dupont,  T.  III,  p.  70. 

(3)  Mauvaise  lecture  du  copiste.  N'est-ce  pas  :  «  Tout  son  faict  n 
c'est-à-dire  :  «  <  Son  avoir  »,  en  langage  actuel. 
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«  Lo,  en  présence  de  plusieurs  personnes  dignes  de  foy  ;  dit  que 
«  le  Prieur  n'esloil  en  rien  tenu  au  dict  M®  Robert,  mais  le 
€  quictoit  de  toutes  choses....  (le  surplus  rongé  par  Thumi- 
«  dite.  (1) 

Au  reste,  les  successions  cumulées  de  Guillaume  et  de  Robert 
Biote  valaient  assurément  la  peine  d'être  réclamées  et  recueil- 
lies par  le  Fisc  royal.  Avec  la  Vaucelle,  près  Saint-Lo,  Guil- 
laume possédait  dans  cette  ville  au  moins  «  un  hostel  et  mes- 
nage  «  situés  l'un  et  l'autre  «  en  cbastel,  prodie  la  Porte  du 
«  Neufbourg»,  sans  compter  les  rentes  confisquées  sur  les  bour- 
geois du  lieu  ayant  refusé  de  se  soumettre  aux  Anglais.  Alors 
qu'il  était  fonctionnaire  à  A  vrancheSjil  tenait,  dans  cette  vicomte, 
le  Fief  de  Larche,  (2)  comme  aussi  celui  de  la  Roche  au  Bœuf 
(3)  ;  plus  tard,  le  Fief  de  la  Lande,  sis  à  Montmartin-en -Crai- 
gnes, devint  sa  chose.  A  ce  titre,  il  recevait,  en  1443,  de  son 
vassal  Jeannot  Fouquet  l'aveu  de  divers  héritages  relevant  de  sa 
Seigneurie.  Cet  acte  le  qualifie  Escuyer  et  Seigneur  de  Mont- 
martin  (4).  Il  est  cependant  à  propos  de  remarquer  que  Guil- 
laume Biote  ne  prit  jamais  qu'un  seul  titre  seigneurial  à  la 
fois. 

De  son  côté,  Robert  ou  Robin  Biote,  écuyer  lui  aussi,  tenait 
de  la  baronnie  du  Hommet,  en  1462  (8  mars),  le  Fief  de  la  Ro- 
che et  mieux  de  la  Roque,  sis  à  Hébécrévon,  ainsi  que  celui 
de  Montreuil  situé  dans  la  paroisse  de  ce  nom,  voisine  de  la  pré- 
cédente, (5)  et  relevant  également  delà  baronnie  du  Hommet. 


{{)  Arch.  de  l'Hôpital.  —  Copie  jointe  à  un  mémoire  présenté 
pour  les  Maires,  Echevins  et  habitants  de  Saint- Lo,  contre  Hugues 
Pépin  du  Montât,  Prieur,  curé  de  Villemomble  1751. 

{î2)  Recherches  nobiliaires  de  Normandie,  par  un  gentilhomme 
de  Normandie,  p.  415  et  273. 

(3)  Chronique  du  Mont  Saint-Michel,  par  Siméon  Luce.  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie,  T.  XXIll.  230,  n»  4.287. 

(4)  Archives  départementales  de  la  Manche.  F'"®  de  Matignon. 
Fief  de  la  Lande. 

(5)  Archives  de  l'Hôtel-Dieu  de  Saint-l-o.  Registre  Vaudevire, 
p.  497. 
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Enfin,  il  était,  en  1453,  seigneur  du  Castel,  en  Prétot,  ayant 
épousé,  en  1418,  Jeanne  d'Octeville  (1). 

Quant  aux  actes  de  leurs  fonctions  vicomtales,  on  a  vu,  plus 
haut,  Me  Guillaume  Biote  chargé  par  leroy  de  France,  Charles 
VI,  de  verser  1.500  1. 1.  à  Tabbayedu  Mont  Saint-Michel  pour 
organiser  la  défense  de  cette  place  forte  ;  représenté,  le  26  Jan- 
vier 1423,  par  Jehan  de  Beaussuy,  son  Lieutenant  général,  pour 
la  tenue  des  Pies  de  la  sergenterie  de  Saint-Lo  (2)  ;  mis  en  de- 
meure, le  16  Janvier  1424,  de  verser  à  Pierre  Surreau^  Rece- 
veur général  des  Finances,  la  somme  de  1594  1.  t.  16  sous 
2  den.  tourn.,  sur  sa  recette  d'une  aide  de  80.000  livres  (3). 

Ce  vicomte  fut,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  attaché  au  siège  du 
Mont  Saint-Michel,  non  passagèrement,  mais  bien  pour  «  tout 
€  le  temps  que  le  siège  y  sera  »  (4).  Le  11  février  1424,  il  était 
en  fonctions.  A  cette  date,  on  le  voit  présent  à  la  montre  de  Ni- 
colas Bourdet,  chevalier.  Bailli  du  Costentin,  commis  à  mettre 
et  tenir  le  siège,  par  terre,  devant  la  place  du  Mont  Saint-Mi- 
chel (5)  ;  donner  quittance  de  150  1.  18  sous,  10  den  tournois 
pour  ses  propres  gages  et  ceux  de  3  archers  à  cheval  attachés  à 
son  service  (6)  ;  payer  les  frais  de  garde  et  de  nourriture  de 
Raoulet  Meurdrac  remis  comme  otage  aux  Anglais  par  Henri 
Meurdrac,  son  oncle,  qui  avait  reçu  de  ceux-ci  1 .000  écus  d'or 
pour  leur  livrer  la  ville  assiégée  (7). 

Son  office  ne  se  bornait  pas  seulement  à  subvenir  aux  dé- 
penses de  l'armée  de  terre;  il  comportait  également  la  Marine. 


(\)  Archives  de  la  Manche.  Chartrier  de  Coigny. 

(2)  Archives  départementales  de  la  Manche.  Cart.  mss.  de  Tabbé 
de  Saint-Lo,  p.  789. 

(3)  Chronique  du  Mont  Saint-Michel.  Siméon  Luce,  T.  I,  p   132. 
(4;  Chronique  du  Mont  Saint-Michel,  par  Siméon  Luce,  T.  I®', 

preuves,  p.  17-2* 

(5)  id.  id.  T-  ^^  preuves,  p.  171-172. 

(6)  id.  id.  T.  lof,  preuves,  p   172. 

(7)  Défenseurs  du  Mont  Saint-Michel,  M    le  vicomte  G.  de  Poli, 
preuves,  n®  1068. 
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Le  28  octobre  1424,  Guillaume  Biote,  en  vertu  d'ordres  du 
Régent,  le  duc  de  Bedford,  assistait  noo  seulement  aux  mon- 
tres des  troupes  commandées  par  Bertin  Entwessull,  écuyer, 
lieutenant  du  comte  de  Suffolk,  amiral  (1),  mais  encore  à  celles 
des  navires  formant  le  blocus  de  la  place  assiégée.  Le  11  avril 
et  le  20  mai  1425,  il  passe  la  revue  de  la  barge  la  Marie,  com- 
mandée par  Richard  Rou,  homme  d'armes  anglais  et  maître 
du  bateau,  ainsi  que  celles  des  nefs  Le  Gorge^  capitaine  Ri- 
chard Seneylam,  anglais  aussi,  et  la  Trinité  commandée  par 
Wautier  Dubois  (2).  Ses  fonctions  l'appelaient  même  en  Haute 
Normandie.  Le  12  avril  1425,  il  est  à  Harjfleur  où  il  passait  la 
revue  de  21  hommes  d'armes  et  de  10  archers  sous  les  ordres 
de  Lorens  Hauden;  le  21,  à  Ouistreham  («S),  à  l'embouchure 
de  l'Orne,  il  assiste  à  la  montre  des  56  hommes  d'armes  placés 
sous  les  ordres  du  même  capitaine  qui  était  commandant  de 
Tombelaine;  le  8  mai  suivant  le  trouve  à  la  bastaille  d'Ardevon 
où  Jehan  Helman  lui  fit  la  montre  de  ses  hommes;  (4)  il  est,  le 
17  du  même  mois,  au  Havre  de  Chausey,  station  des  baleiniers 
la  Piiiéy  la  Marie  et  la  Trinité,  (5)  et,  le  19,  il  y  passe  la  re- 
vue des  soldats  de  Jehan  Scalc,  écuier. 

La  vc^rifîcation  des  plus  menues  dépenses  lui  incombait 
également  :  le  28  novembre  1425,  il  payait  quelques  milliers  de 
clous  destinés  à  la  couverture  en  ardoises  de  trois  maisons  sises 
en  la  Bastille  d'Ardevon  (6). 

Transféré  à  Caen,  à  la  fin  de  l'année  1425  ou  aux  premiers 
mois  de  1426,  il  fut,  de  compagnie  avec  Jehan  Anzeray,  chargé 
par  les  Bourgeois  et  habitants  de  Caen,  Bayeux,  Carentan  et 
Saint-Lo  de  porter  la  somme  de  25.000  It,  en  Angleterre,  afin 
d'y  recruter  des  gens  d'armes  et  de  trait  t  pour  mettre  et  tenir 

(1)  Chron.  Mont  Saint-Michel,  Simèon  Luce,  T.  !<*,  p.  156. 

(2)  id  id.  T.  le^p.  187eH88. 

(3)  id.  id.  T.  I»',  p.  193. 

(4)  id.  id.  T.  !«',  p.  472-173. 

(5)  id.  id.  T.  !«',  p.  192. 

(6)  id.  id.  T.  I«p.  23». 
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«  le  siège  du  Mont  S t- Michel  ».  Leurs  mandats  étaient  datés 
des  12, 14  et  18  février  1428  et  28  avril  1429  (1).  Ce  qui  permet 
de  supposer  que  les  affaires  du  siège  de  cette  place  rentraient 
encore  dans  son  attribution. 

Investi,  de  nouveau,  du  titre  de  Vicomte  de  Carentan,  il 
assista,  le  15  août  1432,  à  la  montre  des  gens  d'armes  de  Hue 
Spencer,  éc^,  bailli  du  Cotentin  (2);  la  même  année,  il  vidimait 
la  copie  d'un  acte  de  vente  d'héritages  consentie,  en  1322,  par 
Jehan  de  Hauteville,  éc^,  de  Mobec,  à  Robert  Henri,  clerc,  son 
vassal,  qui  les  tenait  du  vendeur  sous  le  Fief  de  TEspess.  (3). 
Nous  avons  vu  qu'il  abandonna  le  poste  de  Vicomte  pour  celui 
de  Conseiller  Maître  en  la  chambre  des  Comptes  de  Normandie 
et  qu'il  mourut  en  1448. 

De  Robert  Biote,  son  parent  et  son  successeur  en  la  Vicomte 
de  Carentan  ;  un  petit  nombre  de  faits  sont  connus.  Ce  Vicomte 
assistait,  le  10  mars  1437,  aux  montres  faites,  en  cette  place  de 
guerre,  par  M***®  Louys  Despoys,  chevalier,  qui  en  était  capi- 
taine (4). 

Le  30  juillet  suivant,  il  rend  une  sentence  favorable  à  l'Âbbé 
et  aux  Religieux  de  Blanchelande  contre  les  héritiers  ou  ayant 
cause  de  Mahault  Le  Cuirot,  de  St-Symphorien  (5). 

Le  2  mai  1439,  tenant  les  Pieds  d'héritage  de  Carentan,  il 
reçut  de  Guillaume  Burnouf,  sergent  ordinaire  du  Roy  en  la 
Sergenterie  du  dit  lieu,  l'affirmation  sous  serment  qu'en  vertu 
du  mandement  du  dit  vicomte  cet  huissier  avait,  par  trois  di- 
manches de  suite,  bani  au  rabais,  sur  la  mise  à  prix  de  XII 

(1)  Chroniq.  Mont  St  Michel,  Siméon  Luce.  —  T.  I®»"  p.  280-282. 

(2)  Chronique  du  Mont  St-Michel.  S.  I.uce  T.  11,  p.  13. 

(3)  Archives  départementales  de  la  Manche,  série  H.  n^  1040. 
Ab.  de  Blanchelande. 

(4)  Arch.  départ,  de  la  Manche;  H'^' de  Carentan  par  M.  Le 
Pontaumont,  p.  94  et  9tf . 

(5)  Id.  série  H.,  n^  962,  Ab.de  Blanchelande. 

10 


—  146  — 

livres,  le  devis  de  la  maçonnerie  à  exécuter  au  Château  de 
Carentan  (1). 

Le  10  juillet  1444,  par  lettres  datées  de  Rouen,  Henri  VI, 
roi  de  France  et  d'Angleterre,  lui  confie  tout  à  la  fois  la  levée 
d'une  somme  de  1100  liv.  tour,  sur  le  Bailliage  de  Cotentin 
pour  être  convertie  et  employée  aux  «  ouvrages,  édifices  et  répa- 
«  rations  et  perfection  du  Donjon  du  lieu  et  place  forte  de  Ga- 
o  vray  »  ainsi  que  «  la  dépense  et  distribution  des  deniers  d'i- 
«  celle,  au  convertissement  des  ouvrages  et  édifices  et  perfection 
«  du  Donjon  dessus  dit,  dont  il  sera  tenu  rendre  bon  et 
«  loyal  compte  »  (2). 

C'était  bien  là  le  «  Eorum  munus  iributa  et  veciigalia 
fiscalia  exigera  et  de  eis  ratiocinia  exhibera  »  de  Ducange 
Verbo  Vicecomeaj  office  qui,  par  ailleurs,  imposait  au  titulaire 
qu'il  «  Tiengne  les  Plez  et  que  il  face  tei^ir  en  droicl  poinct  les 
«  anciennes  voies  et  les  sentes  et  les  chemins,  et  que  il  face  ra- 
«  mener  en  leur  ancien  cours  les  Eues  (Eaux)  qui  sont  remuez 
«  contre  droict,  et  qu'il  enquière  diligeamment  et  en  segre  des 
a  malfaicteurs,  des  traistres  et  des  trahisons,  des  multres  et  des 
«  multriers,  des  Ardeours,  des  Arderesses,  d'Arsons  (Incendie), 
«  etc.,  etc.  ». 

Les  actes  des  Vicomtes  étaient  déférés,  comme  comptables, 
aux  Gens  des  Comptes  du  Roy  à  Rouen  ;  leurs  jugements 
sur  intérêts  privés  et  affaires  criminelles  relevaient  de  l'Echi- 
quier de  Normandie. 

Lepingard. 


(1)  Histoire  de  Carentan,  p.  107  et  suiv. 

(2)  Chroniq.  Mont  Saint-Michel,  SiméonLuce,  T.  Il,  p.  168 preuves^ 
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